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SCIENCES  PHYSIPS  ET  HATHÉMATIOUES. 


MATHEMATIQUES. 


NOTE  SUR  LES  CYCLOIDES. 

Par  VL  ViRCKiT ,  Membre  correspondant. 


8  smBMBiB  1841. 


Soit  OSS'Cy  ifig.  1)  une  branche  de  cycloïde  engendrée  par 
le  poinl  0  de  la  circonférence  CO  roulant  le  long  de  la  droite 
OX  et  dans  le  sens  OX,  le  point  (y  étant  distant  de  la  droite  OX 
de  toute  la  longueur  du  diamètre. 

Od  sait  que ,  la  droite  OX  étant  prise  pour  axe  des  â?,  et  sa 
perpendiculaire  au  point  0,  dans  le  sens  du  diamètre,  pour 
axe  des  y,  R  représentant  d'ailleurs  le  rayon  du  cercle»  la 
branche  de  courbe  proposée  a  pour  équation  ordinaire  , 

«  =  R  are   <  eog.  =:  — ^ —  |  —    j/aRy  —  y* , 

et  pour  équation  difiérentielle  : 


l/aRy  —    y» 

Or,  on  suppose  ordinairement  que  les  deux  équations  précé- 
dentes, établies  pour  la  branche  OSS'Cy ,  appartiennent  égale- 
ment à  la  branche  ÇyiVO^y  et  généralement  à  tous  les  points 
de  la  ligne  indéfinie  engendrée  par  le  mouvement  du  même 


(6) 
pomt  O  tandis  que  le  cercle  coatinue  à  rouler  iudéfiiiHBeiil  de 

la  même  manière  le  long  de  OX. 

Cependant ,  il  est  facile  de  s'assurer  que  pour  avoir  vérita- 
blement la  branche  CKIFO",  il  faut  changer  le  signe  du  radical 
de  la  valeur  de  x  ainsi  que  celui  de  dx ,  et  que  Ton  a  généra- 
lement ,  en  nommant  n  le  rapport  de  la  circonférence  au  dia- 
mètre ,  et  n  un  nombre  entier  quelconque , 

i.^*  Pour  Téquation  de  la  branche  SS'  et  des  branches  ana- 
logues : 

X  =  Karc  r>  an  w ,  <^  (m  -»-  i)  w  j|  sin.  vers.  =  —  | 

2.0  Pour  Téqualion  de  la  branche  II'  et  des  branches  ana- 
logues : 

X  =  Rare  T  ">  (atm-  i)7r  ,-<  (2n -♦-  a)  nj  |«in.»er«.  =  — 
-hi^aRy  — yV 

Maintenant^  si  l'on  transporte  l'origine  au  point  0'  en  faisant 
0?  =:  TT  R  —  a;',  y  -=  2  R  —  yS  ces  deux  équations  deviendront 
respectivefnent  : 

Pour  SS' ,  x'=  1-*-  l/aRy'— y'" 

R  arc  f  >•  an  TT ,  <[  (an  -h  i  )  w-  j  }sin. 


y' 

vers,  =  — 


Pour  11',  x'=  (-^K^ÏV— y 

R  arc  r>  (a«-M);r,  <^['2n-k-2.)  nj  Isin,  vers.  =  —  >. 


fl  résulte  ie  id ,  qu'en  preaaiit  TéquatioD  : 

dam  toute  sa  généralité ,  elle  représentera  les  quatre  sortes  de 
brandies  SS',  U',  SI',  IS' ,  de  la  manière  suivante  : 

Rare  r>aii7r, <(aii-f-i)7rj|atii.  wra.  =  —m 


M«^«=|-M 


R  arc  C^  (afi-4- 1)  TT,  -<(aii-*-a)  w'N  \$in. 

(SF)  x=  (n-l^aRy-y* 

R  arc  (>  an  w,<<(af»-Hi)7rJ|atn.  vtn.  =i—\  ^ 

(Iff)  «=  /— l/aRy^y»' 

Rarcf^Xan-f-  i)ïr,-<  (aii-fa)irj  jam.  wra.  ==-«•{  î 

ce  qui  donne  généralement  : 

n        i       >^  a»  TT,  <  (an-*- i)  ff     )  F  •  î/ T 

Rare  \       ^  Il  am.  »ara.  =  ^f    ■ 

(>  (a»-4-i)7r,  <(an-4"a)n^  L  R  J 


(8) 
On  voit  que  les  leltres  S  el  I  employées  plus  haut,  repré- 
sentent respectivement  les  relations  (  ]>2An'y<^(afl-l-x)7r  j 


arc 


et  l  >•  (a  n  -♦-  i)  TT,  -<  (  an-f»  2)  w  j   qui  caractérisent  V 

de  cette  équation,  et  que  les  lettres  S' ,  F,  correspondent,  aussi 
respectivement ,  aux  signes  —  et  -f-  du  radical. 

On  voit ,  en  outre,  que  la  circonférence  génératrice,  au  lieu 
de  se  développer  et  de  rouler  sur  Taxe  des  or,  doit ,  pour  engen- 
drer les  branches  Sr,  IS',  se  développer  et  rouler  sur  la  parallèle 
O'X'. 

Les  quatre  équations  partielles  dans  lesquelles  se  décompose 
l'équation  générale  de  la  cycloîde,  étant  diflTérentiées,  donnent  ' 
les  résultats  suivants  : 

V  ù^  —  y  ^ 

/ct»^  .  -^  l^^R  —  ydy  dy 

V^  y  dx 

i\^f\        ^         —\/jK^ydy  dy 

[IV]        dx  = ,  ou  —  =  —     . 

\^y  ^^  l^aR  —  y 

Ces  dernières  expressions  indiquent  :  1  .<^  que  les  angles  que 
font  les  branches  (SS',  SI')  avec  Taxe  des  x  sont  toujours 
aigus,  et  les  angles  que  font  les  branches  (  II',  IS')  avec  le 
même  axe  toujours  obtus;  2.o  que  les  branches  (SS',  II')  et  les 
branches  (  SF,  IS'  )  font  respeclivement  avec  cet  axe  «les  angles 
qui,  pour  une  même  valeur  de  y,  sont  supplément  Tun  de  Taulre  ; 


KaR  - 

y 

VJ 

KaR  — 

y 

^7 

^^^.R- 

y 

(») 

l*qae  les  branches  (  SS^  II'  )  sont  parallèles  à  Taxe  des  ss  dans 
les  points  où  y  =  a  R  »  et  perpendiculaires  au  même  axe  dans 
les  points  où  y  =  o  ;  4*^  que  la  même  chose  arrive  en  sens 
inTerse  pour  les  branches  (SV,  IS');  6.^  que  les  branches 
(  SS'y  IS'  )  et  les  branches  (SI\  II'  )  sont  respectivement  perpen- 
dkulaires  enlr'elles  dans  les  points  correspondant  à  la  même 
ordonnée  ;  6.0  que  les  branches  (  SS' ,  SF  ) ,  (  II\  SI'  ),  font  res- 
pectivement avec  l'axe  des  œ ,  des  angles  qui  sont  complément 
Pim  de  l'autre. 

En  résumé ,  il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  si 
Ton  sépare  les  deux  systèmes  d'équations  provenant  du  double 
signe  du  radical,  le  premier  (correspondant  au  signe  supérieur), 
considéré  seul»  donnera  une  série  de  branches  de  cjcioîde  méca- 
niquement discontinues,  savoir  :  l.^'  la  branche  OSS'O' (fig.  2); 
1^  la  branche  O'IS'O^,  appartenant  à  une  cycloîde  décrite  par  le 
point  0  du  même  cercle  roulant,  non  plus  le  long  de  OX,  mais  le 
long  de  sa  parallèle  O'X';  3.o  la  branche  0^  0'",  égale  et  sem- 
bhUe  àla  première  et  appartenant  au  même  mouvement  qu'elle; 
4®  enfia  la  branche  0'"  O'*',  égale  et  semblable  à  la  seconde  ,'et 
appartenant  au  même  mouvement  que  cette  dernière;  et  ainsi  de 
suite  indéfiniment ,  comme  le  montre  la  ligne  courbe  pleine  de 
la  figure  % 

1^  second  système  (correspondant  au  signe  inférieur  du 
radical  )  donnera  au  contraire  toute  la  partie  ponctuée  de  la 
même  figure. 
^^ Enfin  la  réunion  des  deux  systèmes  représentera  l'ensemble 
des  deux  lieux  tracés  par  le  double  mouvement  pris  par  le 
point  O  suivant  que  le  cercle  roulera  le  long  de  OX  ou  le  long 
de  sa  parallèle  0'  X'. 

Alors,  si ,  pour  représenter  l'ensemble  de  ces  deux  courbes 
qui  analytiqueœeoL  n'en  font  qu'une  seule ,  on  veut  avoir 
des  équations  débarrassées  de  tout  double  signe,  il  faudra  faire 
disparaître  le  radical  en  l'isolant  et  élevant  au  carré. 
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Mais  daos  ce  cas ,  pour  rendre  les  équations  symélriques  par 
rapport  aux  deux  systèmes  de  branches,  il  sera  nécessaire  de 
faire  une  transformation  de  coordonnées,  en  les  transportant 
parallèlement  à  elles-mêmes  au  centre  de  Tune  des  feuiUei 
formées  par  les  diverses  branches* 

Transportons  donc  Torigine  au  point  0  (fig.  1) ,  centre  de  ia 

première  feuille ,  dont  les  coordonnées  sont  :   x  =  —  tt  R , 
y  =  R  ;  Téquation  se  changera  en  celle-ci  : 

x  =  Rarc  fsin.  =  |-^  zp  I^R*  —  y*  î 
et  les  quatre  équations  différentielles  ci-dessus  deviendront  : 


(SS') 


(II') 


dy  ^_|:;2RHi 


(SI') 


dy    l^R 

dœ 


(IS') 


|/R_y 

dy    k^R-i-y 

dx  i/'HZry 


.  .    ,                       dy          ^     1^  R 
ou  généralement  :         -^ 


d^  k^  R  db  y 

Les  lettres  S,  1,  (sans  accent),  correspondent  aux  signes  supé- 
rieur et  inférieur  hors  des  radicaux;  Tidentité  des  lettres  (avec 
et  sans  accent  )  correspond  aux  signes  supérieurs  dans  les  radi- 
caux ,  et  leur  différence  aux  signes  inférieurs. 


(tl) 

Gela  posé,  conslroisons  la  courbe  des  sinus,  ayant  pour 
éqoalioD  : 

X  =  R  arc  I   «n.  =:  —  J  ou   —  =  «m.  —  . 

Soit  M  un  point  de  cette  courbe  »  MP  l'ordonnée.  De  ce 
point,  sur  NP  =  3  R  comme  diamètre,  décrivons  une  cir- 
eooférence,  les  deux  points  m,  m',  où  elle  coupera  la  droite 
iMi'  parallèle  à  Taxe  des  x  menée  par  le  point  H,  appar- 
tiendront à  la  cjcloîde,  qui  pourra  ainsi ,  en  quelque  sorte,  être 
considérée  comme  ayant  pour  diamètre  la  courbe  des  sinus.  Les 
cordes  mN,  mT,  seront  les  tangentes  aux  points  m;m\  et  les 
cordes  mP,  m'N ,  les  normales  aux  mêmes  points  ;  car  on  a  : 

»i    m«  R  ^  y         ^      r«  , ,.  R  -^  y 


i^  R*  ~  y*  J/  R*  _  y« 

Déplus,  la  droite  TM  menée  par  le  point  M  et  par  le  point 
de  concours  T  des  2  tangentes  à  la  cycloïde,  sera  tangente  au 
point  M  à  la  courbe  des  sinus.  En  effet ,  on  a  : 

tfiX.  TMK  =  î  (  cou  Tm  K  -►.  coi.  Tm'  K  ) 


d'où  cou  TMK 


y 

R 


|/R«-y«' 
et  de  l'équation  de  la  courbe  des  sinus  on  tire  : 

dx  R 

L'équation  de  la  cycloïde  est  susceptible  d'une  forme  assez 


simple  quand  on  y  fait  arc  l  $in  =:  -^  ]  =  v .  En  effet ,  elle 
devient  alors  : 

X  =  R  (u  q=  eoê.  u); 

Le  signe  supérieur  correspond  aux  branches  SS' ,  11^  et  le 
signe  inférieur  aux  autres. 

Des  cyehudei  allangies  et  aceourciet. 

Si  le  point  décrivant ,  au  lieu  d'être  sur  le  cercle  »  lui  est 
extérieur  en  M'  (fig.  3)  »  en  appelant  a/,  y',  les  cordonnées  de  la 
nouvelle  courbe ,  et  R'  le  rayon  do  nouveau  cercle ,  on  a  : 

x^a/  :  R'  —  R  ::  1^  W*  —  y'*  :  R', 
et  y  :  R  ::  y'  :  R'; 

d'où    a?  =  a?'=bk^  R'«-y'*=F^,KR'*-y'*;y  =  |;y'. 

Le  signe  supérieur  du  radical  correspond  aux  parties  anté- 
rieures f  analogues  à  SS%  TS'  {fig.  4)  t  et  le  signe  inférieur  aux 
parties  postérieures,  toiles  que  SI' ,  II'. 

En  substituant  ces  valeurs  dans  l'équation  de  la  cycloîde 
ordinaire ,  on  a  : 

oî'  =  R  arc  (  «»•  =-5;  )  =F  »^R'*— y". 
En  différentiant  cette  équation,  on  obtient  : 


(  i3  ) 

équitioD  qu'on  peut  décomposer  en  quatre»  de  la  manière 
suWante  : 

dx'  R"T7  ' 

dff'  ^  V  R'«  —  y'^  , 


dx'  H  —  y' 


y" 


lia/  R  —  y' 


La  premi^e  est  relative  aox  branches  telles  que  SS';  la  deuxième 
aux  branches  semblables  à  18'  ;  la  troisième  à  la  branche  SF  et 
à  sesanalogaes;  enfin  la  quatrième  è  la  branche  II'  et  à  celles 
qoî  sont  placées  omme  elle. 

Lorsque  le  point  W  est  hors  du  cercle,  ou  que  Ton  a  R'  >  R, 
la  cjcioîde  est  dite  acco^reie  ;  elle  est  représentée  dans  la 
figure  4- 

Lorsque  le  point  M' est  dans  le  cercle  »  ou  que  R'  ^  R,  la  cj- 
cioîde est  allongée;  et  elle  a  la  forme  que  lui  assigne  la  figure  5. 

Ces  courbes  sont  celles  que  tracerait  un  habile  calligraphe  en 
donnant  à  son  bras  un  mouvement  de  translation  régulier  et 
par&itement  rectiligne»  et  à  sa  main  un  mouvement  de  rotation 
circalaire.  Suivant  que  le  mouvement  du  bras  serait  plus  on 
moins  rapide,  il  donnerait  naissance  à  une  cycloïde  allongée,  ou 
ordinaire,  ouaccourcie. 

Que  la  cjcloide  soit  d'ailleurs  allongée  ou  accourcie,  on  peut 
la  construire,  comme  la  cycloïde  ordinaire,  au  moyen  d'une 
nnusêoide  diamétrale  représentée  par  l'équation  : 

x' 
&  =  R'  «tn.  -—  , 
^  R 
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ASTRONOMIE 


NOTE 

X        SUR    LES   DUfINSlOItS  BT   LUS  DISTANCBS  DBS   COBPS   DE   lfOTR& 

SYSTÊMB   PLANÉTAIRE, 

Bxprîmées  en  nonvellet  mefores , 

Par  M.  A.  Mutbl,  Membre  correspondini. 


§1.  —  Dimeniion  de  la  terre. 

Diaprés  les  premières  opérations  faites  sar  le  méridien  de 
Paris  y  entre  Barcelonne  etDunkerque»  Dblambre  avait  obtenu 
5  1 3o  74o  toises  pour  la  distance  de  l'Equateur  au  Pôle,  comptée 
sur  ce  méridien.  Ce  nombre  fut  adopié  par  l'académie  des 
sciences ,  et  sa  dix-millionième  partie  forma  la  nouvelle  unité 
de  mesure  ou  le  métré ,  dont  la  longueur  fut  ainsi  fixée  par  la 
loi  à  ot,5i3o74o  ou  3  p.^  o  p.°  ii  1.*^,  296  à  i  millième  de 
ligne  près.  Or ,  les  dernières  mesures  de  MM.  Arago  et  Biot  , 
qui  prolongèrent  le  même  méridien  ,  d'un  côté  jusqu'à  Tile  de 
Fermentera  9  de  l'autre  jusqu'aux  lies  Shetland ,  ayant  donné 
5  i3i  III  toises  pour  le  quart  du  méridien»  mesure  qui  sur- 
passe de  3;!  toises  celle  de  Dblambrb,  il  en  résulte  que  la 
valeur  attribuée  au  mètre  n'est  réellement  pas  tout-à-fait 
exacte ,  au  moins  dans  l'état  actuel  de  la  science ,  en  ce  sens 
qu'elle  n'est  pas  rigoureusement  la  dix-millionième  partie  de  la 
longueur  adoptée  aujourd'hui.  Néanmoins,  on  regarde  celte 


(  n  ) 

falear  corome  toul-à-iait  exacte  »  parce  qu'elle  a  été  ainsi  filée 
par  la  loi  \  et  mainleDant  qu'une  nouvelle  loi ,  celle  du  4  juillet 
1837,  a  définUiyement  supprimé  les  anciennes  mesures ,  à 
partir  de  1840,  le  mètre  conserve  toujours  sa  longueur  primi- 
tive. Or,  I  toise  valant  1™,  949  0Z6,  la  différence  de  3;  1  toises , 
qoi  existe  entre  les  deux  déterminations  précédentes ,  égale  728 
mètres.  Par  conséquent ,  pour  que  la  longueur  du  mètre  fût 
nactement  la  dix-millionième  partie  du  quart  du  méridien  de 
Paris  y  il  faudrait  qu^on  lui  ajoutât  la  dix-millionième  partie  de 
yaS  mètres.  Mais  comme  cette  fraction,  égale  à  o%oooo7a3,  ne 
fait  pas  même  les  trois  quarts  d'un  dixième  de  millimètre,  oc 
voit  que  l'inexactitude  du  mètre  actuel  est  tellement  minime 
qa'il  ne  vaut  pas  la  peine  d'y  avoir  égard ,  et  qu'on  pourrait  la 
regarder  absolument  comme  nulle ,  quand  bien  même  la  loi 
n'aurait  pas  fixé  définitivement  la  longueur  du  mètre. 

En  adoptant  10000728  mètres  pour  le  quart  du  méridien 
terrestre»  on  trouve  que  le  globe  a  les  dimensions  suivantes  : 

Demi-diamètre  équatorial 6  877  109  mètres. 

Demi-diamètre  polaire 6  356  199 

Différence  ou  aplatissement ao  910 

ce  qai  donne  un  peu  plus  de  a  myriamètres  pour  la  mesure  de 
l'aplatissement  au  p6le.  La  valeur  de  20910  mètres  égalant  à 

fort  peu  près  ^-r  du  demi-diamètre  équatorial ,  cette  fraction 

3o5 

exprime  donc  Taplatissement  du  globe. 

La  longueur  totale  du  méridien  étant  de  4û  002892  mètres , 

il  en  résulte  que  la  valeur  moyenne  du  degré  de  latitude  est  de 

111119  mètres.  Mais  lorsque  la  question  ne  réclame  pas  une 

très-grande  exactitude ,  on  peut  prendre ,  en  nombres  ronds, 

w ,  ou  même  1 1  myriamètres  pour  la  mesure  d'un  degré. 

8 
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§•  n.  Calcul  dei  divert  rayom  ierreitres  moyent. 

9.  Concevons  le  globe  terrestre  coupé  par  un  plan  méridien. 
La  section  sera  une  ellipse*  Soit  a  le  demi^diamètre  équatorial , 

b  le  demi-diamètre  polaire,  c  l'excentricité,  e  le  rapport — 

de  Tezcentricité  au  demi-diamètre  équatorial. 

Cela  posé,  en  adoptant  les  valeurs  précédentes,  on  a  en 
mjriamôtres 

Logarithmes. 

a  =    687,7 10g  mjr. . .  • 2,8046238 

b  =    635,6iqr> 2,8081975 

a  «•-  fr  =  1273,3308 3,10494^3 

A  —  b  =        2,0910 o,32o354o 


Maintenant,  on  a  en  myriamëtres  carrés. 


a*  — *• 
d'où  l'on  tire 


puis 


a' 
b* 

c 
e 


406675,19197  881 
404012,65727  601 
2662,53470  280 
51,59976 


«  =s  —  =         0,08091  4^ 


. .  5,6092476 

.  •  5,6068950 

..  3,4^52953 

..  1,7126477 

. .  8,9080239 


Désignant  par  f  l'angle  que  fait  avec  le  grand  axe  un  rayon 
terrestre  R  mené  du  centre  à  un  certain  point  de  la  surface  du 
globe  f  on  aura»  en  général ,  la  formulé 


(«) 


R 


y  t^t'sin.'f 


d'où  l'on  déduira,  par  de  simples  substitutions,  la  longueur 
du  rayon  terrestre  qui  correspond  à  une  valeur  donnée  de 
l'angle  f. 


(  19  ) 
Réciproquemeot y  si  le  rayon  R  est  donnée  on  pourra  déter- 
miner l'angle  correspondant  f  par  la  formule 

e  a'  a« 

qu'on  déduit  de  la  formule  précédente. 

£o6n,  pour  obtenir  la  longueur  du  rayon  R  de  la  terre 
iufpasie  êphirique  et  équivalente  à  tellipioîde  dont  elle  a  la 

4 
f^ref  il  suffit  d'égaler  —  n  a  b*  ^  volume  de  rellipsoîde  f  à 

4       .  « 

<T-  «  R  ,  yolume  de  la  sphère ,  ce  qui  donne  R  ==  a  6* ,  d'où 

o 

l'on  tire 

13)  R  =  ^  ab\ 

3.  Appliquons  maintenant  les  formules  précédentes  à  la 
détermination  numérique  de  plusieurs  rayons  terrestres. 

i.^  Pour  déterminer  la  longueur  du  rayon  perpendiculaire  à 
Técliptique  il  faut ,  dans  la  formule  (1),  faire  l'angle  7  =  66<' 
3a'  22^,3,  ce  qui  donne  R  =  CSS^gBiy  myriamètres. 

Ce  rayon  spécial  peut  encore  se  déduire  immédiatement  de 

ia  formule  R  =  a  |/  i  —  0*co«*w  »  où  m  représente  Tobli- 
ffàié  de  l'écliptique. 

%^  Pour  déterminer  la  longueur  du  rayon  R  dirigé  ft  45^  » 
lequel  est  considéré  par  M.  Francœur  comme  le  rayon  moyen , 
il  faut  Élire  l'angle  f  =  4^^  dans  la  même  formule  (1)  »  ee  qui 
donne  R  =  636,6662  myriamètres. 

3.0  Pour  avoir  le  rayon  R  de  la  terre  supposée  sphérique  et 
équivalente  à  l'ellipsoïde ,  on  prend  la  formule  (3),  et  la  substi*- 
tuliou  donne  R  =  636,3 162  myriamètres. 


(20) 
^  III.  DiêU^kce  et  grandeur  du  ioleil. 

4-^  On  sait  que  la  distance  moyenne  du  soleil  se  déduit  de  sa 
parallaxe  horizontale ,  et  les  passages  de  Vénus  sur  le  soleil 
fournissent  le  moyen  le  plus  exact  que  l'on  connaisse  pour 
déterminer  cette  parallaxe.  On  attache  une  si  grande  impor- 
tance à  sa  détermination  que  lors  du  dernier  passage  de  Vénus» 
qui  eut  lien  le  3  juin  176g,  les  gouvernements  de  France, 
d'Angleterre  et  de  Russie  »  enroyèrent  exprès  des  expéditions 
dans  diverses  contrées ,  au  nombre  desquelles  fut  le  premier 
voyage  du  capitaine  Cook  à  Otahiti. 

Toutefois,  les  astronomes  sont  loin  de  s'accorder  sur  la  valeur 
de  la  parallaxe  du  soleil  à  la  moyenne  distance ,  ainsi  que  sur 
son  diamètre  apparent. 

En  effet  »  Dblamber  suppose  cette  parallaxe  égale  à  8^,8  , 
et  la  Conuaissance  des  temps  à  8" fi.  Hbrschbl  et  Bessbi. 
admettent  la  valeur  8^6776 ,  obtenue  par  M.  Encke  dans  ses 
derniers  travaux  sur  les  résultats  des  observations  faites  en  176g 
sur  le  passage  de  Vénus.  Le  Bureau  des  longitudes  suppose  la 
parallaxe  égale  à  S'^jS ,  et  prend  pour  le  demi-diamètre  appa- 
rent ,  à  la  moyenne  distance  ,  la  valeur  de  Delambre  9  qui  est 
16'  1^937,  ou  la  moyenne  entre  ses  valeurs  extrêmes  16'  i7"»7g 
et  1 5' 45^^950,  généralement  adoptées  en  France.  Le  A^autico/ 
Almanaehf  qui  admet  la  parallaxe  8^5776  de  H.  Encre  , 
suppose,  d'après  M.  Bbssbl,  le  demi-diamètre  égal  à  16'  o'',  9  ; 
enfin  Hbrsghrl  le  porte  à  16'  i^  5. 

Nous   avons    également    adopté  la  parallaxe  8^,5776  de 

M.  ElVCKB. 

Or,  un  objet  qui  sous-tend  un  angle  de  8^  6776 ,  est  à  une 
distance  égale  à  un  nombre  de  fois  ses  dimensions ,  déterminé 

par  rexpression  —. — rr-r — ^«Effectuant  le  calcula  l'aide  des 

ftfi.  ",077® 


(81) 
If^arithmesy  on  trouve  24046,91  pour  le  valeur  de  celle 
expression.  Ainsi  la  distance  moyenne  du  soleil  égale  2i4o46»9i 
fois  le  rayon  terrestre  moyen*  Prenant  pour  ce  rayon  moyen  le 
nombre  6363k62  ,  c'e8t*ft«dire  le  rayon  de  la  terre  supposée 
^ériqae  et  équivalente  à  Tellipsoîde ,  comme  nous  croyons 
qu'on  doit  &ire  dans  toutes  les  évaluations  où  le  rayon  terrestre 
moyen  entre  comme  unité ,  on  obtient  enfin ,  pour  la  distance 
moyenne  du  soleil ,  x5  Sot  438  myriamètres ,  ou ,  en  nombre 
rond  y  i5  3oo  000  myriamètres» 

On  doit  d'antant  plus  »  à  notre  avis ,  adopter  ce  nombre  rond, 
que  9  â*nn  c6té^  les  astronomes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la 
valeur  de  la  parallaxe  du  soleil  à  la  moyenne  distance ,  et  que , 
d'un  autre  côté,  nous  ne  pouvons  espérer  d'obtenir  la  distance 
du  soleil ,  an  moins  dans  l'état  actuel  de  la  science  et  des  ins- 
truments f  qu'à  moins  d'une  erreur  qui  peut  s'élever  à  178  000 
myriamètres. 

5.  Voici  f  comme  objet  de  curiosité ,  les  distances  moyennes 
du  soleil,  calculées  &  l'aide  de  divers  rayons  terrestres  moyens. 

Distances  moyennet 
dusoleu 
Bayons  tenestres  en  myriamdties,  en  myriamètres. 

N.»  I.  Rayon  à  45* =  636,666a  ...   i5  809  854,81 14 

i5  303  835,6739 

i5  3oi  4^893929 

i5  3oo  000,0000 
i5  dga  637,2642 


N.«  3.  Hayon  de  la  terre  cen- 
sée  _'     " 
▼alente 


K.*  «.  :^yon^  moyen  arith-    |    _   636,6654   . 

m  de  la  terre  cen-    \  /?o     o   *? 

sphérique  et  équi-    >    =s    636,3 1 62    . 
nte  à  reUlpsoïde.     ) 

If.*  4*  Bayon  à  56«3a'ioV        =  636,2564   . 

^•'•'ïîwiJSÇ::?!^  j  =  635.9517  . 

Le  rayon  terrestre ,  qui  corresponde  i5,3oo,ooo  myriamélres 
de  distance  moyenne  du  soleil ,  s'obtient  en  divisant  ce  nombre 
par  24  046,3 1^  Le  calcul  donne  636,2564  myriamètres.  Si 
maintenant  on  substitue  cette  valeur  dans  la  formule  (3)  du 
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N.*  a ,  «tu.  f  =  —  va*  —  R',  on  trouve  que  f  =  56*'  3a' 

lo^y  5.  Ce  rayon  spécial  ^  Causant  ainsi  un  angle  de  56<»  3a'  lo^  S 
avec  le  grand  aie  ou  le  diamètre  équatorial ,  passe  A  fort  pen 
près  par  Laholm ,  ville  forte  de  la  proince  de  Halland ,  en 
Suède  t  sur  le  bord  septentrional  de  la  rivière  de  Laga ,  cette 
ville  ayant  56^  3a'  38"  de  latitude  nord.  Deux  autres  villes , 
Jacobstadt  et  Liban ,  en  Russie  »  sont  à  peu  près  sur  le  même 
parallèle. 

Au  reste  »  les  obsei^vations  faites  des  extrémités  de  divers 
diamètres  terrestres  ne  modifieraient  certainement  en  aucune 
manière  la  valeur  de  la  parallaxe  du  soleil»  qui  resterait  ainsi 
la  même,  quel  que  fût  celui  des  diamètres  pris  pour  base  d'ob- 
servations f  leurs  différences  étant  trop  minimes  eu  égard  à  la 
faible  valeur  angulaire  de  la  parallaxe.  Mais  une  fois  celle-ci 
obtenue,  les  différences  entre  les  divers  diamètres,  transportées 
sur  une  échelle  fort  agrandie ,  altèrent  sensiblement  la  valeur 
de  la  distance  moyenne  du  soleil»  qui  égale  environ  a4  ooo 
demi-diamètres  terrestres. 

6.  La  grandeur  réelle  du  soleil  se  détermine  à  l'aide  de  la 
parallaxe  et  du  diamètre  apparent  correspondant.  Or»  les 
valeurs  extrêmes  du  diamètre  solaire  adoptées  en  France 
sont  f  comme  on  vient  de  le  dire  »  celles  de  Delambre  »  savoin 
3a'  35^  58  et  3i'  ii".  Mais  le  diamètre  apparent»  qui  correspond 
à  la  moyenne  distance  de  l'astre,  n'est  pas  la  moyenne  ariihmé^ 
tique  entre  ses  valeurs  extrêmes.  En  effet  »  comme  les  diamètres 
apparents  sont  en  raison  inverse  des  distances  »  et  réciproque- 
ment »  si  l'on  désigne  par  A  et  (f  les  valeurs  maximum  et  mini- 
mum du  diamètre  apparent  d'un  astre  »  puis  par  d  et  D  les 
distances  minimum  et  maximum  correspondantes  »  on  aura  la 
proportion 

î  D  :  d  ::  '  —r- 

A  i 


(M) 


d'où  Ton  tire :  D  ::  —  ( h  —  )  : . 

D  sait  de  lA  qae  le  diamètre  apparent  «  qai  correspond  à  la 
moyenne  distance ,  est  égal  à  i  divisé  par  —  f h  —  j. 


D  ^d 
donc  à  la  moyenne  dislance  correspond  le  diamètre 

2  A  ^ 
apparent  -.  C'est  ce  qa'on  appelle  le  diamètre  moyen  har^ 

A-t*  o 

wumique. 

Sobslitoant  dans  cette  expression  les  valeurs  extrêmes  de 
Delambeb  3a'  35"^  58  et  3i'  3i^^  on  obtient  iaf  2"^  74  pour  le 
diamètre  apparent  da  soleil  à  la  moyenne  distance. 

Maintenant,  comme  à  une  même  distance,  les  diamètres  réels 
sont  y  pour  de  petits  angles ,  proportionnels  aux  diamètres  appa- 
rents ,  et  que  le  diamètre  terrestre  9  vu  du  soleil ,  sous-tendrait 
un  angle  de  i-j",  iSSs,  double  de  la  parallaxe*  si  l'on  représente 
le  diamètre  de  la  terre  par  i ,  on  déterminera  le  diamètre  S 
da  sdeil  au  moyen  de  la  proportion  suivante  : 

Le  double  de  la  parallaxe  du  soleil  est  au  diamètre  du  soleil 
comme  1  est  à  S. 

Ou  bien  17^,  iSS^i  :  3a,'  a,",  74  ou  igaS'^  74  ::  i  :  S. 
D'où  Ton  tire  S  =  1 1^,079. 

Ainn  le  diamètre  du  soleil  égale  112,079  fois  celui  de  la 
terre ,  et  »  par  suite  »  son  volume  égale  i  407  goS^oaS  fois  celui 
de  la  terre ,  ou  i  4oo  000  fois  en  nombre  rond. 

Le  rayon  terrestre  moyen  valant  6363 16a  myriamètres,  on 


(24) 
Toit  que  le  diamètre  du  soleil  égale  142634^1^667  myriamètres, 
ou  environ  i4o  000  myriamèlres  en  nombre  rond. 

§  IV.  Distance  et  grandeur  de  la  lune. 

7.  La  distance  de  la  lune  se  détermine  au  moyen  de  la 
parallaxe  horizontale ,  que  Lacaille  et  Lalandb  calculèrent  au 
moyen  d'observations  faites  simultanément  par  l'un  au  cap  de 
Bonne-Espérance  »  et  par  l'autre  à  Berlin  ;  mais  cette  parallaxe 
horizontale  est  loin  d'être  constante*,  d'abord  elle  varie  sensible- 
ment d'un  jour  à  l'autre,  dans  une  même  station ,  par  suite  du 
mouvement  rapide  de  l'astre;  en  outre,  elle  varie  avec  la 
latitude  de  la  station  par  suite  de  la  non-sphéricité  de  la  terre  , 
et  acquiert  sa  plus  grande  valeur  à  Féqualeur  où  le  rayon 
terrestre  est  le  plus  grand  ;  c'est  pourquoi  Ton  réduit  toujours 
à  l'équateur  la  parallaxe  horizontale ,  qui  prend  alors  le  nom  de 
parallaxe  horizontale  équatoriale. 

Les  tables  lunaires  ne  contiennent  que  la  parallaxe  hori- 
zontale équatoriale,  la  seule  dont  on  ait  besoin.  La  Connaissance 
des  temps  la  donne  également  pour  tous  les  jours  à  midi  et  à 
minuit ,  temps  moyen  de  Paris,  et  on  l'obtient  pour  uue  heure 
quelconque  au  moyen  d'une  simple  proportion.  Lorsqu'on  a  la 
parallaxe  horizontale  équatoriale  û ,  on  en  déduit  la  parallaxe 
horizontale  P ,  pour  une  station  quelconque  dontia  latitude  est 

(sin*  SL  l  \ 
I  —         g     ],1'aplati8* 

I 
sèment  de  la  terre  étant  -r-r: 

3o5 

Cette  correction  est ,  au  reste ,  fort  petite ,  et  ne  s'élève  qu'à 
y"  pour  la  latitude  de  Paris  -,  au  pôle ,  elle  ne  serait  que  de  1 1", 

Les  auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  les  valeurs  extrêmes  de  la 
parallaxe  horizontale  équatoriale  de  la  lune.  Il  faut  remarquer. 
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toutefois  9  que  dans  les  traités  d'astronomie»  les  valeurs  de  la 
parallaxe  ao  périgée  et  à  l'apogée  sont  celles  qu'on  déduit  de  la 
parallaxe  moyenne  en  ne  tenant  compte  que  de  l'effet  dû  à 
rexcentrîcité  de  l'orbite  lunaire ,  tandis  que  dans  les  éphémé* 
rides»  les  mêmes  valeurs  sont  affectées  des  corrections  relatives 
à  tontes  les  perturbations. 

S  Ton  emploie  la  formule  donnée  par  Laplacb^  dans  la  mé- 
canique céleste ,  et  qu'on  se  borne  aux  termes  les  plus  influents» 
on  trouve  53'  58^,7  et  6i'  2o"»5  pour  les  valeurs  mmtmum  et 
foaximum  de  la  parallaxe»  la  première  ayant  lieu»  lorsque  la 
/«M  est  en  même  temps  à  son  apogée  et  en  opposition  avec  le 
soleil,  et  la  seconde  ayant  lieu  »  lorsque  la  lune  est  en  mime 
temps  au  périgée  et  en  conjonction  avec  le  soleil. 

La  moyenne  arithmétique  entre  ces  deux  valeurs  est  Sf'  3^"^ 
ou»  en  nombre  rond  :  Sf  4o"  =  ^ffijf  comme  dans  plu- 
sieurs ouvrages;  mais  la  parallaxe  qui  correspond  à  la  moyenne 
distance  de  la  lune»  est  réellement»  comme  pour  les  diamètres 
apparents  des  astres  (4)»  la  moyenne  harmonique  entre  les 
valeurs  extrêmes.  Si  donc  on  désigne  la  valeur  maximum  par  H» 
et  la  valeur  minimum  par  m»  on  trouve  que  la  parallaxe  hori- 
zontale équatoriale  de  la  lune»  à  la  moyenne  distance»  est 

jz »  ce  qui  donne  Sy'  25''»49  pour  la  parallaxe  moyenne 

harmonique  relative  aux  valeurs  extrêmes  rapportées  ci-dessus. 

Le  calcul  montre  que  la  distance  correspondante  de  la 
lune  égale  5g»867g  fois  le  rayon  terrestre  équatorial»  ou 
38  178,4634  myriamètres. 

La  moyenne  harmonique  relative  aux  valeurs  extrêmes  53'  48' 
et  61'  34' ,  admises  par  H.  Francokue  ,  est  Sy'  2o''»958  ou 
^/«3493  »  et  non  57^,596  »  comme  le  dit  cet  auteur.  La  distance 
correspondante  égale  59  »  9468  fois  le  rayon  terrestre  équato- 
rial ,  ou  38  »  7278  myriamètres. 

Selon  Hebsghil,  la  moyenne  distance  de  la  lune  égale 
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^9»9^43  fois  le  rayon  équatorial ,  ce  qui  la  fait  correspondre  à 
^7'  19"  f  4?  d®  parallaxe  moyenne  :  son  rayon  équatorial  est 
6  377  432™|  a  9  et  cependant  il  donne  38 1  407  63i  mètres  pour 
la  moyenne  distance  de  la  lune  ;  ce  qui  ne  cadre  pas  avec  ses 
nombres»  puisque  le  produit  de  son  rayon  équatorial  par 
59.9643  fait  382  4^8  267  mètres;  au  reste  Tinexactitude  du 
chiffre  d'HEBSCHEL  (traduction  de  Peybot,  p.  ilO),  peut  pro- 
venir d*uno  faute  d'attention  ou  d'impression.  D'après  notre 
rayon  équatorial  et  la  parallaxe  moyenne  d'HEBSCHBL  »  la  dis- 
tance moyenne  de  la  lune  serait  égale  à  38a  398  877  mètreSy  ou 
à  peu  près  38  a4o  myriamètres. 

Enfin»  d'après  la  Connaissance  des  temps  »  les  valeurs  ex- 
trêmes de  la  parallaxe  pour  184jO»  1841  et  1842,  sont  53'  5a^8 
et  61'  a3",9  ,  dont  la  moyenne  harmonique  57'  23",689  donne, 
pour  la  moyenne  distance  de  la  lune»  59,8992  rayons  terrestres 
ou  38  198, 3727  myriamètres. 

On  peut  donc  prendre ,  en  nombre  rond  »  38  000  myriamètres 
pour  la  distance  moyenne  de  la  lune. 

Les  astronomes  sont  dans  l'usage  de  supposer  la  parallaxe 
horizontale  équatoriale  de  la  lune  égale  à  57'  o"»9  dans  sa 
moyenne  distance  de  la  terre;  c'est  ce  qu'on  appelle  la  constante 
de  la  parallaxe.  La  distance  correspondante  de  la  lune  est 
60,29824  rayons  terrestres  ou  38  453  »  8449  myriamètres. 

8.  Le  diamètre  réel  de  la  lune  se  déduit  du  rapport  de  l'une 
quelconque  de  ses  parallaxes  au  demi-diamètre  apparent  cor- 
respondant. Prenons»  par  exemple»  la  parallaxe  57^,67  et  le 
diamètre  correspondant  3i^  43i-  En  représentant  par  i  le  dia- 
mètre de  la  terre»  et  par  L  celui  de  la  lune»  on  aura»  comme 
pour  le  soleil  (6)  »  la  proportion  : 

3i',43i 
ii5S34:3i»43i  ::  I '•  Ls=  — r—--   =  o»  o»27b5 

ii5»  54 

Ainsi  le  diamètre  de  la  lune  égale  o,  2726  de  celui  de  la  terrop 


3 
<w  à  fort  peu  près , .  les   — .  Moltipliant  le  diamètre  éqoa- 

tonal  de  la  terre  par  0^2725 ,  on  obtient»  pour  celui  de  la 
lune,  3  475  5^4  mètres  ou  347»  6  myriamètres  à  4?^  mètres 
prés. 
Od  trouve  que  le  volume  de  la  lune  égale  0,020848  ou 

àpeaprès  — -  de  celui  de  la  terre. 
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9.  Le  tableau  suivant  contient ,  en  nouvelles  mesures ,  plu* 
âeorg  données  relatives  au  système  solaire  et  fort  utiles  dans  la 
pratique. 
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CHIMIE. 


MÉMOIRE 


SCB  LES  CHAUX  HYDRAULIQUES, 


LBS  CnflTITS  ET  LES  PIEKRBS  AATfFICISLLBS  ; 


de  ComWratiMii  rhtmBqoci  lor  la  fonnction  des  calcaîrgi  aîtieeax 
cl  ca  général  des  espèces. mlaér aies  fonnées  par  la  voie  bumide , 

PtT  M.  Fréd.  K.irMi.ifABV,  Membre  résidast. 


Dans  un  récent  trayail  que  j*ai  en  l'honneor  de  présenter  à  la 
Société  et  qui  fiiit  saite  à  mes  recherches  sur  la  nitrification , 
j'ai&it  connaître  les  résultats  auxquels  j'ai  été  conduit  par  on 
examen  attentif  de  la  nature  des  efflorescences  des  murailles» 
de  leur  origine  et  des  circonstances  qui  donnent  lieu  A  leur 
fimnation.  Mes  inTestigations  sur  ce  point  m'ont  permis  de 
constater  la'  présence  de  la  potasse  ou  de  la  soude  dans  la 
plupart  des  calcaires  de  diverses  époques  géologiques  et  de 
justifier  ainsi  Texistence  de  ces  alcalis  dans  les  végétaux  qui 
croissent  sur  un  sol  calcaire.  J'ai  expliqué  comment  on  peut  se 
rendre  compte  des  efflorescences  de  carbonate  et  de  sulfate  de 
loudei  et  de  l'exsudation  de  carbonate  de  potasse  et  de  chlorure 
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de  potassium  ou  de  sodium  qui  se  produisent  souvent  d'une 
manière  très-visible  à  la  surface  des  murailles  peu  après  leur 
construction. 

Une  particularité  qui  a  fixé  mon  attention ,  c'est  que  les  sels 
alcalins  ont  été  obtenus  généralement  en  plus  grande  quantité 
par  le  lessivage  des  chaux  hydrauliques  que  par  celui  des  chaux 
grasses ,  et  que  les  ciments  hydrauliques  en  sont  généralement 
fort  chargés. 

J'ai  fait  des  essais  sur  le  ciment  de  Pouilly  »  celui  de  Yassy- 
lès-A vallon  et  celui  de  Boulogne,  sur  le  ciment  préparé  avec  les 
calcaires  siliceux  qu'on  recueille  sur  les  bords  de  la  Tamise, 
près  de  Londres ,  et  tous  m'ont  donné  des  quantités  notables  de 
potasse. 

Ces  observations  m'ont  paru  dignes  d'attention.  Les  sels  de 
potasse  ou  de  soude  exercent-ils  quelqu'influence  sur  les  pro- 
priétés de  la  chaux  ?  Leur  présence  dans  les  pierres  à  chaux 
peut-elle  jeter  quelque  jour  sur  la  formation  des  calcaires 
siliceux  ?  Telles  sont  les  questions  que  je  me  suis  posées  et  à  la 
solution  desquelles  j'ai  consacré  une  nouvelle  série  de  recherches 
dont  je  vais  présenter  le  résumé. 

Chaux  hydrauliquei  artificielles  par  la  voie  sèche. 

J'ai  reconnu  que  s'il  est  constant  que  la  chaux  peut  directe- 
ment se  combiner  par  la  calcination  avec  la  silice  lorsque  cette 
dernière  lui  est  présentée  à  l'état  d'hydrate ,  cette  combinaison 
est  considérablement  facilitée  par  l'addition  au  mélange  d'un 
peu  de  potasse  ou  de  soude  ou  de  sels  de  ces  bases,  suscep- 
tibles de  se  transformer  en  silicates  dans  les  conditions  où  la 
calcination  a  lieu.  Pour  déterminer  la  transformation  d'une 
grande  quantité  de  chaux  en  silicate  il  ne  parait  pas  nécessaire 
d'ajouter  au  mélange  de  craie  ou  de  chaux  et  d'argile  une 
grande  quantité  d'alcali,  le  r6le  do  ce  dernier  se  bornant,  selon 


(  31  ) 
looCe  apparence ,  à  faciliter  le  transport  successif  de  la  silice 
sur  b  chaux. 

Chaux  hydrauliqueê  artifieiellet  par  voie  humide. 

J'ai  constaté  la  possibilité  de  préparer  des  chaux  ou  ciments 
hydrauliques  par  yoie  humide  en  faisant  intervenir  la  silice  ou 
falumine  dissoute  dans  l'eau  à  la  faveur  de  la  potasse  ou  de  la 
soude.  Je  forme  ainsi  au  contact  de  la  chaux  délitée  des  sili- 
cates et  aluminates  qui  ne  sont  pas  délayés  par  Teau  et  qui 
possèdent  toutes  les  propriétés ,  comme  aussi  la  composition  des 
dianx  hydrauliques  naturelles.  Ici  sans  doute  n'intervient  pas 
le  mode  de  transformation  continu  que  je  viens  de  signaler  ; 

D  une  plus  grande  quantité  d'alcali  devient  nécessaire, 
le  mortier  est  rendu  hydraulique  à  volonté  et  dans  les 
circonstances  seulement  où  cela  est  nécessaire;  le  degré 
d'hydranlicité  peut  en  outre  se  graduer  selon  le  besoin ,  et  le 
mortier  peut  être  rendu  hydraulique  dans  tous  les  pays» 
ipielle  que  soit  la  nature  de  la  chaux  et  des  corps  qui  lui  sont 


n  sera  possible  aussi  de  ne  rendre  les  mortiers  hydrauliques 
qpe  dans  les  parties  extérieures  des  travaux  destinés  A  être 
îTgés ,  et  cela  en  construisant  des  maçonneries  en  chaux 
et  en  arrosant  les  parties  extérieures  avec  de  la  dissolu- 
tion de  silicate  alcalin  ;  on  obtiendra  ainsi  une  enveloppe  peu 
perméable  à  l'eau  et  qui  permettra  aux  parties  centrales  de 
prendre  à  la  longue  de  la  consistance. 

L'application  des  mortiers  rendus  hydrauliques  par  la  voie 
kttmide  aura  surtout  son  utilité  dans  les  pays  où  la  potasse  n'est 
pas  d'un  prix  élevé. 

Je  produis  par  la  voie  sèche  comme  par  la  voie  humide  des 
mortiers  hydrauliques  plus  économiques  que  ces  derniers  par 
Taddilioii  à  la  chaux  ou  à  la  craie  de  sulfate  d'alumine  ou 
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d'aluD.  Il  se  forme ,  dans  ces  réaclions ,  un  aluminate  de  chaux 
dont  les  propriétés  expliquent  l'efficacité  d'un  procédé  pour 
durcir  le  plâtre ,  importé  d'Angleterre  et  qui  parait  consister 
dans  la  calcination  du  plâtre  avec  de  l'alun. 

La  calcination  de  la  chaux  ou  de  la  craie  avec  8  à  10  o/o  de 
sulfate  de  fer  on  de  sulfate  de  manganèse  donne  aussi  une  chaux 
présentant  les  caractères  des  chaux  hydrauliques;  mais  les 
mortiers  fabriqués  avec  ces  derniers  produits  ne  conservent  de 
la  consistance  que  dans  l'humidité. 

La  potasse  doit  être  préférée  à  la  soude  dans  la  fabrication 
du  silicate  soluble,  parce  que  le  carbonate  de  potasse  ne  donne 
pas  y  comme  celui  de  soude ,  des  efflorescences  cristallines  dans 
les  parties  de  constructions  exposées  à  l'air  ;  pour  les  parties 
plongées  dans  Teau ,  cette  préférence  n'est  pas  justifiée  ;  elle 
doit  au  contraire  appartenir  à  la  soude  »  car  en  outre  que  cet 
alcali  est  d'un  prix  moins  élevé  que  la  potasse»  il  dissout  une 
plus  grande  quantité  de  silice ,  sa  capacité  de  saturation  étant 
plus  considérable. 

Sans  vouloir  entrer  dans  de  grands  détails  concernant  les 
expériences  nombreuses  qui  viennei^t  à  l'appui  de  mes  opinions 
sur  la  formation  des  chaux  hydrauliques,  je  dirai  que  ce  qui 
rend  incontestable  l'influence  des  alcalis  dans  la  production  de 
ces  chaux  y  c'est  que  lorsqu'on  associe  la  potasse  ou  la  soude 
aux  chaux  hydrauliques  ou  aux  ciments  naturels  on  en  aug- 
mente les  propriétés  hydrauliques.  Ainsi  avec  la  chaux  de 
Tournai,  qui  est  un  peu  hydraulique^on  obtient  une  chaux  qui 
possède  4  un  haut  degré  la  propriété  de  durcir  sous  l'eau  en  la 
calcinant  avec  5  à  8  Vo  de  potasse  du  commerce.  J'ai  constaté 
aussi  l'efficacité  de  l'action  de  la  potasse  sur  le  ciment  de 
Londres  y  de  Yassy^-lès-A vallon ,  de  Pouilly  et  de  Boulogne. 

Je  me  hâte  d'ajouter  que  l'expérience  seule,  peut  prononcer 
d'une  manière  définitive  sur  le  mérite  et  l'utilité  de  ces  appli-- 
cations  au  point  de  vue  de  l'économie  ;  que  dans  l'appréciation 
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de  la  qualité  des  moriien  l'expérience  eat  indispensable,  et 
non  rexpérience  de  quelques  semaines ,  mais  celle  d'années 


D  8*agira  d'apprécier  Taction  de  la  gelée ,  celle  des  efflorea- 
\3  celle  de  la  nitrification ,  tontes  causes  plus  ou  moins 
de  destruction^ 

Tout  en  basant  intervenir  un  agent  nouveau  dans  la  théorie 
de  la  formation  des  chaux  hydrauliques  »  je  n*en  regarde  pas 
oMMus  comme  fondamental  le  principe  qui  a  dirigé  les  travaux 
si  remarquables  de  M.  Vicat,  travaux  qui  honoreront  toujours 
ont  kbile  ingénieur  et  auxquels  je  m'estimerais  heureux  d'avoir 
ajouté  quelques  observations  utiles. 

L.es  chimistes  n'admettront  pas  que  l'existence  de  la  potasse 
oa  de  la  soude  dans  tous  les  calcaires  A  chaux  hydraulique 
sml  accidentelle  et  sans  influence  sur  les  propriétés  de  la  chaux. 
De  quelle  manière  cette  intervention  a-l-elle  lieu  ?  Je  pense 
que  9  sous  Tinfluence  de  la  potasse  ou  de  la  soude ,  les  calcaires 
siKcevx  y  ou  hi  chaux  grasse  mêlée  d'argile,  peuvent  donner  lieu, 
par  la  ealcînation  ,  A  des  combinaisons,  doubles  de  chaux,  de 
siBee  oo  d'alumine  et  d'un  alcali ,  soit  la  potasse  ou  la  soude  ; 
que  ces  combinaisons  arliBcielles  sont  analogues  aux  combinai- 
sons naturelles  que  les  minéralogistes  désignent  sous  les  noms  de 
l^léaotype,  d'ÂpophylKte ,  de  Stilbite ,  et  que  même  il  peut  se 
foneer  arlifieieDement  un  composé  de  silice  d'alumine  et  de 
sonde  analogue  à  rAnalcime.  Il  est  A  remarquer  que  ces  divers 
cempoeés  constituent  des  hydrates,  et  que  s'ils  font  partie  des 
diauK  hydrauliques  naturriles,  il  doivent  perdre  cette  eau  A  la 
eriemaiîoo  pour  la  reprendre  ensuite  lors  de  l'humectation  et 
taener  ainsi  une  prompte  consolidation  des  mortiers.  Si  ces 
lels  doubles  ou  des  composés  analogues  se  forment  pendant  la 
caloination  des  mélanges  artificiels  >  avec  ou  sans  addition  de 
tels  alcalins ,  les  silicates  produits  A  l'état  anhydre  se  trouvent  » 
sa  moment  de  leur  contact  avec  l'eau ,  dans  les  mêmes  condi- 
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lions  que  les  produits  nalurels  après  leur  ealcination.  li  inter- 
viendrait donc  dans  la  consolidation  des  mortiers  hydrauliques 
une  action  analogue  à  celle  qui  amène  la  consolidation  du 
plâtre  y  une  véritable  hydratation. 

En  soumettant  ces  considérations  à  l'opinion  des  chimistes, 
je  le  bis  avec  toute  la  réserve  que  commande  renonciation  de 
toute  théorie  nouvelle.  D'un  autre  côté  je  ne  voudrais  pas  tirer 
bernes  observations  la  conclusion  absolue  que  les  chaux  hydrau- 
liques ne  peuvent  exister  ou  se  former  sans  présence  de  potasse 
ou  de  soude  ;  il  est  possible  que  la  combinaison  de  silice  ou 
d'alumine  et  de  chaux  puisse  également  posséder  la  propriété 
d'absorber  de  l'eau  et  de  passer  à  l'état  d'hydrate. 

Ciment  par  la  vote  humide. 

Les  silicates  alcalins  me  paraissent  destinés  &  devenir  l'objet 
d'applications  plus  étendues  et  non  moins  importantes.  •*  J'ai 
reconnu  qu'en  mettant  en  contact ,  même  à  froid ,  la  craie  avec 
une  dissolution  de  silicates  alcalins,  il  y  avait  un  certain  échange 
d'acides  entre  les  deux  sels;  qu'une  partie  de  la  craie  était 
transformée  en  silicate  de  chaux ,  et  une  quantité  correspond 
dante  de  potasse  en  carbonate  de  potasse. 

Si  de  la  craie  en  poudre  a  été  ainsi  transformée  partiellement 
«n  silicate  de  chaux,  la  pâte  qui  résulte  de  cette  transformation 
durcit  peu  à  peu  à  l'air  et  prend  une  dureté  aussi  grande  et 
même  plus  grande  que  celle  des  meilleurs  ciments  hydrauliques. 
C'est  une  véritable  pierre  artificielle  qui,  lorsqu'elle  a  été  pré- 
parée en  pâte  assez  liquide  et  avec  assez  de  silicate ,  présente 
la  propriété  d'adhérer  avec  une  grande  force  aux  corps  à  la 
surface  desquels  elle  a  été  appliquée.  —  Ainsi  le  silicate  de 
^potasse  ou  de  soude  peut  servir  â  préparer  des  matières  ana<- 
logues  aux  ciments  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  soumettre  les 
pierres  calcaires  &  la  ealcination.  Ces  mastics  pourront  dievenir 
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applicables  dans  certaines  circonslances  à  la  restauration  des 
moQomeDls  publics ,  À  la  fabrication  des  objets  de  moulure 
lorsque  la  fabrication  sur  une  grande  échelle  du  silicate  alcalin 
solable  permettra  d'obtenir  ce  produit  &  un  prix  modéré. 

Phrret  dures  artifieiellei  aoee  Ui  ealeaires  tendres  et  poreux- 

Lorsqu'au  lien  de  présenter  à  une  dissolution  de  silicates  alca- 
lins la  craie  en  poudre  on  la  présente  en  pAte  naturelle  ou 
artificielle  suffisamment  consistante  »  il  y  a  également  absorp- 
tion de  silice  en  quantité  qu'on  peut  foire  varier  à  volonté ,  les 
craies  augmentent  de  poids ,  prennent  un  aspect  lisse ,  un 
grain  serré  et  une  couleur  plus  ou  moins  jaunâtre»  selon  qu'elles 
sont  plus  ou  moins  ferrugineuses. 

Les  immersions  peuvent  avoir  lieu  à  froid  ou  &  chaud ,  et 
quelques  jours  d'exposition  à  l'air  suffisent  ensuite  pour  trans- 
fimner  la  craie ,  ou  tout  autre  calcaire  poreux ,  en  un  calcaire 
aKceux  d'une  dureté  assez  grande  pour  rayer  quelques  marbres 
et  qui  augmente  graduellement  par  le  séjour  à  l'air.  Trois  à 
quatre  pour  cent  de  silice  absorbée  donnent  déjà  une  très- 
grande  dureté  à  la  craie. 

Les  pierres  ainsi  préparées  sont  susceptibles  de  recevoir  un 
beau  poli ,  mais  le  durcissement  d'abord  superficiel  ne  pénètre 
an  centre  que  si  la  pierre  est  suffiisamroent  poreuse.  Les  craies 
à  grain  serré  ne  dvrcissent  fort  qu'à  la  surface  parce  que  l'air 
ne  peut  pénétrer  au  centre.  Toutefois  pour  ces  dernières  pierres, 
lorsque  la  surface  durcie  est  enlevée  par  le  frottement ,  une 
antre  couche  de  pierre  dure ,  siliceuse  ,  se  forme  :  pour  ce  dur- 
dssement  successif»  on  arrive  à  de  meilleurs  résultats  en  expo- 
sant les  pierres  à  Tair  légèrement  humide  qu'à  l'air  sec. 

En  raison  de  leur  dureté,  de  leur  grain  fin  et  uniforme  »  les 
craies  ainsi  préparées  me  paraissent  pouvoir  devenir  d'une 
grande  utilité  pour  jEa^ire  des  travaux  de  sculpture  »  des  orne- 


(86) 
ments  divers  d'un  travail  même  très-délicat ,  car  lorsque  les 
craies  ont  été  soumises  à  la  silicatisation  dans  un  état  de  séche- 
resse convenable ,  ce  qui  est  essentiel  pour  obtenir  de  bons 
résultats,  les  surfaces  ne  sont  nullemerit  altérées. 

J'ai  fait  des  essais  pour  appliquer  ces  pierres  à  l'impression 
lithographique  et  mes  premiers  résultats  me  promettent  an 
succès  complet.  Il  convient  de  laisser  suffisamment  durcir  à  Tair 
les  surfaces  après  les  avoir  dressées  et  poncées,  avant  d'y  appli- 
quer le  dessin. 

Pour  ce  dernier  usage  il  sera  nécessaire  de  choisir  la  craie 
d'un  grain  bien  serré  et  uniforme ,  car  les  craies  naturelles  sont 
toujours  traversées  en  tous  sens  par  des  veines  de  silicate  de 
chaux  ou  de  carbonate  de  chaux  cristallisé  ;  ces  veines  de- 
viennent apparentes  par  la  silicatisalion  au  point  qu'après  cette 
opération  il  est  facile,  en  quelque  sorte ,  de  faire  V^ude  anato- 
mique  de  la  craie ,  ce  quin'estpas  sans  présenter  quelqu'intérét 
scientifique. 

Ma  méthode  de  transformer  les  calcaires  tendres  en  calcaires 
siliceux  me  parait  une  conquête  précieuse  pour  l'art  de  bâtir. 
Des  ornements  inaltérables  à  l'humidité  et  d'une  grande 
dureté ,  au  moins  à  leur  surface  ,  pourront  être  obtenus  à  des 
pris  peu  élevés,  et  dans  beaucoup  de  cas  un  hadigeonnage  fait 
avec  une  dissolution  de  silicate  de  potasse  pourra  servir  à  pré 
server  d'une  altération  tdtérîenre  d^nnciens  monuments  cons- 
truits en  mortier  et  en  calcaire  tendre  ;  le  même  hadigeonnage 
pourra  devenir  d'une  appHcation  générale  dans  les  contrées  où, 
comme  en  Champagne ,  la  craie  forme  presque  l'unique  matière 
applicafafle  aux  constructions. 

On  est  naturellement  porté  à  se  demander  ce  que  devient  la  po- 
tasse ou  le  carbonate  dépotasse,  et  s'il  n'y  b  pas  lieu  de  craindre 
une  altération  des  pierres  silicatiséespar  l'effet  delà  nitrification; 
l'expérience  peut  seule  décider  tme  pareille  question.  Je  dirai, 
toutefois,  qu'ayant -sHicatisé  de  la  craie  avec  dn  silicate  de  soude. 
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il  s'est  formé  à  la  sur&ce  de  cette  pierre  d'abondantes  efflo- 
rescences  de  carbonate  de  soude  et  que  la  pierre  n*en  a  été 
ntdiement  altérée ,  tant  elle  avait  acquis  de  dureté.  I*ai  étendu 
ma  méthode  ie  siiicaiiâation  ou  de  gilicifiealîon  aux  carbonates 
de  baryte»  de  strontiane,  de  magnésie,  de  plomb,  etc.  Les  mèoMS 
réactions  ont  lieu  et  des  produits  analogues  s'obtiennent. 

La  cémse  m'a  donné  des  corps  très-durs  et  polissables ,  soit 
en  opérant  sur  des  tablettes  de  céruse  raffermie  par  tassement 
et  dessiccation  y  soit  en  gâdiant  la  céruse  avec  de  la  dissolution 
de  sîKcate  de  potasse.  Par  ce  dernier  procédé  on  peut  obtenir 
des  objets  moulés  d'une  grande  beauté. 

Silieatiêation  du  plâtre. 

Le  plâtre  a  été  aussi  l'objet  de  mes  recherches  ;  la  décomposi- 
tion du  plâtre  par  les  silicates  alcalins  est  plus  prompte  encore  et 
beaucoup  plus  complète  que  celle  de  la  craie.  Le  sulfate  de  chaux 
cristallisé  n'est  attaqué  qu'à  la  surface  ;  mais  lorsque  les  cristaux 
sont  grossièrement  pulvérisés,  leur  transformation  en  une  gelée 
blanche  demi-transparente  a  lien  même  â  froid.  Le  plâtre 
moulé  mis  en  contact  avec  une  dissolution  de  silicate  de  potasse 
prend  une  grande  dureté  à  sa  surface  et  un  aspect  lisse  très- 
remarquable.  Mais  si  la  transformation  a  été  trop  prompte  elle 
n'est  que  très-superficielle,  et  après  quelques  jours  disposition 
â  Tair ,  la  partie  stlicatisée  se  fendille  et  se  détache  sons  un 
faible  effort. 

n  est  donc  nécessaire,  pour  silicatiser  du  plâtre,  d'opérer  avec 
des  dissolutions  faibles  et  de  rendre  le  plâtre  plus  poreux  par 
quelques  matières  interposées,  telles  que  de  la  craie,  du  talc,  du 
sable  fin ,  etc. ,  ou  même  de  faire  entrer  le  silicate  liquide  dans 
la  pâte  elle-même  pour  compléter  ensuite  la  siKcatisatiou  par 
immersion. 
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de  potasse  convertit  en  partie  le  carbonate  de  cbaux  en  chromate 
de  chaux,  et  que  le  silicate  de  potasse  donne  avec  le  chromate  de 
chaux  une  certaine  quantité  de  silicate  de  chaux.  Il  est  vrai  que 
toutes  les  réactions  sont  bien  loin  d'être  complètes  et  que  peut- 
être  il  se  forme  des  sels  doubles  dans  beaucoup  de  circonstances. 

Formation  deê  iilieates  ealeairês  natureU. 

La  nature  parait  avoir  eu  souvent  recours  à  des  transforma- 
tions analogue»  à  celles  que  j'emploie  pour  fabriquer  des  pierres 
af (ifieiellea.  Mes  essais  ne  tendent-ils  pas  ft  faire  admettre  que 
le  silicate  de  chaux  qui  accompagne  les  craies  n'a  d'autre  ori- 
gine que  celle  résultant  d'une  infiltration  de  silicate  de  potasse 
ou  de  soude  à  Tétat  de  dissolution  dans  l'eau.  La  présence  d'un 
peu  de  potasse  que  j'ai  trouvée  dans  la  craie  i  la  conformation 
des  veines  de  silicate  de  chaux  qui  traversent  souvent  les  craies 
en  tous  sens  donnent  un  grand  poids  à  cette  opinion. 

Les  calcaires  imprégnés  d'oxide  de  manganèse  et  présentant 
des  arborisations  pareilles  âi  celles  qui  se  forment  sur  les  craies 
qui  ont  été  imprégnées  de  dissolution  de  manganésiale  de  po- 
tasse ne  sont  pas  rares ,  et  l'analogie  est  frappante.  Dans  les  en* 
virons  de  Nontron ,  de  Confolens  et  de  Périgueux  on  trouve  des 
marnes  argileuses  qui,  quoique  tendres  au  sortir  de  la  carrier» 
et  facilement  impressionnables  par  Tongle»  prennent  à  l'air  assez 
de  dureté  pour  recevoir  un  beau  poli.  J'ai  reconnu  dans  e*»» 
pierres  la  présence  de  la  potasse. 

Causes  du  durcissement  des  pierres  artificielles. 

Il  restait  un  point  important  à  décider  :  comment  doit-on 
envisager  l'action  de  l'air  dans  le  durcissement  des  pierres 
artificielles  ? 

Il  est  évident  que  le  silicate  de  chaux  produit  par  l'échange 
d'acide,  présentant  un  état  gélatineux  au  moment  de  sa  produc- 
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tK»,  b  craie  imprégnée  de  ce  silicate  ne  peut  prendre  de  dureté 
qoe  par  le  retrait  successif  que  doit  atteindre  ce  silicate  par 
dessiccation  ou  par  une  combinaison  plus  intime.  Hais  cette  cause 
qui  explique  conyenablement  la  propriété  qu'ont  les  craies  en 
général  de  durcir  à  Tair  par  une  longue  exposition ,  est-elle  la 
seule  qui  interTienne  dans  le  durcissement  des  craies  silicatisées 
artificiellement?  Des  boules  de  craie  de  même  diamètre  et  de 
même  origine ,  silieatUies  dans  les  mêmes  conditions ,  furent, 
au  sortir  de  la  dissolution  de  silicate  de  potasse ,  l'une  exposée 
à  Pair  libre ,  l'autre  placée  sous  une  cloche  avec  quelques 
fragments  de  chaux  vive ,  en  interceptant  toute  communication 
avec  Tair  extérieur;  au  bout  de  quatre  jours  la  boule  exposée  à 
fair  libre  avait  pris  une  dureté  sensiblement  plus  grande  que 
celle  placée  sous  la  cloche. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  ce  fait  que  Tacide  carbonique  de 
Tair  intervient  dans  le  durcissement  des  silicates  artificiels 
lorsqu'ils  restent  imprégnés  de  silicate  alcalin,  et  je  n'eus  pas  de 
peine  à  m'en  assurer  en  mettant  des  craies  récemment  impré- 
gnées de  silicate  en  contact  avec  de  l'acide  carbonique.  Ce  der- 
nier fut  absorbé  en  grande  quantité.  Je  reconnus  bientôt  que 
cette  absorption  d'acide  carbonique  était  due  au  silicate  de 
potasse  retenu  par  la  craie ,  à  cause  de  sa  porosité,  et  qui,  se 
trouvant  par  cette  absorption  transformé  en  carbonate  de  po- 
tasse, détermine  dans  la  masse  calcaire  un  dépôt  de  silice,  qui, 
en  se  contractant,  concourt  puissamment  à  lui  faire  acquérir  une 
grande  dureté. 

Lorsqu'on  expose  à  l'air  une  dissolution  de  silicate  de  potasse, 
elle  se  coagule  lentement  et  présente  au  bont  d'une  quinzaine 
de  jours  une  gelée  parfaitement  transparente  qui  prend  suc- 
cessivement du  retrait  et  acquiert  une  grande  dureté  sans 
perdre  sa  transparence.  La  potasse  passe  à  l'état  de  carbonate; 
après  plusieurs  mois  la  silice  ainsi  obtenue  est  assez  dure  pour 
rayer  le  verre. 
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Les  résultais  de  ces  expériences  ne  sonUils  pas  suffisanU  pour 
démontrer  que  dans  les  procédés  de  préparation  des  pierres  ar- 
tificielles dont  je  viens  de  parler,  il  intervient,  par  le  contact  du 
silicate  de  potasse  avec  le  carbonate  de  chaux ,  un  échange 
d'acides»  et  quil  y  a  également  une  décomposition  lente  du  sili- 
cate alcalin  par  Tacide  carbonique  de^l'air.  Lorsque  Taluminate 
dépotasse  intervient  dans  la  préparation  des  pierres  artificielles» 
le  contact  de  Tair  donne  lieu  à  des  résultats  analogues.  L'alumine 
précipitée  par  l'acide  carbonique  de  Taluminate  de  potasse  » 
prend  également»  par  un  retrait  Ient«  une  très-grande  dureté. 

Formation  des  roches  siliceuses ,  alumineuses ,  etc.  »  etc. 

En  réfléchissant  à  cette  admirable  réaction  »  n'est-on  pas 
conduit  naturellement  à  attribuer  non-seulement  toutes  les 
infiltrations  et  les  cristallisations  de  silice  dans  les  roches 
calcaires  »  mais  encore  la  formation  d'une  infinité  de  pâtes 
siliceuses  et  aluminenses  naturelles  à  des  réactions  analogues. 
N*e5t-on  pas  conduit  à  admettre  que  le  silex  pyromaque  les 
agathes ,  les  bois  pétrifiés  et  autres  infiltrations  siliceuses  »  n'ont 
point  d'autre  origine  ;  qu'ils  doivent  leur  formation  à  la  décom- 
position lente  du  silicate  alcalin  liquide  par  l'acide  carbonique  ? 

C'est  là  une  question  d'une  si  haute  importance  scientifique 
et  qui  est  de  nature  à  jeter  une  si  vive  lumière  sur  l'histoire 
naturelle  du  globe ,  que  l'on  ne  saurait  porter  à  son  examen 
trop  d'attention. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  »  à  l'appui  de  mon  opinion  »  pré- 
senter» sinon  des  preuves  suffisantes  et  assez  nombreuses ,  du 
moins  des  indications  telles  que  la  question  soulevée  ne  saurait 
manquer  de  devenir  l'objet  d'ultérieures  investigations  de  la 
part  des  géologues.  U  m*a  semblé  qu'un  des  points  les  plus 
importants  à  constater  serait  celui  de  l'existence  de  quelque 
reste  de  potasse  ou  de  soude  dans  les  pâtes  siliceuses  naturelles. 
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Celle  coDslalalioa ,  je  l*ai  faite  sur  du  silex  pyromaque  prove- 
nanl  de  la  craie.  Calciné ,  pulvérisé  et  traité  par  l'eau  distillée , 
il  communique  à  cette  eau  un  caractère  alcalin  prononcé  ; 
déjà  il  y  avait  pour  moi  une  forte  présomption  de  ce  fait,  car 
le  silicate  de  chaux  et  la  craie  qui  enveloppent  souvent  les 
rognons  de  silex  sont  eux-mêmes  légèrement  alcalins. 

J'ai  encore  constaté  la  présence  de  petites  quantités  d'alcali 
libre  ou  carbonate  dans  la  silice  hydratée  ou  opale  de  Castella- 
Honle,  dans  une  pâte  formée  de  silice  alumineuse  ,  de  couleur 
Manche ,  douce  au  toucher  ,  imperméable  à  l'eau ,  formant  une 
espèce  de  filon  où  vient  s'engager  du  silex  pyromaque  et  qui  a 
été  trouvée  dans  la  craie  des  bords  du  canal  de  Briare ,  près  de 
Monlargis.  —  Enfin  j'ai  constaté  le  même  caractère  alcalin  dans 
la  matière  rose ,  onctueuse  de  Confolens  (Charente)  assimilée 
à  la  quincyte ,  et  la  matière  blanche  légère  qui  l'accompagne  et 
qui  parait  être  de  même  nature. 

La  potasse  et  la  soude  n'ont  donc  pas  été  étrangères  à  la 
formation  de  la  plupart  des  roches  siliceuses  et  alu  mineuses. 

Mes  expériences  me  paraissent  de  nature  à  faire  cesser  toute 
incertitude  sur  ce  point,  et  ^ientôt  une  théorie  régulière  et 
admise  par  tons,  de  la  formation  de  ces  roches  par  la  voie 
humide  9  remplacera  des  hypothèses  plus  ou  moins  hasardées  et 
les  idées  vagues  que  l'on  pourrait  avoir  sur  cette  formation.  — 
Ainsi,  depuis  long-temps  les  dépôts  siliceux  que  forment 
quelques  eaux  minérales  et  notamment  celle  du  Mont-d'Or , 
celle  du  Geysser,  en  Islande;  Texistence  de  petites  quantités 
de  silice  dissoute  dans  un  grand  nombre  de  ces  eaux,  même 
des  eaux  de  rivière ,  mais  surtout  des  eaux  jaillissantes,  devaient 
foire  entrevoir  une  explication  conforme  à  celle  que  je  propose 
et  qui  repose  : 

l.^'  Sur  la  décomposition  des  carbonates  terreux  par  le  silicate 
de  potasse  ou  de  soude ,  pour  former  des  silicates  terreux , 
lesquels ,  par  l'action  lente  des  eaux  chargées  d'acide  carbo- 
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nique  ou  de  bicarbonates  alcalins ,  perdent  dans  quelques  cir- 
constances l'élément  calcaire  ou  magnésien. 

2.0  Sur  la  formation  directe  de  pâtes  siliceuses  ou  alumineuses 
par  décomposition  lente ,  au  contact  de  l'acide  carbonique  de 
Tair  y  des  silicates  alcalins  dissous  dans  l'eau. 

Des  recherches  ultérieures  décideront  si  j'ai  été  assez  heureux 
pour  faire  avancer  d'un  pas  la  science  géologique  sur  un  point 
si  important. 

Dans  le  cours  de  mes  expériences  j'ai  reconnu  que  le  manga- 
nésiate  alcalin  joue  un  rôle  analogue  au  silicate  et  à  l'aluminate; 
l'acide  carbonique  de  l'air  interTient  également  dans  la  décom- 
position de  ce  sel.  Cette  analogie  conduit  à  attribuer  la  formation 
de  beaucoup  de  roches  manganésiennes  à  une  origine  pareîlle- 
L' analogie  m'a  paru  plus  frappante  encore  en  constatant , 
par  des  essais  sur  plusieurs  échantillons  de  peroxide  de  manga- 
nèse cristallisé ,  que  cet  oxide  donne ,  par  son  lavage  à  l'eau 
distillée ,  une  petite  quantité  dépotasse  ;  et  aujourd'hui  que  nous 
savons  qu'il  existe  un  composé  correspondant  au  mauganésiate 
de  potasse  dans  lequel  l'oxide  de  fer  joue  le  rôle  d'acide^  il  n'est 
pas  indifférent  de  rechercher  si  la  théorie  de  la  décomposition 
des  chlorures  do  fer  par  l'eau  est  la  seule  manière  d'expliquer 
la  formation  du  fer  oligiste  ;  si  la  formation  de  cet  oxide  naturel 
ne  se  rattache  pas  à  des  réactions  de  la  nature  de  celles  que  je 
viens  de  signaler. 

Une  première  indication  en  &veur  de  cette  opinion ,  c'est 
que  j'ai  constaté  la  présence  d'un  peu  d'alcali  dans  le  fer  oligiste 
de  rUe  d'Elbe  et  d'autres  provenances. 

La  potasse  ou  la  soude  paraissant  donc  avoir  présidé  à  la  plu- 
part des  formations  par  la  voie  humide,  il  conviendra  de  recher- 
cher la  présence  de  ces  alcalis  dans  toutes  les  espèces  minérales 
et  particulièrement  dans  celles  appartenant  à  des  métaux  dont 
\ei  oxides  peuvent  jouer  le  rôle  d'acide.  Il  ne  sera  pas  difficile 
ainsi  de  se  rendre  compte  de  la  formation  des  calamines^  de 
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t'oxide  d'étain  cristallisé  naturel  et  même  da  chromate  de  plomb 

de  Sibérie  ;  le  chromate  de  plomb  est  soluble  dans  an  excès  de 

chromate  alcalin  et  se  sépare  peu  à  peu  de  sa  dissolution  en 

affectant  une  forme  cristalline. 

Yû  troayé  encore  une  puissante  confirmation  de  mon  opinion 
concernant  l'interrention  des  alcalis  dans  la  formation  des 
roebes ,  en  reconnaissant  que  non  seulement  les  calcaires  po- 
reux ou  compactes ,  ceux  cristallisés ,  les  dolomies  et  diverses 
pâtes  siliceuses 9  contiennent  un  peu  d'alcali;  mais  que  la 
réaction  alcaline  se  manifeste  encore  dans  le  talc ,  Tasbeste» 
réméril ,  Témeraude  y  le  sulfure  d'antimoine ,  celui  de  molyb- 
dène, etc. 

Si  d'on  autre  côté  nous  supposons  l'intervention  de  Talcali 
combiné  à  de  l'adde  carbonique  à  Tétat  de  bicarbonate  ,  ou 
l'acide  carbonique  libre  comme  dissol  vaut ,  nous  nous  rendrons 
facilement  compte  de  la  formation  des  calcaires  compactes  par 
rinfiltration  dans  les  craies  de  dissolutions  de  carbonate  de 
chaux;  enfin  si ,  au  lieu  de  carbonate  de  chaux ,  nous  admettons 
que  de  la  même  manière  le  carbonate  de  magnésie  pénètre  dans 
la  craie,  nous  arrivons  à  la  formation  de  certaines  dolomies. 
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fVA  UM  NODTBAO  CCH&B   IKSTlTOi  DAHS  L'OEOEB  BES  PTlAxOllTCiTU ,  POVB  IJHB 
PLANTE   IRiBITE  EiCEMMEET  DÉCOlTrEETE   EN  rBABCB; 

Par  J..B.-H.-J.  DESKAEiiEES ,  Membre  rendant. 


S   ATBIL   1841. 

MlCUOTHYftlCM,  Nob. 

Char.  gea.  Perithecium  êimplex,  êuperfi- 
ciale  t  membranaceum ,  adpresênm  »  «eu- 
tiforme  ,  centra  perforaium  ,  obtegem 
ascos  fixas  subelavatoi, 

MiCBOTHYRiUM    MIGHOSGOPICDM y    Nab.     PL     CVypU  ,    !.'«   idit,  ^ 

N.^  1092. 

Epiphyllum,   Maeuliê  tnagnis ,    irregula" 

ribuê,  fuêca-eineraseentibus.  Peritheeiiê 

ipar$i$t  minutiêiimis  9  tenuiiêimii ,  ni- 

griSf  iubnitidiSf  papillatis.  Ascii  cla- 

vatis  ;  sparidiis  septatis ,  ablangis  »  sub- 

fusifarmibus.  Habitat  in  faliis  exiicea- 

fis  F  agi  et  Quercus.  Autumno» 

Cetle  petite  et  très-curieuse  production  croit  à  la  face  supé- 
rieure des  feuilles  sèches  et  à  demi-détruites  du  Châtaignier  et 
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du  Chêne.  Elle  est  éparse  ou  disposée  en  groupes  »  et  les  parties 
où  elle  se  rencontre  prennent  une  teinte  d'un  gris  brun,  tandis 
que  le  reste  de  la  feuille  est  roux.  Sur  ces  taches  irrégulières  et 
plos  ou  moins  étendues  %  la  loupe  fait  apercevoir  de  petits  disques 
ou  périthécium  déprimés  au  centre  d'où  s'élève  une  petite  pa- 
pille. Ces  disques ,  dont  le  diamètre  atteint  à  peine  1/7  de  mil- 
liiiiètre,  sont  noirâtres,  un  peu  luisants,  avec  un  reflet  plombé, 
surtout  autour  de  la  papille.  Ils  se  détachent  entièrement  et  très- 
iaciiement  de  leur  support  et,  soumis  au  microscope,  on  s'aper- 
çoit qu'ils  sont  formés  d'une  membrane  très-mince,  semi-dia- 
phane, offrant  un  réseau  de  fibrilles  opaques  rayonnantes  du 
centre  à  la  circonférence,  et  traversées  par  d'autres  fibrilles  qui 
les  croisent  de  manière  à  imiter  par&itement  la  figure  et  le  tissu 
Uche  de  la  toile  de  l'araignée.  Au  centre,  se  trouve  également 
une  ouverture  qui  correspond  A  la  papille  dont  nous  avons  parlé. 
C'est  8008  ce  petit  disque  membraniforme  que  se  trouvent  les 
thèqoes  qui  sont  fixes ,  couchées  et  rangées  circulairement ,  leur 
hase  correspondant  à  l'ouverture  du  disque.  Ces  thèques ,  dé- 
pourvues de  paraphyses,  sont  en  massue  et  quelquefois  un  peu 
renflées  vers  le  milieu  de  leur  longueur  qui  n'excède  pas  1/20 
de  millimètre.  Les  sporidies  qu*elles  renferment  sont  oblongues , 
un  peu  fusiformes,  droites  ou  légèrement  arquées,  longues 
d'environ  1/80  de  millimètre ,  et  munies  de  trois  cloisons  peu 
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NOTICE 

SUfi  LE  PEOTOCOCGtJS  NIVALIS, 
Par  J.-6.-H.-J.  Dumaxisam  ,  Membre  résidant. 

6  ROVSUAi  1841. 

SYNONYMIE.  Protocogcus  mvALis  ,  Ag.  Syêt.  alg.  (1824). 

Ejuid.  ieon.  alg.  (1829).  —  Grev.  Seoti. 

erypt.  fL  (  1826  ).  —  Kuiz.  Linnœa»  — 

Hook.  Engl.  fl.  (1833.) 
Uredo  NiVAUSy  Baueff  inJoum,  of.  $c.  and 

Arti. 
Lbpbaria  KERMCSniA ,  Wtang,  in  Vet.  Acad. 

Handl  (1833.) 
Sphjcrblla    NiVALis  ,  Sùmmerf.  Mag.  for. 

naturv.  (1824-) 
Pai«mblla  mTALis ,  Kunze,  Bot.  ZeiU  (1626). 

—  Hook.  in  Part,  Ejuid.  in  Edinb.  Journ. 

of.  Se. 
Protococcus  KERMBSiifvs^  i4^.  ffi  Aci.  Acad. 

Nal.  Cur. 
Hjsmatococcus   grevillii  9    Ag.    ieon.   alg. 

(1828.) 
Terre  rouge  de  la  neige  ,  De  Saute.  Voy. 

Cette  produclioD  extrêmement  carieiue  et  sur  laquelle  on  a 
publié 9  depuis  plusieurs  années ,  de  nombreuses  observations, 
quelquefois  inexactes  y  a  été  trouvée  par  nous,  au  mois  d'août 
1840  y  dans  Tégout  des  toits  de  notre  maison  de  campagne  à 
Lambersart ,  près  de  Lille  »  où  nous  l'avons  remarquée  jusqu'au 
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de BOf i«>re>  Bile  élail  dépotés ,  m  ceoehs  miete^terli 
âec,  mr  le  tien  mortier  tombé  et  sur  de  peCile  fregflMBle  de 
telle  ;  qeelfiefiiis  aussi  liras  TaTone  ttoevée  smr  des  feeMei 
aortes  ipie  le  Tenl  avait  portées  sur  les  toîls.  Sa  aoaleur ,  étant 
BMMifllée,  reaMmblait  à  celle  de  la  sanguiae  ou  crayon  rouge; 
mais  étant  sèche ,  elle  approchtit  de  celle  de  la  brkpie.  Vue  au 
■ricroteope,  sesgiobdea  étaieat  eKeetemeet  spMri^ei:  les 
plus  groe  araieiit  Vso  ^  mHHmètre,  et  plusieurs  d*eatre-eux 
eCnrieut  à  leur  cireenférence  uuKaibe  kyalio  tré»*disliuot  Lti 
phs  petits  n'aTaieot  que  V^  *^  méuM  Vio»  de  BdUiasètre  et , 
meies  déreleppés ,  ils  éfaieat  soweut  d'un  range  plus  pèle , 
quelquefois  d'un  jaune  de  dre,  ou  d'un  jauAe  pile  et  terditre. 
La  pesanteur  spédfiqoe  de  ces  globules  était  beaucoup  plus 
grande  que  celle  de  Peau  au  fond  de  laquelle  ih  se  préelpHatent 
fnpidcmeut. 

La  petite  Algue  Phycée  qui  nous  occupe  se  troute  ordinal 
rement  sur  la  neige  des  montagnes  éle?ées^  où  eHe  a  été  remar- 
qaée  par  plusieurs  netnialistes.  M.  en  S^usseaB  rebtervu  dans 
les  Alpes,  et  M.  SoiÉitiaf b»  sur  les  montagnes  de  Nordlend , 
en  Nenrége.  Bé  tWi,  il  la  rencontsaà  pins  de  mille  mèlMiatt 
dif  BÎTeau  de  la  mer.  Le  capitaine  CàxmcBàXh  l'a  treuf  ée 
lea  pierres  calcaires  des  rochers  qui  bordent  quelques  lacs 
de  Lismere,  en  Ecosse,  et  ce  sont  les  échantillons  qi/fl  areeueil- 
■s  de*  eetle  locsIMè  qui  ont  servi  àM.  Gmétiau  pour  publier  la 
taUem  de  son  Scotifêh  eriptogêmée  fora  ^  table  copiée  par  M. 
AsAunn,  dans  ses  Ictm$$  algarum^  et  efr  Ton  a  «tprésenlé 
une  granulation  ialteme  si  apparente,  que  le  stfinnt  Analogue  de 
Lenda  pensèque  la  plante  de  M.  GaÉvit&nn'éltit]^ask^térilable 
frvioeàiâùut  ntreiiV.  D  ht  fit  entrei»,  en  éônséquenee,  danssén  gense 
Mmmaêoé^eeuê ,  sou»  le  nùot  de  Hamatoeoceui^  GtêmMii^  mtià 
cette  |ffét»due  espèce  nooveBe  A'esl,  soiTanI  M.  DoéMe  (  Engl. 
n.) ,  et  suivant  nous ,  que  le  Protoeoeeuê  nivaliê ,  dont  les  gle^ 
bdetf  éonC  KeH^  quelquéCoM  irtégulièreméàt  éf  trèt-^onfesénient 
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firanuieux  dans  leur  iatérieur,  mais  oe  contiennent  jamais  de 
ipranules  distincts  et  globuleux  comme  dans  les  HœmatoeœeuM  ; 
nous  avons  même  remarqué  que»  le  plus  souvent  »  ib  pré«> 
sentaient  intérieurement  une  nuance  uniforme.  Revus  le  10 
novembre»  ils  étaient  un  peu  décolorés  «  et  ceux  que  noua 
avions  placés  au  fond  d'une  éprouvette»  pour  voir  ce  qu'ils 
deviendraient»  se  trouvaient  dans  le  même  état;  seulement»  la 
matière  colorée  était  un  peu  rétractée  vers  le  centre  »  de  sorte 
que  presque  tous  les  globules  offraient,  au  microscope»  un 
limbe  hyalin  à  leur  circonforence. 

Nous  n'entreprendrons  pas  ici  Thistoire  du  Proioeoecuê  m- 
vaH$  »  que  l'on  avait  appelé  »  avant  que  son  organisation  fût 
étudiée»  la  terre  rouge  de  la  neige f  ou  la  neige  rouge»  M.  Nbbs 
d'Esbumck  et  H.  Gbévillb  sont  entrés  dans  des  détails  très* 
étendus  sur  cette  Phycée  intéressante»  et  nous  renvoyons  à 
leurs  écrits.  Si  nous  avons  désiré  aujourd'hui  vous  entretenir  de 
cette  espèce ,  c'est  parce  qu'elle  n'est  encore  mentionnée  dans 
aucune  Flore  de  France  »  et  que  la  singularité  de  F  habitat  où 
nous  l'avons  trouvée»  ainsi  que  la  température  de  la  saison  dans 
laquelle  elle  s'est  développée^  augmente  encore  l'intérêt  qui 
s'attache  à  cette  petite  algue  encore  peu  connue.  Au  moment 
où  nous  écrivons  cette  note  (septembre  1841)»  nous  observons 
encore  le  Protoeoeeue  nivalis  au  même  lieu.  Il  y  est  en  abon- 
dance »  et  nous  en  formons  de  nombreux  échantillons  pour  la 
34-*  livraison  des  Plantée  eryptogamêe  de  France.  Ces  échan- 
tuions  seront  sur  verre  »  sur  talc  et  surtout  sur  papier.  Noos 
préférons  le  papier  blanc  dans  cette  préparation»  comme  dans 
toutes  celles  du  même  genre  »  parce  qu'il  a  l'avantage  de  fidre 
ressortir  la  couleur  de  la  plante  »  que  l'on  peut  toujours  tàA- 
lement  plaoer  sur  un  porte-objet  »  en  la  détachant  légèrement 
avec  un  pinceau  de  blaireau  «  après  l'avoir  humectée  avec  une 
goutte  d'ean. 

Nos  observations  sur  le  Protoeoeeue  nivalie  ont  été  faites  sur 
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la  vîfBiil  el  iflUDédialainent  après  TaToir  enlavé  da  k  plaça  où 
il  M  déTeloppe  chaque  année.  La  forte  lumière  dont  nous  a?oni 
pn  disposer,  et  surtout  la  perfection  donnée  à  nos  lentiDes 
achromatiques ,  par  le  saTant  M.  Ch.  Guyausi  ,  nous  a  permis 
d'emplojer  un  grossissement  de  3,000  diamètres,  c'est-à-dire , 
on  grossissement  au  moins  huit  fois  plus  considérable  que  celui 
aoquel  poayaient  atteindre  MM.  Grbtilli  et  Bauu.  Quant  à  la 
figure  a,  qui  appartient  à  M.  Agabdh,  dans  sa  table  31  des 
/eonaa  ^Ugarum ,  elle  offre  à  peine  un  grossissement  de  900 
diamètres  et  laisse  beaucoup  à  désirer.  On  n'y  yoit  que  des 
globules  hyalins  ou  ronges ,  et  non  les  globules  jaune  pAle  et 
Terdâlre,  jaune  de  cire  ou  orangé,  vus  par  l'Algologue  écossais 
et  par  nous. 

Nous  terminerons  cette  note  par  un  eiposé  succinct  des  prin- 
dpanx  résultats  que  nous  avons  obtenus  des  globules  du  Proto^ 
eoeemt  mwUii  traités  avec  quelques  réactifii.  Si  Ton  verse  une 
goutta  d'alcool,  d'ammoniaque  ou  d'acide  sulfurique  très- 
CaîMe,  sur  les  globules  que  l'on  observe  au  microscope,  ils  ne 
changent  ni  de  forme,  ni  de  dimension,  ni  même  de  couleur; 
mais  si  l'on  emploie  une  solution  d'iode,  leur  belle  couleur  rouge 
passe  sur-le-champ  au  vert  sale  et  foncé.  Si  Ton  ajoute  ensuite 
de  Tammoniaque  liquide ,  la  couleur  verte  abandopne  les  glo- 
bdes  qui  reprennent  à  peu  près  la  couleur  rouge  qu'ils  avaient 
auparavant.  Cette  couleur  rouge  revient  aussi  d'elle-même, 
après  quelques  heures  de  repos ,  sans  Cure  usage  de  l'ammo- 
niaque. 
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OBSERVA.TIONS 

sua  LE  LOPUruM  ELàTUM, 
PêT  M.  J.-B.-H.-J.  OuMAiiiaif ,  Mfmbrt  rétidtat. 

S  BftcnMi  1841. 

SYNONYMIE.  LoPHiUM  elatdm»  Grev.  Seott.  erypt.  /I. ,  tab. 

177,  f.  2 Friei  Eleneh.  fung.,2,  p.  113. 

—  Berk.  BriU  fung.  p.  281. 

Hysterium  elaium,  Carmich,  Manuse, 

Le  petit  genre  Lophiumf  créé  par  Feus,  et  qni  a  pour  type 
fH^owylam  oitteae$mm  de  Bulluid  »  ne  ae  compose  que  de 
qnatre  eipèees^  dont  deux  sealement  Bgorent  jusqu'ici  dans  les 
oanages  génénoz  sur  la  cryptogamie  de  la  France  :  ce  sont  le 
Ij^wm  mytiHmêmf  que  Psasoen  et  Db  Cahoollb  ayaient 
placé  daoB  les  Mfitêriiêm ,  et  le  Lùphium  aggregatmt^t  que  ce 
dernier  auteur  et  M.  DuaY»  ont  également  considéré  comme 
eppartenant.  aa  genre  Hystermm  et  piAlié  sous  ce  nom  dans  le 
supplément  à  la  Ftore  française  et  dans  le  BotwMeon  galttemm. 
A  ces  deux  espèces  fort  curieuses ,  il  Saut  en  ajouter  une  autre , 
peut-^tiB  plus  intéressante  encore ,  le  Laphiwm  êlainm  de  M. 
•GaBviLLB,  trouTé  pour  la  première  fois ,  en  Ecosse,  par  le  capi- 
taine Gàeibchabl  y  à  qui  la  cryptogamie  anglaise  doit  tant  de 
belles  découvertest  et  en  France,  dans  les  environs  de  Briauçon, 
par  M.  AuHiBB,  sur  les  rameaux  du  frêne  ;  puis ,  par  M.  Hon- 
TAOïni ,  près  Sedan ,  sur  une  branche  de  sapin  -,  enfin,  au  prin- 
temps de  1840,  par  M.  BoBBBOB,  qui  nous  en  a  adressé  de 
beaux  échantillons  pour  être  soumis  A  notre  examen.  Ces  échan- 
tillons f  récoltés  dans  les  environs  de  Caen ,  et  rapportés  non 
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iam  caitoo  »  «Yec  beMieoap  d»  iwk\» ,  au  Lopkium  mftiKfmn^ 
par  notre  savant  et  iaCaitigable  corregpoAdant  «  dilftre  eaaeii-* 
tieUenent  de  cette  espèce  par  ses  périthécions  une  fois  plntf 
éieYés,  pea  ou  pcrint  dilatés  au  sommet  qui  est  tronqué ,  rare* 
ment  arrondi,  comme  le  représente  très-bioB  M.  GavriiAB  dans 
la  figure  citée  plus  haut.  Cette  figure  néanmoins  rétrécit  un  pea 
irop  le  pied  de  la  plante»  qui  »  dans  nos  échantillons^  est  d'une 
largeur  presque  égale  de  la  base  au  sommet.  Elle  atteint ,  dans 
am  plus  grand  développement  ^  un  mîUimètre  et  demi  de  hau- 
teur et  un  tiers  de  millimètre  de  largeur.  Elle  est,  du  reste» 
comme  le  Lophium  mytilinum,  posée  verticalement»  com- 
primée, d'un  noir  luisant,  et  marquée  de  stries  très^ues, 
tnnsverses  et  légèrement  courbées.  En  s*ouyrant  au  sommet 
par  une  fente,  elle  se  sépare  en  deux  valves  et  ressemble  alorsr. 
mais  en  miniature ,  à  une  moule  qui  serait  implantée  par  son^ 
extrémité  rétrécie.  Le  Lophium  mytUinmmp  au  contraire,  phia 
court  et  élargi  en  éventail ,  peut  être  comparé  exactement  à  la 
ferme  d'une  huître.  Le  nueleui  de  cette  dernière  espèce  eiK 
logé  dans  une  cavité  réniforme,  celui  du  Lophium  elatum  dans 
vue  cavité  ovoïde  aplatie.   Il  est  blanchètre ,  composé  de* 
tbèqoes  entremêlées  d*un  grand  nombre  de  paraphyses ,  très- 
^Mles,  un  peu  flexueuses  et  longnes  de  un  quart  de  milli* 
Oiitre  environ.  Ces  thèques  s'ouvrent  par  leur  bara,  d'otl 
s'échappent  des  sporidies  fort  alongées ,  ténues ,  remplies  de 
spomles  globuleuses ,  olivâtres ,  serrées  les  unes  contre  les 
autres  sur  une  seule  ligne.  Nous  avons  été  assez  heureux  pour 
saisir  le  moment  où  les  sporidies ,  encore  enfermées  dans  la- 
Aèque  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur,  avaient 
rompa  cette  enveloppe ,  dans  sa  partie  inférieure ,  et  se  trou- 
vaient écartées  entre-elles  par  leur  extrémité  libre ,  de  manière 
i  représenter  une  sorte  d'aigrette  à  Tun  des  bouts  de  la  thèque 
<lQi  les  contenait  encore.  Ces  sporidies  sont  peu  nombreuses  ; 
aouB  en  avons  compté  cinq»  quelquefois  six  ou  sept  et  même 
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hait.  MM.  Gbivulb  et  Fbibs  ne  les  ont  pas  yaes ,  et ,  en  eibt , 
il  n'est  guère  possible  de  soupçonner  leur  existence ,  lorsque  la 
déhiscence  de  la  thëque  ne  s'est  point  opérée.  U  est  encore  un 
antre  caractère  que  le  Mjcétologue  écossais  n*a  pas  remarqué 
et  que  M.  Fross  n*a  pu  mentionner,  parce  qu'il  parait  ne  parler 
du  Laphium  elatum  que  d'après  la  description  du  Scottish  cryp- 
togamieftora:  c'est  que  chaque  individu  de  cette  belle  espèce 
est  placé  sur  un  duvet  qui  l'entoure.  Cette  petite  base  byssoide 
est  composée  de  filaments  bruns,  semi-opaques,  très-ténus, 
simples  ou  presque  simples  et  sans  cloisons  apparentes. 

Le  Laphium  mytiltnum  est  assez  commun  en  France ,  mais  le 
LopMum  elatum  parait  j  être  aussi  rare  qu'en  Ecosse  et  en 
Angleterre.  Nos  échantillons  sont  sur  des  rameaux  secs  de  pom- 
miers tombés  A  terre;  il  a  aussi  été  observé ,  mais  une  seule 
fois ,  sur  le  Cerasu$  MahaM.  La  plante  naît  dans  la  partie 
ligneuse;  on  ne  l'entrevoit  d'abord  que  par  les  fissures  de 
Técorce  et  ne  se  lusse  bien  apercevoir  que  quand  celle-ci  est 
enlevée. 
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MYCÉTOLOGIE, 


descriptions; 

M  MX  ESPÈCES  DU  GBHAB  PBZIZA  ▲  AJOUTBA  ▲  LA  PLORK 

PBANÇAISB  , 

Par  M.  J.-B.-H..J.  Duiutii&Bf ,  Jâxmbn  résîdâBt. 


4  riTBin  1849. 

1.  Pbziza  IIU8G0BUM ,  Ff.  Sy$t.  n^ye.  2 ,  p.  69. 

Cette  espèce  «  comme  toales  celles  qui  vont  nous  occaper,  ne 
figure  encore  dans  aucun  ouTrage  sur  la  Cryptogamîe  de  la 
France.  Nous  la  trouTons»  en  automne,  dans  les  taillis  des  en- 
virons de  Lille,  sur  la  mousse  à  demi  détruite  et  sur  les  deux 
froes  de  vieilles  feuilles  de  Peuplier.  Elle  est  sessile ,  d'iin  à 
deux  minimètres  de  diamètre,  d'abord  concave  et  d'un  blanc 
d'ivoire,  ensuite  plane,  fiiuve  ou  jaunâtre,  quelquefois  un  peu 
nnuense,  et  constamment  pourvue  d'un  rebord  bien  apparent. 
Sa  surface  extérieure  parait  glabre  à  l'œil  nu ,  mais  armé  d'une 
fiHie  lentille,  on  s'aperçoit  qu'elle  est  légèrement  pubescente. 
Ses  thèques  ont  à  peu  près  Vio  ^^  millimètre  de  longueur  et 
les  sporules  qu'elles  renferment  sont  oblongues. 

2.  Pbziza  BBcmBOLA,  Nob.  PL  erypt.  idit  1,  Nj^  1156;  édit.  % 
N.^  656. 

P.  Amphigenaf  itipitata^  villoia,  fuHtta^ 
brunnea ,  subspana.  Cupula  junior  subglfh- 
boiOf  adulta  plana  »  marginata.  Di$eo  albido 
paUeêeêm:  itipite  breti,  glabre  p  ebumee^ 


(M) 
Aêciê  e^liniraeêiêf  obiuêii;  $poruU$  obUmgii. 
Habitat  in  foliiê  exsiecatii  Quereus. 

Ce  joli  petit  fungas  a  des  rapports  avee  le  Peziza  fuieeieem , 
Pers. ,  de  la  série  des  PhiaUa  »  Doiiicyphœ  stipitatœ  y  Fr.  D  naît 
sur  les  deux  feices,  et  surtout  à  la  face  inférieure  des  feuilles 
sèches  et  tombées  du  chêne.  Dans  le  jeune  âge ,  il  est.sessile ,  et 
ne  parait  >  môme  à  la  loupe ,  que  comme  un  point  brun  et  velu. 
Il  s*élève  ensuite  sur  un  pédicelle  distinct ,  glabre  ,  d'un  blanc 
jaunAtre ,  Comant  à  peu  près  le  tiers  de  la  hauteur  totale  de  la 
plante  qui  n'excède  pas  un  millimètre.  À  cette  époque ,  la 
cupule  s'ouvre  en  soucoupe  plus  ou  moins  étalée,  avec  les 
bords  constamment  relevés.  Le  disque  est  blanchâtre  et  atteint 
environ  un  millimètre  de  diamètre-  L'extérieur  de  cette  Pézize 
est  couvert  d'un  duvet  très-court  y  d'un  brun  roux,  plus  serré 
près  des  bords.  Les  thèques  sont  tubuleiises,  obtuses  et  ren- 
ferment des  sporules  oUongues.  Elles  n'ont  guère  plus  de  Vso 
de  millimètre,  mais  les  paraphjrses  les  dépassent  de  beaucoup 
en  longueur  et  sont  remarquables  parce  qu'elles  sont  très- 
droites,  fnsiformes, pointues  et  d'une  grosseur  égale  à  celle  des 
thèques. 

S.  Pbzizâ  albo-tbstacba  ,  Noh. 

P.  Erumpens,  sessilist  exigua,  sparsat  floccu- 
losa ,  atba  et  testacea ,  hemisphœrica  ;  sicca 
elauia ,  humida  diseo  aperto  carneo.  Habitat 
in  eulmis  Graminum.  Primo  vere. 

Des  échantillons  de  celte  Peziza  ont  élé  récollés ,  au  mois 
d'avril,  par  If.  &0BBaGB,tprès  de  Caen,  dans  le  parc  de  Lébisej, 
localité  très-remarquable  par  le  grand  nombre  de  petits  eham- 
pignoBS  que  l'on  y  trouve.  L'extérieur  de  notre  espèce  est  d'un 
rouge 4e  brique;  mais  les  poik  qui  la  recouvrent  sont  blan- 
châtres  à  leur  sommet,  surtout  d^^  la  jeunesse  de  la  plante. 
Sa  cupule,,  ouverte  par  l'humidité,  est  une  soucoupe  qui  n*a  pas 
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pksd^un  iBÎUîiiièUrs.  Les  tbèques  iodI  pelkeg,  nous  n'avont 
pa  obfienrer  «hm  distiaclement  leur»  sponilef  pour  les  décrire. 
Le  Peziza  albih-teêtacea  anpaurtîent  à  la  diirisioii  des  Lachma 
Duiêcypka  MBitiUê. 

4-  PuizA  FBTiOLORUM,  Rob.  —  Deitnaz.  PL  erypt  idit.  1, 
J?.«1158;Wrt.2,iVo658 

Tel  est  le  nom  sous  lequel  nous  ayons  reça  de  M«  Robbbob 
cette  Pézize  qui  nous  parait,  comme  à  lui,  bien  distincte  des 
oombrenses  espèces  décrites  dans  les  auteurs.  Eu  la  plaçant 
dans  la  série  des  PhiaUa  Hymenoieyphœ  eyathoideœ ,  de  H. 
Fana ,  immédiatement  à  côté  du  Pezixa  inflexa ,  Boit. ,  nous 
la  caractérisons  par  la  phrase  suivante  : 

P.  majuêeula:  itipitata,  sœpe  solitaria.  Cu- 
pula  fulva  f  eoncava ,  iein  plana  »  margine 
dentibui  s%^triangularibu$  eincta.  Stipite 
pluê  minuêve  longOf  hait  brunneo.  Àseis  cla- 
vatis,  sporidiii  oblongiê,  eurvatiê  ^  tporuli$ 
2  globotis  refertii.  Hab.  in  petiolis  foliorum 
emortuorum  Fagif  etc.  Autumno. 

Elle  se  développe»  en  automne,  sur  les  pétioles  des  vieilles 
feuilles  de  hêtre  «  quelquefois  aussi  sur  celles  du  cbéne  et  du 
châta^nier.  Elle  occupe  très-rarement  la  nervure  médiane, 
mab  lorsqu'elle  s*y  trouve ,  c'est  toujours  fort  près  du  pétiole, 
n  n'existe,  le  plus  souvent,  qu'un  seul  individu  sur  chaque 
pétiole ,  qnelquefois  cependant  on  en  compte  deux  ou  trois  et 
plus  rarement  quatre  ou  cinq.  Le  pédicelle  parfois  lrès*court  oo 
ptesipie  uni,  peut  s'dooger  jusqu'à  un  et  même  deux  centi- 
mètres. En  se  eonfimdant ,  dans  son  premier  développement , 
avec  la  cupule ,  la  plante  entière  parait  cylindrique  ;  mais 
bientôt  ce  pédicelle  s'enfle  en  massue  au  sommet  qui  s'évase 
toSm  en  une  cupule  d'Aord  un  peu  infundibuliforme.  Les 
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ainsi  que  le  pense  M.  Fuks,  dans  rindes  da  ^L  3  da  Sy$t.Mye.  , 
ou  bien  une  variété  de  Tespèce  qui  vient  de  nous  occuper,  ainsi 
que  le  veut  M.  Bbbkblry,  et  plus  antérieureaient  le  profesaeor 
d'Upsaly  dans  le  vol.  2  du  même  ouvrage,  où  Ton  a  cité  par 
erreur  un  Peziza  diaphana ,  Sow.,  qui  n'a  jamab  existé.  Noos- 
pensons ,  d'après  la  figure  que  nous  avons  sous  les  jeux ,  que 
l'on  est  peu  fondé  à  soutenir  la  deuxième  opinion  ;  il  n'y  a ,  au 
surplus ,  que  l'inspection  de  la  plante  dans  l'herbier  même  de 
M.  SowEHBY  qui  puisse  décider  la  question. 

8.  Peziza  dilutblla,  Fr.  Sy$L  mye.  S»  p.  14T. 

Cette,  espèce  peu  connue  et  qui  n'a  pas  été  décrite  dans  la 
Mycologie  d'Europe»  a  été  vue  plusieurs  fois  par  nous,  au 
printemps»  sur  des  tiges  herbacées  sèches»  dans  les  tûUis  des 
environs  de  Lille.  Pour  compléter  la  description  de  IL  Faibs  » 
nous  dirons  que  ses  cupules  sont  quelquefois  ovales  et  que  ses 
thèques  claviformes»  qui  ont  à  peine  Vto  ^®  millimètre  de  lon- 
gueur» contiennent  des  sporules  légèrement  oblongues. 

9.  Peziza   phyllophila  ,  Nob.  PL  erypt.  idiu  1  »  N.^  1159  ; 
édtt.2,N.o659. 

P.  Amphigena  »  exigua  »  êtipitata  »  yiabra  » 
candida^  subnervisegua;  cupula  coneava  dei» 
plan<H:onv6xa.  Ascii  clatatii  p  $poridiU  oblotk- 
gis  eurvatis.  Habitat  in  foliis  iemt-p«ilrtdif 
Acerum  et  Fagorwn. 

Elle  appartient  à  la  série  des  Phdaba  et  se  rapproche  un  peu 
des  Peziza  faginea  et  epiphylla  dont  elle  difEère  parce  queUe 
est  plus  petite ,  plus  blanche  et  plus  distinctement  pédiceUée. 
Elle  a  été  observée  jusqu'ici  sur  les  deux  fiices  des  feuilles 
tombées  et  humides  des  Acer,  du  Fagus  eaetanea  et  surtout  sur 
celles  du  Fagus  syhatica.  Elle  se  trouve  particalièrement  sur  lea 
nervures  ou  dans  leur  voisinage,  et  comme  elle  est  d'une 
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«stiéme  pelileiBe  y  ce  n'est  qu'en  promenant  la  loupe  sur  la 
femDe  que  l'on  parvient  à  la  bien  connaître.  Elle  est  entière- 
ment glabre,  d'an  blanc  pur  à  l'état  frau ,  et  d*an  blanc  sale  ou 
d'un  jaune  de  paille  lorsqu'elle  est  desséchée.  Son  pédicelle , 
andnci  à  la  base»  s'élargit  en  cupule  d*aberd  concave,  puis  plane 
et  enfin  légèrement  convexe ,  d'environ  un  tiers  de  millimètre 
de  fiamètre.  Ses  sporidies  sont  oblongues,  courbées  et  con- 
tenues dans  des  thèques  claviformes  de  Vis  de  millimètre  de 
loogoeur. 

10.  Pbziza  ini brimblla  ,  Nob. 

P.  iBitilis  erumpens ,  ceraceo^-molUg ,  tpana , 
minutât  orhicularist  glabra,  umbrino-pal^ 
iem.  planO'Convexa  f  iieca  eoncava,  mar- 
ine aeuto  brunneo ,  integerrimo  vix  promu 
%9nU.  Ascii  elavatii  ,  êporidiii  hyalinii , 
um$eptatiêi  oblimgiê^  iubfuiiformibus.  Ha- 
bitat ad  eauUs  Solidaginis. 

Cette  Périze  occupe  sur  les  tiges  des  taches  blanchâtres.  En 
sortant  de  dessous  l'épiderme  elle  est  d'abord  en  soucoupe , 
pois  plane  et  même  convexe.  Son  diamètre  est  de  V3  d®  milli- 
mètre. Elle  a  la  transparence  de  la  cire.  Ses  thèques  offrent  des 
sfonHùs  qui  ont  environ  Vso  de  millimètre  de  longueur ,  et  les 
paraphyses  sont  terminés  par  un  renflement  presque  globuleux. 

Par  sa  grandeur,  sa  forme,  sa  consistance  et  sa  couleur,  cette 
Pésize  a  quelque  rapport  avec  le  Peziza  eerastiorum  qui  se 
développe  sur  les  feuilles  vivantes  des  Cerastium  ;  cependant 
cette  dernière  espèce  est  un  peu  plus  jaunâtre;  ses  sporidies 
sont  plus  petites ,  non  ventrues ,  et  elles  contiennent ,  aux  ex- 
trémités, deux  sporules  globuleuses  et  opaques.  Ses  paraphyses 
sont  ausri  dépourvues  du  renflement  très-remarquable  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut. 
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SYBPHIDES,   STRPHIDiB. 


Les  Syrphides  forment  un  groupe  isolé  panni  les  Dipiéres 
Télrachœtes  ;  leurs  affiaités  avec  les  autres  sont  nulles  ou  hypo* 
théliques.  Tandis  que  nous  yoyons  la  plus  part  des  tribus  se 
lier  les  unes  aux  autres,  les  Notacanthes  continuer  en  quelque 
sorte  les  Tabaniens ,  les  Bombyliers  remonter  aux  Némestri- 
DÎdes,  les  Asiliques  aux  Mydaâens,  les  Leptides  aux  Xylo- 
tomes ,  les  Empides  aux  Hybotidea ,  les  Syrphides  ne  se 
rattadienl  distinptement  h  aucun  anneau  de  cette  chaîne  coin- 
plexei  iDAÎs ,  par  Fensemble  de  leurs  caractères ,  elles  se 
placent  très-naturellement  vers  l'extrémité ,  et  se  rapprochent 
des  Dicbœtes  particulièrement  pur  la  déposition  des  antennes 
dont  le  style  est  généraient  inséré  à  la  base  du  troisième 
article. 

Quoique  les  Syrphjdies  exotiques  soient  au  nombre  des 
Diptères  qui  ont  été  le  plus  recueillis  en  faveur  de  leur  éclat 
métallique  souvent  rehaussé  d'ornements  jaunes  ou  fauves; 
quoique  cette  tribu  vive  sur  les  plantes ,  et  que  les  végétations 
si  diverses  dans  les  difiEérentes  parties  du  globe  semblent  devoir 
nourrir  des  animaux  également  dissemblables  entr'eux,  le  type 
de  cette  tribu  ne  présente  pas  de  grandes  modifications  étran- 
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gères  à  l'Europe  >  mab  la  plupart  de  celles  qui  y  ont  été  si- 
gnalées se  rencontrent  aussi  dans  les  Sjrphides  exotiques.  Le 
plus  grand  nombre  des  genres  formés  pour  les  espèces  euro- 
péennes en  renferment  (1)  qui  appartiennent  aux  autres  parties 
du  globe.  Il  n'y  a  même  assez  souvent  que  de  légères  différences 
entre  les  unes  et  les  autres. 

Peut-être  doit-on  chercher  la  cause  de  ce  fiaiit  dans  la  consi- 
dération suivante  : 

Gomme  les  Syrphides  se  nourrissent  généralement  du  suc  des 
fleurs  f  et  que  nous  voyons  celles  de  TEuropo  butiner  assez  in- 
différemment sur  toutes,  nous  pouvons  en  conclure  que  ce  suc 
varie  peu  de  nature,  quelle  que  soit  la  diversité  des  plantes  qui 
le  sécrètent,  et  que  les  végétations  si  différentes  entr'elles  de 
l'Europe,  du  Brésil,  du  Cap,  de  la  Nouvelle-Hollande,  n'en- 
trainent  pas  pour  les  Syrphides  la  nécessité  de  modifications 
organiques  appropriées  à  chaque  végétal ,  comme  nous  le 
voyons  dans  tous  les  insectes  qui  vivent  exclusivement  sur  un 
seul. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  ces  Diptères  considérés  dans 
t'état  adulle  peut  s'appliquer  également  à  l'état  de  larves. 
-Quoique ,  dans  cet  état,  elles  aient  généralement  peu  de  rap- 
ports avec  les  plantes ,  et  qu'elles  forment  plusieurs  groupes  de 
mœurs  beaucoup  plus  différentes  que  dans  l'état  ailé,  elles 
ont  dans  chaque  groupe  des  besoins  propres  è  un  grand 
«^nombre  d'espèces;  les  unes  se  développent  dans  le  fumier  (S); 
d'autres  dans  les  détritus  du  bois  (3)  ;  d'autres  dans  les  eaux 
chargées  de  substances  végétales  ou  animales  en  décomposition 


(i^  Les  eenrei  exclosiTement  européens  sont  les  genres  Calliccre,  Psare, 
Criorhine,  &llote,  Oidée,  Brachypalpe,  Brachyope,  rélicooire,  Dwot,  OxUio- 
nèvre ,  Psilote  et  Sphègine. 

(a)  Les  ElitBgies ,  les  Sjrittes. 

(3)  Las  MiiéMM ,  les  Cnofinsies ,  les  Xyltftea. 
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(1);  il  y  en  a  dont  les  mères  ont  placé  le  berceau  dans  les 
bolbes  des  Liliacées  (3) ,  ou  au  milieu  des  hordes  des  pucerons 
dont  ils  paraissent  destinés  à  restreindre  la  multiplication  (3). 
Enfin  plusieurs  éclosent  dans  les  nids  des  Bourdons  ou  dans  les 
Guêpiers  9  et  y  font  de  grands  ravages  parmi  les  larves  de 
ces  Hyménoptères;  mais  ces  instincts  des  larves^  quoique 
restreints  &  chaque  groupe ,  ne  paraissent  avoir  rien  de  spécial. 
Cependant  il  a  été  formé  plusieurs  coupes  génériques  pour  des 
Sjrphides  exotiques  ;  mais  elles  sont  rarement  caractérisées  par 
des  modifications  fort  importantes,  et  elles  ne  comptent  qu'un 
petit  nombre  d'espèces  (4)  >  tandis  que  plusieurs  genres  qui 
D*en  renfermaient  primitivement  que  d'européennes,  tels  que 
les  Vofaicelles,  les  Eristales,  les  Syrphes,  en  comprennent 
beaucoup  d'exotiques.  (5] 

La  plupart  des  organes  présentent  des  modifications  ou  des 
combinaisons  propres  à  des  Syrphides  exotiques ,  et  qui  ont 
motivé  la  formation  de  ces  coupes  génériques.  Les  antennes  au 
style  apical  se  trouvent  chez  les  Cbymophiles  de  l'Amérique 
septentrionale ,  comme  chez  les  Céries  et  les  Callicères  de 
l'Europe,  mais  jointes  à  une  trompe  longue  et  menue  et  aux 
principaux  caractères  des  Aphrites.  Les  Cératophyes,  les  Mixo- 
gastres,  les  Sphécomyies  et  les  Mixtémyies ,  voisins  des  Chry- 
sotoxes  et  des  Psares  par  la  longueur  du  premier  article  des 
antennes,  en  difTèrent,  soit  par  la  ténuité  on  la  brièveté  du 


(i)  Les  ErUtales  et  les  flélopliiles. 
|b1  Les  Mérodons. 
.3)  Les  Volacelles. 

(4)  i«es  genres  exclusivement  exotiques  sont  les  genres  Chymophile,  Céim- 
tonhje,  Mixogastre,  Sphécomjie,  Mixtèorvie,  Temnocôre»  PIsgiocîre,  Mégas* 
pide,  Priomère,  Dolichogyne,  Imatisme,  Sénogastre,  Conorhine,  Graptomyze 
et  Ocjptame. 

(5)  Il  y  a  aussi  un  assez  grand  nombre  d'espèces  européennes  qui  se  retrouvent 
dans  d'autres  parties  de  la  terre.  Voici  celles  qui  ont  été  recueillies  en  Algérie  : 
Ctria  vespiformiê;  Chiyêoloxum  arcuatum;  Eriêtalis  œneu*  ,  Arbuttorum, 
Floreuê;  Syrphut  pyrastri,  Corollœ^  Luniger'^  Cheîhsia  mutabilit. 
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troisième,  soit  par  l'abdomen  pétiole  j  ou  par  les  cuisses  posté- 
rieures armées  d'un  ergot.  Les  antennes  caractérisent  encore 
les  Temnocères  qui  se  distinguent  des  Volucelles  par  la  lon- 
gueur du  troisième  article ,  les  Plagiocères  dans  lesquels  il  est 
plus  large  que  long,  les  Platynochœtes  dont  le  style  des  an- 
tennes est  terminé  en  palette. 

La  face  montre  une  diversité  beaucoup  plus  grande  que  celle 
des  Syrphides  d'Europe ,  dans  sa  longueur  et  dans  la  proémi- 
nence dont  elle  est  souvent  pourvue.  Les  Volucelles  et  les 
Eristales  en  oflQrent  surtout  des  modifications  remarquables. 
L'épistome  s'élève  ou  s'abaisse ,  ou  s'étend  ;  il  se  prolonge  en 
une  sorte  de  mufle  dans  les  Conorhines  et  les  Graptomyzes , 
&  peu  près  comme  nous  le  voyons  dans  les  Rhingies ,  et  alors 
la  trompe  s'alonge  et  s'effile  dans  la  même  proportion. 

Le  tborax  présente  une  modification  étrangère  aux  Syrphides 
européennes  dans  la  grandeur  de  l'écusson  chez  les  Méga^ides; 
l'abdomen ,  dans  l'étranglement  de  celui  des  Sénogastres;  l'ar- 
mure copulatrice  s'alonge  remarquablement  dans  les  Doli- 
chogynes. 

Les  pieds  n'offrent  rien  de  particulier.  Les  ailes  se  modifient 
souvent  y  mais  légèrement  dans  leurs  nervures,  et  eUesoffirent 
les  moyens  de  distinguer  les  genres ,  les  subdivisions  géné- 
riques et  même  quelquefois  les  espèces.  Les  Aphrites,  les  Volu- 
celles y  les  Eristales  »  les  Syrphes ,  en  fournissent  de  nombreux 
exemples.  Les  caractères  les  plus  utiles  que  les  nervures  pré- 
sentent à  cet  égard  sont  :  la  cellule  marginale  ouverte  on 
fermée;  la  sous-marginale  diversement  dilatée  et  pédiforme 
dans  une  partie  des  Syrphides  les  plus  grandes;  la  basilaire 
externe  qui  s'étend  plus  ou  moips  le  long  de  la  cellule  discoîdale; 
surtout  la  première  postérieure  dont  les  contours  sont  très- 
diversifiés  et  souvent  appendiculés. 

Les  Syrphides  exotiques  recueillies  jusqu'ici  s'élèvent  au 
nombre  de  trois  cents  espèces  environ  »  un  peu  moins  que  celles 
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de  l'Europe ,  et  l'on  peut  s'étonner  de  celle  infériorité  numé- 
rique en  la  comparant  à  la  grande  supériorité  que  présentent 
sous  ce  rapport  les  principales  tribus  précédentes.  Cependant 
OD  ne  peut  attribuer  cette  diflérence  à  la  négligence  que 
mettent  les  voyageurs  à  les  recueillir.  Leur  grandeur  relative, 
Téclat  de  leurs  couleurs  et  leur  station  habituelle  sur  les  fleurs  » 
attirent  les  regards,  et  elles  ont  dû  être  recherchées  au  moins 
autant  que  les  Bombyliers ,  les  Asiliques ,  les  Tabaniens.  On  ne 
peot  pas  davantage  en  chercher  la  cause  dans  le  climat  et 
Tattriboer  au  besoin  d'une  température  semblable  à  celle  de 
l'Europe,  qui  les  rendrait  étrangers  ou  rares  dans  les  pays 
chauds;  car  plus  du  tiers  d'entr'elles  appartient  &  l'Amérique 
méridionale ,  et  particulièrement  au  Brésil ,  tandis  que  la  partie 
septentrionale  en  comprend  à  peine  un  sixième.  Le  reste  se  ré- 
partit à  peu  près  également  entre  l'Afrique  et  l'Asie.  L'Océanie 
en  compte  à  peine  trois  de  connues. 

Nous  croyons  que  Ton  peut  attribuer  cette  infériorité  numé- 
rique des  Syrphides  exotiques  à  la  même  cause  par  laquelle 
nous  avons  cherché  à  expliquer  leur  peu  de  modifications  orga- 
niques. N'étant  exclusivement  attachées  à  aucune  plante ,  mais 
puisant  leurs  sucs  nourriciers  sur  toutes ,  les  différences  spé- 
cifiques ne  doivent  pas  être  relativement  plus  nombreuses  que 
les  génériques. 

Les  espèces  appartenant  à  chaque  genre  se  répartissent  sou- 
vent dans  les  différentes  parties  du  globe.  Seulement  les 
Graptomyzes  appartiennent  exclusivement  à  l'Ile  de  Batavia. 
lesCératophies  à  l'Amérique.  Les  Aphrites ,  les  Volucelles ,  les 
Xylotes  exotiques,  à  peu  d'exceptions  près,  sont  aussi  du 
nouveau  continent. 

Aucune  observation  n'a  été  fidte  sur  leurs  mœurs. 

l.«r  G.  CÉRIE,  CeaUi  Fab. 
Aux  deux  espèces  exotiques  décrites  par  Wiedemann ,  et 
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dont  Tune,  disUacte  par  Tabdomen  pétiole ,  est  de  Java,  et 
l'autre  du  Cap ,  nous  en  joignons  une  nouvelle ,  découverte 
à  Alger.  On  trouve  également  dans  cette  colonie  les  C,  conop^ 
soïdes  et  vespiformis  de  l'Europe. 

1.   CeRIA  SCUTELLATA ,  Nob. 

Petiolo  aniennarum  elongato.  Pedibuê  mfU  ;  fetnoribuê  annulo 
fuico.  Scuiello  flavo.  (Tab.  1,  Gg.  1  ) 

Long,  3  V4  1-  cT. 

Semblable  à  la  C.  conopioïdeSf  excepté  une  petite  bande  transver- 
sale noire ,  à  la  base  des  antennes ,  au  lieu  des  deux  petites  bandes 
obliques  qui  descendent  de  cette  base  vers  les  côtés.  Front  :  point  de 
ligne  noire  qui  de  la  base  des  antennes  s'étend  jusqu'à  la  partie 
linéaire  du  front.  Pétiole  des  antennes  brunâtre  en-dessus,  fauve  en- 
dessons.  Thorax  :  puint  de  petite  tache  jaune  en  avant  de  la  base  des 
ailes ,  au-dessus  de  la  bande  jaune  des  flancs ,  écusson  entièrement 
jaune. 

D'Alger.  Muséum. 

2.  6.  CHYMOPHILE ,  CnYiioPHiLAy  Servilie,  manusc  Macq. 
S.dB. 

Nous  avons  décrit  dans  les  Diptères  des  suites  à  Buffon  ce 
genre  que  M.  Serville  a  formé  dans  sa  collection  pour  une  belle 
Syrphide  découverte  à  Philadelphie.  Tab.  1,  fig.  2. 

3.  6.  APHRITE,  Aphritis,  Latr. 

Les  Aphrites  exotiques,  plus  nombreuses  et  généralement 
plus  brillantes  encore  que  celles  de  l'Europe  ,  présentent 
quelques  modifications  organiques  qui  les  distinguent  entr'elles. 
La  forme  de  l'abdomen,  alongée  et  presque  conique  dans 
quelques-unes,  s'arrondit  en  sphère  dans  d'autres;  les  premier 
et  troisième  articles  des  antennes  diflèrenl  de  longueur  ;  les 
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nerYures  des  ailes  surtout  se  modifient  beaucoup,  et  l'on  pour- 
rait peut-être  caractériser  chaque  espèce  par  celles  qui  lui  sont 
propres. 

Des  quatorze  e^ces  maintenant  connues,  douze  appar- 
tiennent à  rAmérique  ;  la  plupart  au  Brésil  ;  les  deux  autres  à 
l'Afrique. 

i.  Aphritis  BunPBS,  Nob. 

Thoraee  nigro-viridif  purpuro^lineato,  Abdomine  nigro  cœru- 
ieo ,  albtdihtomentoio.  Pedibuê  tesiaeeis.  (Tab.  2 ,  fig.  3.) 

Long.  5  1.  2 . 

Face  d'un  vert  noirâtre ,  à  poils  jaunâtres.  Front  d'un  bleu 
noirâtre^  à  poils  jaunâtres;  un  sillon  transversaU  Antennes  :  premier 
article  noirâtre;  lès  deux  autrei)  testacés.  Yeux  peu  velus.  Thorax  à. 
quatre  lignes  pourpres  sur  un  fond  vert  métallique  noirâtre  ;  écusson 
bleu  ;  pointes  couvertes  de  poils  blanchâtres.  Abdomen  ovale ,  d'un 
bleu  violet  fonce  ;  deuxième  segment  à  bande  transversale  de  duvet 
blanchâtre  au  bord  postérieur ,  interrompue  au  milieu  et  s'ëlargissant 
vers  les  c6tés  ;  troisième  à  bande  longitudinale  de  semblable  duvet , 
également  interrompue  et  se  réunissant  à  l'extrémité.  Pieds  d'un 
fauve  testacé;base  des  cuisses  noire.  Balanciers  jaunâtres.  Ailes  â 
bâte  et  bord  extérieur  jaunâtres  ;  toutes  les  nervures  bordées  de  bru- 
nâtre :  première  cellule  postérieure  terminée  en  angle  et  appendicalée. 

De  Philadelphie.  Collection  de  M.  Serville. 

2.  Aphbitis  aurifex  »  Microdon  id, ,  Wied» 

Viridaureus*  Abdominiê  apiee  aurato.  (Tab.  â,  fig.  2.) 

Long.  51. 

Wiedemann  décrit  cette  espèce  sans  faire  mention  des  différences 
organiques  qui  la  distingent  des  autres  :  le  corps  est  presque  nu  ; 
Icf  thorax  a  des  petits  poils  jaunes  an  bord  antérieur ,  noirs  sur  le 
reste;  récnsson  est  grand ,  pins  large  que  long^  bleu,  k  reflets  verls. 
et  violets;  bord  postérieur  droit;  les  pointes  sont  espacées ,  longues  ^ 


bleocf •  L^âbdomen  a  des  petits  poib  jaunes.  Les  ailes  difTèient  par  la 
première  eellale  postérieure  renflée  da  côté  intérieur  :  la  diseoîdale 
est  terminée  obliquement. 
Do  BrésQ ,  aux  eaTirm»  de  Pftn.  Mufléom. 


3.  APHEThs  AiiALis ,  Nob. 

Obscure  œneus.  Thoraeê  fano  viUoio.  Abdomine  apiee  vioiaeeo 
fiavido  tomentoto. 

Long.  3  Vt  *•  rf** 

Face  à  poils  d'un  blanc  jaunâtre.  Front  k  poils  fauves ,  mêlés  de 
noirs  après  la  suture.  Antennes  noires  ;  premier  article  au  moins  de 
la  longueur  des  deux  autres  réunis.  Thorax  à  poils  d'un  jaune 
roussâtre  ;  écusson  à  petites  pointes ,  sans  échancrure.  Abdomen  : 
les  trois  premiers  segments  d'un  vert  foncé,  à  poils  blanchâtres  sur  les 
côtés  y  jaunâtres  au  milieu  \  les  quatrième  et  cinquième  d'un  bleu 
▼iolet,  à  poils  jaunâtres.  Pieds  â  léger  duTet  blanchâtre;  cuisses 
noires  ;  jambes  et  tarses  testacés.  Balanciers  fauves.  Ailes  grisâtres  ; 
nenrures  transTcrsales  légèrement  bordées  de  brunâtre. 

Nous  le  présumons  d'Alger.  Muséum. 

4.  AraniTis  AomuLBRTCS ,  MuKo  id. ,  Fab  ,S.À.  —  Mierodon 
id. ,  Wied. 

'  Vifidi-œneuê  9  aurotomentotui.  (Tab.  3 ,  fig.  1.) 

Cette  espèce,  comme  la  suivante ,  Jlf.  globosus,  a  été  décrite 
par  Fabricius »  à  Paris,  d'après  les  individus  rapportés  de  la 
Caroline  par  Bosc  Ces  descriptions  étant  incomplètes,  nous  y 
suppléons. 

Long.  41.  $. 

Face  et  front  k  poils  jaunes.  Antennes  noires  ;  premier  article  un 
pieu  plus  long  que  dans  les  espèces  européennes  et  an  moins  autant 
que  les  deux  autres  réunis.  Thorax  â  poils  jaunes  ;  écusson  et  abdo- 
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men  à  poiU  d*an  fauve  doré  plus  ou  moins  absens  ;  pieds  noirs  : 
jambes  à  duvel  fauve.  Balanciers  fauves.  Ailes  brunâtres. 

De  la  Caroline.  Bosc.  Muséum. 

5.  Apheitis  globosus  y  Mulio  id, ,  Fab, ^  S.  A.  —  Mierodon  id*, 
Wied. 

Tonumtoêùi  obicurus»  Tibits  fhvescentibui.  (Tab.  1 ,  fig.  40 

Long.  3,3  7,1.  2- 

Face  tantôt  noire  et  tantôt  testacée ,  à  poils  jaunâtres.  Front  noir , 
à  poils  grisâtres.  Antennes  noires^  premier  article  testacé  ou  à  base 
testacée.  Tborax  noir,  à  poils  jaunâtres  et  bords  testacés  ;  ccasson 
testacé  y  écbancrë  au  milieu  du  bord  postérieur.  Abdomen  plus  large 
que  le  thorax,  presque  dîsciforme  dans  Tun  des  individus,  ovalaîre 
dans  les  autres  ;  les  deux  premiers  segments  et  quelquefois  Tabdomen 
entier  y  testacés  en  tout  ou  en  partie.  Pieds  fauves  ;  cuisses  noires,  à 
extrémité  fauve.  Balanciers  jaunes.  Ailes  plus  ou  moins  brunâtres; 
nervures  transversales  bordées  de  brun. 

De  la  Caroline.  Bosc.  Muséum. 

6.  AnniTis  ▼iolacbus  ,  Nob. 

Yiolaeeaj  viridi  micante,  Pedibus  cyaneis.  (Tab.  1,  fig.  3.) 

Long.  4  l.  cf  • 

Face  et  front  bleus,  à  poils  noirs.  Antennes  noires^  premier  article 
pen  alongé  ;  deuxième  fort  court.  Thorax  à  petits  poils  noirs  ;  écusson 
sans  pointes ,  un  peu  écbaucré  au  milieu  du  bord  postérieur.  Abdo- 
men pointillé ,  à  duvet  noir.  Balanciers  noirs.  Ailes  grisâtres. 

Du  Chili.  M.  Gay .  Muséum.    > 

i  G.  GÉRATOPHYE,  GEBÀToravA ,  Wied. 

Wiedemann  a  formé  ce  genre  pour  deux  espèces  du  Brésil. 
Nous  en  ayons  décrit  une  troisième ,  de  T  Amérique-Septentrio- 
mAe ,  dans  les  Diptères  des  Suites  à  BufTon. 
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5.  G.  MIXOGASTRE ,  Mi&ogaster  ,  Nob. 

Caraclëres  génériques  :  Télé  à  peu  près  hémisphérique.  Face 
longue  f  légèrement  convexe ,  à  deux  sillons  longitudinaux  peu 
distincts.  Front  assez  large  $  ,  à  large  sillon  transversal.  An- 
tennes longues ,  contiguès,  insérées  au  haut  de  la  tête  ;  premier 
article  horizontal ,  à  peu  prés  aussi  long  que  la  tète ,  menu  i  à 
peu  près  cylindrique ^  un  peu  arqué  en-dessous;  deuxième 
court  y  conique  ;  troisième  formant  avec  le  deuxième  un  ovale 
aiongé,  comprimé,  un  peu  incliné  le  long  du  premier;  style 
inséré  près  de  la  base  du  troisième  article.  Thorax  et  écusson 
courts.  Abdomen  pédicule;  premier  segment  se  rétrécissant  de 
la  base  à  l'extrémité  ;  deuxième  alongé ,  fort  menu  à  la  base , 
s* élargissant  à  Textrémité;  troisième  continuant  à  s'élargir;^ 
quatrième  cylindrique;  cinquième  court  et  arrondi  à  l'extré- 
mité. Pieds  peu  alongés.  Ailes  grandes;  première  cellule  pos- 
térieure anguleuse  et  à  deux  petits  appendices  à  l'extrémité  et 
un  autre  au  côté  intérieur. 

La  Syrphide ,  type  de  ce  nouveau  genre ,  est  voisine  des 
Céralophyes  par  la  conformation  des  antennes  ;  elle  se  rapproche 
aussi  un  peu  de  l'une  des  deux  espèces  de  ce  genre,  par  le 
rétrécissement  du  deuxième  segment  de  l'abdomen.  Cependant 
elle  s'en  distingue  par  plusieurs  des  caractères  ci-dessus  énon- 
cés et  particulièrement  par  la  disposition  des  nervures  des  ailes. 
Par  le  faciès  et  les  couleurs,  ce  Diptère  présente  une  singulière 
analogie  avec  les  Conops.  Le  nom  générique  exprime  la  forme 
pétiolée  de  l'abdomen. 

Cette  Syrphide  est  du  Brésil,  comme  les  Cératophyes. 

MlXOGASTBR  CONOPSOIDBS,  Nob. 

Niger.  Abdominit  ineisuriê  fiavii.  Alarum  timbo  eœterno 
fuêcano.  (Tab.  3 ,  fig.  1.) 

Long.  5  7%  1.  g . 
Face  jaune ,  a  petit»  polU  blanchâtres  \  une  bande  longitudinale 
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noire,  rélrccie  infëriearement  et  n'atteignant ^pas  Tcpi atome.  Front 
noiri  une  bande  transversale  jaune  an  bord  da  sillon  :  une  petite 
taehejaaoe,  carrée,  an  vertes.  Antennes  noires.  Thorax  noir-,  une 
petite  bande  fanve,  longitudinale ,  de  chaque  côté,  et  une  bande 
dorsale  fauve;  écusson  brun.  Abdomen  noir:  deuxième  segmenta 
base  brune  et  bord  postérieur  jaune ,  ainsi  que  les  bords  latéraux  ; 
troisième  à  bord  postérieur  jaune;  un  peu  de  jaune  au  bord  postérieur 
du  quatrième.  Pieds  fauves;  cuisses  un  peu  brunâtres;  jambes  â 
moitié  postérieure  brunâtre,  du  côté  intérieur.  Ailes  un  peu  jaunâtres  ; 
bord  extérieur  brunâtre ,  formé  par  le  bord  brun  des  premières  ner- 
Tores  longitndinales;  première  cellule  postérieure  à  deux  petits 
appendices  an  bord  postérieur  et  un  à  Tintérieur. 

De  Rio-Janeiro.  Saint-Hilaire.  Muséum. 
6.  G.  CHRYSOTOXË ,  Chrysoto^um  ,  Meig. 

Sous  le  nom  de  Chrysotoxes,  Wiedemann  décrit  deux  Syr- 
phides  exotiques  :  les  C.  vittatum  et  nigrita.  La  première  est 
la  même  que  celle  qu'il  décrit  dans  le  même  ouvrage  sans  s*en 
apercevoir  sous  le  nom  de  Psaru$  ornatut ,  et  que  Latreille 
a  considérée  comme  type  du  genre  Sphécomyie.  La  seconde , 
C,  mgrita,  qu*U  n'a  pas  vue  i  qu'il  décrit  d'après  Fabricius ,  et 
que  nous  avons  lieu  de  croire  également  étrangère  à  ce  genre. 
Les  seules  raisons  pour  lesquelles  Wiedemann  parait  l'avoir 
rapportée  au  genre  Chrysotoxe ,  c'est  qu'elle  a  les  antennes 
alongées,  dirigées  en  avant,  et  que  la  première  espèce  du 
geare  Jiulio»  dans  lequel  Fabricius  a  renfermé  les  Chrysotoxes, 
avec  les  Aphrites,  les  Paragues  et  quelques  Pipizes,  pré- 
cède immédiatement  les  Chrysotoxes.  Cependant  cette  espèce , 
de  la  Jamaïque ,  est  entièrement  noire  et  ses  ailes  sont  bleues.* 
Or ,  cette  livrée  la  rend  si  différente  des  autres  Cbrysotoxes  » 
que  nous  la  soupçonnons  fort,  par  analogie,  d'être  étrangère  à 
ce  genre ,  et  nous  sommes  portés  à  croire  qu'elle  est  plutôt 
une  Pipize  ou  qu'elle  doit  être  le  type  d'un  nouveau  genre. 

En  contestant  à  ces  deux  Syrphides  le  nom  de  Chrysotoxes , 
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nous  De  reconnaissons  plus  dans  ce  genre  que  deux  espèces 
exotiques^  le  C.flavifrons,  Nob. ,  de  T Amérique  septentrionale , 
dont  nous  donnons  la  description  et  la  figure ,  et  le  C.  cana^ 
riense,  que  nous  avons  décrit  dans  THistoire  des  lies  Canaries, 
par  MM.  Webb  et  Berthelot.  Le  C.  arcuatum  de  l'Europe  se 
trouve  aussi  à  Alger. 

1.  Chrtsotoxum  canabiensb,  lUaeg.  Histoire  des  ilê$  Cananes 
de  Webb  et  Berthelot, 

AbdomÎAe  rufo;  êegmentiê  seeundoy  tertio^  quartoque  uirinque 
fascia  arcuata^  obliqua,  nigra  tel  fuiea.  Alis  limbo  extemo 
fuseô.  (Tab.  3,  fig.  2.) 

Long,  5-61.  (/*. 

Face  jaune  ^  à  bande  noire  ;  la  proéminence  un  pea  plus  basse  et 
moins  saillante  que  dans  les  C.  arcuatum  et  fatciolatum;  nne  bande 
noire  de  chaque  côté  des  joues.  Front  noir ,  bordé  postérieurement 
de  duvet  jaunâtre.  Antennes  noires  ;  les  deux  premiers  articles  d'égale 
longueur,  moins  longs  que  dans  les  espèces  européennes ,  n'atteignant 
pas  ensemble  la  longueur  du  troisième  ;  celui-ci  un  peu  plus  long  que 
dans  les  espèces  européennes:  style  fauve.  Thorax  noir,  à  reflets  verts; 
deux  petites  bandes  de  duvet  blanchâtre  n'atteignant  que  la  moitié 
de  la  longueur;  une  bande  longitudinale  jaune  de  chaque  c6té, 
interrompue  au-dessus  de  la  base  des  ailes  ;  flancs  à  tache  jaune  en 
avant  des  ailes:  une  antre  petite  sons  celle-ci;  une  troisième  derrière 
les  ailes  ;  écnsson  jaune.  Abdomen  convexe  »  d*nn  fauve  rongeâtre; 
premier  segment  noir;  bandes  entières  au  deuxième,  interrompues 
au  milieu  dans  les  troisième  et  quatrième ,  allant  du  milieu  des 
segments  aux  bords  latéraux  et  postérieurs  et  se  prolongeant  sur  le 
segment  suivant;  ventre  de  la  même  couleur ,  sans  bandes.  Pieds 
fauves;  hanches  brunes.  Balanciers  etcuillerons  fauves.  Ailes  un  peu 
jaunâtres  ;  base  fauve. 

La  femelle  a  une  tache  jaune  de  chaque  côté  du  front ,  et  le 
derrière  de  la  tète  jaune. 

Des  lies  Canaries. 
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%  CBBTSOTOXUH  rLÀVlFBONS  ,  Nob* 

Abdomine  nigro.  Fatciii  quatuor  arcuatiSf  interruptiSf 
faeiê.  Fronte  flavo,  Antennarum  artieuto  primo  seeundogue 
brevibus. 

Long.  5  V,  7  1.  </•. 

Semblable  an  C  areuatum.  Front  jaune ,  avec  la  proéminence  dt« 
antennes  noire,  ainsi  qu*nne  petite  bande  qai  prolonge  ce  noir 
JQsqn^aa  bord  de  l'œil.  Antennes  :  premier  article  fort  court; 
deuxième  un  peu  plus  long  que  le  premier  ;  troisième  cinq  fois  plus 
long  que  le  premier. 

Deux  individus  du  Muséum  paraissent  appartenir  &  la  même 
espèce ,  sartout  par  la  conformation  des  antennes.  L'un  des 
deux  Tient  de  Terre-Neuve ,  mais  l'abdomen  lui  manque.  La 
patrie  de  l'autre  n'est  pas  indiquée. 

7.  G.  SPHÉCOMYIB,  Sphecomtia,  Latr.  Psarus,  Ghrysotoxum, 
Wied. 

Caractères  génériques  des  Chrysotoxes.  Face  plus  longue  » 
descendant  plus  bas ,  ce  qui  fait  paraître  la  tête  moins  épaisse  ; 
la  proéminence  faciale  un  peu  moins  saillante  et  située  un  peu 
plus  bas;  le  bas  de  la  face  terminé  par  une  petite  saillie  conique; 
la  protubérance  qui  porte  les  antennes  presque  cylindrique 
et  située  plus  près  du  sommet  de  la  tête.  Front  non  linéaire  (f, 
mais  étroit.  Antennes  :  les  deux  premiers  articles  plus  longs , 
éganx  en  longueur,  à  base  menue;  deuxième  un  peu  incliné  ; 
troisième  petit ,  à  peine  du  cinquième  de  la  longueur  du 
deuxième  et  presque  droit  en-dessus ,  un  peu  écbancré  en- 
dessous  ;  style  inséré  au  milieu  de  la  longueur  de  cet  article. 
Abdomen  cylindrico-conique,  non  bordé,  un  peu  moins  large 
que  le  thorax.  Ailes  :  cellule  sous-marginale  non  élargie ,  pre- 
mière postérieure  fermée  près  du  bord  postérieur  ;  petite  ner- 
vure transversale  oblique  et  arquée. 


(78) 

Latreille  a  formé  ce  genre  pour  une  Syrphide  exotique  qui  a 
été  décrite  par  Wiedemann  sous  les  noms  de  Psarus  ornatuê  et 
de  Chrysotoxum  vittatum.  Malgré  ses  affinités  avec  ce  dernier 
genre,  la  réunion  de  ses  cai'actères  réclamait  la  distinction 
générique. 

Le  nom  de  Sphécomyie  signifie  Houcbe-Guépe.  Un  individu 
figure  au  musée  de  Berlin  sous  le  nom  générique  d'Epopter. 

1.  Sphecomtia  ymxTkfChryiOtoxumid.,  Wied.  Psarus  or- 
natuê t  id, 

Nigrum.  Thorace  flavo-bwittato.  ScuUUo ,  ahdominii  faseitt 
novem  2,8eptem  c^y  pedibusque  flatis  (Tab.  3, fig.  3.) 

Wiedemann  a  décrit  la  femelie.-Noas  avons  observé  un  m&Ie  qai 
en  diffère  par  le  front  assez  étroit  et  entièrement  noir.  L'abdomen 
n'a  que  sept  bandes  jannes. 

De  la  Géorgie.  Muséum. 

8.  G.  PSARE,  PsiRus,  £a<r. 

Wiedemann  a  rapporté  deux  espèces  exotiques  à  ce  genre  : 
la  première,  P.  ornatui,  que  par  inadvertance  il  a  décrit,  dans  le 
même  ouvrage  sous  le  nom  de  Chrysotoxum  vittatum ,  et  dont 
Latreille  a  fait  le  type  du  genre  Spbécomyie. 

La  seconde  est  le  P.  quadrifatciatui,  que  Tb.  Say  a  décrit 
sous  le  nom  de  Paragus  quadrifasciatus,  qui  présente  également 
des  caractères  très-distincts  de  ceux  des  Paragues,  et  pour  lequel 
nous  avons  formé  le  genre  Myxtémyie  dans  les  Diptères  des 
Suites  à  Buffon. 

9.  G.  MIXTËMYIE ,  Mixtbmtia  ,  Macq. 

Nous  ayons  formé  ce  genre  >  dans  les  Diptères  des  Suites  à 
Buffon,  pour  le  Piarut  quadrifaseiatuif  Wied.,  de  TAmérique- 
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Sq^lentrionale ,  dont  les  caractères  offrent  un  mélange  de  traits 
appartenaDl  à  différents  genres»  et  qui  ne  pouvait  se  rapporter 
natnrelleoient  à  aucun. 

10.  G.  SÉRICOMYIE ,  Sebicomyu  ,  Meig. 

Ce  genre  comprend  une  seule  espèce  exotique ,  qui  se  fait 
remarquer  par  le  faciès  des  Chrysotoxes  joint  aux  antennes 
courtes  et  au  style  cilié  des  genres  suivants. 

i.  SOIGOXYIA  CHftTSOTOXOIDES»  Nob, 

Suhnuda,  nigra.  Abdomine  maeulit  êex  testaeeis.  (Tab.  3, 
fig.  3  bû.) 

Long.  5  y,  1.  c/*. 

Voisine  da  S.  borealii»  Face  jaune  à  bande  noire  i,  proéminence 
située  nn  pea  plus  bas  que  dans  le  Borealii*  Front  noir,  à  duvet  blan- 
châtre SOT  les  côtés.  Antennes  noires;  troisième  article  un  pea  alongé, 
s* élargissant  et  presqne  tronqué  à  rezlrémité;  style  fortement  cilié. 
Thorax  d^un  noir  bleuâtre  ;  côtés  à  poils  jaunes.  Abdomen  d'an  noir 
▼elonté,  plus  convexe  et  moins  large  que  dans  le  Borealis  ;  deuxième, 
troisième  et  quatrième  segments  à  tache  testacée ,  alongée,   oblique  , 
de  chaque  côté  ;  des  poils  jaunes  sur  les  côtés  ;  deuxième,  troisième  et 
c{aatnènie  segments  à  bord  postérieur  d'un  noir  verdâtre  brillant; 
▼entre  noir.  Pieds  fauves  ;  caisses  noires;  les  trois  derniers  articles 
des  tarMS  bruns.  Ailes  assez  claires  ;  bord  extérieur  brun. 
De  Philadelphie.  M.  Uilbert.  Muséum. 

Cette  espèce  ressemble  fort  aux  Chrysotoxes ,  à  l'exception 
des  antennes. 

il.  G.  VOLUCELLE,  Volucblla  ,  Geoff. 

Les  espèces  exotiques  de  ce  beau  genre  réunissent  généirale- 
ment,  à  la  grandeur  de  celles  de  l'Europe,  l'éclat  plus  ou  ™^^^« 
rd  de  conleun  méUlUques.  Elle»  présentent  un  petit  nombre  de 
modifications  organiques,  la  plupart  peu  importantes.  Le  corps. 
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ordinairement  ras,  est  quelquefois  velu.  La  face  est  plus  ou  moins 
renflée  et  alongée  en-dessous;  sa  saillie  s'élève  abrupte  ou 
oblique  >  anguleuse  ou  arrondie;  son  extrémité  est  aiguisée  en 
pointe  ou  tronquée  carrément.  Les  antennes  se  diversifient  un 
peu  dans  la  longueur  du  dernier  article;  les  yeux,  dans  l'épais- 
seur du  duvet  qui  les  couvre.  L'écusson ,  qui  varie  de  grandeur, 
est  bordé  de  soies  insérées  tantôt  sur  le  bord  même ,  tantôt  sur 
un  tubercule.  L* abdomen  est  hémisphérique  dans  les  uns, 
alongé  dans  d'autres.  Les  ailes  enfin  se  modifient  dans  quelques- 
unes  de  leurs  nervures  :  la  marginale  s'anastomose  à  la  médias- 
tine  interne  plus  ou  moins  près  de  l'extrémité  de  celle-ci  ;  elle 
entre  dans  la  cellule  sous-marginale  en  s'arquant  à  son  extré- 
mité ;  dans  les  F.  obeia  et  violacea ,  celle  qui  termine  la  pre- 
mière cellule  postérieure  est  très-diversifiée  dans  sa  saillie  vers 
le  bord  postérieur,  dans  Tare  ou  Téchancrure  qn'eUe  forme; 
celle  qui  en  est  la  base  est  droite  ou  arquée,  perpendiculaire  ou 
oblique  ;  la  nervure  qui  termine  la  cellule  discoïdale  s'unit  à 
l'intemomédiaire  en  s'arrondissant  ou  en  formant  un  angle  ; 
celle  qui  forme  la  base  de  cette  cellule  s'anastomose  à  la  ner- 
vure extemomédiaire  en  faisant  ordinairement  un  angle  aigu 
avec  la  partie  postérieure  de  cette  nervure  ^  cet  angle  est  obtus 
dans  les  F.  ohaa  et  violacea* 

De  ces  modifications ,  les  plus  importantes  sont  celles  que 
présentent  ces  deux  dernières  espèces  qui  se  distinguent  encore 
des  autres  par  leurs  brillantes  couleurs.  La  F.  obesa ,  qui  est  la 
plus  anciennement  connue ,  est  le  type  du  genre  Omidie , 
formé  dans  l'Encyclopédie  méthodique  par  MM.  de  S.^*Fargeau 
et  Serville.  Nous  ne  trouvons  pas  aux  caractères  différentiels 
l'importance  requise.  Ces  auteurs  ont  aussi  formé  le  genre 
Temnocère  dont  le  type  est  la  F*  violaceOf  F.  mutata,  Wiede- 
mann ,  et  que  nous  avons  adopté  en  y  joignant  la  F.  epinigera, 
Wied. 

Les  Volucelfes  exotiques  forment ,  par  la  disposition  de  leurs 
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cottleurs  ,  plusieurs  petits  groupes  dont  toutes  les  espèces 
admises  ne  seront  peut-être  pas  confirmées  par  les  observations 
vkéffîeores.  C'est  ainsi  que  les  F.  maeulata ,  t>e$ieuloià ,  opalina , 
Wied.,  eyofiMceiMy  êeutellata ,  fuieipennis ,  Nob. ,  ont  le  corps 
cdvreaxy  k  tète  et  antennes  jaunes;  que  les  F.  trifaietata^ 
tjfmpamtiB,  ardua^  paUenê^  Wied. ,  sont  jaunes,  avec  des 
baides  noires  sur  Tabdomen  ;  que  les  F.  vaeua  »  Fab. ,  picta , 
Wied.,  ]HMt7fa  «  Nob. ,  et  fasdata,  ont  la  taille  petite  et  les 
aSes  rayées. 

Les  Volncelles  exotiques,  au  nombre  de  vingt-cinq  environ , 
appartiennent  pour  la  plupart  à  rÀmérique  méridionale  ;  les  F. 
kta  y  Wied. ,  et  mexieana ,  Nob. ,  sont  du  Mexique  ;  les  Trifoê- 
ctaia,  Peleterii,ei  Opattiui,des  Indes-Orientales;  VAnaUis 
Nob.,  est  du  nord  de  rAfirique,  et  parait  quelquefois  dans 
rEorope  méridionale.  Enfin  VObêêa  se  trouve  dans  T Amérique, 
rAfirique  et  l'Asie;  die  est  très-commune  dans  toutes  les  parties 
de  l'Amérique  sud  et  à  Tllé  de  France,  et,  en  bveur  de  ses 
coideuis  brillantes,  elle  a  été  recueillie  plus  qu'aucun  autre 
Diptère  exotique  (1).  Elle  est  la  seule  qui  ait  donné  lieu  à  une 
observation  sur  les  mœurs  des  Voluceiles  exotiques.  Les  voya- 
geurs s'accordent  à  dire  qu'elle  se  tient  babituellement  sur  les 
bestiaux ,  en  quoi  elle  diffère  des  espèces  européennes  qui  se 
trouvent  sur  les  fleurs  et  le  feuillage. 

t.  V0U7CBLI.A  FUSILLA  ,  Nob. 

Nigra.  Thoraeii  Umbo  ma€uliique  poiiicii^  semtelto^  abdomi- 


(i)  La  coUictioii  du  Mméum  contient  i  to  mdividiu  de  ]a  F.  obe$a  dont  le 
phu  gnnd  nombfe  a  été  nciie3U  an  Brésil ,  par  MM.  SjWeira ,  Vautier,  Sâint- 
HilaiR,  Frcydnet,  Gandicbaud,  Dalalande;  d'autfes  à  Surinam,  par  M.  Lesdie- 
mlt  ;  à  la  Gavane  •  par  M.  Leprienr  ;  k  la  Colombie ,  par  M.  Lebaa  ;  au  Chili , 
par  M.  Gay;  1  la  Guadeloupe ,  par  M.  Beaupntub  ;  à  Cuba,  par  M.  De  La  Sagra  ; 
î  11k  BovrboD*  par  M.  ^Iwig  ;  à  Tlle  de  France  «  par  M.  Deijardins,  récemment 
enlevé  aux  aciencea  naturelles.  Enfin  un  seul  individu  porte  une  étiquette  qui  lui 
donne  peur  patrie  les  Indes-Orientales. 

6 
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nii  faseia  moeulùque  fiavit.  AU$  ftueo  nuuHl«tii.  (Tab.  6, 

6g.  1.) 

Long.  5,  1;  $. 

Face  jaane  ,  aT«c  une  bande  longitadinale  et  Ib  partie  pott^rieare 
des  joue»,  noires.  Front  janne«  â  bande  longitudinale  noire.  Antennes 
noires;  troisième  article  long  et  ëtroit.  Thorax  à  légers  reflets  verts,; 
ëpaules  jannes,  ainsi  qu*ane  tache  qui  leur  est  eontiguë  en-desaons; 
une  ligne  janne  s'étendant  des  épaules  an  bord  postérieur  du  thorax  ; 
deux  petites  taches  jaunes ,  trés-rapprochées ,  contiguës  à  Técusson  ; 
celui-ci  jaune,  antérieurement  i  poils  jaunes,  postérieurement  à  poils 
noirs,  qui  le  font  paraître  noir.  Abdomen  d*un  bleu  noir&tre,  à  petits 
poils  blancs  sur  les  derniers  segments  ;  deuxième  â  bande  jaune  un 
peu  interrompue  au  milieu  :  troisième  à  bande  semblable ,  mais  pins 
interrompue  an  milieu,  n'atteignant  pas  les  côtés,  et  échancrée  aux 
extrémités  ;  ventre  à  deuxième  segment  et  moitié  autérienre  du  troi- 
sième ,  jaunes;  pieds  noirs,  assez  velus;  premier  et  deuxième  article 
des  tarses  jaunes.  Balanciers  jaunes*  Ailes  à  deux  bandes  brunes  et  les 
principales  nervures  transversales  bordées  de  brun. 

Cette  espèce  ressemble  fort  aux  F.  picia  et  vaeua*  £Ue  diffère 
principalement  de  la  première  par  les  bandes  noires  de  la  face  et  do 
front ,  et  de  la  vacua  par  les  bandes  de  Tabdomen  et  la  couleur  é» 
antennes  et  des  pieds.  Elle  n'en  est  peut-être  qu'une  variété. 

De  Cuba.  Ma  collection. 

2.    VOLUCBLLA  FASCIATA  ,  Nob, 

Nigra.  Thoraeiê  limbo  maeuli$que  poitieii,  $cut$llOf  abda^ 
mtniê  fiueiiê  tribus  flatiê.  Alii  fuseo  maeulatii.  (Tab.  5 ,  fig.  3.) 

Long.  3  7^  1.  2. 

Face  jaune ,  avec  nne  bande  longitudinale  et  la  partie  poatérienre 
des  joues,  noires.  Front  jaune ^  à  bande  également  noire.  Antennes 
noires;  troisième  article  long  et  étroit.  Hiorax  à  légers  reflets  verts: 
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épaolct  jaunes;  Uoliei  postërieares  ofales  et  espacées.  Les  trois 
bandes  jannes  de  Tabdomen  situées  au  bord  antérieur  des  deuiiéme , 
troisième  et  quatrième  segments  \  la  première  interrompue  ;  les 
autres  entières^  Tentre  noir.  Les  deux  premiers  segments  jaunes, 
transparents,  avec  le  bord  postérieur  dt:  deuiième  noir;  troisième 
à  bande  jaune  au  bord  antérieur.  Pieds  noirs;  genoux  et  tarses 
fauTes. 

De  la  Caroline. 

Cette  Yolucelle  ne  forme  peut-être  qu'une  seule  espèce  avec 
h  précédente  «  et  les  F.  vaeua  et  pieia ,  Wied. 

3.   VOLUCBLLA  VIOLACBA  ,  Nob, 

fiolaeea.  Tanii  te$taeei$.  Alis  macula  medid  et  puncto  apieii 
fmm.  (Tab.  6 ,  fig.  3.) 

Long.  6.  1.  $ . 

D*nn  violet  brillant  à  reflets  rouges  et  un  peu  de  yerts.  Trompe  et 
antennes  noires;  style  fauve,  à  poils  noirs  ;  yeux  finement  velus. 
Dessus  du  thorax  et  de  Fabdomen  d*on  vert  doré.  Pieds  violets  ; 
tarses  d*un  testacé  obscur.  Balanciers  bruns.  Âîles  un  peu  jaunâtres, 
la  tache  J[>rane  située  à  la  base  des  cellules  sous-marginale  et  première 
postérieure  \  le  point  à  Textrémité  de  la  marginale. 

Do  Brésil.  H.  Sylveira.  Muséum. 

4.  TOLUCBLLA  ABALIS ,  Hoh. 

Nigra.  Abdominiê  apice  fiaoo.  A  lit  fnaeula  fuica.  (Tab.  4» 
fig.  3.) 

Long.  8. 1.  (/*  ^ . 

Face  d*un  fauve  testacé;  moitié  postérieure  des  joues  noire. 
Front  du  même  fauve.  Antennes  brunâtres.  Moitié  antérieure  du 
tliorax  à  léger  duvet  fauve  ;  écusson  d'un  brun  noirâtre.  Abdomen 
noir,  à  légers  reflets  verts:  quatrième  et  cinquième  segments  d*un 
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jaonc  fauve.  Pieds  noirs.  Balanciers  fauves.  Ailes  à  base  jaune;  la 
tache  brune  à  la  base  de  la  première  cellule  postérieure^  nervures 
bordées  de  brunâtre. 
D'Alger.  Elle  se  trouve  aassi  dans  le  midi  de  l'Earope. 

5.  VOLUCBLLA  FUSCIPENHIS,  Nob. 

Cuprea.  Ali$  fuêcaniê^  immaeulatiê.  (Tab.  4>  fig*  3-) 

Long.  4-5. 1.  $ . 

Face,  front  et  antennes  fauves.  Thorax  â  reflets  verts,  violets  et 
bleus;  écusson  fauve,  à  reflets  violets.  Abdomen  violet;  cotés  des 
premier,  deuxième  et  troisième  segments  quelquefois  jaunes.  Pieds 
noirs;  tarses  bruns.  Balanciers  blancs.  Ailes  d^un  brunâtre  roussâtre  *, 
cellule  marginale  fermée  à  Textrémité  de  la  médiastiue. 

Du  Brésil  9  au  midi  de  la  capitainerie  de  Goyaz.  Muséum. 

Cette  espèce  ressemble  à  la  F.  vêiiculosa ,  qui  en  diffère 
surtout  par  les  ailes  hyalines. 

6.  YOLUGELLA  cyahbscbNs  »  Nob. 

Cuprea.  Abdominis  boii  flavido  diaphano,  Alii  macula  qua- 
drata  fuêea.  (Tab.  6,  fig.  1.) 

Face  «  front  et  antennes  fauves.  Thorax  cuivreux ,  à  reflets  bleus  ; 
écusson  violet.  Abdomen  de  la  même  couleur  que  le  thorax ,  mais  â 
raflets  bleus  peu  distincts  ;  ventre  :  une  petite  tache  blanchâtre  de 
chaque  côté  des  troisième  et  quatrième  segments ,  au  bord  antérieur. 
Pieds  d*un  brun  noirâtre;  premier  article  des  tarses  postérieurs  d^un 
brun  testacé.  Balanciers  blancs.  Fond  des  ailes  un  peu  grisâtre  ;  ner- 
vures légèrement  bordées  de  brunâtre. 

Du  Brésil.  Muséum. 

7.   VOLVCBLLA  MACULA ,  Wted. 

Cuprea.  A  lis  macula  quadrata  fuica.  (Tab.  4^  fig-  !•) 

Un  individu  $  ,  du  Muséum ,  diffère  de  la  description  de  Wiede- 
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mann  en  ce  que  la  moitié  antérieure  du  deuxième  segment  de  Tab- 
domen  est  jaunâtre  et  transparent  comme  le  premier,  et  que  les 
tarses  poetérienrs  sont  d'un  brun  fauve  comme  les  cuisses. 

Da  Brésil. 

8.  VOLTOBLLA  ABDOVINAUB,  Wttd. 

Tkomee  mgeUo,  flavo-limbato.  AbdomifM  ehalybeo. 

M.  Wiedemiinn  a  décrit  le  mâle.  Nous  avons  observé  une  femelle 
qui  en  difiBre  par  le  front  jaune  comme  la  face. 
De  Cuba. 

9.  YOLIJGBLLA  8GUTELLATA  ,  Nob. 

Cyaneo^çra*  Tharaee  rufo  lifnbato ,  seutello  rufo,  Alii 
nervii  tramvenii  fuêco  marginaUê.  (Tab.  6 ,  fig.  3.) 

Long.  61.$. 

Corps  assex  velu.  Face,  front  et  antennes  jaunâtres;  extrémité  de 
la  (ace  noire  ;  front  à  poils  noirs.  Teuz  à  poils  blanchâtres  t  &»«< 
longs.  Ecusson  grand  \  bord  postérieur  â  six  petits  tubercules  ter- 
minés chacun  par  une  soie.  Thorax  et  abdomen  à  poils  noirs.  Pieds 
noirs.  Balanciers  fauves.  Ailes  un  peu  jaunâtres,  â  extrémité  hyaline; 
nervures  transversales  bordées  de  brun ,  ainsi  que  le  stigmate. 

Da  Chili.  M.  Gay.  Musénm. 

Cette  eapèce  est  YcisiDe  de  la  F.  abdominaU$. 

10.  VOLUCBLLA  MBXICAlf  A  »  Nob. 

Smêo-^nigra.  AU$  parte  (mtiea  mgra.  (Tab.  5 ,  fig.  3.) 

Long.  6  7,1.  $. 

Face  noire  ^  â  léger  duvet  grisâtre.  Front  d*un  noir  luisant  Tenx  â 
petits  poils  jaunâtres.  Thorax  et  abdomen  d*un  noir  légèrement  ver- 
dâtre»  à  léger  duvet  noir;  écusson  d*un  noir  brunâtre.  Pieds  noirs. 
BalancieTS  bruns.  Ailes  hyalines ,  un  peu  jaunâtres  ;  base  d'un  noir 
brunâtre  jusqu'à  la  base  de  la  première  cellule  postérieure. 

Manque.  Muséom. 
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11.  VOLUCBLLA  PALLIDA  »  iVo6. 

Tkorace  fu$eo,  flavido  piloso.  Abdomine  pMido,  ineiiuri$ 
fuitsii.  (Tab  3,  fig.  4) 

Long.  4  1.  c^. 

Face  y  partie  antérieare  da  front  et  antennes  fauves.  Yeax  Teins. 
Thorax  bran .  à  reflets  yerts  et  poils  jaunes  ;  ëensson  jaune.  Abdomen 
d'un  jaune  pâle  luisant  ;  une  bande  étroite  brune  ,  au  bord  postérieur 
des  deuxième ,  troisième  et  quatrième  segments ,  n'atteignant  pas  les 
bords  latéraux  ;  ventre  jaune,  sans  bandes.  Pieds  fauves;  extrémité 
des  jambes  et  tarses  bruns.  Balanciers  brunâtres.  Ailes  un  peu 
jaunâtres. 

De  la  Guyane.  M.  Leprieur.  Muséum. 

12.  VOLUCELLA  PELBTEBII ,  Mocq.  5.  à  B, 

Nigra.  Abdomine  segmentiê  tertio  quartoque  rufo  moeulatiê- 
Alii  flavis.  PeUbus  flavie;  femoribuê  nigrie.  (Tab.  4*»  fig-  4*) 

L'individu  $  que  nous  figurons  diffère  de  celui  que  nous 
avons  décrit  dans  les  Suites  à  Buffon,  par  les  tarses  postérinars 
jaunes  9  au  lieu  d'être  blancs. 

De  Java. 

12.  G.  TEMNOCÈRE ,  Temmoceba  ,  Saint-Fargeau  et  ServilU. 

Caractères  génériques  des  Volucelles.  Corps  large.  Tubercule 
du  front  fort  saillant.  Antennes  ;  troisième  article  long,  étroit, 
échancré  en  avant  ;  style  à  poils  rares  et  courts.  Ecusson  à  six  ou 
huit  pointes. 

Ce  genre ,  formé  par  HH.  de  Saint-Fargeau  et  Serville ,  n'a 
pas  été  adopté  par  M.  Wiedemann,  qui  parait  en  avoir  méconnu 
plusieurs  caractères^  et  particulièrement  la  longueur  relative  du 
Iroisième  article  des  antennes  et  la  différence  que  présente  le 
style. 

Les  pointes  qui  arment  l'écusson ,  comme  dans  les  Stratîo- 
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mydes»  sont  au  nombre  de  huit  dans  le  T.  spinigera:  il  n'y  en 
a  que  six  dans  le  J.  vioiaeea*  La  première  est  du  Brésil ,  la 
seconde  de  la  Chine* 

1.  TufnocBRA  spiNiGBaA.  —  Volueella  id. ,  fVied* 

Nigra.  Sûutetlo  oclo-spinoi o ,  eapite  flavido.  AlU  macula 
m'gro.  (  Tab.  7,  fig.  1.) 

Nous  ayons  signalé,  dans  les  caractères  génériques  ,  les  par- 
licnlarités  qui  ont  été  omises  par  M.  Wiedemann. 
Du  Brésil.  Muséum. 

13.  G.  MÉGASPIDE,  Mbgaspis,  Nob. 

Caractères  génériques  des  Eristales.  Corps  épais.  Tète  épaisse, 
hénisphérique;  une  petite  carène  de  chaque  côté,  remontant 
obliquement  depuis  les  côtés  de  la  saillie  jusqu'au  bord  des 
yeox.  Antennes:  troisième  article  une  fois  plus  long  que  large, 
à  côtés  droits  et  extrémité  arrondie;  style  à  longs  cik,  ou 
nu.  Ecuason  très-grand ,  bordé ,  prolongé  sur  les  côtés  du 
thorax.  Abdomen  un  peu  moins  long  que  le  thorax  et  l'écusson 
réunis  ;  partie  postérieure  à  duvet  épais.  Cuisses  postérieures 
non  renflées.  Ailes  :  cellule  marginale  fermée  :  nervure  sous^ 
marginale  ordinairement  à  appendice  au  milieu  du  coude. 

Plusieurs  Syrphies  exotiques ,  comprises  parmi  les  Eristales 
par  Wiedemann,  présentent  ces  caractères,  qui  nous  déter- 
minent à  les  en  séparer.  Elles  appartiennent  à  l'Asie  orientale. 

Le  nom  que  nous  leur  donnons  exprime  la  grandeur  de 
l'écusson. 

1 .  M SGASFis  CHRYSOPYGUS.  —  EvUtali»  id. ,  Witd. 

Niger.  Abdominit  apice  aurato.  Ali$  bâti  itrigaque  transtersa 
nigHê.  (  lab.  7,  fig.  2.) 

Long.TVJ-  rf**- 
Les  iodtvidus  que  noUë  avons  observés  diffèrent  de  la  description 
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de  Wûdemann,  en  ce  que  les  tarses  antorteurs  sont  bruns  et  les  antres 
fanves ,  tandis  que  cet  auteur  dit  que  la  base  des  tarses  postcrienr» 
est  fauve.  Les  ailes  portent  un  point  brunâtre  à  l'extrémité  de  la 
nervure  sous-marginale. 

Dans  cette  espèce ,  le  corps  est  finement  ponctué ,  presque  nu  oa 
simplement  couvert  de  duvet.  Insertion  des  antennes  un  peu  en- 
dessous  de  la  moitié  de  la  hauteur  des  yeux.  Face  nue ,  granuleuse . 
assez  courte  y  ne  descendant  guère  plus  bas  que  les  yeux;  saillie 
arrondie ,  à  sillon  longitudinal  ;  espace  sons  les  yeux  lisse.  Front  nu , 
c/*  antérieurement  ridé  et  chagriné ,  Q  pointillé .  à  partie  antérieure 
chagrinée.  Antennes  non  insérées  sur  une  saillie;  style  à  long  cils. 
Teui  nus.  Thorax  à  poils  très-courts.  Jambes  postérieures  un  peu 
élargies^  arquées  et  eiliées.  Ailes  :  première  postérieure  arrondie  â  son 
extrémité;  première  nervure  transversale  située  au  milieu  de  la  lon- 
gueur de  la  cellule  discoidale;  nervure  anale  très^-convexe. 

Dans  les  mâles  la  petite  bande  brune,  snr  la  première  nervure 
transversale ,  est  séparée  de  la  partie  bnine  deTaile;  dans  les  femelles 
elle  y  est  contignë. 

De  Java  et  des  Indes  orientales.  M.  Marc.  Muséum. 

3.  MiQASPis  CAASSUS.  — •  Eriiioliê  id. ,  Pab. ,  Wied. 

N%g$r.  Abdominiê  eireulU  itnpreisis.  Femoribui  melteiê; 
poêîicîê  unidentatis.  (  Tab.  7,  fig.  3.) 

De  Tranquebar. 

14-  G.  ERISTALE,  Eristalis,  Latr, 

Face  à  proémineDce*  Front  linéaire  c/^.  Troisième  article  des 
aotemies  orbiculaire ,  ou  légèreneol  ovalaire;  style  inséré  à  la 
base  de  cet  article.  Cellule  marginale  des  ailes  fermée;  sous- 
marginale  dilatée,  pédiforme;  basilaire  externe  s'élendant  ordi- 
nairement un  peu  en-deçà  ou  au-delà  du  milieu  de  la  dîscoîdale» 
anale  élargie  et  arrondie  au  milieu. 

Depuis  que  Meigen  a  séparé  ce  genre  des  Hélophiles,  la 
découverte  d'un  grand  nombre  d'espèces  exotiques  a  exigé  des 
modifications  dans  les  caractères  qu'il  lui  avait  assignés.  Une 
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parlie  d'enir'eliefl  n*oDl  pas  les  cimtes  simpleft ,  mak  renlém  ; 
les  jeux  ne  sont  pas  lon^ors  vélos ,  oi  les  ailes  toojoan  nues. 
La  soppression  de  ces  trois  caraetAres  rq^proche  ce  genre  de 
celui  des  Hélophiles,  et  Wiedemann,  n'en  tronvant  pins  de 
soffisants  pour  Ten  séparer,  les  réimit  en  un  seul.  Cependant  »  il 
eo  reste  encore  plusieurs  qui  nous  paraissent  justifier  la  conser- 
▼alion  des  deux  genres  :  les  yeux  cootigus  «  dans  les  mâles  ;  le 
stjle  des  antennes  inséré  plus  près  de  la  base  du  troisième 
arUde  ;  l'abdomen  un  peu  plus  large  et  plus  court,  et  la  cellule 
marginale  des  ailes  fermée,  caractérisent  les  Eristales;  de  plus» 
le  Ihorax  ne  présente  pas  les  bandes  jaunes  des  Hélophiles* 
Lorsqu'il  en  a  de  longiludinaies ,  ce  qui  est  rare ,  elles  sont 
toojonrs  blanches  ou  ardoisées.  Enfin ,  Tabdomen  ne  présente 
jamais  les  lunules  blanchâtres  qui  paraissent  sur  cebi  des  Hélo-- 
pUles.  Le  caractère  tiré  de  la  cellule  marginale  des  ailes  est 
particulièrement  d'une  constance  remarquable,  comme  dans  les 
autres  genres  de  cette  tribu.  Une  seule  espèce ,  parmi  un  très- 
grand  nombre ,  VE.  flornu ,  fiiit  exception  :  cette  cellule  s'ouvre 
à  l'extrémité ,  comme  dans  les  Hélophiles ,  et  par  cette  diflé- 
rence,  ainsi  que  par  les  ailes  velues  (vues  au  microscope),  cette 
espèce  est  intermédiaire  entre  les  deux  genres. 

Les  Eristales  exotiques,  connues  au  nombre  de  près  de  cent , 
se  répartissent  sur  le  globe  de  manière  que  la  moitié  environ 
appartient  à  l'Amérique  (  en  plus  grand  nombre  à  la  partie  méri* 
diooale  )  ;  plus  d'un  quart  â  l'Asie  et  l'autre  à  l'Afrique.  Plusieurs 
d'entr'eDes  sont  fort  nombreuses  et  répandues.  L'£.  frinêtarum 
se  trouve  abondamment  dans  presque  toute  la  partie  orientale 
de  l'Amérique  méridiouale  et  de  la  septentrionale,  jusqu'à 
Philadelphie.  Un  individu  du  Muséum  de  Parte  parait  même 
avoir  été  découvert  au  Bengale ,  par  M.  Davaucel.  VE.  tramé'- 
tiTiuê  est  commune  aux  Etats-Unis;  VE.  varipe$  l'est  dans 
i'Iadc  et  à  Java.  Plusieurs  espèces  européennes  s'étendent 
au^ehors:  VE.  pukhriceps  appartient  au  nord  de  l'Afrique 
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comme  à  l'Espagne  et  à  la  Provence»  et  reparaît  au  Gap. 
L'£.  floreui  se  trouve  aussi  à  Alger;  VE.  t$max  à  Madagascar  et 
à  rUe  Bourbon  ;  VE.  €nieu8  dans  TAmérique  septentrionale.  Ces 
quatre  espèces  ont  été  aussi  recueillies  aux  Iles  Canaries. 

Les  Eristales  exotiques ,  plus  que  les  européennes  p  en  raison 
de  leur  plus  grand  nombre,  présentent  des  modifications  dans 
leurs  organes.  Le  corps  est  plus  ou  moins  épais,  quelquefois 
velu.  La  face  et  sa  proéminence  sont  plus  ou  moins  saillantes. 
Les  antennes  se  modifient  un  peu  sous  le  rapport  de  leur 
insertion  au-dessus  ou  au-dessous  du  milieu  de  la  tête;  le 
troisième  article,  ordinairement  rond,  est  quelquefois  un 
peu  ovalaire;  il  est  presque  carré  dans  VE.  qwidratieomis  ; 
le  style ,  le  plus  souvent  nu ,  est  cilié  dans  plusieurs  espèces. 
Le  front  est  plus  ou  moins  large  dans  les  femelles;  il  est 
revêtu  de  poils  très-courts  dans  les  uus,  un  peu  alongés  dans 
les  autres.  Les  yeux,  ordinairement  velus,  sont  nus  dans 
quelques-uns;  ils  sont  ponctués  de  noir  dans  VE.  artorum. 
L'écusson  est  échancré  et  présente  deux  petites  pointes  dans 
VE.  eit^fulatui.  Les  pieds  postérieurs  varient  quelquefois  par 
Tépaisseur  des  cuisses  et  par  les  jambes  plus  ou  moins  arquées , 
ciliées ,  dilatées.  Enfin ,  les  nervures  des  ailes  se  modifient  par 
la  courbure  de  la  sous-roarginale ,  qui  forme  quelquefois  un 
angle  accompagné  d*nn  petit  appendice  (1).  La  cellule  basilaire 
externe ,  qui  s'étend  ordinairement  jusqu'au  milieu  de  la  lon- 
gueur de  la  discoîdale ,  va ,  dans  quelques-uns,  un  peu  au-delà 
ou  en-deçà.  Enfin,  l'angle  externe  de  la  discoîdale  s'arrondit 
assez  souvent  ;  d'autres  fois  il  présente  un  appendice  (3). 

Sous  le  rapport  des  couleurs,  les  Eristales  exotiques  se  modi- 
fient particulièrement  par  les  bandes  du  thorax  et  de  l'abdomen. 
Lorsqu'il  y  en  a  sur  le  premier,  elles  sont  rarement  longitudi- 


(  i)  E.  erastipet ,  latut ,  yaripes ,  albifront ,  jat^anuM  ,  rufitarêit, 
(•)  E»  îafut,  puneiiocttlaiut  ^  niger ,  cupreut»  dentiptt. 
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naies,  comme  dans  les  Hélophiks,  mais  plus  souvent  trans- 
versales,  formées  d'un  duvet  pAle,  jaunâtre ,  situées  sur  la 
sature,  quelquefois  sur  les  bords  antérieur  et  postérieur  ;  mais 
elles  s*eBacent  par  le  frottement  et  sont  des  guides  peu  sûrs 
pour  la  détermination  des  espèces.  Les  bandes  ou  taches  de 
l'abdomen  sont  de  deux  natures  :  les  jaunes  ou  fauves ,  qui 
occupent  plus  ou  moins  d'espace  sur  les  premiers  segments,  et 
celles  d'un  vert  foucé  métallique ,  plus  souvent  répandues  sur 
les  derniers.  Les  pieds  présentent  peu  de  modifications  dans 
leurs  couleurs.  Les  ailes,  ordinairement  claires»  ou  jaunâtres, 
ont  parfois  une  grande  tache  centrale  ;  ou  le  bord  extérieur,  ou 
le  bord  des  nervures,  ou  le  centre  des  cellules,  plus  ou  moins 
teint  de  brun. 

Noos  réunissons  aux  Eristales  une  espèce  que,  dans  les  Suites 
à  Buffon ,  nous  avions  décrite  comme  type  d'un  genre  nouveau , 
sous  le  nom  de  Palpade.  Le  caractère  distinctif  qui  nous  avait 
déterminé  était  la  conformation  des  palpes,  grands,  dépassant 
la  trompe,  comprimés,  élargis  en  spatules.  Depuis,  nous  avons 
vu  des  indiridus ,  évidemment  de  la  même  espèce ,  et  dont  les 
palpes  ne  différaient  pas  de  ceux  des  Eristales.  Nous  avons  dû 
en  conclure  que  ceux  qui  nous  avaient  paru  sous  une  autre 
forme ,  la  devaient,  soit  à  un  accident ,  soit  â  un  corps  étranger 
qui  en  avait,  en  apparence,  augmenté  les  dimensions. 

I.  Style  des  antennes  cilié. 

1.  Eeistalis  CRA86IPBS,  Fab.,  Wiei. 

Niger.  Abdominis  ba$i  fiavo  bifaêciaio,  Femoribui  posticu 
eratsiêsimiê.  (Tab.  8,  fig.  1.) 

Fabricius  et  Wiedemann  ont  décrit  cette  espèce  sans  dési- 
gnation de  sexe.  Le  mâle  a  le  front  rétréci ,  mais  non  linéaire  ; 
dans  la  femelle ,  il  est  large  et  se  rétrécit  vers  l'extrémité. 

Dans  cette  espèce ,  la  proéminence  de  la  face  est  grande.  Les 
yeux  sont  nus.  La  nervure  sous-marginale  des  ailes  est  appen- 
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diculée  à  la  courbure;  la  cellule  basUaire  eiternè  s'étend 
jusqu'au-delà  de  la  moitié  de  la  dîscoïdale. 
Du  Cap.  Muséum  et  collection  de  M.  Serville. 

2.   ErISTALIS  lATANIJS,  Nob, 

Niger.  Abdomine  rufo ,  tnbu$  maeuliê  trigoniSf  donalibtu. 
Pedibut  nigris  ;  femortbuê  poitieis  basi  rufo.  iintennts  nigrii; 
itylo  ciliato.  (lab.  8,  fig.  3.) 

Face  assez  saillante  y  d^un  jaune  pAle ,  â  bande  et  jones  noires. 
Front  noir^  à  poils  noiiti.  Antennes  noirâtres;  style  fort  veln,  taure. 
Yeux  vêlas.  Thorax  à  poils  d'on  gris  roussâtre;  ëcosson  à  moitié 
antérieure  noirâtre ,  postërienre  testacée.  Abdomen  :  les  taches  trian- 
gulaires à  reflets  verts;  deuxième  segment  d'un  jaune  pâle  ;  la  tache 
n'atteint  pas  le  bord  antérieur  \  troisième  et  quatrième  à  bord  posté- 
rieur et  tache  ronde ,  d'un  vert  métallique ,  au  milieu  de  la  tache 
triangalaire  ;  cinquième  d'un  vert  métallique.  Jambes  à  partie  anté- 
rieure blanchâtre  :,  postérieures  un  peu  arquées ,  ciliées.  Balanciers 
jannâtres.  Ailes  un  peu  jaunâtres  ;  un  peu  de  brunâtre  â  la  base  de 
quelques  cellules;  nervure  sous-marginale  appendicnlée  au  coude ^ 
cellule  basilaire  externe  s'étendant  jusqu'en-deçâ  du  milieu  de  la 
discoîdale;  angle  intérieur  de  la  discoidàle  appendiculé. 

De  lava.  Collection  de  M.  Serville. 

Cette  espèce  ne  diffère  guère  de  VE.  varipes  que  par  le  style 
velu  des  antennes. 

3.  Eristalis  guadblupensis  »  Nob. 

Thùraee  atro ,  flavûvilloêo.  Abdomin$  mgro-^œrulw  ;  segmente 
secundo  utrinque  macula  ftava ,  macula  indsuraque  rufis*  Antenr 
narum  stylo  ciliato. 

Long.  6  1.  cf. 

Face  à  duvet  jaune  pâle,  bande  brune  et  bas  des  joues  noir.  Partie 
antérieure  du  front  noir,  à  poils  noirs  et  jaunes.  Antennes  noirâtres  ; 
stjle  fauve ,  â  longs  cils.  Yeux  brièvement  velus.  Thorax  sans  bandes 
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disUnetes.  Egqmod  d'un  jaune  brnnâtre.  Abdomen  d'un  noir  luisant, 
à  reflets  blena:  deaxième  segment  à  tache  fauve,  étroite,  transver- 
sale, de  chaque  côté:  troisième  et  quatrième  à  bord  antérieur  et 
postëriear  mats,  un  peu  grisâtres.  Cuisses  noires,  à  genoux  jaunes; 
jambes  jaunes,  à  extrémité  noire;  tarses  antérieurs  et  intermédiaires 
&aves  ;  postérieurs  bmns.  Balanciers  jaunâtres.  Ailes  un  peu  jaunâ- 
tres^ extrémité  de  la  cellule  médiastine  brune;  basilaire  externe 
atteignant  la  moitié  de  la  discoidale. 

Se  la  Guadeloupe.  Moséam. 

4.  EusTALis  TRA11SVBR8US ,  Wied. 

Niger.  SeuUUo  abdominiê  inciêurii  moêulisquô  traMveritê 
ureiê;  faseiis  aneiê.  Femortbuê  posticis  nigriê,  boii  rufit. 
(Tab.9,fig.  12.) 

Wiedemann  a  décrit  la  femelld.  Le  mâle  en  diffère  par  Tabdomen 
etlespieda.  L'abdomen  a  des  taches  jaunes  sur  le  troisième  segment 
eomme  sur  le  deuxième.  Les  pieds  antérieurs  et  les  intermédiaires 
sont  fauves,  avec  la  base  des  cuisses,  Fextrémité  des  jambes  et  les 
trois  derniers  articles  des  tarses  noirs;  les  postérieurs  sont  noirs ,  avec 
les  genoux  fauves. 

Dans  cette  espèce ,  le  style  des  antennes  est  un  peu  velu  à  sa  base. 
Les  yeux  sont  velus  en  dessus ,  c^,  L*écusson  a  le  bord  antérieur  noir. 
Le  ventre  est  fauve ,  c^ .  La  cellule  basilaire  externe  s'étend  jusqu'à 
la  moitié  de  la  discoidale.  La  femelle  manque  quelquefois  des  taches 
jauoes  de  Fabdomen. 

De  Philadelphie.  Muséiim*  Collection  de  M.  Serville. 

5.  ERI5TAL1S  SAXOBUM»  Wied. 

NigeTf  nitenê.  Àbdomine  ehalybœo-foieiatOf  tnetiurtf  /bvti. 
Ali$ medio  futcis* 

Wiedemann  a  décrit  la  femelle.  Le  mâle  en  diffère  ainsi  qu*il  suit: 
la  bee  et  la  partie  antérieure  du  front  ont  un  duvet  blanchâtre  et  des 
poils  jaunes  ;  le  thorax  a  des  poils  jaunâtres. 
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Dans  cette  espèce,  les  yeni  sont  Telas;  le  style  des  antennes  est 
cilié  ;  le  deuxième  segment  de  Tabdomen  a  sur  les  côtés  une  tache 
jaonàtre. 

De  Philadelphie.  Collection  de  M.  Ser ville. 

Nous  rapportons  à  la  même  espèce  un  individu  ^,  de  la 
même  localité ,  qui  en  difière  par  Técusson  jaune  ;  quoique  cette 
différence  soit  considérée  comme  caractéristique  dans  les  Eri- 
stales  et  les  Syrphes  y  nous  croyons  qu'elle  n'est  quelquefois ,  et 
particulièrement  dans  cet  exemple  »  qu'un  indice  de  fiiiblesse 
de  l'individu  9  qui  venait  peut-être  d'éclore  et  n'avait  pas  encore 
pris  ses  couleurs  dans  toute  leur  intensité. 

6.  Eristalis  philadblphicus  y  Hoh. 

Niger.  ITwraee  foieiii  tramveriii.  Abdaminiê  tncMtim  maem- 
liique  transvenii  flavit  ;  fa$e%%$  œneis.  Femoribuê  mgris.  Ànten^ 
«arum  ttylo  ciiiato.  (  Tab.  8 ,  fig.  4.) 

Long.  41.  cf'î* 

Face  à  duvet  gris,  et  reflets  blancs:  bande  noire.  Front  </>  9  d*an 
noir  luisant,  à  pofls  noirs.  Antennes  brnnes  ^  style  brièvement  cilié. 
Teux  légèrement  velus.  Thorax  à  trois  bandes  transversales  veloutées, 
â  la  base^  au  milieu  et  à  reitrémité,  d^un  noir  branâtre,  et  deux 
luisantes  d*nn  noir  verdâtre  ^  écusson  jaune.  Abdomen  :  premier 
segment  noir;  deuxième  et  troisième  à  tache  jaune,  de  chaque  c6té; 
une  très-petite  an  quatrième  ;  troisième  à  petite  tache  luisante  d'un 
noir  verdâtre,  contiguë  aux  taches  jaunes;  quatrième  à  bande 
luisante  et  poils  noirs;  ventre  jaune ^  à  extrémité  noire.  Pieds  noirs; 
genoux  fauves;  jambes  antérieures  et  intermédiaires  d'un  fauve  bru- 
nâtre; antérieures  â  extrémité  brune.  Balanciers  fauves»  Ailes  jaunâ- 
tres ;  un  peu  de  fauve  à  la  base  ;  cellule  basilaire  externe  s'étendant 
jusqu'au  milieu  de  la  discoidale. 

De  l'Amérique  septentrionale.  M.  Leaueur.  Muséum  et  collec- 
tion de  M.  Serville. 
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7.  Ebistalis  bastaadii,  Nob. 

Ater.  Thoraee  flavo^hinuto.  Abdomine  nigro  tomentoto.  An^ 
tinmarwm  $tylo  brève  ciKato.{  Tab.  9^  fig.  1.) 

Long.  51.  c/SVJ.  $. 

Face  à  poils  jannes  et  bande  noire.  Front  $  i  poiU  jaunes; 
fertex  à  poils  noirs.  Antennes  noim;  style  brièrement  cilié.  Yeox  à 
daTct  noir.  Thorax  à  poils  Jaunes  ;  ëcnsson  jaune ,  à  poils  janncs. 
Abdomen  :  premier  segment  et  côtés  da  second  à  poils  jaunes  \  une 
tacbe  brune ,  luisante ,  peu  distincte ,  de  chaque  côté  ;  troisième  un  peu 
kisant  et  côtés  cuivreux  {  quatrième  et  cinquième  d*un  yert  cuivreux 
brillant,  à  poils  jaunâtres.  Pieds  noirs  ^  base  des  jambes  blanchâtre. 
Balanciers  jaunâtres.  Ailes  claires,  â  tache  brune  à  la  base  des 
cellules  postérieures  et  discoïdalCf  grande  $,  assez  petite^;  basi- 
laire  externe  atteignant  la  moitié  de  la  discotdale. 

De  rAmérique  septentrionale.  M.  Bastard.  Muséum. 

8.  Ebistalis  lâtus,  Nob. 

CrasMUSf  ater.  Thoraee  antiee  rufo  f%loeo\  eeutello  nigro. 
Abdomine  segmenio  secundo  utrinque  macula  rufa  ;  tertio  mar- 
^e  antieo  rufo  emarginato.  [  Tab.  8y  fig.  2.) 

Long.eV.l.  $. 

Faee  noire ,  à  duvet  et  poils  fauves ,  â  protubérance  et  bas  des 
joues  nus.  Front  noir,  à  duvet  et  poils  fauves .  nu  à  la  base  et  au 
mîliea  ;  vertex  à  poils  noirs.  Antennes  noires  ;  style  brun ,  cilié.  Teux 
nos.  Thorax  â  duvet  gris  et  poils  fauves,  depuis  la  base  jusqu'à  la 
sntore ,  ensuite  noir;  un  peu  de  duvet  gris  et  de  poils  fauves  au  bord 
postérieur;  écnsson  noir,  grand,  bordé.  Abdomen  A  poils  fauves  sur 
les  côtés;  premier  segment  noirâtre;  deuxième  d'un  noir  mat;  une 
tache  fauve  de  chaque  côté  ;  troisième  â  bande  fauve  au  bord  anté- 
rieur, échancrée  au  milieu;  quatrième  à  petites  taches  latérales 
&iives  ;  deuxième ,  troisième  et  quatrième  a  bord  postérieur  d*un  vert 
m&Uique,  large  aux  troisième  et  quatrième;  cinquième  bleu  â 
reflets  verts  ;  ?entre  noir  ;  deuxième  segment  fauve ,  à  bord  postérieur 
noir:  troisième  noir 9  à  bord  antérieur  fauve.  Pieds  noirs;  moitié 
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intérieure  des  jambes  jaane  ;  tarses  d*uii  fauve  brunâtre  ;  les  pieds 
postérieurs  manquent.  Balanciers  brunâtres.  Ailes  jaunâtres;  bord 
extérieur  brun  ;  nervures  bordées  de  brun  ou  de  brunâtre  ^  sons-mar- 
ginale appendiculée  à  la  couri>ure;  cellule  basilaire  externe  s'étendant 
ju8qu*au  milieu  de  la  discoidale  ;  troisième  postérieure  appendiculée 
â  l'angle  interne. 

Patrie  inconnue.  Ma  collection. 

n.  Style  des  antennes  no. 

A.  Caisses  postérieures  renflées. 

9.  EftISTALlS  ANAtlS  9  i^oft. 

Niger.  Seutello  eereo.  Abdamine  rufo ,  ba$i  apic$qfêe  nigris. 
Pedihuê  nigtiê;  femoribus  postids  boêi  tuf  a.  (  Tab*  9  f  fig.  3.) 

Ung.4V,l.  cf2. 

Face  descendant  assez  bas ,  noire ,  couverte  de  petits  poils  d*un 
blanc  grisâtre;  protubérance  médiocre.  Front  à  duvet  et  poils  cendrés; 
partie  supérieure  noire,  à  poils  noirs;  cT  a*scz  large,  rétréci ,  mais 
non  linéaire,  au  milieu;  $  large ,  sans  rétrécissement.  Antennes 
noirâtres  ;  style  brun.  Teux  nus ,  tachetés  de  noir.  Thorax  à  poils  d*un 
gris  jaunâtre;  écuséon  fauve.  Abdomen  <^  d'un  fauve  testacé: 
premier  segment  bordé  de  grisâtre  )  deuxième  antérieurement  à  tache 
triangulaire  noire;  deuxième  et  troisième  à  bord  postérieur  d'un 
fauve  jaunâtre;  quatrième  noir,  à  bord  postérieur  grisâtre;  $  deuxième 
et  troisième  à  bande  transversale  noire,  avant  le  bord  postérieur,  fort 
étroite  sur  le  deuxième  ;  ventre  d*un  fauve  pâle  et  extrémité  noire. 
Cuisses  postérieures  assez  épai)»ses ,  à  poils  jaunes  ^  â  moitié  antérieure 
fauve;  jambes  à  moitié  antérieure  blanchâtre;  postérieures  un  peu 
élargies,  arquées,  ciliées*  Balanciers  jaunâtre».  Ailes  claires,  à  base 
un  peu  jaunâtre  ;  cellule  marginale  fermée  très-près  de  Textrémité  de 
la  médiastine;  base  de  la  première  postérieure  située  au  milieu  delà 
longueur  de  la  discoidale. 

Du  Cap.  Muséum  et  collection  de  M.  Serville. 

Cette  espèce  resseinble  à  VE*  maduU^f  Wied.;  mais  elle  en 
diilère  par  la  base  buve  des  cuisses  postérieures. 
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10.   EaISTALU  DBIITIPIS,  iVo6. 

Aîer.  Thoraee  rufo  tomentoio.  Ain  basi  rufa^  maculaque 
magna,  fuica.  Femorilnu  poêticii  dentatù.  (  Tab.  9»  fig.  40 

Long.  5  V,  1.  o^. 

Faee  noire ,  à  duvet  d'un  blanc  soyeux ,  changeant  en  brun  ver- 
dàtre;  bande  et  joues  d'un  noir  luisant.  Front  saillant;  partie  antë- 
rienre  noirâtre ,  à  côtés  blancs  changeant  en  brun  ;  partie  postérieure 
alongée, brune.  Antennes  noires;  troisième  article  un  peu  ovale:  style 
&nTe.  Tenx  nus.  Thorax  d'un  vert  brunâtre,  à  duvet  jaune,  plus 
dense  â  la  suture;  bord  postérieur  fauve,  ainsi  que  Técnsson.  Abdo- 
men conique,  â  extrémité  obtuse  ;  premier  et  deuxième  segments  à 
l^er  duvet  jaunâtre;  un  peu  de  duvet  blanchâtre  ^x  incisions  de 
tons.  Pieds  noirs  ;  cuisses  postérieures  renflées ,  à  petite  saillie  prés  de 
rextrémité  en-dessous  ;  jambes  brunes  ;  postérieures  arquées ,  un-  peu 
dilatées  et  ciliées.  Balanciers  faures.  Ailes:  cellule  basilaire  externe 

« 

s'étendant  un  peu  au-delà  de  la  discoldale  ;  celle-ci  appendiculée  â 
Vangle  intérieur. 

De  JaTa.  Muséum. 

11.  EusTAUS  PYGOLAMPvs ,  Wied. 

Nig$r,  ScuUUo  brunnescente,  Abdomiuis  ifveiiuris  cereii 
fatensgue  submtfaUieo  êplendentibut.  Tarsis  ferrt^gineis.  (Tab.  9, 

Wiedemann  a  décrit  le  mâle.  Un  individu  que  noos  avons  examiné 
diflOère  de  sa  description  par  la  tache  lisse,  d'un  brun  foncé,  de 
chaque  côté  des  second  et  troisième  segments  de  Tabdomen ,  sur  un 
fond  vdonté.  Le  thorax  n*a  pas  la  suture  à  reflets  blancit;  Técnsson 
est  presqoe  noir. 

La  femelle  a  le  front  couvert  de  poils  roux;  la  partie  supérieure  est 
d^un  brun  noirâtre;  rinférienre  brunâtre.  L'abdomen  est  d'un  vert 
métallique  noirâtre. 

7 
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Dans  cette  espèce,  les  yeux  sont  velus,  les  jtmfaes  postérieures  un 
peu  dilatées ,  ciliées  et  arquées. 

Du  Brésil.  M.  Sjlveira.  Muséum. 

12.  Eeistaus  podagba  ,  Nob. 

Ater.  Thorciee  fascia  antica  cinerea.  Abdomine  fcueiis  œneiê; 
segmento  êeeundo  uirinque  macula  rufa;  femoribus  po$ticii 
eratsis. 

Long.  4  7,  1.  ^ . 

Face  i  duTet  blanchÂtre  et  bande  d*un  noir  luisant ,  ainsi  que  le 
bas  des  joues.  Front  noir,  à  petits  poils  noÏT$\  un  peu  de  duvet  blan- 
châtre sur  les  côtés.  Antennes  d'un  brun  noirâtre  ;  style  brun,  nu. 
Teuz  nus.  Thorax  noir  ;  une  bande  transversale  de  duvet  grisâtre  à 
la  suture;  écusson  fauve.  Abdomen  d'un  noir  velouté;  deuxième 
segment  à  taches  fauves  qui  n'atteignent  pas  le  bord  postérieur, 
arrondies  postérieurement;  troisième  et  quatrième  â  bande  transversale 
dW  noir  cuivreux,  interrompue  au  milieu;  cinquième  luisant  ;  toutes 
les  incisions  fauves.  Yentrp  fauve,  a  extrémité  noire.  Pieds  noirs; 
cuisses  postérieures  épaisses  ;  jambes  antérieures  et  intermédiaires  à 
base  d'un  testacé  brunâtre;  postérieures  fort  arquées.  Balanciers 
fauves.  Ailes  hyalines ,  un  peu  jaunâtres  au  milieu  ;  centre  des 
cellules  marginale  et  sous-marginale  grisâtre  ;  basilaire  externe  s'éten- 
dant  jusqu'au  milieu  de  la  discoidale. 

Du  BrésH ,  aux  environs  de  Para.  Muséum. 

13.  Eristalis  sgutbllatus.  —  Paipada  id. ,  Macq.  S.  à  B, 

Niger  ^noraeealbido  irameersé  foêeiato  :  ieutelto  m/b.  Abdo- 
mine ehalybêo  fasciato;  ineiiuris  flaniê. 

Long.5V,6V,l.  rf»$. 

Face  à  duvet  blanc  et  bande  d'un  noir  luisant ,  ainsi  que  le  bas  des 
joues.  Front  rétréci  postérieurement,  d'un  noir  luisant,  à  petits  poils 
noirs  ;  côtés  â  duvet  Uane.  Anteanes  brunes  ;  troisième  artiele  un  peu 
ovalaire.  Tenx  nus.  Thorax  :  trois  bandes  transvenales  entre  le  bord 
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aotérieor  et  la  sature  ;  la  première  de  duTet  jaunâtre,  au  bord  anté- 
rieur; la  deuxième  noire,  Teloutèe^la  troisième  luisante,  d^un  gris 
aniaiM,  à  léger  duvet  blanc  (  cette  bande  se  continue  sur  les  côtés  et 
lafwiiriue);  entre  la  suture  et  le  bord  postérieur ,  une  bande  noire, 
Tekmtée  ;  ensuite  une  large  bande  d*un  gris  ardoisé ,  luisante  ;  un  peu 
de  wk  Tclooté  au  bord  postérieur;  écusson  d*un  jaune  orangé.  Abdo* 
mm:  partie  d*un  noir  velouté,  partie  d*un  bleu  d*acier  brillant; 
premier  segment  noir;  deuxième  à  deux  grandes  taches  latérales 
Ueoei,  s'étendant  depuis  le  bord  antérieur  jasques  près  du  posté» 
rieur,  arrondies  intérieurement  ;  troisième  à  large  bande  bleue  à  la  partie 
utcriearey   contenant    une  tache   noire,  arrondie  près  du   bord 
antérieur;  partie  postérieure  noi^c:  quatrième  à  moitié  antérieure 
Ueae,  contenant  une|>etite  tache  carrée  an  bord  antérieur;  moitié 
postérieure  noire;  einquiéme  bleu,  à  bord  antérieur  noir;  une  ligne 
jaune  au  bord   postérieur  des  deuxième,  troisième  et   quatrième. 
Ofidacte  composé  de  quatre  segments  bruns.  Pieds  noirs;  cuisses 
postérieures  renflées  ;  jambes  antérieures  à  moitié  antérieure  fauve  ; 
intermédiaires  fauves,  k  extrémité  noire;  postérieures  brunes,  arquées. 
Balanciers  jaunâtres.  Ailes  brunâtres;  moitié  postérieure  plus  foncée; 
milieu  des  cellules  clair;  basilaire  externe  s'étendant  un  peu  au-delà 
du  milieu  de  la  discoidale. 

De  Cayenne. 

U-EnSTAUS  TRIFASCIATUS,  Ifob. 

Ihraee  rufo  hirto.  Abdamii^  tribui  fa$ciii  rufii.  (Tab.  10, 

Long.  41-  $• 

Face  descendant  assez  bas ,  d*un  noir  luisant ,  à  léger  duvet  sur 
les  cètés,  et  poils  clair-semés  blanchâtres.  Front  noir,  couvert  de 
poils  &uves,  excepté  à  la  base.  Antennes  noires.  Teux  à  deux 
bandes  verticales  de  duvet  brun ,  ne  descendant  pas  jusqu^au  bord  ^ 
loiie  an  milieu  ,  Tautre  près  du  bord  intérieur.  Thorax  d*un  noir 
verdâtre,  couvert  de  poils  fauves;  écusson  fauve  à  poils  fauves. 
Abdomen  :  premier  segment  d'un  noir  verdâtre  a  duvet  blanchâtre , 
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deuiànc,  Ifoisicme  d  qiuilncaïc  d^un  noir  «cnlâlre  Imsuit,  bonlë 
postéridutiDCBt  de  noir  mit;  pois  une  bande  ptMtcrieare  bave, 
rctmie  ao  mîiîeo  et  aux  o6tés;  le  dcoxiéme  plus  lon^;  einqnitec 
d*aii  noir  ferdâtre  ;  ventre  d*an  noir  luisant.  Piedi  fànvet  ;  nriim 
porter îcores  épainc» .  noîre«  cn-dctiini,  testnores  cn-deanns ,  a  poik 
janne»  »  claîr-scmés  :  des  poils  noirs  cn-dewons ,  depais  les  <leax 
tiers  de  la  looçnear  jasqn'i  rextrémité  :  jambes  antcricares  noires 
dans  les  deui  dcrs  de  leor  loognenr  ;  poslmeores  arqnées .  légère- 
ment ciliées.  Ailes  rouasitres;  ecUole  discoJdale  artondie  an  bord 
intérieor. 

Dn  Brésil.  Moséam. 

15.  Ekistalis  fshoratts  ,  Noh. 

T%oraee  $ehistaeeo ,  nij^o  fasdalo.  ÂMowume  obêcure  eyameo. 
Amteumis  testaeeit.  Femunibus  eroMsis.  (Tab.  9,  6g.  6.) 

Long.  41.  S. 

Face  à  poils  et  doTct  blanebities  et  bande  noire ,  étroite  ;  jonet 
noires.  Front  noiritre ,  i  poils  jannitres,  noirs  à  la  moitié  postérieure; 
e6tés  â  poils  et  davet  blancbitres.  Antennes  testaeées.  Yenx  brière- 
ment  Teins.  Thorax  ardoisé,  Inisant,  à  qnatie  bandes  longitudinales 
noires  y  mates;  les  denx  intermédiaires  étroites,  dépassant  peo  la 
sntnre  :  les  latérales  pins  longues,  mais  n'atteignant  pas  le  bord  posté- 
rieur :  écnsson  d'nn  bleu  noiritre ,  i  estrcmité  testacre.  Abdomen 
d*nn  bien  foncé .  à  reflets  verts  ;  incisions  jannitres.  Cnisses  noires , 
à  reflets  verts  et  poils  blancs  ;  postérieures  fort  épaisses  ;  jambes 
brunes;  postérienres  arquées;  tarses  bruns.  Balanciets  bruns.  Ailes 
un  peu  bronitres ,  hjalîncs  an  bord  des  nervures:  cellule  basilaire 
externe  s'étendant  un  peu  an-ddi  du  milieu  de  la  disooidale. 

De  Rio-Janeiro.  Saint-Hilaire-  Muséum: 
Cette  espèce  se  rapproclie  des  E.  jspiifcrglû  et  «neuf. 
>oiis  considéroiis  comme  une  variélé  on  îBdivida  $ ,  égale- 
ment du  BmîI  ,  qui  dUlfcre  de  resfèce  ainsi  qu'il  suit  :  les  deux 
bandes  noires  intermédiaires  da  thorax  s'étendent  au-delà  de 
b  soture  •  se  réunissent  et  atteignent  le  bord  postérieur  ; 
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i'écuiaon  est  entièremenl  testacé.  Abdomen  :  au  deuxième 
serment  il  j  a  de  chaque  côté  une  grande  tache  luisante ,  d'un 
Tert  glauque  foncé,  à  reflets  blanchâtres;  une  bande  longitudi^ 
nale  élargie  postérieurement  et  de  la  même  couleur ,  et  séparée 
des  taches  latérales  par  une  bande  noire ,  mate  ;  troisième  du 
même  yert,  à  petite  bande  transversale  noire  près  du  bord 
aolérieur  ;  quatrième  du  même  vert ,  à  bord  antérieur  noir , 
élargi  an  milieu  ;  cinquième  entièrement  vert. 

16.  EaisTAUS  YiNiTORUM ,  Fa6.  »  Wied. 

Niger,  norace  trifasciato  ;  êcuUllo  abdominit  maculis  pedi- 
Imsque  ferrugineiê. 

Ihms  cette  espèce,  la  face  est  assez  convexe,  à  proéminence 
moyenne  \  le  bas  des  joaes  est  noir .  laisant  :  les  yeax  sont  brièvement 
vdos  y  la  cellale  basilaire  externe  des  ailes  s^ètend  jnsqnes  vers  les 
deux  tiers  de  la  disco'idale  ;  l'angle  intërieor  de  cette  dernière  est 
arrondi.  Les  caisses  postérieures  sont  ordinairement  noirâtres. 

Celte  espèce ,  à  laquelle  Fabricius  et  Wiedemann  donnent  le 
Brésil  pour  patrie ,  se  trouve  aussi  à  la  Guyane ,  à  l'Ile  de  Cuba 
et  dans  rAmérique  septentrionale  y  à  Philadelphie.  Enfin  un 
individu  a  été  rapporté  du  Bengale  par  M.  Duvaucel. 

le  rapporte  à  la  même  espèce  un  individu  sans  tète ,  de 
Surinam,  qui  diffère  des  autres  en  ce  qu'il  n'y  a  pas  de  bande 
luisante  sur  le  troisième  segment  de  l'abdomen;  mais  une , 
interrompue»  sur  le  quatrième;  toutes  les  cuisses  sont  noires; 
les  jambes  et  les  tarses  noirâtres.  Les  ailes  ont  la  moitié  anté- 
rieure jaunâtre  et  la  postérieure  brune. 

17.  Ebistalis  scoTELLARis  9  Wùd  :  MiUtia  id.,  F  ah. 

Mer.  Thorace  iutura  alba ,  tcutelio  cereo ,  abdomine  maculit 
quatuor  cereie* 

Long.  7  1. 

Un  individo  </*,  de  Gayenne ,  diffère  de  la  description  de  Wiede- 
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s 

mann  par  le  duvet  de  la  face  qui  est  jaune  au  lieu  de  blanc.  Lea 
cuisses  postérieures  noires  au  côté  extérieur  sont  testacces  à  Tinté- 
rieur  avec  une  tache  oyale  noire,  à  reztrémité  \  les  jambes  posté- 
rieures sont  fort  arquées ,  brunes ,  avec  un  petit  anneau  jaune  à  la 
base  et  vers  le  milieu. 

Dans  cette  grande  espèce ,  les  yeux  sont  nus  c^  ;  la  cellule  basilaire 
externe  des  ailes  s*étend  jusqu^à  la  moitié  de  là  discoidale. 

18.  ËBISTAUS  BDFIPBS  ,  Nob. 

Niger.  Thoraee  faêciis  9ehiêtaeêi$  longitudinalibuê»  Âbdùmine 
maculis  lateralibus  ineisurisqueflavii,  tineiê  transversis  cupreii. 
Pedibuê  rufis. 

Long.  4  1.  2 . 

Face  fauve ,  à  duvet  et  poils  blancs ,  proéminence  et  bande  infé- 
rieure nues.  Front  brunâtres  à  duvet  blanehâtre  et  petits  poils 
blanchâtres  antérieurement»  bruns  postérieurement.  Antennes  faares. 
Yeux  brièvement  velus.  Thorax  à  quatre  bandes  ardoisées ,  blan- 
châtres,  n'atteignant  pas  le  bord  postérieur  ;  écnsson  jaune.  Abdomen 
conique  ;  premier  segment  à  petite  tache  fauve  de  chaque  côté . 
deuxième  à  grande  tache  qui  atteint  les  bords  antérieur  et  postérieur; 
bord  postérieur  des  deuxième ,  troisième ,  quatrième  et  cinquième 
fauves  \  une  petite  bande  cuivreuse,  luisante,  près  du  bord  antérieur 
des  troisième ,  quatrième  et  cinquième ,  interrompue  au  milieu  des 
troisième  et  quatrième  ;  ventre  fauve.  Pieds  fauves  ;  Irochanters  bruns  ; 
une  petite  tache  noire ,  ronde,  à  la  base  des  cuisses,  en^essous- 
postérieures  fort  épaisses  ;  jambes  postérieures  fort  arquées.  Balanciers 
fauves.  Ailes  hyalines,  à  nervures  brunes;  cellule  basilaire  externe 
n'atteignant  pas  le  milieu  de  la  discoidale. 

Du  Brésil ,  partie  méridionale  de  Campes  Geraês.  Muséum. 

19.  Eribtaus  cuBBifsis,  Nob» 

A  ter.  Antennii  fuhii.  Thoraee  antiee  dwdme  faseiis  trans^er- 
sii  fiavidie.  Abdomifie  segmento  primo  ntringue  macula  rufa  : 
incisurii  fbtPis, 
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Long*  4  1.  f^ . 

Face  à  duret  blanc,  bande  laisante ,  brune,  et  bas  des  joaes  noir. 
Front  à  davet  blanc ,  poih  jannes  et  ligne  longitudinale  brunâtre  ; 
^ertex  â  duret  fauTe  et  poils  noirs.  Antennes  fauves  ;  style  jaune. 
Tenx  Telna.  Thorax  d*un  noir  veloutë  ^  une  bande  de  duret  jaunâtre 
au  bord  antërieur  et  Tautre  en  avant  de  la  suture  ;  c6tés  à  duvet 
gris*.  éeuMon  fauve.  Abdomen  d^un  noir  velouté;  les  taches  fauves 
du  deuxième  segment  ne  laissant  enti^elles  qu*une  petite  tache  à  peu 
prés  triangulaire;  troisième  à  petite  bande  verdâtre  ,  luisante ,  inter- 
rcNDpue  au  milieu  et  sur  les  c6tës;  (Quatrième  à  bande  semblable, 
mais  entl&ey  près  du  bord  antérieur  ;  cinquième  presqu'entièrement 
luisante;  ventre  fauve.  Pieds  noirs  ;  euisses  antérieures  et  intermé- 
diairea  â  genoux  fauves  ;  postérieurea  un  peu  renflées,  à  poils  jau- 
nâtres :  jambes  antérieures  à  moitié  antérieure  jaune  ;  intennédiairea 
presqu'entièrement  fauves;  postérieures  noires,  à  genoux  fauves. 
Balanciers  jaunâtres*  Ailes  hyalines  ;  cellule  basilaire  externe  s*éten- 
dant  jusqu'au  milieu  de  la  discoïdale. 

De  la  Havane.  Collection  de  H.  ServiUe. 

C'est  peut-être  la  femelle  de  VE.  albifrons  ;  mais  »  outre  que 
le  deuxième  segment  de  l'abdomen  a  seul  des  taches  fauves ,  les 
troîsiëme  et  quatrième  ont  une  bande  luisante  qui  manque  à 
Taotre.  Enfin  elle  a  les  yeux  velus  au  lieu  d'être  nus. 

C'est  peut-être  aussi  une  variété  de  VE.  annulipes. 

B.  Caisses  postérieures  grêles. 

20.  Ebistaus  hitidivbhtbis  9  Nob. 

Nigro-^Bneut.  Thoraee  flavido  tomentoso  faieiU  longitudina- 
iibuê  faoidis.  Abdomine  nitido;  êegmento  êecundo  utrinque 
tnaeula  flata  ;  alUrii  albido  foieiatiê. 

Long.Sy.l.  $. 

Face  à  duvet  blanchâtre  ^  et  trois  bandes  longitudinales  d'un  noir 
bronzé,  luisant ,  de  même  que  les  joues»  Front  noir ,  à  duvet  grisâtre 
sur  les  edtés  et  au  milieu  ;  poils  noirs  â  la  base  et  an  sommet* 
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Àiilenncs  noires  ^  troisième  article  lermini:  un  pea  carrëmeat  ;  itjle 
manque.  Yeux  velus.  Thorax  à  bandes  longitadinales  de  duvet 
jannAtre  peu  distinctes  y  ëcusson  jaune.  Abdomen  d'un  noir  Terdàtre 
luisant:  deuxième  segment  i  grande  tache  fauve  »  de  chaque  côté; 
bord  antérieur  des  suivants  à  bande  de  duvet  d'un  jaune  blanchâtre. 
Cuisses  et  tarses  noirs;  jambes  d'un  fauve  brunâtre;  les  pieds 
postërîeurs  manquent.  Balanciers  jaunâtres.  Ailes  un  peu  grisâtres,  à 
base  jaunâtre  :.  cellule  basilaire  externe  s'étendant  un  peu  aunlelà 
du  milieu  de  la  discdidale. 

Du  Cap.  Delalande.  Muséum. 

Nous  rapportons  à  cette  espèce  un  individu  mAle  ,  également 
du  Cap  9  qui  en  diffère  par  la  face  entièrement  couverle  de 
duvet  jaunâtre  et  par  les  antennes  fauves ,  un  peu  brunâtres 
en-dessus. 

31.  ÉBISTALIS  VIRIDULUS,   Nob. 

Nigr(Hviridis.  Abdomine  flavo  ;  segmentis  nigro  marginaîit; 
ano  nigro.  F  acte  tribus  fasciis  nigris.  (Tab.  10,  fig  3.) 

Long.  51.$. 

Face  à  protubérance  fort  saillante,  duvet  d'un  gris  jaunâtre  et 
trois  bandes  longitudinales  noires  ;  joues  â  grande  tache  noire.  Front 
à  duvet  d'un  gris  roussâtre  et  poils  de  la  même  couleur  ;  occiput 
noir,  à  poils  noirs.  Antennes  noires.  Teux  velus.  Thoi*ax  à  poils 
roussâtres;  écusson  brunâtre,  à  bord  postérieur  jaune.  Abdomen: 
premier  segment  grisâtre;  deuxième  à  bord  antérieur  et  postérieur 
d'un  noir  verdâtre;  troisième  â  bord  postérieur  noir,  ainsi  que  le 
quatrième;  ventre  jaune,  à  extrémité  noire.  Pieds  noirs;  jambes 
antérieures  et  intermédiaires  jaunâtres ,  postérieures  brunes  ;  tarses  à 
premiers  articles  jaunâtres.  Balanciers  jaunâtres.  Ailes  d'un  jaunâtre 
clair;  cellule  basilaire  externe  s'étendant  jusqu*au  milieu  de  la 
longueur  de  la  discoidale. 

Du  Cap.*  Cabinet  de  M.  Serville. 

Cette  espèce  ressemble  à  VE.  mod€$iu$  Wied;  elle  en  diffère 
surtout  par  la  face. 
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82.  Eeistalis  cuPBSuSy  NiUf. 

Tkoraee  mgro  ;  teuteUo  (ibdamineque  œneis ,  rufo  tamento$i$. 

Long.  6.  h  $. 

Face  fort  proéminente  noire ,  à  dnvet  fauve.  Front  noir ,  à  poiU 
noîn.  Antennes  d'nn  testacé  brunâtre  :  style  nu.  Teui  nus.  Thorax 
d'an  noir  mat,  à  léger  duvet  roussàtre  et  poils  noirs,  courte;  des 
Uadcs  de  dnvet  grisâtre ,  peu  distinctes;  écnsson  d*un  vert  doré  à 
poils  jaunes.  Abdomen  d*un  vert  un  peu  cuivreux ,  à  poils  roux , 
courts;  ventre  d*un  vert  cuivreux ,  nu  ;  cuisses  noires ,  à  reflets  verts 
et  extrémité  fauve  ^  jambes  fauves  \  antérieures  à  extrémité  noirâtre  ; 
postérieurea  un  peu  dilatées  et  ciliées;  tarses  fauves.  Balanciers 
fauves.  Ailes  un  peu  roussâtres  à  la  base  ;  cellule  basilaire  externe 
i*étendant  presqu'aux  deux  tiers  de  la  discoïdale  ;  celle-ci  appendi- 
calée  à  Fangle  intérieur. 

De  l'Ile  de  France.  M.  Bréon.  Muséum. 

Cette  espèce  a  quelques  rapports  avec  VE,  aurulam ,  Wied. 

83.  EUSTAUS  AKGYROCBPHALCS  »  Nob. 

Niger.  Tkoraee  faseiabui  duabus  transversii  albo-flavidis. 
Abdomine  rufo ,  faseiii  nigriê.  Pedibus  nigrie.  (Tab.  10,  fig.  5.) 

Long.  61.  (/>  $ . 

Face  à  duvet  blanc ,  argenté ,  descendant  peu  ,  à  proéminence  pen 
saillante.  Front  à  duvet  blanc;  partie  postérieure  noire.  Antennes 
noiies;  style  fauve.  Teux  nus.  Thorax  :  bande  antérieure  de  dnvet 
jaunâtre  assez  large;  postérieure  étroite;  écnsson  noir.  Abdomen 
fiiove;  les  bandes  noires  des  deuxième,  troisième  et  quatrième 
segmentA  étroites,  s^élargissant  un  pen  au  milieu;  cinquième  noir. 
Pieds  noirs;  base  des  janibes  blanchâtre  ;  cuisses  postérieures  grêles  ; 
jambes  postérieures  un  peu  dilatées ,  arquées ,  ciliées  de  poils  blancs 
en-Klehors,  noirs  en-dedans.  Balanciers  fauves.  Ailes  un  pen  rous* 
sâtres  ;  nervure  sous -marginale  appendiculée  au  coude  ;  cellule  basi- 
laire externe  s*étendant  jusqu^au  milieu  de  la  longueur  de  la  dis- 
cmdale. 
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Des  Indes  orientales.  M.  Marc.  Muséum. 

24*  EbISTALIS  VABIPES,  Nob. 

Niger ,  flavido  hirtus.  Abdomine  rufo  nigro  maculato,  Pedibus 
nigris  ;  femoribus  posticiê  rufis ,  apice  nigra,  Antennis  ftavis. 
(Tab.l0,fig.4') 

Long.5.57.  1.  (/•$. 

Face  arrondie ,  ferrugiDease ,  conTerte  de  petits  poils  d*nn  blanc 
jaunâtre .  ç^^  blancs  ^ ,  ne  descendant  guèrcs  pins  bas  qne  les  yenz  ; 
proéminence  peu  saillante.  Front  brun  ou  fauve  ;  c^  partie  antérieure 
à  poils  jaunâtres;  9  très-large  ,  n  poils  jaunâtres  an  milieu,  blan- 
châtres sur  les  côtés  ;  partie  postérieure  noire.  Antennes  insérées 
un  peu  au-dessous  de  la  ligne  médiane  des  yeux  ,  d*un  ferrugineux 
brunâtre  ;  troisième  article  rond  :  style  fauve.  Teux  noirs.  Thorax 
noir,  à  poils  roussâtres;  suture  et  bord  postérieur  à  duvet  jaunâtre; 
écnsson  noir,  à  extrémité  brune.  Abdomen  fauve,  â  reflets  métal- 
liques ;  chaque  segment  à  grande  tache  triangulaire,  brune  on  noire, 
vclontée  ,  avec  le  bord  postérieur  et  une  tache  ronde  au  milieu  d'uu 
vert  métallique.  Pieds  velus  ;  cuisses  postérieures  assez  menues , 
fauves  ;  le  tiers  postérieur  noir  ou  brun  ;  jambes  antérieurement 
à  duvet  blanc  ;  postérieures  arquées  et  ciliées.  Balanciers  fauves.  Ailes 
un  peu  roussâtres  ;  nervure  sous-marginale  appendiculée  au  coude  ; 
cellule  basilaire  externe  s' étendant  jusqu^aux  deux  tiers  de  la  longueur 
de  la  discoïdale. 

Des  Indes  orientales  et  de  la  Chine.  M.  Marc.  Muséum. 

Un  individu  cT  de  Java  en  difière  par  l'abdomen  diaphane 
dont  les  taches  sont  brunes. 

Cette  espèce  ressemble  à  VE.  sinefuii  ;  mais  elle  en  diffère 
particulièrement  par  les  deux  couleurs  des  cuisses  postérieures. 

25.  Eristalis  pallinbvris,  Nob. 

Thorace-mridi  œneo,  fiavo  tomentoso.  Abdomine  utringue 
macuUsflaviSy  magniif  cot^entibus;  iMiiuriê  nitidii^ 
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Long.  «4  1.  ff. 

Face  à  davet  d*an  blanc  jannàtre  et  bande  branâtre  peu  dîatincle. 
Front  antëriearement  à  duvef  jaunâtre  et  petits  poils  noirs.' Antennes 
d*un  testacé  brunâtre.  Tenx  nus.  Thorax  d'un  vert  métallique, 
cooyert  de  duvet  jaunâtre;  écassonjaune,à  base  brunâtre;  cuisses 
noires;  jambes  jaunes;  antérieures  et  postérieures  a  extrémité 
bnioe)  tarses  fauves.  Balanciers  jaunâtres.  Ailes  hyalines^  à  base  un 
peu  jaunâtre  ;  nervures  pâles  ;  ccllale  basilaire  externe  s'étendant 
jusqu'à  la  moitié  de  la  discoïdale. 

Da  Bengale.  Duvaucel.  Muséum. 

26.  Eristalis  arvorum  ,  Fab» ,  Wied. 

Cuprea-tioloicenêé  Thorace  quinque-vittato.  Abdomine  nigro  ; 
/iueui  tranweriit  flaviê  ;  ^,  segmentis  tecundo,  tertioque 
maeuliê  lateralibui  rufiê. 

Fabricios  et  Wiedemann  ont  décrit  cette  espèce  sans  distin- 
goer  le  sexe.  Deux  individus  femelles  du  Muséum  ,  rapportés 
do  Bengale  par  M.  Duvaucel ,  se  rapportent  bien  à  leur  des- 
cription. Deux  antres  individus  mAles,  faisant  partie  du  même 
envoi ,  également  du  Bengale ,  en  offrent  les  principaux  carac- 
tères y  avec  des  différences  assez  grandes.  Nous  croyons  que  ces 
mâks  sont  ceux  de  YE,  arvorutn,  et  qu*ils  n*ont  pas  été  observés 
et  signalés  par  ces  auteurs.  Dans  cette  conviction  »  nous  avons 
dû  cbanger  quelque  chose  A  la  phrase  spécifique. 

Voici  la  description  rectifiée  des  deux  sexes. 

Mâle  :  Long.  31. 

Face  noire,  à  duvet  blanchâtre  ;  proéminence  et  bas  des  joues  nus, 
luisants;  partie  antérieure  du  front  noire,  à  duvet  d'un  gris  verdâtre; 
vertex  noir.  Antennes  et  style  fauves.  Yeax  un  peu  velus  dans  la 
partie  supérieure,  faiblement  ponctués  de  noir.  Thorax  cuivreux , 
â  dnq  bandes*  longitudinalet  de  duvet  jaunâtre  ,  assez  étroites;  eelle 
da  milieu  linéaire,  entre  la  suture  et  le  bord  postérieur;  écnsson 
Giuve,  un  pen  branâtre,  à  poils  blanchâtres.  Abdomen  ovalaire  : 
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premier  segment  blaochatre,  k  côtés  fauves;  deaiîème  d*UD  noir 
mat,  à  grandes  taches  latérales  d'an  faave  mat,  atteignant  les  borda 
antérieur  et  postérieur,  et  arrondies  du  côté  intérieur;  troisième 
semblable  au  deuxième ,  mais  les  taches  fauves  en  grande  partie 
luisantes  ,  et  de  plus  deux  bandes  obliques  de  duvet  jaune ,  partant 
du  bord  postérieur  et  latéral  et  se  réunissant  à  l'antérieur  au  milieu; 
quatrième  sans  tache  fauves .  mais  à  bandes  obliques  jaunes  ;  cin- 
quième sans  taches  ni  bandes;  deuxième,  troisième,  quatrième  et 
cinquième  à  bord  postérieur  d'une  couleur  d'acier  brillante  ;  ventre 
noir,  à  côtés  fauves,  ainsi  qu'une  tache  luisante  au  milieu  da 
deuxième  segment.  Cuisses  noires,  à  extrémité  fauve;  jambes  noires, 
à  partie  antérieure  jaune  pâle:  intermédiaires  à  extrémité  fauve; 
tarses  noirâtres;  premier  aiticle  d'un  fauve  brunâtre.  Ailes  hyalines, 
à  nervures  fauves  ;  cellule  discoldale  à  petit  appendice  â  Tangle 
interne. 

La  femelle  diffère  du  mâle  ainsi  qu'il  suit  :  Face  fauve  ,  â  duvet 
blanchâtre.  Front  large,  noir,  à  léger  duvet  jaunâtre  et  petits  poil' 
noirs.  Teux  fort  ponctués  de  noir.  Thorax  à  cinq  bandes  de  duvet 
jaune ,  aussi  larges  que  les  espaces  intermédiaires  qoi  sont  cuivreux 
et  bordés  longitudinalement  d'une  ligne  noii*e  mate.  Deuxième 
Segment  de  l'abdomen  sans  taches  latérales  fauves ,  mais  à  bande 
transversale  jaune ,  un  peu  arquée ,  située  entre  le  milieu  du  segment 
et  le  bord  antérieur  qui  est  fauve  ;  troisième  également  sans  taches 
latérales  et  à  bande  jaune  pâle ,  partant  du  milieu  des  bords  latéraux 
et  atteignant  le  bord  antérieur  :  quatrième  à  bande  semblable.  Pieds 
fauves  ;  cuisses  postérieures  à  large  anneau  brunâtre  au  milieu  ; 
jambes  postérieures  à  extrémité  noirâtre. 

Du  Bengale.  M.  Duvaucel.  Muséum. 

27.  Eristalis  NIGER ,  Wied. 

Niger.  Tkoracis  ba$i  $,  seutelli  apicê,  abdominisque  fasct^* 
submetallicii. 

Wiedemann  a  décrit  la  femelle,  qui  est  de  Java.  Nous  rapportons 
à  cette  espèce  un  mâle  rapporté  du  Bengale  par  HM.  Diard  e 
Duvaucel  et  qui  en  diffère  ainsi  qu'il  suit  :  Front  linéaire.  Base  dn 
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thorai  sans  bande  m^Ullique.  Abdomen  à  petits  poils  roax  :  les  trois 
premiers  se^ents  do  ventre  d*nn  blanc  jaunâtre.  Ailes  brunâtres. 

Dans  cette  espèce  les  yeux  sont  nus  ;  la  cellule  basilaire  externe 
des  ailes  s*ëtend  un  peu  au-delà  du  milieu  de  la  discoïdalc;  la  dis- 
coîdale  est  un  peu  appendiculée  à  son  angle  intérieur. 

Moséum. 

ÎS.Ebistalis  8FLENDBNB,  LeguUlony  voyage  autour  du  monde, 

Thoraee  quatuor  vittU  flavidie;    seutello  rufo.  Abdomine 

famii  œneii. 

Long.  61.$. 

Face  et  joues  d'un  vert  bleuâtre  ;  côtés  â  duvet  jaunâtre.  Front  se 
rétrécissant  en  arrière ,  d'un  vert  noirâtre  ,  luisant  :  une  tache  noire , 
Tcloatèe  ^  vers  le  milieu  de  la  longueur,  un  peu  prolongée  en  ligne , 
en  avant  et  en  arrière  ;  une  petite  protubérance  entre  la  tache  veloutée 
et  Tinsertion  des  antennes.  Antennes  fauves  \  troisième  article  ovale , 
brun  en-dessas;  style  no  ,  fauve.  Yeux  uns.  Thorax  d'un  noir  mat; 
quatre  bandes  longitudinales  jaunes  ;  les  latérales  interrompues  à  la 
sutore  et  remplacées  au-delà  par  une  bande  d'un  vert  cuivreux, 
brillant  :  une  tache  de  la  même  couleur ,  au  bord  postérieur,  entre 
les  bandes  intermédiaires;  côtés  cuivreux»  à  léger  duvet  grisâtre; 
écosson  fauve  ,  à  reflets  verts.  Abdomen  d'un  noir  velouté  ;  premier 
lèvent  d'un  vert  cuivreux  sur  le§  côtés,  noir  au  milieu:  des  poils 
jaunes  sur  les  côtés  ;  deuxième  à  deux  taches  cuivreuses ,  triangu- 
laires, éloignées  l'une  de  l'autre;  troisième  et  quatrième  à  bande 
cnivrease  an  bord  antérieur  rétrécie  au  milieu  ;  cinquième  cuivreux, 
à  tache  noire  au  milieu  du  bord  antérieur:  bord  postérieur  des 
deniiéme ,  troisième  et  quatrième  segments  cuivreux  ;  ventre  d'un 
vert  brillant  ;  bord  antérieur  des  segments  noir.  Pieds  fauves  ;  cuisses 
postérieures  non  renflées.  Ailes  mutilées. 

Des  lies  Salomon. 

i9.  Eeistaus  annuupbs  ,  Nob- 

Àter. Thoraee  anticc  duabus  fasciti  tranweniê  albidiê.  Abdo- 
tm'nii  frlmo ,  eecundo  tertioque  iegmentis  maculù  lateralibus 
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flaviê ,  tertio  quartoque  fasciis  œneis  traniverais.  Tibiis  postim 
rufia  duobus  annuité  nigris* 

Long.  4  V3  1.  rf^  2 . 

Face  testacëe,  à  davet  jaunâtre;  bande  nue  et  luisante;  bas  des 
joues  noir.  Partie  antérieure  du  front  à  duvet  et  poils  jaunâtres  ; 
partie  postérieure  $  à  poils  noirs.  Antennes  d*un  fauve  testacé.  Teax 
velus.  Thorax  noir  y  à  petits  poils  noirs;  les  deux  bandes  à  duvet  et 
poils  d'un  blanc  jaunâtre,  séparées  par  une  bande  étroite  noire, 
quelquefois  peu  distinctes  \  écusson  jaune.  Abdomen  :  les  taches 
j  aunes  atteignant  les  bords  antérieur  et  postérieur  des  segments  ;  les 
deuxième,  troisième  y  quatrième  et  cinquième  à  lisière  jaune;  troi- 
sième et  quatrième  à  petite  bande  d*un  noir  rerdâtre  et  luisant  au 
milieu  de  la  longueur  de  la  partie  noire  et  interrompue  au  milieu  ; 
bord  postérieur  du  quatrième  d*un  noir  mat  Cuisses  noires;  un  peu 
de  fsLXWe  à  l'extrémité  des  antérieures  ;  jambes  antérieures  fauves,  à 
extrémité  brune  en-dehors  ;  intermédiaires  fauves  ;  postérieures  d'an 
fauve  testacé,  à  anneau  noirâtre  près  de  la  base  et  A  Textrémité  ; 
arses  noirs;  premier  article  des  antérieurs  et  intermédiaites  fauve- 
Balanciers  jaunâtres.  Ailes  presqu'hjalines  ;  cellule  basilaire  externe 
s'étendant  un  peu  au  delà  de  la  moitié  de  la  discoldale. 

De  Rio-Janeiro.  Saint-Hitaire.  Muséum  et  collection  de 
M.  Serville.  ' 

Cette  espèce  ne  diffère  de  VE.  agrorum ,  Fab. ,  Wied ,  que 
par  l'absence  de  la  troisième  bande  transversale  du  thorax , 
coDtiguë  au  bord  postérieur. 

Dans  la  femelle  observée ,  les  deux  bandes  du  thorax  sont 
très-peu  séparées. 

30.  ËRISTALIS  DISTINGUENOUS  ,  Wicd. 

Niger ,  flavido  hirtus.  Thorace  albido^tittato  ;  scutelh  eereo, 
Abdomine  utrinque  mcicula  maxima  inciêurisque  flavis. 

Un  individu  ^  rapporté  du  Chili  par  M.  Gay  diffère  de  la  des« 
cripUon  de  Wiedemann  ainsi  qu'il  suit  :  les  antennes  sont  d'an 
^taeé  brunâtre.  Le  front  a  un  duvet  blanchâtre  et  des  poils  noirs. 


(  111  ) 

Daos  un  autre  iodividu ,  du  Brésil ,  les  antennes  sont  fauves  arec 
l'extrémité  et  le  dessous  du  troisième  article  noirs  ;  les  troisième  et 
qoatnème  segments  de  Tabdomen  ont  au  milieu  une  bande  de  duvet 
blanchâtie ,  transversale ,  en  chevron. 

Bans  cette  espèce ,  les  yeux  sont  velus ,  la  cellule  bâsilaire  externe 
dn  ailes  s^élend  un  peu  au-delà  de  la  moitié  de  la  discoîdale. 

Da  Brésil  et  da  Chili.  Muséum. 

3I.E1ISTALIS  QUADBATICOBNISy  Nob. 

iter.  Tkorace  albido  lineato  ;  gcutello  flavo ,  ulrinque  nigro» 
Abdomine  incisuris  flavii^  (Tab.  10  y  fig.  2.) 

Long.  4  i-  $  • 

Face  à  duvet  blanchâtre  et  reflets  gris;  bandes  et  joues  d'un  noir 
loisant  Front  à  duvet  gris  ;  partie  antérieure  à  poils  blanchâtres  9 
postérieure  à  poils  noirs.  Antennes  noires;  troisième  article  terminé 
carrément  :  style  un  peu  épais.  Yeux  velus.  Thorax  velu  ;  la  partie 
jaune  de  Técusson  carrée.  Abdomen  d*un  noir  mat.  Pieds  d*un  noir 
▼erditre  :  genoux  jaunes.  Balanciers  jaunes.  Ailes  grisâtres  ;  cellule 
basiiaire  externe  s'étendant  jusqu^au  milieu  de  la  discoîdale. 
.  Da  Chili.  M.  Gay.  Muséum. 

31  EUSTALIS  RUFICEPS  y  Nob. 

Mit,  CapiU  thoraceque  rufa-pilo$iê.  Abdomine  êegmento 
tteunio  utrinque  macula  ruf a. 

Long.  6  V,  l.  2 . 

Face  entièrement  couverte  de  duvet  et  de  poils  fauves  ;  protubérance 
pea  saillante  ;  bas  des  joues  d*un  noir  luisant.  Front  large ,  un  peu 
ntréci  postérieurement,  â  duvet  et  poils  roux.  Antennes  et  style 
tcstacÀ.  Teux  velus ,  à  poils  fauves  antérieurement ,  noirs  posté- 
riearement.  Thorax  à  duvet  et  poils  roux.  Abdomen  :  premier  segment 
^  davet  gris  ;  deuxième  d*un  noir  velouté ,  à  deux  taches  fauves 
occupant  les  deux  tiers  antérieurs  de  la  longueur;  troisième  d*UD 
Qoir  bleuâtre  luisant ,  à  léger  duvet  blanchâtre  sur  les  côtés  ;  bords 
tttérieor   et  postérieur  d'un  noir   velouté;    quatrième   égalsmenl 
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luisant,  a  bord  postërieur  seal  TeloatiS  ;  cinquième  luisant:  toates 
les  incisions  fauves  ;  ventre  d*on  nuir  luisant;  deuxième  segment  à 
taches  jaunes.  Pieds  noirs;  cuisses  antérieures  et  intermédiaires  à 
poils  noirs  ;  postérieures  alongées ,  à  poils  blancs  en-dessus  et  i  la 
base  en-dessous ,  noirs  en-dessous  vers  Texf rëmité  ;  jambes  anté- 
rieures à  base  jaunâtre  et  poils  noirs  en-dessus;  intermédiaires 
jaunâtres  ,  à  extrémité  brune  et  poils  blancs  en-dessus  ;  postérieures, 
élargies,  arquées  et  ciliées  de  poils  noirs.  Balanciers  fauves.  Ailes 
hyalines;  base  un  peu  jaunâtre;  cellule  basilaire  externe  s'étendant 
un  peu  au-delà  de  la  moitié  de  la  discoîdale. 
De  Santa  Fe  de  Bogota.  Ha  collection. 

33.  EbISTALIS  BOGOTBNSIS  ,  Noh. 

Ater.  Thorace  flavido piloio.  Abdomine  œfuovittato;  iegmmio 
$$eundo  utrinqu9  macula  rufa.  Tibiiê  boêi  albida. 

Long.  5  V,  I.  2  • 

Face  i  duvet  et  poils  blanchâtres  ;  bande  et  protubérance  d'un 
noir  luisant.  Front  à  duvet  jaunâtre  et  poils  noirs.  Antennes  noires  ; 
style  brun ,  nu.  Teux  velus ,  à  poils  jaunâtres  en-dessous  ,  noirs  en- 
dessus.  Thorax  à  poils  jaunâtres  et  léger  duvet  grisâtre;  deux  lignes 
longitudinales  de  duvet  noirâtre  ;  écnsson  jaune.  Abdomen  :  deuxième 
segment  à  tache  fauve  de  chaque  côté,  sur  toute  la  longueur,  et 
s^étendant  sur  une  partie  du  troisième  ;  troisième  et  quatrième  d'on 
noir  velouté ,  à  bande  transversale  d*nn  vert  brillant,  interrompae 
au  milieu  du  troisième  ,  échancrée  au  quatrième  ;  cinquième  entière- 
ment vert;  toutes  les  incisions  fauves;  ventre  noir,  à  reflets  verts. 
Pieds  noirs  ;  moitié  antérieure  des  jambes  d'un  jaune  blanchâtre. 
Balanciers  jaunâtres.  Ailes  jaunâtres  ;  cellule  basilaire  externe  s'éten- 
dant  jusqu'au  milieu  de  la  discoïdale. 

De  Sanla  Fe  de  Bogota.  Ma  collection. 

34*  Eristalis  flayipennis^  Nob, 

Ater.  Thoraee  duabut  fateiiê  pallidis,  Seutello  abdomimsf^ 
mœulii  duabus  rufii  ;  segmentis  tertio ,  quinto,  quintoque  fatcia 
tramversa  metalHea. 
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Face  testaeée,  à  duvet  blanchâtre^  bande  brane;  bas  des  joues 
Doir.  Front  noir ,  â  poils  noirs.  Antennes  d*un  testacé  brunâtre.  Teax 
nas.  Thorax  d'un  noir  velouté;  une  bande  transrersale  aubordanté- 
riear  et  une  à  la  suture,  ardoisées,  lisses.  Abdomen  d*un  noir 
TdoQté;  deaziénie  segment  a  taches  latérales  fauves,  luisantes, 
aUeignant  le  bord  antérieur  et  à  peu  près  le  postérieur  ^  des  bandes 
TerdâtreSy  laitantes ,  au  milieu  des  troisième ,  quatrième  et  cinquième 
s^^ments  ;  incisions  fauves  ;  rentre  noir ,  â  côtés  et  incisions  fauves. 
Pieds  noirs  ;  base  des  jambes  jaune-  Balanciers  fauves.  Ailes  jau- 
nâtres: un  peu  de  brunâtre  sur  les  nervures  transversales  du  milieu; 
eentre  des  cellules  marginale  et  sous-marginale  brunâtre  ;  basilaire 
externe  s*étendant  un  peu  au-delà  du  milieu  de  la  discoïdale. 

De  la  Guyane.  Maséaro. 

35.  EtlSTALlS  SURIN AMENSIS,  Nob. 

Niger ^  Thoraee  faicia  tramversa  fuseana.  Abdomine  utrinque 
fntuula  ineiêurisque  fiavii.  Pedibui  nigriê. 

Long.  4  V.  1.  /. 

Face  à  duvet  blanchâtre  et  bande  noire.  Front  entièrement  brun , 
à  côtéa  blanchâtres.  Antennes  brunes.  Teux  nus.  Thorax  à  bande  d*un 
gris  jaunâtre  au  bord  antérieur  jusqu'à  la  suture ,  et  quelquefois  sur 
la  suture  seulement;  le  reste  d'un  noir  velouté;  écusson  jaune. 
Abdomen  :  les  trois  premiers  segments  â  taches  jaunes  conni ventes  , 
«ar  les  côtés  ;  celles  du  second  s'étendant  aux  bords  antérieur  et 
postérieur;  celles  du  troisième  n'atteignant  pas  le  bord  postérieur  ; 
troisième ,  quatrième  et  cinquième  à  petite  bande  transversale  d'un 
vert  noirâtre  métallique,  luisante,  interrompue  au  milieu;  ventre 
jaune,  à  extrémité  noire.  Pieds  noirs  ;  genoux  et  base  des  jambes 
aatérieures  et  intermédiaires  fauves;  postérieures  entièrement 
noires.  Balanciers  jaunâtres.  Ailes  un  peu  jaunâtres;  cellule  basilaire 
externe  s^étendant  jusqu'au  milieu  de  la  discoïdale. 

Da  Brésil  et  de  Surinam.  LeschenauU.  Muséum  et  collectiou 
de  M.  SeryiUe. 
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36.  ErISTALIS  PYGMiBlIS  y  Nob. 

Thoface  cinereoy  nigro  fateiato.  Àbdomine  nigro  utringue 
macuiit  flavis. 

Long.  5  ].  c/*  • 

Face  i  duvet  blanchâtre  et  bande  noire  IniMOte.  Front  antérienre- 
ment  noir  ;  un  peu  de  duvet  grisâtre  sur  les  côtés.  Antennes  d*aii 
testacé  brunâtre.  Yeux  velus.  Thoras  â  quatre  bandes  longitudinales 
d'un  noir  mat  ;  les  latérales  contenant  une  bande  cendrée ,  inter- 
rompne  à  la  suture  ;  éeusson  jaune ,  à  base  brune.  Abdomen  :  les 
quatre  premiers  segments  â  grande  tache  jaune  de  chaque  côté, 
arrondie  intérieurement  ;  troisième  et  quarrième  à  bande  transversale 
luisante ,  métallique  ,  peu  distincte.  Cuisses  noires  ;  jambes  et  Une» 
bruns.  Balanciers  jaunâtres.  Ailes  un  peu  jaunâtres  ;  cellule  basilaire 
citerne  atteignant  la  moitié  de  la  discoidale. 

De  Sarinam.  M.  Leschenault.  Muséum. 

37.  EUSTALIS  PUSILLUS,  Nob. 

Atêr.  Scutelio  rufo.  Abdomine  utringue  macula  magna  rufa. 

Long.  3  Vj  L  c/*- 

Face  fauve ,  à  duvet  blanchâtre  ;  proéminence  lisse  ;  joues  brunes. 
Front  à  partie  antérieure  fauve ,  â  poils  fauves.  Antennes  fauves. 
Teux  velus  dans  la  partie  antérieure  et  supérieure ,  nus  dans  le  reste. 
Thorax  â  poils  roussâtres  dans  la  moitié  antérieure ,  noirs  dans  la 
postérieure.  Abdomen  :  les  trois  premiers  segments  â  tache  faoTc 
de  chaque  côté ,  occupant  tonte  la  longueur  de  chaque  segment  et 
arrondie  postérieurement;  quatrième  â  tache  d'un  noir  verdâtre, 
luisante ,  de  chaque  côté  ;  incisions  fauves  \  ventre  jaune ,  â  extrémité 
noife.  Pieds  noirs  \  jambes  antérieures  â  moitié  antérieure  ÎBUfe  ; 
intermédiaires  entièrement  fauves ,  un  peu  brunâtres  \  postérieares 
à  genoux  fauves.  Balanciers  fauves.  Ailes  un  peu  jaunâtres  ;  cellule 
basilaire  externe  atteignant  la  moitié  de  la  discoïdale;  celle-ci 
à  angle  intérieur  un  peu  arrondi. 

De  Lamana. 
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38.  EbISTALIS  L^HEBMIIfiBBlf  »  Nob, 

Ater.  Thoraee  rufeseente  tomentoio.  Abdomine  partim  nUido 
fartim  velutino  ;  segmenta  primo  utrinque  macula  rnfa;  inci- 

êvrii  flavii. 

Long.  6  1.  c^. 

Faoe  i  davet  roassAtre  et  reflets  blanchâtres  ;  bande  et  bas  des 
joao  d*an  noir  Inîsant.  Partie  antérienre  du  (inont  à  poils  roussâtres 
et'Boira.  Antennes  noires  ;  style  manque.  Yenx  légèrement  velns. 
EeiutOD  d'nn  jaunâtre  obscur.  Abdomen  :  premier  segment  noir; 
deaiième  d'un  noir  velouté  ;  une  bande  d*an  noir  verdÂtre ,  luisant , 
tnatrersale  ,  interrompue  an  milieu  ,  et  une  tache  triangulaire  de 
même  couleur  au  milieu  du  bord  postérieur  ;  sur  la  bande  transver- 
sile  une  tache  fauve ,  triangulaire ,  de  chaque  côté ,  en  occupe  la 
plus  grande  partie^  troisième  et  quatrième  luisants;  une  petite 
tache  ronde  Teloutée  au  milieu  du  bord  antérieur  \  une  tache  ve- 
loatée,  oblongne  ,  de  chaque  côté,  au  bord  postérieur.  Pieds  noirs, 
jambes  à  partie  antérieure  d'un  jaune  blanchâtre.  Balanciers  jau- 
nâtres. Ailes  claires  ;  nervures  bordées  de  fauve;  cellule  basilaire 
eiteme  s*étendaot  jusqu'à  la  moitié  de  la  disco'idale. 

De  la  Caroline.  M.  L'herminier»  Muséum. 

Cette  espèce  ressemble  à  VE.  eimiliê  par  Tabdomen.  Si  le 
^yk,  qui  manque  dans  les  individus  observés,  est  velu,  il 
serai  possible  qu'elle  n'en  fAt  qu'une  variété;  cependant  les 
jambes  postérieures  sont  difiérentes  par  le  jaune  blanchâtre 
qui  colore  la  partie  antérieure  de  VE.  Lherminierii. 

90.  ElISTALIS  CBALYBBUS,  îfob» 

Thoraee  rufescente  hinuîo.  Abdomine  nigro  ;  incisuri»  fiavi-- 
dit  :  bâti  macula  laierali  flaoida. 

Long.  41.  rf*  $ . 

Face  â  duvet  jaunâtre  et  reflets  blancs  \  bande  noire.  Partie  anté«» 
Heure  du  front  noire ,  à  poils  blancs  \  moitié  postérieure  $  à  poils 
noirs.  Antennes  noires  ;  style  nu.  Thorax  noir,  à  poils  roussAtres, 
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blancs  »ar  les  c6iés\  ëcusson  d'un  jaune  branAtre.  Abdomen  :  premier 
segment  gn9 ,  à  poils  blancs  \  deuxième  d*un  noir  Telontë:  les  deux 
taches  jaunes  ,  luisantes ,  transversales ,  étroites  ;  une  petite  tache 
Iriangulaire ,  d'un  noir  bleuâtre,  luisante,  au  bord  -postérieur; 
troisième  d'un  noir  bleuâtre  »  luisant,  à  tache  ronde ,  au  bord 
antérieur,  et  bande  interrompue  au  milieu,  au  bord  postérieur, 
d'un  noir  velouté  ;  quatrième  également  luisant ,  à  tache  noire  au 
bord  antérieur^  ventre  jaunâtre,  à  extrémité  noire.  Pieds  noirs, 
moitié  antérieure  des  jambes  d'un  blanc  jaunâtre.  Balanciers  jau- 
nâtres. Ailes  hyalines  ,  un  peu  jaunâtres  à  la  base  ;  cellule  basilaire 
externe  «'étendant  jusqu'à  la  moitié  de  la  discoidale. 

Cette  espèce  ressemble  à  VE.  nemorum;  mais  elle  en  diffère 
parliculièmenl  par  le  style  nu  des  antennes. 

De  la  Caroline.  Muséum. 

itO*  Ebistalis  smaragdiniis  ,  Noh. 

Virtdi-Hiureus.  Pedibus  nigriê  ;  tibiis  tarsisque  basi  rti^f . 

Long.  2  V,  l..$. 

Corps  assez  étroit.  La  tête  manque.  Thorax  d'un  vert  doré,  brillan^ 
à  petits  poils  jaunâtres  :  flancs  à  duvet  grisâtre  *^  écasson  d'un  vert 
un  peu  blenâtie.  Abdomen  d'un  vert  cuivreux.  Pieds  noirs  ;  un  peu 
de  jaune  à  l'extrémité  des  cuisses;  jambes  à  base  fauve:  les  deux  pre- 
miers articles  des  tarses  postérieurs  et  intermédiaires  fauves.  Ailes 
un  peu  brunâtres:  cellule  basilaire  externe  s'étendant  jusqu'au 
milieu  de  la  discoïdale. 

Du  Sénégal  M.  Guérin.  Muséum. 

41*  Ebistalis  albicbps  ,  Nob. 

Ater.  Thorace  antice  ductbuê  faêciis  tranêversis  albidis.  Àbdo- 
fninis  primo  ^  êecundo  tertiogus  segmeniis  maeulii  laieralibuf 
fiatii.  Fade  fronteque  albii. 

Long.  4  l.  <^. 

Face  testaeée*  A  duvet  blanc  et  bande  nue ,  luisante.  Partie  anté- 
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rieore  do  front  à  duvet  et  poils  blancs.  Antennes  testacées.  Teux  nus. 
Thorax  d*un  noir  Telontë;  la  seconde  bande  transversale  sur  la 
sature^  ëcusson  &nTe.  Abdomen  :  les  taches  latérales  laissant  un 
espace  étroit  entr  elles;  celles  du  troisième  segment  n'atteignant  pas 
le  bord  postérieur;  incisions  jaunes  ;  quatrième  à  petits  poils  noirs  ; 
cinquième  d'un  vert  noir ,  luisant;  ventre  Fauve,  à  extrémité  noire. 
Caisses  noires ,  à  genoux  fauves;  jambes  jaunes ,  à  extrémité  brune  ; 
tartes  noirs.  Balanciers  jaunes.  Ailes  hyalines ,  &  base  un  peu  jau- 
nâtre; cellule  basilaire  externe  s*étendant  jusqu'à  la  moitié  de  la 
è'seoidale. 

De  la  CaroKne.  Muséum. 

Cetteespèce  est  voisine  de  !'£.  afifii*{spe«;  maïs  elle  s'en 
distingue  par  la  face  et  le  front  blancs ,  et  par  TabseDce  de 
taches  luisantes,  métalliques,  sur  l'abdomen;  elle  ressemble 
aussi  à  VE,  albifrons. 

4i  EiiSTALis  FASCIATUS ,  Wied. 

AUr.  Tharaee  faseia  antiea  fhoida;  icutello  abdominisque 
maeuiiê  quatuor  magniê  eereii.  Antennii  pedibusque  nigriê. 

Cette  espèce  est  voisine  de  VE,  vinetorum  ;  elle  en  diffère 
par  la  bande  de  la  face  ,  les  antennes  et  les  pieds  noirs  ;  par 
une  seule  bande  transversale  au  thorax.  La  cellule  basilaire 
externe  des  ailes  ne  s'étend  que  jusqu'à  la  moitié  de  la  dis- 
coidale. 

De  l'Amériqne  méridionale.  Muséum. 

48.  EftISTALIS  PUMILUS  ,  Nob. 

NigeTf  flavido  kirtuê.  Abdomine  quatuor  maeuliê  flaviê.  Femo- 
ribfu  poitieii  fusdi,  ba$i  flava. 

Long.  31.  ^. 

Face  noire,  à  léger  duvet  blanchâtre;  bande  luisante  ainsi  que  le 
bas  des  joues.  Front  antérieurement  noir ,  â  poils   noirs.  Antennes  : 
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premiers  articles  fauves  :  Iroisiéme  bmoâtre.  Tetti  velm.  Thorai  à 
duTet  grisâtre .  pca  distinct ,  en  avant  de  la  sotnre ,  et  poils  jaones  : 
ëcosson  jaune.  Abdomen  à  incisions  jaunes  :  deuxième  et  troisième 
segments  à  taches  jaunes,  latérales;  point  de  bandes  métalliques 
distinctes  ;  cuisses  antérieures  et  intermédiaires  d'un  jaune  pâle .  à 
baae  brune;  postérieures  noirâtres  f  à  base  jaune  ;  jambes  antérieures 
jaunes,  à  eitrémité  brunâtre;  intermédiaires  entièrement  jaunes: 
postérieures  brunes,  à  genoux  jaunes  ;  tarses  bruns ,  â  premier  article 
jaunâtre.  Balanciers  jaunâtres.  Ailes  hyalines  ;  cellule  basilaire  externe 
s'étendant  jusqu'à  la  moitié  de  la  disco'idale;  marginale  s*étendant 
presqn'à  Textrémité  de  la  médiastine. 
Aoiérique  septentrionale.  Moséom. 

44*  Ebistalis  rdfitârsis  ,  Nob. 

Ater.  Thoraee  fascia  antica  einerea;  êcutello  nigro.  AbdomitM 
basifkma;  segmentis  tertio,  quartoque  rufo  fasciatis.  Alismaeula 
/^ufca.  (Tab.  10 ,  fig.  6) 

Long.  6  1.  2 . 

Face  à  poils  et  duvet  blancs,  on  peu  grisâtres:  proéminence  pea 
saillante ,  sans  duvet.  Front  large  $  ,  un  peu  rétréci  postérieare- 
ment,  très-peu  saillant  en  avant:  un  peu  de  testacé  bmn,  luisant, 
à  Tinsertion  des  antennes;  côtés  à  poils  et  duvet  blancs;  parties 
médiane  et  postérieure  à  poils  et  duvet  jaunâtres.  Antennes  manquent. 
Yeux  nus.  Bande  antérieure  du  thorax  d'un  grib  verdâtre  ;  le  reste 
ainsi  que  Técusson  d*un  noir  velouté  ;  épaules  à  poils  fauves.  Abdo- 
raen  â  petits  poils  jaunes,  plus  épais  vers  Textrémité;  premier 
segment  et  moitié  antérieure  du  second  d'un  jaune  fauve  ;  la  moitié 
postérieure •  du  deuxième  noire,  à  moitié  antérieure  mate,  et  la 
postérieure  luisante ,  un  peu  verdâtre  ;  troisième  et  quatrième  â  bande 
antérieure  fauve,  étroite,  s^élargissant  sur  les  côtés ^  le  reste  a ao 
noir  verdâtre  y  luisant  y  avec  un  espace  mat,  de  chaque  côté,  entre 
la  bande  fauve  et  le  bord  postérieur;  cinquième  d'un  noir  lui^snt, 
ventre  :  deuxième  segment  entièrement  fauve  ;  troisième  â  incision 
fauve:  quatrième  et  cinquième  entièrement  noirs.  Pieds  noirs?  fimw* 


à  duvet  blânCy  à  la  basc«  ea-deMiis  ;  tartes  fautes  ;  dernier  article  noi- 
râtre: jambes  postërieares  an  peu  arquées,  élargies  et  ciliées.  Balanciers 
jaunes.  Ailes  un  peu  rouss4itres ,  à  grande  tache  bronAtre  s'étendant 
da  bord  extérieur  sur  la  base  des  celluleb  postérieure  et  discoïdale  ; 
nerrure  sons-marginale  appendicnlée  au  coude:  cellule  basilaire 
nteme  s'étendant  jusqu'un  peu  au-<delà  du  milieu  de  la  diseoïdale. 

Patrie  inconnue.  Muséum. 

Uq  individu  du  Muséum  est  de  Paris  ? 

45  EbISTALIS  AIlESCEIfS  ,  Nob. 

NigrihCBneus  nitidut  ,flavo  tomentotut'  Antennii  nigrit,  Tho- 
rae$  toîo  imieo. 

Long.  4. 1.  $  • 

Semblable  àVE.  aneu$;  mais  antennes  noires.  Thorax  ^  sans 
bandes  blanches. 

Patrie  inconnue. 

16.  G.  PRIOMÈRE,    Paiohbmi»,  ServiUey  Jfm.  —  Maeq. 
S.àB. 

Le  type  de  ce  genre  »  que  nous  avons  décrit  dans  les  Diptères 
an  Suites  à  Buffon,  est  une  Syrpbide  des  Indes ,  qui  est  inter- 
inèfiaîre  entre  les  Éristales  et  les  Hélophiies. 

16. 6.  PLAGIOCÈRE ,  Plagiocbma  ,  Nob. 

Corps  large.  Face  à  proéminence.  Front  avancé ,  en  saillie 
conique.  Antennes  :  les  deux  premiers  articles  courts;  troisième 
plus  large  que  long ,  déprimé  antérieurement.  Alniomen  ova- 
laire.  Pieds  presque  nus.  Ailes  :  cellule  marginale  fermée  ;  sous- 
marginale  dilatée  >  pédiforme  ;  basilaire  externe  s'étendant 
jusqu'aux  deux  tiers  de  la  discoïdale. 

LesMilésies  cntciger  et  ruficruif  Wied ,  difièrent  des  autres 
^fpèces  de  ce  genre  par  le  faciès,  par  les  antennes  et  par  les 
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nervures  des  ailes ,  d'une  manière  qui  nous  parait  réclamer  la 
formalion  d'une  nouvelle  coupe  générique.  Dans  les  Suiles  à 
Buffon»  nous  ayons  porté  le  M.  crueiger  dans  le  genre  MalloU, 
dont  il  présente  plusieurs  caractères ,  et  nous  l'avons  décrit 
sous  le  nom  de  Mallota  miUiiformii  ;  mais  il  s'en  distingue 
par  d'autres  différences  et  surtout  par  la  nudité  du  corps  qui 
contraste  avec  l'épaisse  fourrure  de  ces  Syrphides ,  et  nous  nous 
déterminons  à  le  considérer  comme  type  d'un  genre  particu- 
lier dont  le  nom  exprime  les  antennes  transversales  »  c'est-à- 
dire  le  troisième  article  plus  large  que  long. 

Cette  Syrphide  est  de  la  Géorgie  et  de  Ttle  de  Cuba.  L'indi- 
vidu que  nous  représentons  est  intermédiaire  entre  les  P.  cru- 
eiger et  rufierut ,  et  nous  porte  à  les  considérer  comme  une 
seule  espèce. 

1.  Plagiocera  cbugigbr  ,  Miltiia  id.^  Wied.  Mallota  miltii- 
formiSf  Maeq.  S.  à  B. 

Nigra*  Thorace  maculiê  duabu$  anticiêf  fascia  interrupta 
margineque  poiticOf  abdomine  maculis  biê  tribus  flavii.  (Tab.  10» 
fig-  7.) 

Long.  7  7.1$. 

Cuba.  Muséum. 

17.  G.  HËLOPHILE ,  Hblophilus  ,  Meig. 

Face  à  proéminence.  Front  </  étroit,  ordinairement  linéaire. 
Troisième  article  des  antennes  orbiculaire;  style  inséré  à 
quelque  distance  de  la  base  de  cet  article.  Cuisses  postérieures 
ordinairement  épaisses.  Ailes  ordinairement  velues  [vues  au 
microscope)  ;  cellule  marginale  ouverte. 

Les  espèces  exotiques  ,  ainsi  que  les  européennes ,  dont  ce 
genre  se  compose,  se  distinguent  souvent  entr' elles  par  des 
différences  organiques  qui  rendent  ce  groupe  peu  bomogène. 
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La  proémioencc  de  la  face  plus  ou  moins  saillante  ;  les  yeux  des 
mâks  quelquefois  oontigus  sur  un  point  du  front  ;  les  cuisses 
postérieures  de  dimensions  diverses  et  parfois  velues;  les  cel- 
lules des  ailes  se  modîGant  particulièrement  dans  la  forme  de 
la  discoîdale  et  de  l'anale ,  se  joignent  à  la  combinaison  des 
cooleors  et  surtout  à  la  présence  ou  à  l'absence  des  bandes 
longitudinales  du  tborax  pour  distinguer  les  espèces.  Il  en 
résulte  que  les  caractères  génériques  faiblissent  quelquefois  » 
et  que  plusieurs  Hélophiles  se  rapprochent  des  Éristales»  mais 
OD  les  reconnaît  toujours  particulièrement  à  l'ouverture  de  la 
cellule  marginale. 

Les  Hélophiles  exotiques  décrites  par  Wiedemann  ont  été 
comprises  par  cet  auteur  parmi  les  Éristales  ;  les  caractères 
{éuériques  n'en  sont  pas  mentionnés;  cependant  nous  avons 
fn  les  reconnaître,  soit  par  la  conCrontatioUy  soit  par  la  descrip- 
tion des  bandes  longitudinales  jaunes  du  thorax.  Aux  six  espèces 
qoll  décrit ,  nous  en  joignons  sept»  qui  se  répartissent  sur  le 
globe  ainsi  qu'il  suit  :  Les  Indes  orientales  en  possèdent  sept , 
l'Amérique  quatre  et  l'Afrique  deux. 

I.Hblophilds  senbgalbnsis  ,  Nob. 

Aiw.I%oraee  flavo  vittato.  Àbdominerufo;  $egm$nto  êectmdo 
't'aea,  Urtio  quartoque  macula  mgra.  (Tab.  11 ,  fig.  4-) 

Long.  0  1.  (/*. 

Face  i  duvet  jaunâtre  ;  bande  étroite,  noire.  Front  à  duvet  jau- 
n^tre,  liDeaire  an  milieu  ^.  Antennes  noires  ;  style  fative.  Thorax  : 
OQtre  les  quatre  bandes  jaunes  ordinaires,  il  y  a  une  ligne  jaune  entre 
les  deux  intermédiaires;  écusson  fauve  »  bordé  de  jaane.  Abdomen  : 
pitmier segment  noir,  à  duvet  grisâtre  ;  deuxième  à  bande  dorsale 
noire  et  bord  postérieur  roussâtre  ;  troisième  et  quatrième  à  petite 
ttcbe  dorsale ,  mate ,  arrondie ,  de  duvet  noir,  entourée  d^un  fauve 
plni  pâle  que  le  reste  du  segment  \  bord  postérieur  brunâtre.  Cuisses 
noires ,  â  léger  duvet  et  poils  blanchâtres  \  extrémité  fauve  ;  posté- 
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rieores  arquées  en-dessus,  droites  en-dessous;  jambes  d'un  fauve 
braaâtre;  postérieures  arquées,  noirâtres,  à  anneau  fauTe  vers  le 
tiers  de  la  longueur,  et  à  poils  blanehAtres.  Ailes  ^sàtres;  cdlole 
discoîdale  appendiculée  à  Tangle  interne. 
Du  Sénégal.  M.  Guérin*  Muséum. 

2.  HeLOPHILUS  CAPB1ISI9  ,  Nob, 

Ater>  Tharace  flavido  vittatc  Abdomiiu  rufo;  baii,ano  mocti- 
lisgue  dutibus  nigris.  Pedibus  mgrit  ;  Ubiiê  aniici$  rufii.  (Tab. 
11 ,  fig.  3.) 

Long.  61.  c/". 

Face  descendant  peu ,  à  duvet  roussâtre ,  luisant,  à  reflets  blan- 
châtres et  bande  longitudinale  noire  ;  proéminence  presque  Rulle. 
Front  saillant;  partie  antérieure* à  davet  blanc  et  ligne  longitudinale 
Boîre  :  vertes  noir.  Antennes  noires,  insérées  sur  la  saillie  du  front  ; 
troisième  article  ovalaire;  style  fauve ,  à  eitrémité  brune.  Yeiu  nus. 
Thorax  noir ,  à  poils  fauves  ;  les  deni  bandes  et  les  c6tés  couverts  de 
duvet  jaunâtre;  écusson  d*un  fauve  pâle.  Abdomen  obtusément 
conique;  premier  segment  noir,  à  duvet  gris;  deuxième  fauve,  anté- 
rieurement &  tache  triangulaire  noire  dont  le  sommet  atteint  le  milieu 
du  segment  et  le  sommet  d'une  tache  postérieure  ;  troisième  a  tache 
triangulaire,  brune,  au  bord  postérieur;  quatrième  noir,  à  bords 
antérieur  et  postérieur  fauves  ;  ventre  fauve.  Cuisses  et  jambes  à  poils 
fauves.  Bakuieiers  fauves.  Ailes  un  peu  grisâtres ,  â  base  jaunâtre 
(cellule  marginale  ouverte)»  médiastine  fermée  par  une  nervure 
transversale  près  de  l'extrémité  de  la  nervure  extérieure. 

Du  Gap.  Qelalande.  Muséum. 

CetHélophile  ressemble  à  TfT.  modes^u^  du  Cap  [Eriêtalù  id.) 
Wîed.  Il  D'en  est  peut-être  qu'une  variété. 

1.  HeLOPHILUS  CURV1GA8TEE  ,  Nob. 

Ater.  Thorace  fmcia  tranêvena  albida.  Abdomine  ieêtaeeo , 
reeurvo ,  singuio  tegmento  duabui  foêciis  iranweriii  nigrit^ 
(Tab.ll,fig.  1) 


(  «3  ) 
Long.  4r  I.  (/*• 

Face  et  front  d'un  noir  loisant,  à  poils  et  duvet  d*an  blanc  jau- 
nâtre, sur  les  côtes.  Antennes  brunes;  style  fauve.  Teui  nus.  Thorax 
i  I^r  duvet  gris&tre ,  pins  épais  sur  la  suture  ;  ëcnsson  testacé. 
Abdomen  courbé  en-dessous  vers  rextrémité;  les  deux  bandes  noires 
de  chaque  sèment  placées  près  des  bords  antérieur  et  postérieur. 
Pied«  testacés,  à  poils  jaunâtres;  cuisses  noires  en-dessus;  posté- 
rieares  épaisses ,  à  anneau  noir  vers  la  base  et  tache  noire  &  la  base 
en-dessous.  Ailes  un  peu  jaunAtres- 

Cette  espèce  ressemble  à  VEri$tali$  erfuiipes  par  la  forme 
de  TabdomeD  et  les  bandes  de  Tabdomen. 

De  Jaya.  Collection  de  If.  Serville. 

4.  Helophilcs  BENGALENSis,  Eriitaliê  td-^  Wied. 

Attr.  Thoraee  flavo  vittato.  Abiomine  flavo  ;  hoêi  medio  atro, 
PeéibuM  pieeiê. 

Cette  espèce  ne  se  distingue  de  VH,  pemdulus  que  par  les  caractères 
suivants.  La  face  est  moins  avancée  ;  elle  ne  descend  pas  plus  bas  que 
les  jeux  ;  elle  n*a  pas  de  protubérance* 

Des  Indes  orientales.  MH«  Marc,.  Macé,  Diard  et  Du?aucel. 
Moséom. 

5.  Hblophilus  if otabius  ,  Nob. 

Attr.  Thoraee  flavido  lineato.  Abdomine  lunuiis  albidis; 
segmenta  secundo  mcLeulis  duabus  flavidis.  (Tab.  11 ,  fig.  5.) 

Long.  7  l.  2 . 

Face  à  duvet  blanc  ;  bande  et  joues  d'un  noir  luisant.  Front  à  poils 
Qoirs,  côtés  antérieurement  4  duvet  grisâtre.  Antennes  noires  ;  style 
brun.  Yeux  nus.  Thorax  à  poils  jaunâtres  «  pâles  ;  bandes  linéaires; 
écusson  jaunâtre.  Abdomen  d'un  ^noir  assez  luisant  ;  les  taches  du 
deuxième  segment  triangulaires ,  à  pointe  aiguë ,  avançant  de  chaque 
côté  vers  le  milieu  et  recouvrant  une  lunule  semblable  à  celles  des 
Kgments  suivants.  Pieds  noirs  ;  genoux  fauves.  Balanciers  fauves. 
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Ailes  assez  claires  ;  cellale  basilaire  eiterne  s*ëtendant  jasqa*aii  peu 
au-delà  de  la  moitié  de  la  discoldale. 

De  Java.  Maséam. 

Les  lunules  sont  peut-être  jaunes  dans  l'état  de  vie. 

6.  HbLOPHILUS  IfBXICANUS ,  Nob. 

Thoraee  albiio  l%n$aîo»  Abdomine  reeto  ;  bis  tribui  lunulis 
albidii.  Antennit  nigrU.  (Tab.  11»  fig.  3.) 

Lon(^.  4  K  $ . 

Voisin  de  l'H.  tramfuguê ,  Meig.  Face  a  tubercule  et  eitrëmit^ 
fort  proéminents ,  noirs ,  à  duvet  d*on  blanc  jaunâtre ,  laissant  une 
bande  nue  an  milieu.  Front  :  moitié  antérieure  couverte  de  duvet  et 
de  poils  d*un  jaune  pâle  ;  moitié  postérieure  noire  à  léger  duvet  jau- 
nâtre et  poils  noirs.  Ocelles  écartés.  Antennes  noires  ;  style  (àuve. 
Thorax  k  quatre  bandes  d'un  gris  foncé ,  luisant ,  séparées  par  troi« 
bandes  noires,  mates ,  au  milieu  desquelles  s'étend  une  ligne  blan- 
châtre; une  ligne  transversale  blanchâtre  de  chaque  côté,  à  la  suture, 
s*anastomosant  à  la  ligne  latérale  ;  écusson  noir,  quelquefois  à  eitré> 
mité  brune.  Abdomen  noir  :  premier  segment  d'un  gris  luisant  ;  aoe 
petite  tache  noire ,  ronde ,  de  chaque  côté  ;  deuxième ,  troisième  et 
quatrième  à  lunules  blanchâtres  ou  jaunâtres;  deuxième  d'un  noir 
velouté  ;  troisième  de  même ,  mais  à  côtés  et  bord  postérieur  d'ao 
testacé  luisant;  deuxième  et  troisième  à  liseré  fauve  ;  quatrième  d'un 
testacé  luisant ,  à  petits  poils  fauves  ;  deux  taches  latérales  et  on 
point  intermédiaire,  d'un  noir  velouté;  ventre  brunâtre»  Piedf 
noirs:  cuisses  postérieures  sans  tubercule;  jambes  antérieures  à  duvet 
jaunâtre  en-dedans;  postérienies  arquées,  d'un  testacé  brunâtre; 
tarses  bruns.  Ailes  grisâtres  ;  nervure  transversale  de  la  première 
cellule  postérieure  légèrement  bordée  de  brun. 

Du  Mexique.  Ma  collection.  Je  l'ai  reçu  de  M.  Al.  Lefebyre. 

7.  Hblophilus  SIMILIS,  Nob. 
Thoracô  iiraminêo ,  viiti$  tribui  atrii,  Abdominê  atro  : 
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foiCM  tribui  i^^qualibuê  fiavii,  prima  interrupta:  iubiu9 
albido.  Àntennii  teitaceii. 

Long.  61.$. 

Semblable  â  tH.  trivtttatuSf  excepte  :  Front  entièrement  à  poils 
noirs.  Antennes  testacées  ;  troisième  article  noir  en-dessus.  Abdomen, 
troisième  segment  à  bande  étroite ,  non  interrompue ,  mais  rétrëcie 
ao milieu;  quatrième  à  bande  semblable,  mais  plus  étroite. 

De  la  Géorgie.  Ma  collection.  Je  Tai  reçn  de  M.  Escher 
Zollikofer. 

18.  G.  DOLICHOGYNE,  Dolichogtka  ,  Nob. 

Caiactères  génériques  des  Hélophiies  à  TexceptioD  de  :  Face 
phs  large  9  ne  formant  pas  de  carène  arrondie  »  mais  convexe 
dans  toute  sa  largeur;  la  partie  couverte  de  duvet  Test  en 
même  temps  de  poib;  elle  est  moins  large  et  laisse  au  milieu 
uo  large  espace  nu  et  luisant ,  au  lieu  d'une  bande  ;  dessous  de 
b  &ce  velu.  Front  plus  large  c/*  $  »  formant  antérieurement 
noe  bosse  épaisse»  couverte  de  poils  assez  longs  ;  suture  située 
aux  deux  tiers  de  la  longueur  du  front ,  au  lieu  du  tiers. 
Antenoes  un  peu  distantes  Tune  de  l'autre  »  plus  inclinées  et 
plus  courtes  ;  troisième  article  presque  terminé  en  ligne  droite, 
un  peu  plus  large  que  long.  Thorax  et  écusson  à  poils  un  peu 
plus  longs.  Abdomen  velu ,  moins  long.  Organe  sexuel  </ , 
ioog,  semi-cjlindrique  et  appuyé  sur  une  saillie  du  ventre , 
termioé  par  deux  espèces  de  lèvres  dont  rinférieure  est  garnie 
de  soies.  Pieds  :  cuisses  velues  en-dessous  ;  postérieures  un  peu 
moins  épaisses  ;  jambes  postérieures  moins  arquées.  Ailes  : 
première  cellule  postérieure  fermée  un  peu  plus  près  du  bord 
extérieur. 

Nous  donnons  comme  type  d'un  nouveau  genre  une  Syr- 
phide  qui ,  quoique  voisine  des  Hélophiies ,  présente  cependant 
dans  la  plupart  de  ses  organes  des  caractères  différentiels. 
L'appareil  copulateur  des  mAles  est  surtout  remarquable  »  et 
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DOUB  en  avons  tiré  le  non  générique  qui  expiime  la  longueur 
de  cet  organe. 

Cette  Syrphide  OBt  du  ChiU ,  où  elle  a  été  découverte  par 
M.  Gay.  Elle  y  est  assez  commune  à  en  juger  par  le  nombre 
dindividuB  qu'il  en  a  rapportés. 

1.   DOLIGBOGYNA  FASGIATA  ,  2Vo6. 

Nigra.  Abdomine  fa$cii$  tribui  rufis  inierruptiê»  (Tab.  12, 

fig.  1.) 

Long5VJ.  ji   2. 

Face  d'un  jaune  laisant,  i  bande  et  poiU  latéraux  bUnckfttres, 
duvet  blanchâtre  sur  les  c6tés  et  sous  les  antennes.  Front  :  partie 
antérieure  jusqu'à  la  suture  jaune ,  à  poils  noirs  disposés  en  demi 
cercle  en  avant;  un  léger  duvet  jaunâtre  sur  les  cAtés  ;  partie  posté- 
rieure noire»  à  poils  noirs  en  avant ,  jaunâtres  en  arrière.  Antennes  : 
les  deux  premiers  articles  bruns  :  le  troisième  noir.  Thorax  à  poils 
jaunâtres;  quatre  bandes  longitudinales  de  duvet  d^un  jaune  blan- 
châtre, les  latérales  peu  distinctes  ;  côtés  à  duvet  cendré  et  poiU 
jaunes;  écusson  fauve,  à  poils  jaunes,  mêlés  de  quelques  noirs. 
Abdomen  a  poils  jaunes  :  les  bandes  fauves  des  deuxième ,  troisième 
et  quatrième  segments  comprenant  la  largeur  du  segment  sur  les 
côtés ,  se  rétrécissant  et  «'arrondissant,  lorsqu'elles  se  terminent,  vers 
le  milieu  ;  celle  du  deuxième  plus  interrompue  que  les  antres  ;  oelks 
des  troisième  et  quatrième  se  changeant  en  duvet  blanchâtre  au  point 
de  Tinterruption ,  cinquième  presque  caché,  â  poils  noirs  et  duvet 
d'un  jaune  blanchâtre;  organe  sexuel  jaunâtre,  mat;  ventre  jau- 
nâtre, luisant  au  milieu,  à  duvet  et  poils  blanchâtres  sur  les  côtés. 
Pieds  fauves;  cuisses  a  poils  blancs,  mêlés  de  poils  noirs  en-dessas; 
antérieures  et  intermédiaires  à  poils  noirs  vers  l'extrémité  en  arriére; 
larses  postérieurs  brunâtres.  Balanciers  jaunâtres.  Ailes  un  peu 
grisâtres,  à  base  légèrement  jaunâtre. 

Dans  la  femelle ,  les  bandes  de  l'abdomen  sont  pâles ,  entièrement 
couvertes  de  duvet  blanchâtre  ;  le  cinquième  segment  comme  les  pré- 
cédents, mais  sans  poils  noirs.  Les  cuisses  antérieures  et  intermédiaires 
également  sans  poils  noirs. 
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Du  ChUi.  M.  Gay.  Muséum. 

Nous  rapportons  à  cette  espèce  un  individu  $  qui  diffère  des 
aatret;  il  n'a  de  taches  fanves  qu'au  deuxième  segment  de 
l'abdonen ,  mais  tous  portent  deux  taches  d'un  blanc  jaunâtre , 
rétrécies  sur  les  côtés,  et  dont  on  n'aperçoit  que  la  partie 
intérieure  dans  les  individus  ordinaires ,  lereste  étant  cadié  par 
les  tackes  fiiuf  es. 

19.  G.  IMATISME,  Ixàtisha,  Nob. 

Ëpaisy  vêla.  Face  à  proéminence.  Front  linéaire  ^.  Troisième 
article  des  antennes  aussi  long  que  large»  convexe  en-dessus» 
surtout  vers  la  base ,  droit  en-dessous ,  arrondi  à  Textrémité; 
style  na ,  inséré  près  de  la  base  de  cet  article.  Thorax  couvert 
de  poils  on  peu  alongés.  Abdomen  à  poils  courts  ;  cinquième 
segment  <^  épais,  presque  nu,  replié  en-dessous  et  s*appl- 
quant  contre  le  bord  élevé  du  quatrième  segment  du  ventre , 
pour  cacher  l'organe  sexuel.  Cuisses  postérieures  très-épaisses, 
assez  Telues;  c^  une  touffe  de  poils  vers  l'extrémité  en- 
dessous;  jambes  postérieures  robustes,  arquées,  surtout  du  côté 
extérieur  légèrement  cilié.  Ailes  :  cellule  marginale  ouverte  ; 
sous-marginale  pédiforme. 

L'Efiêtaliè  posticatusf  Fab. ,  Wied.,  présente,  par  l'ensemble 
de  cie  caractères,  des  différences  qui  l'éloignent  non-seulement 
de  ce  genre ,  mais  de  ceux  qui  Tavoisinent  ,  tels  que  les 
Hélophiles ,  les  Hallotes ,  les  Mérodons. 

Il  diffère  de  tous  par  la  conformation  de  l'organe  sexuel  du 
mAle  ;  des  Eristales  en  particulier  par  le  faciès,  l'épaisse  fourrure 
du  thorax  et  l'ouverture  de  la  cellule  marginale  des  ailes;  des 
Flélophiles,  également  par  le  thorax  ,  le  front  linéaire  des 
mâles;  des  Mallotes ,  par  le  troisième  article  des  antennes,  par 
le  front  linéaire ,  par  l'épaisseur  des  cuisses  postérieures  ;  des 
Mérodons ,  par  le  troisième  article  des  antennes ,  l'absence  de 
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dents  à  b  cuisse  postérieure ,  la  forme  de  la  première  celhle 
postérieure  des  ailes. 

Nous  croyons  donc  devoir  considérer  ce  Diptère  comme  type 
d'un  nouveau  genre  dont  le  nom  fait  allusion  à  la  fourrure  qui 
le  revêt. 

Bosc  rapporta  deux  mflles  de  la  Caroline,  d'après  lesquels 
Fabricius  fit  la  description  qui  fut  reproduite  par  Wiedemann; 
ils  font  maintenant  partie  du  Muséum  de  Paris.  Nous  avons  vu 
une  femelle  venant  de  la  Caroline  dans  la  collection  de  M. 
Serville. 

Nous  décrivons  une  seconde  espèce  voisine ,  qui  habite  les 
Indes  orientales. 

1.  iMATiSMii  POSTiCATA  y  Ertstaliê  id ,  Fab. ,  Wied. 

I%orace  fhveêeente  tomentoêo.  Abdomine  atrOf  ban  flaveteente; 
oetUii  tomêntoêii  </*.  Fronte  lineari.  (Tab.  IS ,  fig.  2.) 

Long.  71.  rf»  81,  2. 

Face  noire,  â  duvet  jaunâtre  sur  les  côtés.  Front  c^  antërieurementi 
à  duvet  blanc  et  poils  jaunes:  $  peu  large,  d'un  noir  luisant,  à 
poils  noirs;  un  peu  de  duvet  fauve  sur  les  côtes.  Antennes  noires-, 
troisième  article  disciforme;  style  fauve,  inséré  prés  de  la  base.  Teax 
velus  ^  ,  nus,  $•  Thorax  noir,  couvert  d*un  épais  duvet  jaunâtre  ; 
ccusson  noir,  couvert  de  poils  jaunes.  Abdomen  d'un  noir  luisant; 
bord  postérieur  des  segments  à  poils  noirs;  premier  segment  jau- 
nâtre,  à  poils  jaunâtres;  deuxième  plus  large  que    les  suivants; 
cinquième  roussâtre  Q  ;  ventre  jaunâtre ,  à  poils  jaunâtres ,   clair- 
semés. Pieds  noirs  \  cuisses  antérieures  et  intermédiaires  </*  à  poils 
jaunes  en-dessous  ;  postérieures  fort  épaisses ,  â  touffe  de  poils  noirs 
vers  Textrémité  en-dessous;  tarses  c^  d*nn  testacé  branàtre,  $  noi- 
râtres ;  ongles  fauves,  à  extrémité  noire.  Ailes  jaunâtres  ;  une  tache 
brunâtre  à  la  base  de  la  cellule  sous-marginale;  un  vestige  d'appendice 
au  fond  de  la  courbure  de  la  nervure  sous-marginale  ^;  cellule  baii- 
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im  eiterDC  t^ëteo^nt  jasqa'aa  deui  tiers  &  pea  prés  de  la  dit- 
eoidaJe;  cdle-ei  appendicaléc  à  Tangle  iûtérîear. 

De  h  CaroUoe»  Philadelphie.  Muséum  et  «olieetioii  de  M. 
Servide. 

Fabncins  a  yu  cet  inseete  daiiB  la  eolleetion  de  Boflc  »  aujour- 
d'hui aoHuséam;  il  i*a  décrit  sous  le  nom  i*Eri$iali$  fOêiieatui, 
et  IK^edemami  l'a  imité  ;  mais  le  faciès  et  la  cellule  marginale 
des  ailes  ouverte  nous  dissuade  de  le  comprendre  dans  ce 
genre;  et  comme  il  diilére  également  des  Hélophiles»  des 
MailoteSy  des  Mérodons,  nous  en  faisons  le  type  d*un  geore 
noureau. 

i  IVATISMA  OBIBRTALIS  »  Nob. 

Thoracê  fiatiio  tomentoêo»  Abdomine  atro ,  albido  êubUnnn^ 
totQ.  Oeuliê  mudis  ^.  Fronte  ê^KnearL 

Long.  7  1.  </■. 

Semblable  an  précédent ,  excepté  :  Front  cT  fort  étroit,  mais  pa» 
linéaire;  la  partie  triangulaire  postérieure  se  terminant  où  finit  la 
partie  antérieure.  Tenz^f  nns.  Poils  du  thorax  d'un  jaunâtre  plus 
pâle.  Abdomen  :  premier  segment ,  partie  antérieure  du  deuxième  et 
bord  antérieur  dn  troisième  à  poils  blanchâtres;  deuxième  de  la 
même  largeur  que  le  troisième  ;  côtés  de  Ions  à  poils  blancbâtres. 

Des  Jndeft-Orientales.  Muséum. 

M.  G.  PLàTYNOGHŒTE ,  Platynochobtqs  ,  WUd. 

Ce  genre  ne  comprend  qu'une  seule  espèce^  P.  ietosus  (Tab* 
12,  fig.  3),  qui  a  été  découverte  en  Barbarie  »  et  décrite  sans 
désignation  de  sexe  par  Fabricius  et  Wiedemann.  J'y  rapporte 
comme  variété  une  femelle  dont  tout  le  corps  est  revêtu  d*une 
épaisse  fourrure  d'un  rouK  vif  au  lien  de  gris ,  et  dont  le  style 
est  dénué  de  palette»  mais  un  peu  renflé  à  l'extrémiU,  vu  de 
côté.  Cette  palette  est  peut-être  Vattribut  dn  aiAle  ;  cependant , 
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dans  la  figure  représentée  par  WiedemaDD,  dans  laquelle  le 
style  est  termioéen  palette,  le  front  est  large,  indique  une 
femelle.  Un  autre  individu  $  trouvé  en  Sardaigne  par  H.  Gêné 
en  diffère  par  les  poils  jaunâtres  du  thorax. 

Je  le  dois  à  la  bienyeillance  de  M.  le  marquis  Spinola.  Il  a  été 
trouvé  en  Sicile. 

SI.  G.  MËRODON,  Mbeodon  ,  Latr. 

Le  genre  Hérodon  présente  peu  d'espèces  exotiques,  et 
encore  la  plupart  appartiennent  à  l'Afrique  septentrionale  et 
pourraient  se  rencontrer  dans  l'Europe  méridionale  »  comme  le 
M.  elampes  du  midi  de  la  France ,  se  retrouve  à  Alger  ;  comme 
le  Jf.  spinipei  s'est  rencontré  à  Naxos.  Le  Jf .  eurvipeêf  Wîed., 
est  de  l'Amérique  septentrionale;  le  M.  ehiragra  est  du  Brésil, 
et  differe  des  autres  par  l'abdomen  en  massue.  Enfin  nous  en 
décrivons  un  des  Indes  orientales. 

i.  Mbiodoii  pallidus,  Noh. 

Tkaraee  nigrOf  albido  viitato,  Ahdomine  pallide  rufo ,  albido 
foieiaio.  Antennis  testaeeit.  (Tab.  13,  fig.  1.) 

Long.  71.  $. 

Face  et  partie  antérieure  du  front  a  poils  blancs  et  duvet  gris. 
Partie  poetérieore  du  front  à  poils  jaunâtres ,  changeant  en  blancs. 
Antennes  testacées.  Thorax  â  trois  larges  bandes  d*an  noir  un  pea 
ridet,  séparées  par  des  lignes  de  dnret  blanchâtre;  rîntennédiaire 
dirisée  par  une  ligne  longitndinale;  écosson  grand,  légèrement 
bordé  de  fauve  et  de  poils  blancs.  Abdomen  :  les  deux  premiers 
segments  (auTcs;  troisième  fauve,  â  large  bande  tranarersale  de 
dnvet  blanchâtre ,  en  chevron ,  et  bord  postérieur  noirâtre  ,  un  peu 
interrompu  au  milieu;  quatrième  en  grande  partie  oecapë  par  nne 
lar^  bande  en  chevron;  bord  antérieur  et  postérieur  noirâtres; 
einqnîème  noiiâtre  au  milieu.  Giitses  noiies  ;  jambes  finiTcs;  posté- 
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rieareset  iDlermëdiaîres  à  anneati  noirâtre  au  milieu,  tardes  faufes.. 
Ailes  on  peu  grisâtres. 
De  Bagdad.  Muséum.  Rapporté  par  Olivier. 

i  MeIOIMHV  ALBIFA8GUTUS  ,  Nob. 

Tkoraee  obicure  ivnso,  flavido  tomentoêo  Hneatoque.  Abdo- 
sitM  earuletcente-nigro ,  foieiii  tribui  integris  inciêurisque 
am.  (Tab.  13 ,  fig.  3.) 

Long.  6  1.  2- 

Face  à  poils  et  duTet  blanchâtres  y  sans  bande  noire.  Front  â  poils 
et  da?el  d'an  blanc  jaunâtre ,  et  bande  verte  au  milieu.  Antennes  : 
premier  artiele  noir;  deuxième  testacë;  troisième  manque.  Yeux  â 
l^^r  doTet  blanc.  Thorax  à  poils  jaunes  et  duvet  jaune  formant  cinq 
bandes.  Abdomen  ponctué,  presque  nu,  d'un  noir  un  peu  luisant; 
premier  segment  noir;  deuxième  testacë ,  couvert  de  duvet  blan- 
ciiâtre*,  bord  postérieur  noir,  élargi  au  milieu;  troisième  noir,  â  bande 
presqoe  droite  de  duvet  blanc;  quatrième  à  bande  semblable ,  mais 
QQpea  coudée  an  milieu;  cinquième  entièrement  noir;  toutes  les  inci- 
sions blanches;  ventre  sans  duvet;  les  trois  premiers  segments  fauves; 
les  deux  derniers  noirs.  Cuisses  noires ,  â  poils  blancs  ;  antérieures  et 
intcnnédiaires  à  genoux  fauves;  postérieures  un  peu  arquées,  à 
saillie  ordinaire  ;  jambes  fauves  ;  antérieures  â  base  jaune  ;  posté- 
rienres  i  anneau  noir  au  milieu;  tarses  fauves.  Ailes  un  peu  jau- 
nâtres; on  petit  appendice  au  bord  intérieur  de  la  première  cellule 
pwt^'eare. 

Des  Indes  orientales.  Muséum. 

« 

^•MekODOR  FLATlGORinS,  Nob. 

Xmuê  flavo  hirtus,  Antennis  fiavU. 

Long.  4  7,1.  b". 

U  tête  manque.  Thorax  et  abdomen  d*un  vert  métallique .  peu 
recouverts  de  poils  fauves.  Cuisses  noires,  à  poils  jaunâtres  ;  genoux 
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fauves;  postérieures  peu  renflées;  une  saillie  en-dessous,  vers  Tex- 
trémitë,  et  une  pointe  obtuse  à  la  base;  jambes  fauTes,  à  base  jaaoe; 
tarses  fauves.  Ailes  d'un  gris  jaunâtre* 

Cette  espèce  y  du  Muséum ,  qui  porte  sur  Tétiquette  le  nom 
de  F/avieomts,  indique  la  couleur  des  antennes*  Nous  la  croyons 
'exotique. 

22.  6.  TROPIDIE,  Teopidu  ,  Meig. 

Le  Xylota  qwidrataf  Say^  Wied.,  appartient  au  genre  Tro- 
pidie  dont  il  présente  les  caractères  distincti&  :  la  face  carénée 
et  les  caisses  postérieures  épaisses  et  armées  d'une  dent.  Cette 
espèce  a  été  découverte  par  Th.  Say  dans  la  Pensylvanie. 

23.  G.  SËNOGASTRE ,  senogaster  ,  Macq.  S.  à  B. 

Nous  reproduisons  ici  avec  plus  de  détails  la  description  et  b 
figure»  de  la  Syiphide  dont  nous  avons  fait  le  type  de  ce  genre 
et  que  nous  avons  fait  connaître  dans  les  Suites  à  BufFon. 

1.  Senogaster  c jerulesceks  y  Macq.  S,  à  B, 

Nigtr*  Abdaminiê  «aymsislo  secundo  laterilmê  rufis.  AUs  ftcit. 
(Tab.l3.fig.3.) 

Long.  6  7i  ^'  ^  • 

D'un  noir  à  reflets  bleus.  Face  jaune,  à  bande  longitudinale  noire. 
Front  noir.  Antennes  d'un  fauve  testacë.  Extrémité  de  Tëcusson  hn\t. 
Premier  segment  de  Tabdomen  large ,  bordé  latéralement  de  BioTe: 
deuiième  rétréci  postérieurement;  une  grande  tacbe  iongitadinalf 
fauve  f  de  chaque  cété ,  échancrée  au  bord  antérieur  et  n^atteignint 
pas  le  bord  postérieur;  troisième  étroit,  à  bord  antérieur  fauve,  plo^ 
large  sur  les  côtés  ;  quatrième  élargi ,  ovalaire  ;  un  peu  de  faave  an 
bord  antérieur  ;  cinquième  manque.  Pieds  testacés  ;  caisses  et  ttnes 
pestéri«nra  noirs.  Ailes  obscures. 

De  Gayemie.  De  la  ooUeotion  de  M.  Serville  et  de  la  mienne* 
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U  G.  XVLOTE ,  Xylota,  Meig. 

Des  onze  espèces  décrites  par  Wiedemano  deux  appartiennear 
augeoreSjritte  que  nous  avons  distrait  desXyloles.  Ce  sont 
les  J.  indiea  et  faseiata.  Le  X,  quadratat  par  sa  face  carénée  et 
ses  cuisses  postérieures  armées  d'une  dent,  nous  parait  appar- 
tenir au  genre  Tropidie.  Le  X.  eoarctata  est  une  Sénogastre. 
Plusieurs  autres  préseutent  de  nouyelles  modifications  orga- 
niques. Les  X.  plagiata  et  vagans  ont  le  troisième  article  des 
aoteones  un  peu  plus  alongé  que  les  autres  espèces*  Les  X.  ma- 
taiUca,  froxima  et  haetnatodes  ont  le»  cuisses  postérieures 
épaisses;  cette  dernière  a  Tabdomen  terminé  en  pointe  dans  les 
femelles. 

Tontes  les  Xylotes  exotiques  appartiennent  à  l'Amérique  : 
irois  sont  du  Brésil;  les  autres  de  la  PensyWanîe.  Le  X.  êegnU  de 
fEorope  se  trouve  aussi  dans  l'Algérie. 

i-  Xtlota  HABHATonBSy  Say,  fFied.  ;  MiUiia  xd.,  Fab. 

^igra.  Abdomine  rubro ,  bail  nigro,  AUs  fuicii.  (Tab.  13, 

fi«.4.) 

Cette  espèce  diCfere  du  X.  sylvarum  i.^  par  la  largeur  du  front 
$  un  ^u  plus  grande  postérieurement  ;  %^  par  le  troisième 
article  des  antennes  un  peu  plus  court  ;  3.®  par  la  forme  de 
l'abdomen  terminée  en  pointe  $,  ;  4*^  par  les  cuisses  posté- 
rieures beaucoup  plus  épaisses  et  munies  de  petites  pointes  > 
^^  par  les  jambes  postérieures  arquées. 

De  TAmérique  septentrionale.  Muséum  et  collection  de 
^'  Scnille, 

*  Xylota  latitarsata  ,  Nob. 

W<yo.  Thoraee  duabui  lineii  transvenalibus  aurm.  Abdo- 
"*'«•«  :  iegmento  tertio  duabus  tnaculis  aureii  ;  quarto  aureo* 
^«riii  anftcf I  rfi7a/al«.  (Tab.  U,  6g.  1.) 
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Long.  4. 1.  c/*- 

Analogue  aa  X,  Syharum,  Face  an  peu  convexe ,  à  davet  gri— 
aÂtrc.  Front  à  duvet  grisâtre.  Antennes  brunes^  troisième  article 
alongé.  Thorax  noir ,  à  deux  lignes  transversales,  interrompues  au 
milieu ,  de  duvet  doré  ;  Tun  près  du  bord  antérieur ,  Tautre  sur  la 
suture  ;  une  petite  tache  dorée  au  bord  postérieur  ^  écnsson  à  ligne 
transversale  dorée,  au  milieu.  Abdomen  noir,  à  légers  reflets  cuivreux; 
troisième  segment  à  tache  dorée,  triangulaire ^  de  chaque  c6tc: 
quatrième  entièrement  doré  ;  tarière  formée  des  trois  derniers  seg- 
ments. Pieds  d*nn  testacé  brunâtre  ;  tarses  antérieurs  noirs  ,  dilatés  ; 
caisses  postérieures  assez  épaisses.  Ailes  un  peu  roussâtres ,  â  bord 
extérieur  et  extrémité  bruns. 

Patrie  inconnue.  Moséam.  Nous  soupçonnons  qu'elle  est  de 
rAmérique  méridionale. 

Les  taches  dorées  de  l'abdomen  ne  sont  pas  dues  à  des  poils 
de  cette  couleur  comme  dans  le  X.  sylvarum- 

25.  G.  SYRITTE,  Sybitta  ,  Maeq.  S.  à  S. 

Les  Xylota  fcLsciata,  de  la  Nubie,  et  indieaf  des  Indes  orien- 
tales ,  décrites  par  Wiedemann ,  appartiennent  à  ce  genre  et 
diCTèrent  peu  du  5.  pipiens.  Nous  y  joignons  les  onentalU ,  de 
Pondichéry ,  nigrifemorata ,  de  llle  de  France  ;  latitarsata ,  du 
Sénégal ,  et  nigricornis ,  de  l'Egypte. 

Le  5.  pipiens ,  si  commun  en  Europe  ,  se  trouve  également 
aux  Iles  Canaries  et  dans  l'Amérique  du  Nord. 

1.  Syritta  nigricornis  y  Nob. 

Abdomine  fuêco.  Segmentii  ieeundo  iertioque  flavis,  Antennit 
nigrii.  (Tab.  14 ,  fig.  4*} 

Long.  3  7,  1.  (/. 

Semblable  au  5.  pipient,  excepté  :  Face  plus  saillante.  Antenneu 
noires.  Abdomen  brun;  deuxième  et  troisième  segments  jaunes ,  i 
tache  dorsale  brune 

DÉgyple.  M.  Bové.  Muséum. 
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i  StBITTA  FLATIVBNTEIS  »  Nob. 

Abdomine  fiavo  ;  ba$i  nigra  ;  apice  aureo.  Antennis  fuseis. 

Long.  5  1.  éf. 

Semblable  au  5.  pipienSf  excepté  :  Antennes  d'nn  testacé  bra- 
oitre;  troisième  article  noir  en-deMii8.  Abdomen  s  premier  segment 
noir,  d'un  (aave  pâle  sur  les  c6tés  ;  deazième  jaanc ,  à  tacbe  trian- 
^aire  noire  an  bord  antëriear ,  pais  ane  ligne  dorsale  brane , 
atteignant  â  peine  la  moitié  de  la  longueur  du  segment  \  bord  posté- 
rieur noir ,  s'élargissant  au  milieu  ;  troisième  enàièrement  jaune  \ 
quatrième  fauTe ,  à  reflets  dorés  \  cinquième  faure. 

Du  Sénégal.  H.  Guérin.  Muséum. 

Une  femelle  proyenant  du  même  Toyage  ne  diflère  pas  du 
S.  pipient. 

3.  Stbitta  latitaesata  9  Nob> 

Abdomine  nigro;  segmento  ieeutf^do  d«a6tis  maeulii  flaviê  ; 
tertio  fiavo,  nigro  terminato;  tanii  poêticii  latit,  (Tab.  H, 

fig.3.) 

Long.  3  7^  1.  ^. 

Semblable  au  5.  pipiens  ,  excepté  :  Deuxième  segment  de  Tabdo- 
men  à  deux  grandes  taches  jaunes  ,  séparées  par  une  bande  dorsale 
noire;  bord  postérieur  noir  ;  troisième  un  peu  plus  étroit  que  le 
deuxième  y  jaune,  i  bord  postérieur  noir.  Cuisses  postérieures  moin» 
épaisses  et  un  peu  concaves  en-dessous ,  vers  la  base  ;  tarses  posté- 
rieurs noirs;  tous  les  articles  larges.  Ailes  blanchâtres ,  plus  courtes 
que  Tabdomen. 

Da  Sénégal.  Donné  par  M.  Guérin  au  Muséum. 

4-  SyRITTA  HIGRIFEMORATA  ,  Nob, 

Abdomine  nigro;  maeulis  laieralibus  flavis.  Femoribue 
m^rti.  (Tab.  U,  fig.  2.) 


(  IM) 
Long.3  7,1.  rf«ij. 

Semblable  au  5.  pipiem ,  eicepté  :  La  face  droite ,  non  concave , 
un  peu  moins  saillante  à  Textrémitë.  Front  :  moitié  antérieure  à  duvet 
gris;  postérieure  noire.  Lestacbes  du  troisième  segment  de  Tabdomen 
continues  au  bord  antérieur.  Cuisses  noires  \  jambes  postérieures  à 
légère  proéminence  en-dessous ,  à  Textrémité  de  Tanneau  fauTc* 

De  rile  de  France.  M.  Desjardins.  Muséum. 

■ 

5.  Stritta  oribittalis  ,  Nob. 

Abdomine  nigro;  segmenta  secundo  duabus  maeults  flavis: 
tertio  flavOf  nigro  terminato*  Femoribus  posticis  nigris. 

Long.  2  V,  L  (/«. 

Semblable  an  S.  pipiens ,  excepté  :  Face  un  peu  moins  saillante* 
Les  taches  du  deuxième  segment  de  Tabdomen  presque  contigaëi. 
Cuisses  posténeurcs  entièrement  noires  (  tarses  postérieurs  fauves. 

De  Pondichéry.  Muséum. 

26.  G.  EUxMÈRE ,  Eumbbcs  ,  Meig. 

Ce  genre  comprend  quelques  espèces  exotiques  qui  diffèrent 
peu  des  européennes;  elles  appartiennent ,  partie  à  l'Afrique, 
partie  à  l'Asie.  L'une  d'elles  est  de  Sainte-Hélène.  Nous  en  avons 
fait  connaître  deux  nouyelles  dans  l'ouvrage  sur  les  lies  Cana- 
ries, par  MM.  Webb  et  Berthelot ,  et  nous  on  reproduisons  ici 
la  description. 

1.  EcMEHUS  LATiTARSis ,  Jfocj.  Hîsloirc  des  lies  Canaries  de 
Webb  et  Berthelot. 

Oculis  kirtis.  Thoraee  obscure  viridi  albido  lineato.  Abdomine 
cœruleo  tribus  faseiis  albidis  interruptis»  Tarsis  posticis  latii* 
(Tab.  U»  fig.  5.) 

Long.4  V4L2. 

Face  et  partie  antérieure  du  front  noires ,  à  reflets  verts ,  poils  et 
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duvet  blanc;  partie  postérieure  da  front  noire,  à  poih  nus.  Antennes 
noires  ^  troisième  article  tronqné  carrément  à  lextrémité*  Yenx  à  poils 
blancs»  Thorax  â  poils  noirs  et  cinq  lignes  longitudinales  de  duret 
blanch/klre.  Abdomen  d*un  bleu  foncé ,  à  bandes  obliques  de  duvet 
blanc.  Pieds  noirs ,  à  poils  blancs  ;  tarses  postérieurs  élargis.  Ailes 
grisâtres  ;  première  cellule  postérieure  anguleuse  y  à  trois  appendices. 
Des  lies  Canaries. 

2.  EuMERCS  PCKFVBBts,  lUacç,  Histoire  des  lies  Canaries  de 
Webb  et  Berthelot. 

Purpureui.  Ocutisnudis.  Antennis  nigri»-  Abdomine  biitribui 
lunuiis  albis. 

Long.  51.$. 

Face  et  front  d*nn  vert  métallique,  à  reflets  cuivreux  et  léger  duvet 
blanchâtre.  Antennes  à  duvet  blanchâtre  ;  troisième  article  arrondi 
antériearement,  un  peu  roogeâtre  à  la  base.  Thorax  d*uu  rouge 
coivrenz  à  reflets  et  lignes  vertes  \  écusson  dehtioulé.  Abdomen  d*un 
rouge  cuirreux.  Pieds  noirs ,  â  poils  blancs  ;  base  des  jambes  fauve  ; 
tarses  à  duvet  fauve,  en-dessous;  cuisses  postérieures  renflées;  pre- 
mier article  des  tarses  postérieurs  alongé  et  assez  épais  à  la  base. 
Ailes  assez  claires. 

Des  lies  Canaries. 

27.  G.  RHINGIE,  Rhinoia,  SeopolL 

Ce  genre  comprend  une  seule  espèce  exotique  ,  R.  tuuica , 
découverte  par  Th.  Say  ,  dans  TAmérique  seplentriouale  ,  et 
décrite  dans  le  Journal  académique  de  Philadelphie. 

28.  G.  ASARKINE ,  Asabkika  ,  Sêrvilte ,  Man. 

«Caractères  des  Sjrphes.  Corps  assez  large.  Trompe  longue , 
menue ,  à  lèvre  terminale  également  menue.  Labre  et  palpes 
courts  ;  langue  et  soies  alongées. 

Face  fort  avancée i  conique ,  conyexe  en-dessus,  un  peu 
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échaocrée  à  Texlrémilé.  Antennes  :  premier  arlîcle  un  peu 
alongé ,  un  pea  arqué  en  dessous  ;  deuxième  un  peu  alongé , 
cyathiforme;  troisième  ovale  alongé.  Abdomen  plat.  Ailes  :  cellule 
sous-marginale  élargie  au-delà  du  milieu;  basilaire  externe 
s'étendant  jusqu'au  tiers  de  la  discoîdale. 

Le  Syrphus  rostratus ,  Wied. ,  diffère  des  autres  espè<:es  de 
ce  genre  par  des  caractères  qui  nous  paraissent  assez  importants 
pour  motiver  la  séparation  et  la  formation  d*un  nouveau  genre 
qui  se  rapproche  des  Rhingies  par  la  forme  de  bec  que  prend 
la  face  et  la  longueur  jointe  à  la  ténuité  de  la  trompe. 

Le  nom  d'Asarkine  que  M.  Serville  a  donné  à  ce  genre  dans 
sa  collection  fait  allusion  à  Tabsence  apparente  de  chair  dans 
l'abdomen. 

Cette  Syrphide  est  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

1.  AsARKiNA  ROSTRATA,  Syrphus  id. ,  Wied. 

Thorace  ntgro-œneo  :  laieribus  seutelloque  ftavit.  Abdamine 
nigro  ;  fasciis  tribus  flavii  ;  prima  interrupta.  (Tab.  15,  fig.  1.) 

Long.4V4l.  (/•,  2- 

Wiedemann  a  décrit  le  mâle.  Nons  avons  observé  les  denz  sexes. 
La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qae  par  la  largeur  du  front ,  dont  la 
partie  postérieure  est  noire. 

Dans  cette  espèce,  la  cellale  sous-marginale  des  ailes  iélxrpi 
assez  vers  les  deux  tiers  de  la  longueur  ;  la  basilaire  externe  s'étend 
jusqu'au  tiers  de  la  discoîdale. 

Du  cap  de  Bonne-Espérance  et  collection  de  M.  Serville. 

29.  G.  GRAPTOMYZE ,  Graptomyza  ,  Wied, 

Ce  genre ,  voisin  des  Rhingies ,  renferme  quatre  espèces 
découvertes  à  Java  et  décrites  par  Wiedemann. 

30.  G.  MILËSIE ,  HiLBsiA ,  Latr. 

Les  Milésies  exotiques  ne  présentent   qu'un  petit  nombre 
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d'espèces  connues ,  et ,  comme  elles  ont  cependant  été  remar- 
quées et  recueillies  A  cause  de  leur  grandeur  et  de  leur  beauté , 
il  est  probable  qu'elles  ne  sont  pas  nombreuses.  De  plus ,  elles 
ne  se  rapportent  qu*â  deux  ou  trois  types  spécifiques  qui  se 
modifient  plus  ou  moins  et  qui  se  rapprochent  de  plusieurs 
espèces  d'Europe.  C'est  ainsi  que  le  M.  omata,  Fab.,  se 
rapproche  de  notre  erabroniformis ,  et  le  macularis ,  Wied. , 
de  notre  fulminan$.  Elles  offrent  quelques  modifications  orga- 
niques. Les  M,  eruciger  et  rufieruiy  que  nous  avons  lieu 
de  croire  ne  former  qu'une  seule  espèce ,  ont  le  troisième 
article  des  antennes  plus  large  que  long ,  et  la  cellule  sous- 
marginale  des  ailes  très-dilatée  ;  les  M.  aeuta  et  analii  y  Nob.» 
ont  les  cuisses  postérieures  dénuées  de  dent,  comme  nos 
M.  gpeeiosa  et  vespiformig ,  et  je  ne  connais  que  les  M,  notata 
et  analis  qui  aient  la  cellule  marginale  des  ailes  ouYerte,  comme 
dans  les  mêmes  espèces  et  le  diophihalma.  Le  M.  gigas ,  Nob.  > 
est  remarquable  par  les  jambes  hérissées  de  longs  poils. 

Des  dix  espèces  exotiques  connues ,  trois  appartiennent  aux 
Indes  orientales  et  particulièrement  à  Java ,  six  à  l'Amérique 
septentrionale  et  une  au  Brésil.  Jusqu'ici  l'on  n'a  trouvé  en 
Afrique  que  la  M.  erabroniformis  y  de  l'Europe. 

1.  MlLBSlA  ANALIS ,  Nob. 

Tkoraee  obscure  viridi.  Abdamine  nigrOf  apiee  rufo.  (Tab.  15, 
fig.  2.) 

Long.  51.^. 

Face  fanvc  ;  joues  noires.  Front  antérieurement  fauve ,  postérieure- 
ment noir  ;  an  peu  de  duvet  blanchâtre  sur  les  côtés  de  la  face  et  da 
front.  Antennes  et  style  fautes.  Thorax  d'un  vert  noirâtre  ,  à  poils 
blanchâtres.  Abdomen  noir,  à  légers  reflets  biens  et  petits  poils 
noirs  ;  côtés  des  deux  premiers  segments  à  poils  blanchâtres  \  qua- 
trième et  cinquième  fauves,  à  poils  fauves:  une  tache  triangulaire, 
noire,   au  bord   antérieur  du  quatrième^   oviduclc  brun.   Cuissei^ 
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noires  ;  jambes  antérieures  et  ialermédiaires  fauves,  k  large  anneau 
brun  an  milieu;  postériearet  noires*  &  eilrëmité  fauTe;  tarses 
fauTes  ;  les  deux  derniers  articles  noirs.  iUles  jaunâtres ,  on  pea  de 
brunâtre  yers  le  milieu  ;  cellule  marginale  onrerte. 

De  l'Amérique  septentrionale.  Mon  cabinet. 

2.    MlLESiA   50TATA,  Wtêd. 

Mnea,  Abdomine  nigro ,  maculis  duabus;  scutelli  apice  geni- 
cuiisque  ferrugineiê.  (Tab.  15,  fig.  5.) 

Long.  5  y,  1.  c?*- 

Nous  rapportons  à  cette  espèce  deux  individus  du  Muséum , 
qui  diffèrent  ainsi  qu'il  suit  de  la  description  de  Wiedemann  : 
Tabdomen  est  d'un  noir  bleuâtre;  les  jambes  antérieures  sont 
entièrement  ferrugineuses;  les  ailes  sont  brunâtres. 

Dans  cette  espèce ,  la  face  descend  beaucoup  plus  bas  que  les 
yeux  et  présente  une  légère  saillie;  les  jambes  postérieures  ne 
sont  pas  munies  de  pointes.  Dans  les  ailes ,  la  cellule  marginale 
est  ouverte  ;  la  basilaire  externe  s'étend  jusqu'aux  deux  tiers 
de  la  discoïdale;  celle-ci  est  anguleuse  et  appendiculée  au  bord 
intérieur. 

De  la  Caroline  et  de  la  Géorgie ,  sur  les  bords  de  la  Savannah. 
Bosc  en  a  rapporté  deux  individus.  Muséum* 

3.  MiLESiA  GiGAS ,  Mocq.  S,  à  B. 

Brunnea.  Abdomine  duabus  faiciis  albidii.  Tibiis  poiticis 
mï/om.  (Tab.l5,fig.3.) 

Long.  141.  cf. 

Face  et  partie  antérieure  du  front  fauves,  à  duvet  blanchâtre; 
partie  postérieure  de  ce  dernier  brune,  à  léger  duvet  blanchâtre , 
antérieurement,  à    poils   noirs   postérieurement.    Antennes  fauves. 
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Thorax  brun  ;  épaules  jaunâtres.  Abdomen  brun;  une  bande  étroite, 
d'un  blanc  jaunâtre,  transparent,  prés  du  bord  antérieur  des 
deaxiéme  et  troisième  segments;  un  peu  de  blanc  au  quatrième;  côtés 
munis  de  poils  ^uycs,  courts  aux  premier  et  deuxième  segments; 
longs ,  recourbés  en-dessous  et  terminés  de  brun ,  aux  troisième  et 
quatrième.  Pieds  testacés;  cuisses  antérieures  brunes,  testacées  en- 
dessus;  iatermédiaires  testacées,  à  base  brune;  postérieures  noires,  à 
extrémité  testacée  en  dessous  et  sur  les  côtés  et  garnies  de  poils  peu 
sloDgés,  brunâtres  en-dessous  ;  une  forte  dent  velue,  obtuse  ;  jambes 
testacées;  antérieures  fort  arquées  ;  intermédiaires  garnies  en-dessous 
de  longs  poils  jaunâtres ,  terminées  de  brunâtres;  postérieures  fortes, 
arquées,  brunes  en-dessus,  garnies,  en- dessus  et  en-dessous,  de 
longs  poils  brunâtres,  soyeux  ;  tarses  testacés.  Ailes  jaunes ,  à  nervures 

ÊIUTCS. 

De  JaTa.  Voyage  de  Bellanger.  HuBéum. 

4.  MiLBMA  OBNATA»  Fab,,  Wiéd^ 

Nigra.  Thoraee ,  ahdominequB  fascn$  tribuê  flavis  interrupiis  ; 
thoracii  tertia  intégra.  (Tab.  15,  fig.  4) 

Long.  81.$. 

Fabriciuft  et  Wiedemana  ont  décrit  le  mâle.  Nous  avons 
observé  une  femelle  qui  en  diffère  par  le  front  large ,  jaune,  à 
bande  longitudinale  noire.  La  bande  de  la  fiice  est  fauve  sur  un 
fond  jaane.  Les  ailes  ont  une  tache  un  peu  brunâtre  vers 
Textrémité. 

Dans  cette  espèce,  les  bandes  fauves  de  l'abdomen  sont 
laisantes,  tandis  que  les  jaunes  sont  mates« 

Suivant  Fabricius  et  Wiedemann,  cette  espèce  est  de  la 
Caroline.  L'individu  que  nous  avons  observé  est  de  la  Guade- 
bupe,  où  il  a  été  découtert  par  M.  Beaupertuis.  Muséum. 
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5.   MlLESlA  MACULAR1S  ,  Wted. 

Nigra.  I%oraee  utrinque  maeulii  (rihui ,  viuii  duabu$  faida-- 
que  tcrminalù  Abdamine  utrinque  maeulis  tribue  fiavie. 

Cette  espèce ,  qui  a  été  découverte  à  Java  par  le  professeur 
ReÎDwardt ,  a  été  aussi  trouvée  aux  Indes  orientales  par  M.  Marc. 
Elle  appartient  à  la  section  caractérisée  par  une  dent  aux 
cuisses  postérieures.  Les  ailes  ont  la  cellule  marginale  fermée. 
Elle  est  assez  voisine  du  M.  fulminans ,  de  l'Europe  méridiouale. 

31.  G.  SYRPHE,  SYRPBUS,Fa6. 

Les  Syrphes  exotiques  connus  sont  un  peu  plus  nombreux 
que  ceux  de  l'Europe  [1]  ;  ils  se  répartissent ,  pour  la  plupart, 
dans  les  mêmes  groupes  »  distingués  entre  eux  par  la  forme  du 
corps,  par  de  légères  différences  dans  les  organes  et  par  quel- 
ques particularités  dans  les  couleurs.  Ainsi ,  en  commençant  par 
les  Syrphes  dont  le  corps  est  large ,  la  modification  assez  remar- 
quable y  par  la  forme  du  front,  que  présente  notre  5.  pyraitri, 
se  retrouve  dans  le  5.  atbomaeulatue ,  Nob.,  du  Mont  Sinaî,  et 
dans  le  5.  lunatus^  Wied. ,  de  la  Chine.  Le  type  beaucoup  plus 
commun  que  nous  offrent  en  Europe  les  S.  ribeeii,  eoroliœ  et 
plusieurs  autres,  à  l'abdomen  ovale ,  aux  bandes  jaunes  ;  dans 
les  S.-amerieanus ,  Wied. ,  philadelphicuêy  Leeueurii^  Nob.,  de 
rAmérique,  et  autres;  le  S.  baUeatus ,  dont  l'abdomen  est 
alongé  et  orné  de  bandes  alternativement  larges  et  étroites; 
dans  les  5.  anckoratuif  Nob.,  de  l'Amérique,  et  nectannu^ Wied., 
de  la  Chine;  les  S.  nobilie  et  glaucue,  aux  bandes  ardoisées; 
dans  le  5.  eerariue^  Wied.,  de  la  Chine;  le  S,  hyalinatus , qui, 


(i)  Ce  nombre  est  d^enviroii  soizanu-ciiiq.  Meigen  décrit  qaaUe-Tiogtrseisc 
etp<&ces  d'Europe,  mais  en  y  comprenant  ceUei,  eu  nombre  de  quarante-^atre, 
que  nous  avons  détacbéea  pour  en  former  les  genres  Chéïlosie  y  Doros  et  Sphsrv* 
pborie. 
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seul  en  Europe,  a,  à  la  fois,  le  corps  large  et  Técusson  vert 
eomme  le  thorax  ;  dans  le  S.  bucephaluê ,  Wied.,  du  Brésil. 

Parmi  les  Syrphes  dont  le  corps  est  étroit ,  les  espèces  euro- 
péennes, dont  Técosson  est  jaune  (1)«  telles  que  les  5.  decorus, 
vmbeiiatorum,  sont  représentées  par  les  S.  nasutuê ,  Nob.,  de 
nie-de-France ,  tibieen^  musicus,  Fab.,  de  Terre-Neuve,  et 
cjuelques  antres;  ceux  dont  Técusson  est  de  la  même  couleur 
qae  le  thorax ,  comme  les  S.  icalarUy  mellinus ,  le  sont  par  les 
S.  quadratuê,  Wied.,  de  la  Pensylvanîe ,  annulipei,  Nob.,  de 
l'Ile  Bonrbon ,  et  autres. 

Outre  ces  analogies  qui  réunissent  les  Syrphes  exotiques  aux 
groupes  que  forment  les  espèces  européennes,  nous  devons 
signaler  aussi  des  ressemblances  plus  grandes  encore,  par 
lesquelles  des  espèces  exotiques  représentent  particulièrement 
des  européennes ,  dont  elles  ne  diffèrent  que  par  des  caractères 
de  peu  de  valeur.  C'est  ainsi  que  les  S.  lunatus,  confrater, 
i^ectarinut ,  de  la  Chine,  reproduisent  à  peu  près  nos  S.  pyrtutri, 
ribniif  balieatuê.  Enfin ,  il  y  a  quelques  espèces  qui  se  retrou- 
vent identiques  dans  plusieurs  parties  très-différentes  du  globe  : 
le  5.  riheiii  se  rencontre  à  Tlle  de  France ,  le  S.  corollœ  à  Tlle 
de  Bourbon  et  à  la  Chine ,  le  5.  scalaris  à  Tlle  de  France  et  au 
Brésil ,  le  S.  pyrastri  au  Chili  (2). 

T^ous  n'avons  pas  encore  observé  d'espèces  exotiques  appar- 
tenant an  groupe  caractérisé  par  la  dilatation  des  tarses  anté- 
rieurs, comme  les  5.  albitnanuSf  peltatus;  mais,  d'un  autre 
c^té,  nous  avons  signalé  parmi  elles  plusieurs  modifications 
étrangères  aux  espèces  d'Europe.  La  face  avance  en  saillie 
épaisse  et  comme  tronquée  à  l'extrémité  dans  les  5.  duplicatuê^ 


(i)  Noos  ne  comprenona  pas  ptrmî  ces  espèces  celles  dont  est  formé  le  genre 
Splicropliorie ,  telles  que  S'  menthastri,  tcriptus  ,  etc. 

(•)  MM.  Webb  etBerthelot  ont  aussi  trauT^ ,  aux  lies  Canaries,  les  S,  pyrattri, 
luniger,  eoroUœ,  décorai^  sealarit.  Ces  espèces  se  rencontrent  lussi  à  Alçér. 
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Wied.«  de  MoDtevideo,  eaheolatuif  Nob.,  du  Chili;  elle  ett 
tantôt  courte,  L.  eonjunetuê,  Wied  (1)  ;  tantôt  elle  atteint  le  bas 
des  yeux  (2)  «  ou  elle  s'alonge  en  descendant  (3).  La  proéminence, 
très-épaisse  dans  les  uns  (4)  >  est  presque  nulle  dans  d'autres  (5). 
^s  antennes  sont  insérées  sur  une  saillie  plus  ou  moins  pronon- 
cée du  front;  le  troisième  article  est  rond  dans  les  uns,  ovaiaire 
dans  les  autres.  Les  yeux  se  couvrent  de  duyet  dans  le  S.  albih- 
maeulatui ,  Nob.  L'abdomen  s'épaissit  en  massue  dans  le  5.  flaei^ 
penmst  Wied.  Les  pieds  ne  présentent  guère  d'antre  modifiea- 
tion  que  l'alongement  du  premier  article  des  tarses  antérieurs 
dans  le  S.  albomaeulatui.  Enfin  les  ailes  se  diversifient  légère- 
ment dans  la  disposition  de  leurs  nervures.  La  sous-marginale 
entre  quelquefois  dans  la  première  cellule  postérieure,  mais 
toujours  moins  que  chez  les  Eristales,  lesHélophiles  et  autres  (6). 
La  cellule  basilaire  externe  s'étend  jusqu'à  la  moitié  de  la 
longueur  de  la  discoîdale  dans  le  S.  immaculatu$;  elle  n'atteint, 
dans  quelques  autres,  que  le  tiers  (7),  et  le  plus  souvent  le 
quart  (8)  ou  le  cinquième  (9).  La  nervure  terminale  de  la 
première  postérieure  est  plus  ou  moins  tortueuse  ;  celle  de  la 
discoîdale  Test  un  peu  quelquefois  (10);  elle  est  plus  ou  moins 


(i)  ^.  masicut ,  anchorûtuê ,  tibicen  ,  pictut ,  etc. 
(a)  S.  pkiladelphicus ,  LeâUturii ,  etc^ 

(3)  S,  fenettratuâ^  etc. 

(4)  S.ntuutus,  annulipetf  Gaji^  etc. 

(5)  S,  grandicomit. 

(fi)   S,  iol^iœ  ,    calceolatus ,    anckoratut ,    tecuri férus ,     flayomaculatus  , 
tibieen ,  etc. 

(7)  S.  alhomaculatui ,  tibieen ,  etc. 

{d)  S.  philadelphicut,  futcotibialis ^  longipennit ,  auropulperatvLi ,  Gafi^ 
natutuSf  miuicuê,  etc. 

(9)  S.  genicuîatuSi  picttUy  annuUpet^  fenestratas,  etc. 

(10)  «9.  immûeuùttttê^  longicornie,  athomacuiatiu ,  mutieut ,  calcéolaius , 
duplicatu* ,  etc. 
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droile  dans  quelques-uns  (1).  Les  première  et  deuxième 
nerrares  poslérienres  sont  souvent  prolongées  un  peu  au-delà 
de  la  première  ceUule  postérieure  et  de  la  disooidale.  La  base 
de  eette<  dernière  et  celle  de  la  sous-margrinale  sont  ordinaire- 
ment à  la  même  distance  de  celle  de  l'aile  ;  mais  la  discoîdale 
prend  qoelquefois  naismnee  ph»  en  avant  (2)*  Enfin  la  nenruro 
amie  décrit  généralement  une  courbe  inclinée  dans  les  espèces 
dont  le  corps  est  large  ;  elle  est  à  peu  près  droite  dans  celles 
qui  soBt  étroites. 

Les  Syrphes  exotiques  se  répartissent  sur  le  globe  de  la 
nanière  sulYante:  L'Afrique»  l'Asie  et  l'Amérique  septentrionale 
comptent  chacune  à  peu  près  le  cinquième  de  la  totalité ,  c'est- 
à-dire  treize  à  quatorze ,  et  l'Amérique  méridionale  les  deux 
aoties.  Une  seule  opèce  jusqu'ici  a  été  rapportée  de  TOcéanie. 
En  comparant ,  sous  ce  rapport ,  les  deux  parties  de  l'Amérique 
avec  l'Bnrope  et  l'Afrique  »  qui  leur  sont  analogues,  nous 
troutem  une  distribution  très-différente  quant  aux  climats. 
L'Amérique  méridionale  possède  le  double  des  Syrphes  de  la 
partie  septentrionale ,  tandis  que  l'Afrique ,  qui  est  la  partie 
méridionale  de  l'ancien  monde  y  en  compte  cinq  fois  moins  que 
l'Eanipe.  Si  ces  différentes  parties  de  la  terre  avaient  été 
ègderaent  explorées ,  ce  résultat  aurait  lien  de  nous  étonner; 
mns  VBurope  l'ayant  été  beaucoup  plus  que  les  autres ,  nous  ne 
poavmff  en  tirer  aucune  conclusion;  mais  nous  pouvons 
adnettre  que  les  Syrphes  des  deux  parties  de  l'Amérique  sont 
à  peu  près  également  connus  t  et  en  voyant  la  partie  méri- 
dionale compter  les  deux  tiers  des  espèces  du  nouveau  monde , 
nous  pouvons  croire  qu'elle  leur  convient  davantage.  Cette 
préférence  pour  les  climats  méridionaux  »  qui  parait  constatée 


(t)  S.  geniculaîat,  annnlipe»,  auropulyeratus ,  salyiœ ,  etc. 

(*)  ^*  genieulaittët   ftneitrattts  ^   fuscotibialis ,    seeuriferui,    caleeolatut, 
•alvim ,  anehcratuë  ,  tibicen ,  ftc. 

10 
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en  Amérique  »  doit  exister  aussi  dans  l'ancien  continenl ,  et 
quoique 9  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances»  rAfriqoe 
possède  cinq  fois  moins  d'espèces  que  TEarope  »  elle  devrait , 
dans  la  même  proportiQn  qu'en  Amérique,  en  compter  le 
double.  Cependant ,  comme  les  Syrphes  vivent  sur  les  végétaux, 
en  humant  le  suc  des  fleurs  dans  l'état  ailé,  en  dévorant  les 
pucerons  des  plantes  dans  Tétat  de  larve ,  et  comme  TAfrique 
est  généralement  très-inférieure  en  végétation  à  l'Amérique 
méridionale ,  et  même  à  l'Europe,  nous  pouvons  croire  que  ces 
Uiptères  sont  réellement  moins  nombreux  que  dans  ces  deux 
parties  de  la  terre ,  ainsi  que  l'indique  le  nombre  des  espèces 
actuellement  connues.  Une  autre  raison  de  rapporter  le  nombre 
des  Syrphes  à  la  végétation  plutôt  qu'au  climat ,  c'est  qu'en 
Europe  nous  ne  voyons  pas  que  les  espèces  soient  plus 
nombreuses  au  midi  qu'au  nord.  La  Suède  (soigneusement 
explorée ,  il  est  vrai ,  par  Fallen  ] ,  en  possède  au  moins  autant 
que  la  France  méridionale ,  et  c*est  à  l'abondance  des  végétaux 
qu*il  &ut  l'attribuer. 

Nous  n'avons  obtenu  aucune  information  concernant  la 
manière  de  vivre  des  Syrphes.  Le  nom  seul  du  S.  Salvim,  de 
Java  et  de  Sierra-Leone ,  où  il  a  été  découvert  par  Pflug, 
pourrait  indiquer  qu'il  se  trouve  particulièrement  sur  la  fleur 
des  sauges;  mais  la  même  espèce  avait  été  nommée  aussi 
5.  ericetorum ,  probablement  parce  qu'elle  a  été  trouvée  sur 
des  bruyères.  Au  reste,  en  voyant  les  Syrphes  exotiques 
différer  peu  des  espèces  européennes  sous  le  rapport  organique, 
nous  pouvons  croire  qu'il  y  a  également  peu  de  différence 
entre  leurs  habitudes. 

L  Corps  assez  large.  Abdomen  ovalaire. 
A.  Yeux  velus. 

1.  Sybphus  ÀLBoai aculâtcs  ,  Nob. 
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Oeulis  ^ilioêulis,  Thorace  eœruleo,  Uateribui,  seutelloque 
fkm,  Abd&mine  tex  moeulii  laiin alhidit.  [ Tab.  16, fif. 6) 

Long.  5  '/,  l.  çf. 

Voisin  da  S»  p%fTaitri>  Face  d*on  blanc  jaunâtre ,  a  bande  noire , 
étroite.  Front  ^  arrondi  antériearement ,  à  poils  noirs,  plus  longs 
aa  bord  postérieur  ;  une  tache  brunâtre  à  la  base  des  antennes  ; 
$  blanchâtre,  à  bande  longitudinale  brune;  partie  postërieure 
bleue.  Antennes  noires ,  â  bord  inférieur  testacé  ;  troisième  article 
aioDgë,  droit  en-dessus,  convexe  en-dessous.  Yeux  velus.  Thorax 
d*on  bleu  mëtallique,  un  peu  verdâtre;  bords  latéraux  jaunes; 
Ecnsson  jaune;  flancs  d'un  noir  luisant,  à  reflets  cuivreux  ;  poils 
blanchâtres  et  tache  jaune  sous  Tinsertion  des  ailes.  Abdomen  noir; 
premier  segment  noir  ;  deuxième ,  troisième  et  quatrième  chacun  à 
deux  taches  d^un  blanc  jaunâtre ,  larges,  n^aboutissant  pas  au  bord 
extérienr,  oontignës  an  bord  antérieur  et  an  peu  obliques;  bord 
postérieur  de  ces  segments  d'un  bleu  luisant ,  élargi  et  avançant  en 
pointe  an  milieu  ;  quatrième  à  incision  blanchâtre  ;  cinquième  k 
bords  antérieur  et  postérieur  blanchâtres  ;  ventre  blanchâtre;  deuxième, 
troisième  et  quatrième  segments  à  tache  noire,  ovale,  transversale. 
Pieds  fauves:  cuisses  à  base  noire:  jambes  à  base  d'un  jaune  pâle. 
Ailes  hyalines  ;  cellule  médiasline  jaunâtre. 

Du  Hont-SinaL  M.  Botta.  Muséum. 

Les  six  individus  rapportés  sont  mâles.  Nous  avons  reçu 
d'Alger  un  individu  femelle. 

Cette  espèce  ne  diffère  guère  du  S.  pyrastri  que  par  la  forme 
des  Caches  de  l'abdomen. 

2.  SrRPBVSVBtÀHOSTOlIik,  Nol^. 

Oeuliê  vitloiulii.  Bueea  nigriMnarginata*  Thorace  nigro  wneo; 
iaterihut  seuteltoque  flavii.  Abdomifu  sex  lunulU  albidis.  Tibiii 
annula  fuico. 

Long.  A  y,  l. 

Voisin  du  S,  pyrastri-  H  en  diffère  par  le  bas  des  joues  et  le  bord 
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de  U  caTÂtë  bnecaU  ndr.  Thorax  d'an  noir  rerditrc.  Lannks  de 
Tabdomen  plos  coartes,  moins  rapprod&ëes  du  bord  oxtëriear. 
Jambes  à  anneaa  noir  an  c6të  extërienr  ;  tarses  bruns. 

Du  Chili.  M.  Gay.  Muséum. 

M.  Gaj  a  aussi  trouvé  au  Chili  le  5.  pyra$trî  entièrement 
semblable  à  celui  de  TEurope. 

B.  Yeux  nus. 

3.  Strpbus  disjonctus  ,  Nob. 

Thoraee  oUvaeeo  nitido.  Abdamine  nigro  ;  fatciit  tribui  flatté , 
interruptis  2f  ab  lateribut  diêjunctit;  tuhiui  flavo,  maculii 
traMt>eriiê  nigrit. 

Long.  Z\h  $. 

Voisin  du  S,  eoroUm»  Il  en  diffiire  i.^  par  les  bandes  jaunes  de 
l'abdomen  y  qui  ne  touchent  pas  aux  bords  laléniiz;  8.^  les  caisses 
postérieures  soot  noires ,  i  extrémité  fauve,  comme  dans  le  5.  eotMœ 
mAIe. 

D'Alger.  Muséum.  Ce  n'est  peut-être  qu'une  variété  du 
S. cotoIUb» 

4-  Stephus  jbgrotijs,  Wied*  —  5.  fasdpetmiê ,  Macq,  S>àB,  — 
Eriitalis  œgrotui ,  ¥ah. 

Niger.  Abdomine  aurantiaeo  fateiato.  AUm  faseia  lata  fusea. 

Je  rapporte  à  cette  espèce  un  individu  c^  qui  diffère  des  antres 
par  les  antennes  entièrement  noires*  Suivant  Wiedemann,  le  fond  de 
Fabdomen  est  noir,  sans  éclat ^  cependant»  dans  le  même  individu , 
le  quatrième  segment  a  un  bord  postérieur  assez  large,  luisant  ^  et  le 
cinquième  Test  entièrement. 

Des  Indes  orientales.  M.  Marc.  Muséum  et  collection  de 
M.  Serville. 

5.  Stehids  sàlvia  ,  Fah. ,  WUd. 
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Fimmi.  Tharae9  ineiairiiquê  ,  abdaminiê  mêtaltteo^igrit. 
(Tab.l5,fig.7.) 

Dans  cette  espèce ,  l'appareil  copulateur  J^  est  terminé  par 
deax  crochets  qui  se  correspondent. 
De  iaya.  Muséum. 

6.  StRPHUS  COEOMAirDBLEllSIS»  Nob. 

Thorace  œneOf  lateribuê  êcutelloque  flavii*  Abdamine  foiciit 
tribui,  prima  interrupta.  Pedibuê  flavii;  femoribui  poêtieii 
mnulo  nigro. 

Long.  4  L  (^  • 

Face  et  front  jaunes.  Trompe  ^  antennes  et  style  d'un  testacé 
brooâtre;  troisième  arricle  ovale ,  alongé.  Thorax  vert,  à  poils  jau- 
nâtres^ bandes  latérales  et  écasson  jaunes;  flancs  d*un  vert  noirâtre, 
â  reflets  bieas,  4nvet  blanc  et  bande  jaone.  Abdomen  alongé,  noir; 
premier  segment  à  petite  tache  jaune  de  chacpie  c^té  \  deuKième  à 
bande  transversale  au  bord  antérieur,  interrompue  au  milieu  ;  chaque 
partie  arrondie  intérieurement;  troisième  et  quatrième  à  bande  con- 
tmue,  la  dernière  échancrée  postérieurement;  cinquième  et  sixième 
testacés;  un  peu  de  jaune  au  bord  postérieur  des  quatrième  et 
ciDcpième.  Pieds  jaunes;  cuisses  postérieures  à  anneau  noir  près  de 
Veitiémité  ^  jambes  postérieures  à  anneau  brunâtre ,  peu  distinct  au 
miUea;  derniers  articles  des  tarses  brunâtres.  Ailes  hyalines;  extrémité 
de  la  edlule  médiastine  un  peu  jaunâtre  ;  cellule  basilaire  externe 
«'étendant  jusqu'au  tiers  de  la  discoldale. 

De  la  c6te  de  CoromandeL  Communiqué  par  M.  Spinola. 

7.  Strpbus  altbbnans,  Nob> 

Thùtacê  œnto,  faiciù  flavidiê.  Scutello  pedibusque  flatis. 
Abdomifie  rufo  ^;  singuto  tegmento  duabui  faseiU  nigris, 
inUgrit  J^:  faicia  simpUce  </*• 

Long.  41.  cT  S  • 
Face  jaune,  à  duvet  blanc;  proéminence  nue.  Front  c/*^  partie 
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antcrieore  jaune,  à  cxtréoiilc  olivâtre:  $  vert,  k  davet  jaane  e( 
ligne  longiludinale  nue.  Antennes  faoves;  un  peu  de  brun&kre  ao 
bord  snpërieur.  Thorax  Tert;  denz  bandes,  une  ligne  dorsale  et  côtes 
â  duvet  jaunfltre.  Abdomen  alongé  ;  (^  premier  segment  à  bande 
fauve,  largement  interrompue  de  noir:  deuxième  â  tache  dorsale 
noire,  près  du  bord  antérieur,  et  bande  noire  au  bord  postérieur; 
troisième  et  quatrième  â  bande  transversale ,  étroite ,  au  quart  de  la 
longueur  du  segment,  échancrée  an  milieu ,  et  bande  postérieure  plus 
large;  cinquième  sans  bandes  ;  sixième  très-petit,  noir ,  à  côtés  faufcs; 
Tcspace  entre  le  bord  antérieur  des  segments  et  la  petite  bande 
transversale  luisant;  $  les  petites  bandes  noires  nulles;  cinquième 
segment  à  point  noir  de  chaque  côté  du  bord  postérieur.  Ventre  à 
bandes  noire»  simples  c/*  S  •  Pieds  jaunes.  Ailes  claires  ;  cellule 
médiastine  jaunâtre;  basilaire  externe  s'étendont  jusqu'au  quart  de  la 
discoîdale. 

Celte  espèce  a  de  grands  rapports  avec  le  5.  baltêatm ,  de 
l'Europe ,  et  le  5.  nectortusis  »  de  la  Chine. 
De  la  cote  de  Coromandol.  Commaniqué  par  M.  Spînob. 

6.  SymPHos  Gati,  Nob* 

Thoraee  eyaneo-nigro :  scutello  rufo>  Abdomine  mgro ,  tribut 
fatciiê  rufiê ,  interruptis;  i^tus  rufo.  Pedibus  r%fi$  :  femoribu» 
antieii  ba$i  mgrii,  (  Tab.  15 ,  fig.  8.] 

Long.  5  K  $. 

Corps  asseï  large.  Face  d^m  roux  testacé,  a  poils  noirs  ;  un  pea 
de  dnvet  blanchAtre  sur  les  côtés.  Front  noir,  è  reflets  bleuâtres  et 
poils  noirs;  duvet  gris  sur  les  côtés.  Antennes  testacées,  i  bord 
supérieur  noir  ;  troisième  article  un  peu  tronqué  carrément  à  Textré- 
mité.  Thorax  d*un  noir  bleuâtre,  à  poils  jaunes  ;  un  peu  de  jaune  sur 
les  côtés  ;  flancs  â  duvet  gris  :  écusson  fauve.  Abdomen  noir;  deuxième, 
troisième  et  quatrième  segments  a  large  bande  d*un  fauve  roossâ(re« 
contigttê  au  bord  antérieur,  interrompue  au  milieu ,  de  manière  à 
former  deux  taches  arrondies  aux  CiMè$  intérieur  et  extérieur; 
quatrième  à  bord  poslérif*ur  iauvc  ;  cinquième  â  tache  latérale  de 
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fJiaqae  eàU  ;  ventre  uniformément  faave.  Pieds  faaves  ;  caÎMes 
uitéfitnte»  et  intermédiaires  à  base  noire  ;  postérieures  noires  p  à 
extrémité  faa?e  ;  tarses  bruns  \  premiers  articles  des  antérieurs  fauTes. 
Ailes  d*ao  gris  jaunâtre. 

Du  Chili.  H.  Gay.  Muséum. 

Voisin  du  S,  lunulatui  d'Europe ,  il  en  diflère  1.®  par  les 
baodesde  TabdomeD,  qui  ne  sont  pas  formées  de  taches  ovales, 
obliques ,  séparées  du  bord  extérieur  et  ne  touchant  à  Tante- 
riear  que  par  la  partie  la  plus  antérieure  des  taches,  mais 
droites,  arrondies  seulement  en-dessous,  contiguës  au  bord 
eitérieur,  dans  la  moitié  antérieure  de  la  largeur,  et  au  bord 
aotérieor;  &.o  par  le  ventre  fauve,  sans  tache;  3.<^  par  les 
cuisses  postérieures,  qui ,  au  lieu  d'être  fauves  ,  à  base  noire , 
soDl  noires,  à  extrémité  fauves 

7.  Svaraus  duplicatos  ,  Wied, 

Sig$r.  AbdomifM  faiciit  flaviê  :  puncttê  geminii  nigrii.  (Tab. 
i5,fig.9.) 

Long.  2  V,  3L<^$. 

Wiedemann ,  dans  sa  description  ,  ne  fait  pas  mention  de  la  forme 
mutitée  que  présente  la  face ,  qui  est  fort  saillante ,  tronquée  oblique- 
o^eat  et  sans  tubercule»  La  première  nervure  transversale  des  ailes  est 
située  ao  tien  de  la  longueur  de  la  diseoïdale. 

^osTindividu  que  nous  avons  observé  les  bandes  jaunes  des  troi- 

■  « 

^n^iae  et  quatrième  segments  de  Fabdomen  ont  au  milieu  de  leur  bord 
postérieur  un  petit  prolongement  terminé  en  pointe;  au  cinquième,  an 
lieu  de  deux  points  noirs ,  il  y  a  une  petite  tache  noire ,  triangulaire. 
^  individus  décrits  par  Wiedemann  sont  de  Monterideo  ; 
<^x  que  noua  avons  observés  se  sont  trouvés  depuis  Tembou- 
cbure  de  l'Uraguay  jusqu'aux  Missions.  Ils  y  sont  communs. 

8.  SyIPHOS  CALCB0LATI7S,  Nob. 

^^09r.  Tkoraciê  lateribus  ieutelloqueflavis.  Abdomine quatuor 


(  IW) 
foiciiê  rufiêf  uUima  emargifHita.  Tanii  postieis  m^rtt.  (Tab. 
16,fig.l.) 

Long.  «7,  !.</•$. 

Face  jaune,  fort  saillante,  tronquée  obliquement  et  sans  toberculc 
distinct.  Front  noir ,  bordé  de  jaune*  Antennes  jaunes  <^  ,  testacées 
$  ,  assez  petiles.  Thorax  d*un  noir  mat,  un  peu  verdâtre;  c6tés  et 
écnsson  jaunes;  flancs  noirs,  à  tache  jaune.  Abdomen  ovale-alongé; 
premier  segment  A  petite  bande  jaune  ;  les  quatre  boivants  à  bande 
faure  près  du  bord  antérieur ,  avançant  un  peu  de  chaque  côté  du 
bord  extérieur  ;  celle  du  cinquième  segment  ëchancrée  au  milieu  ; 
le  bord  antérieur  de  chaque  segment  d'un  noir  mat  ;  le  bord  pctelé-- 
rieur  d'un  noir  luisant;  sixième  fauve;  ventre  fauvo.  Pieds  jaunes  ; 
tarses  postérieurs  noirs.  Ailes  presqu*hjallnes« 

Du  Chili.  M.  Gay.  Muséum  et  collectionde  M.  Serville. 

9.  SVBPHUS  PUNGTATDS ,  Nob, 

JBneo-mger*  Seutello  fuieano,  ftavo  marginaio  ,Abdomime 
segmentii  secundo,  tertio ,  quartoque  utrinque  puneto  rufo» 
Pedibus  rufit. 

Long.  51.$. 

Face  d*nn  blanc  jaunAtre  ,  à  bande  d*un  noir  luisant.  Front  noir, 
k  petits  poils  noirs  ;  c6tés  à  duvet  fauve.  Antennes  noires.  Thorax 
d*un  noir  luisant,  à  reflets  verts*,  écusson  brun  ,  bordé  de  jaunâtre. 
Abdomen  oblong,  ovalaire,  terminé  en  pointe  mousse;  deuxième» 
troisième  et  quatrième  segments  à  point  fauve,  près  du  milieu  de  la 
hauteur  et  du  bord  extérieur;  celui  du  deuxième  segment  un  peu 
alongé ,  transversal  ;  ventre  brun.  Pieds  fauves  ;  jambes  à  anneau 
brunâtre;  tarses  postérieurs  bruns.  Ailes  alongées,  un  peu  brunâtres; 
cdinle  médiastine  brunâtre;  basilaire  externe  s^étendant jusqu*aa 
tiers  de  la  discoîdale. 

Du  Chili.  M.  Gaj.  Muséum. 
)Q.  Syrviiiïs  Lesububu  ,  Nob. 


(16») 
Tkoraee  nigro:  seuieUo  flavo.  Abdomine  nigro ,  faiciis  flaivit  ; 
frima  ini^rrupta,  ulteristniegrii.  Àntenniê  nigriê.  Fronte  nigro 
iattribms  flavii. 

Long.  51.$. 

Face  jaune  ^  à  poiU  jaunes  ,  duvet  blanchâtre  et  bande  brunâtre. 
Front ooir ,  â  poils  noirs  ;  côtés  jaunâtres.  Antennes  noires;  troisième 
article  lu  peu  alongé^  assez  droit  en-dessus,  Con?exe  en-dessous. 
Tborax  noîr  \  un  peu  de  jaune  sur  les  côtés;  flancs  noirs,  à  poils  jaunes 
et  duvet  blanchâtre  :  une  tache  jaune  sous  Tinsertion  des  ailes. 
Abdomen  noir,  â  reflets  bleus  et  poils  noirs;  bandes  jaunes  au  bord 
aotérieur  ,  à  poils  jaunes  ;  celles  des  troisième  et  quatrième  segments 
entières  ;  quatrième  à  bord  postérieur  jaune  \  cinquième  d'un  rert 
luisant,  à  bord  postérieur  jaune;  ventre  jaune,  à  taches  ventrales  et 
latérales  noires.  Pieds  fauves  ;  caisses  â  base  noire.  Ailes  jaunâtres. 

De  Philadelphie.  M.  Lesuear,  Muséum. 

Celle  espèce ,  yoisioe  du  5.  ribeêii,  en  diffère  l.<*  par  la 
bande  brunâtre  de  la  faoe  ;  S.®  par  les  antennes  noires  ;  S.®  par 
le  thorax  noir;  4®  par  les  bandes  des  troisième  et  qoatrième 
segments  de  Tabdomen  qui  ne  sont  ni  échancrées  au  milieu  en- 
dessous  ,  ni  arrondies  aux  bords  latéraux. 

il.  StBPHVS  PHaADBLPHICUS  y  Nob, 

Tharaee  nigro;  scutelloflavo.  Abdomine  nigro;  faseiig  flatiu; 
laimbuê  roiundatis;  prima  inîerrupta*  Fronte  flavo.  Antenniê 
n^^.(Tab.l6yfig.2). 

Long.  4  '/^  I.  </*. 

Face  et  front  d*un  jaune  citron.  Antennes  fauves.  Thorax  noir ,  à 
légers  reflets  verts  et  poils  jaunes  ;  un  peu  de  jaune  sur  les  côtés  \ 
flancs  noirs ,  à  poils  jaunâtres  ;  une  tache  jaune  sous  Tinsertion  des 
ailes  \  écusson  jaune.  Abdomen  noir  ,  à  légers  reflets  bleus  et  poils 
noirs  ;  bandes  jaunes  au  bord  antérieur  ,  à  poils  jaunes  ;  celles  des 
troiiième  et  quatrième  segments  échancrées  au  milieu  et  arrondies 
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sur  lescôlës^  quatrième  et  cinquième  abord  postérieur  jaune.  Pieds 
jaunes  ;  cuisses  antérieures  et  intermédiaires  à  base  noire;  postérieures 
noires,  â  eitiémité  J4une;  jambes  postérieures  à  anneau  brunâtre  an 
milieu  ;  Urses  postérieurs  brans.  Ailes  un  peu  jaunâtres. 

De  Philadelphie.  Lesueur.  Muséum. 

Voisin  du  S,  ribeiiif  il  en  diffère  l.o  par  les  antennes  fauves  ; 
2.0  par  Tabsence  de  la  petite  tache  noirâtre  sur  le  front  à  la 
base  des  antennes;  3.^  par  le  thorax  noir;  4*^  par  TabdomeD 
un  peu  moins  large. 

12.  Strphus  ANBRIC4NUS  9  Wtei. 

Thorac€  (BMo.  Abdomine  atro ,  ftuciis  laîis  flaois.  Pedibui 
ferrugineii;  femoribut  poitieit  nigris. 

Wiedemann  a  décrit  la  femelle.  Nous  ayons  observé  le  mâle  qui 
en  diffère  ainsi  qu*il  Kuit  :  bord  postérieur  du  quatrième  segment  de 
Tabdomen  jaone  ;  cinquième  janne ,  â  bord  antérieur  noir,  linéaire. 

Suivant  Wiedemann ,  cette  espèce  i-essemble  fort  au  S.  ribeêiù 
Nous  lui  trouvons  bien  plus  de  rapports  avec  le  S.  coroUœ.  Nous 
soupçonnons  même  qu'il  n'en  est  qu'une  variété ,  et  nous  ne  lui 
trouvons  d'autre  différence  que  des  bandes  noires  sous  le  ventre ,  au 
lieu  de  petites  taches  de  la  même  couleur.  G>mme  le  S»  eoroltœ 
se  retrouve  â  la  Chine,  il  est  très-possible  qu'il  existe  aussi  en 
Amérique  et  surtout  aux  Etats-Unis  »  comme  ceux  décrits  par  Wiede- 
mann et  nous. 

Muséum  et  collection  de  M.  Serville. 

II.  Corps  assez  étroit.  Abdomen  à  côtés  droits. 
A.  Ëcusson  jaune  en  tout  ou  en  partie. 

13.  Sybphcs  lorgigobnis  ,  Nob. 

Thorctce  eœruko  nigro;  lateribus  êcutelloque  fiaviê.  Abdomine 
tribus  fasciis  flavis  tribuique  cœruleii  nitidii.  (Tab.  16 ,  6g.  S.) 


(  «5) 
Lon^.  4  1.  9  • 

Face  jaune.  Front  d*an  bleu  noir ,  luisant ,  bordé  de  jaune. 
Antennes  testacées;  truisième  article  ovale  alongë,  i  bord  supé- 
rieur et  extrémité  noirâtres.  Thorax  d'un  bleu  noir  luisant;  côtés 
et  écnsson  jaunes*,  flancs  à  tache  jaune.  Abdomen  à  côtés  droits; 
premier  segment  noir  ;  deuxième ,  troisième  et  quatrième  à  bande 
d*an  jaune  fauve  près  du  bord  antérit^ur:  celle  du  deuxième  un  peu 
cchancrée  an  milieu  :  chaque  bande  à  bord  antérieur  et  postérieur 
dan  noir  mat;  le  reste  de  chaque  segment  d'un  bleu  luisant; 
cinquième  à  tache  fauve,  triangulaire,  de  chaque  côïé  ;  ventre  jaune  ; 
premier  segment  noir;  deuxième  et  troisième  a  tache  transversale 
Ofale,  noire;  quatrième  et  cinquième  noirâtres,  à  taches  fauves. 
Pieds  jaunes.  Ailes  presque  hyalines. 

Do  eap  de  Bonne^Espérance.  Collection  de  M.  Serville. 

U.  SyrPHUS  FUSCOTIBIALIS  ,  Nob. 

Thoraee  viridi-nittdo ,  lateribus  scuteltoque  flavis.  Abdomine 
nigro  ^  fasciit  tribus  rufis,  prima  interrupta.  Pedibuê  flavis; 
tibiii  poBticiê  futcanis.  (Tab.  16 ,  fig.  4  ) 

Long.  41.^. 

Corp»  assez  étroit.  Faoe  jaune,  à  bande  noirâtre.  Front  antérieure- 
ment jaune  ;  une  petite  tache  noire  à  la  base  des  antennes.  Celles-ci 
fauves;  troisième  article  bordé  de  brun  en-dessus.  Thorax  d*un  vert 
métallique,  à  poils  jaunes;  côtés  et  écusson  jaunes:  ce  dernier  à 
poils  noirs;  flancs  d*un  noir  verdâtre  luisant,  à  léger  duvet  jau- 
nâtre ,  poils  jaunes  et  tache  jaune  en  avant  des  ailes.  Abdomen  noir, 
à  incisions  luisantes  ;  premier  segment  jaune  ;  deuxième  et  troisième 
à  bande  fauve  près  du  bord  antérieur,  un  peu  arrondie  en  devant , 
concave  en  arrière  ;  cinquième  à  tache  jaune  de  chaque  côté  ;  ventre 
jaune.  Pieds  jaunes:  jambes  et  tarses  postérieurs  brunâtres.  Ailes 
presqu^hyalines:  nervures  brunes;  cellule  médiastine  un  peu  jau- 
nâtre; première  nervure  transversale  situcc  à  peu  près  au  cinquième 
de  la  longueur  de  la  cellule  discoïdale. 

Du  cap  de  Bonne-Espérance.  Collection  de  M*  Serville. 
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Cette  espèce  ressemble  fort  au  5.  êcutellaris ,  Fab. ,  Wied. , 
qui  est  de  Tranquebar;  mais ,  outre  la  différence  de  patrie ,  le 
S.  icutellarii  en  diffère  par  les  cuisses  et  les  jambes  posté- 
rieures qui  ont  un  anneau  brun ,  et  par  les  ailes  dont  les  ner- 
Yures  sont  jaunes. 

16.  Syephds  masutus  »  Nob. 

JEneth-niger.  Thoraee  viridi ,  lateribuê ,  êcutellogue  flavù, 
Abdaminis  fasci%$  tribus ,  prima  interrupta.  Pedibus  flavi$; 
tibiii  posticis  fuêcanis  annuio  flavo,  (Tab.  16 ,  fig^.  6.) 

Corps  un  peu  étroit*  Face  jaune;  protubérance  très-saillante. 
Front  antérieurement  jaune,  i  poils  jaunes;  rertex  noir.  Antennes 
fauves  ;  troisième  article  bordé  de  brun  en-dessus.  Thorax  d*un  vert 
brillant,  a  poils  jaunes;  une  bande  jaune  de  chaque  côté;  flancs 
jaunes,  à  tache  noire;  poitrine  noire,  à  reflets  verts;  écusson  jaune , 
i  poils  noirs.  Abdomen  :  premier  segment  jaune  ;  deuxième  à  bande 
jaane  rétrécie  et  interrompue  au  milieu;  troisième  et  quatrième  à 
bande  jaune  entière  ;  cinquième  à  bande  interrompue  an  milieu  et 
bord  postérieur  jaunes  ;  tous  les  segments ,  à  Texception  du  premier, 
ont  le  bord  antérieur  et  postérieur  d'un  noir  verdàtre  luisant ,  et  les 
bandes  jaunes  sont  bordées  de  noir  mat;  ventre  jaune.  Pieds  jaunes; 
jambes  postérienres  brunâtres,  à  anneau  jaune  au  milieu;  tarses 
postérieurs  brunâtres.  Ailes  presqu'hyalines;  cellule  médiastiae  gri* 
sâtre. 

Des  nés  de  France  et  de  Bourbon ,  rapportés  par  liM«  Des- 
jardins et  Bréon.  Un  autre  individu  a  été  trou?é  à  la  Chine. 
Muséum.  Les  sept  indiridus  que  nous  atons  observés  étaient  des 
mflles. 

Cette  espèce  est  très-voisine  du  5.  javanuê ,  Wied. ,  qui  en 
diffère  seulement  par  une  bande  noire  à  la  face  et  le  thorax 
noir. 

16.  SyBPHUS  GRANDIGOBNIS,  Nob. 


C  15T  ) 

Tkor0ee  eyaneo  nigro ,  lateribui  seutelioque  flavii,  Abdomine 
nigro,  <tfi^/o  segmenta  foicia  flava  inUrrupîa;  quarto f  quinto* 
fue  inàsurii  fiavie*  (Tab.  16  »  fig«  7.) 

Long.  3).  (T- 

Tète  on  pea  plaa  longne  que  large.  Face  jaane«  à  proëmioence 
pea  distincte.  Front  antérieurement  janne  \  une  petite  tache  bmne  â 
la  bue  des  antennes;  celles-ct  d'an  testacë  brunâtre;  troisième 
vtielei  grand,  ovale»  Thorax  d*un  bleu  fonce,  luisant,  à  petits  poils 
jaunes;  une  bande  janne  de  chaque  côté;  flânes  noirs,  à  léger  duvet 
gris  et  tache  jaune  sous  la  suture  ;  éeusson  jaune ,  &  poils  bruns. 
Abdomen  un  peu  plut  étroit  que  k  thon» ,  d'un  noir  brunâtre  ; 
premier  segment  â  taehe  jaune  de  chaque  côté  du  bord  postérieur  ; 
deuxième,  troisième  et  quatrième  à  bande  jaune  au  bord  antérieur, 
interrompue  au  milieu  ;  chaque*  partie  arrondie  k  Tintérienr  et  au 
bord  antérieur  à  Textérieur;  quatrième  à  bord  postérieur  jaune, 
étroit;  cînqnîtoe  à  petite  tache  de  chaque  côté  et  bord  postérieur 
jannes.  Pieds  jaunes  ;  cuisses  antérieures  et  intermédiatres  &  base 
noire;  postérieures  noires,  à  extrémité  jaune;  les  quatre  derniers 
articles  des  tarses  bruns.  Ailes  presqu'hyalines;  cellule  médiastine 
grisâtre. 

Du  port  Jackson. 

n*  STiraCS  ANCH0BAT08  ,  Nob* 

Niger»  Antenniif  eeutello,  pedibuê  flatte,  Abdaminie  eegmento 
eeeundOf  faeeia  rufa,  tertio,  quartoque  faeeiie  latte,  anguetieque 
tUiemoMiibue  flaoie.  (Tab.  16,  fig.8.) 

Long.  5  7,1.   c/"*. 

Forme  du  S,  batteatue*  Face  jaune,  à  reflets  gris  de  perle.  Front 
d*un  gris  Terdâtre  luisant,  bordé  de  jaune;  vertex  d*un  pourpre 
doré.  Antennes  jaunes.  Thorax  noirâtre  y  &  reflets  Tcrts;  bandes  lat4- 
Taies  jaunes  ;  denx  bandes  intermédiaires  verdâtres ,  x^*atteignant  pas 
le boffd  postérieur;  côtés  d'un  gris  d'acier,  à  tache  jaune;  écnsson 
jaune.  Abdomen  buTe;  promier  segment  noir^  à  petite  tache  fanTs  de 


(188) 

eliaqne  côte:  deuxième  à  moitié  postérieure  noire;  troisième  et 
quatrième  à  bande  transversale  noire,  étroite,  près  du  bord  anténeor, 
et  large  bande  postérieure  (ces  deux  bandes  noires  liées  par  deai 
lignes  longitudinales  noires ^  séparées  par  une  ligne  fauve]  ;  la  bande 
postérieure  du  cinquième  étroite.  Pieds  jaunes.  Ailes  presqn'hyalines; 
nervure  sous-marginale  entrant  un  peu  dans  la  première  cellule 
postérieure. 

Commua  au  Brésil.  M.  SyWeira.  Muséum. 

Celte  espèce  se  rapproche  du  5.  batteatus ,  Meig. ,  d'Europe, 
et  du  S.  nectarinui ,  Wied.,  de  la  Chine. 

J'y  rapporte  ua  individu  <^ ,  dont  les  couleurs  sont  pâles,  et 
qui  a  été  trouvé  dans  l'Amérique  du  nord  par  M.  Lesueur. 

18.  SvEraus  Mcsicus  »  Wied. ,  Scava  id. ,  Fab. 

Niger*  Ihoraee  quadrivittato.  Abdomine  foicia  basêOi^  viita 
maeuUâgue  punctum  nigrum  ineludentibui ,  flami.  (Tab.  16, 

fig.  9.) 

Cette  espèce  présente  beaucoup  de  variétés  dans  les  bandes  et  les 
taches  de  Tabdomen.  Nons  en  représentons  deux  entre  lesquelles 
nous  en  avons  observé  plusieurs  intermédiaires. 

Dans  cette  espèce  »  le  corps  est  étroit ,  comme  dans  le 
S.  icalarii. 

Commun  au  Brésil ,  au  nord  de  la  capitainerie  de  Saint- 
Paul. 

19.  Stbphos  immaculatus  ,  Nob. 

Niger.  I%oraei$  hteribuBf  seutello  pedibuêqw  rufi».  Femoribus 
poêtieie  duobuê  annulie  nigris.  (Tab.  17,  fig.  1.) 

Long.  5  7,1.  $. 

Face  «  front  et  antennes  fauves.  Front  à  bande  longitudinale  noire. 
Thorai  d^nn  noir  luisant,  aptérieurement  à  duvet  grisâtre  ^  flancs 
fanves;  poitrine  noire  ^  éensson  fauve.  Abdomen  entièrement  noir. 
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PiccU  jaunes;  caîues  postërienres  à  deux  aoneaux  noîrftlret  prés  des 
exirémités  ;  jambes  postérieures  brunâtres,  â  base  et  extrémité  jaunes. 
Ailes  presqu*hjalines  ;  cellule  médiastine  brune;  basilaire  externe 
s'étendant  jusqu'au  milieu  de  la  discoldale. 

Do  Brésil  oa  du  Chili.  M.  Gaudichaud.  Muséiiin. 

20.  StHPHVS  AVBOPULVBBATOa  ,  Nob. 

Thorace  mgro\  ieutello  fianao.  Ahiominê  fuseOf  auropulverato  ; 
tfihui  faiciii  rufii^  prima  inUrrupta^  aUeriê  emarginatit* 

Long.  4  I.  (^. 

G>rps  assez  étroit.  Face  jaune  »  a  bande  noire.  Front  jaune  «  â 
tacbe  brune.  Antennes  jaunes.  Thorax  d*un  noir  luisant,  à  reflets 
▼eris  et  bleus  et  poils  jaunes;  un  peu  de  jaune  sur  les  côtés;  flancs  à 
duTct  gris  et  poils  jaunâtres  ;  une  tache  jaune  sous  Tinsertion  des 
ailes;  écnsson  jaune.  Abdomen  brun,  comme  saupoudré  de  duvet 
doré;  deuxième,  troisième  et  quatrième  segments  à  bande  fauve  au 
bord  antérieur;  celle  du  second  interrompue  au  milieu;  les  autres 
écbancrces  en  avant  et  en  arrière  j  ventre  jaune ,  à  bandes  noires. 
Pieds  jaunes.  Ailes  un  peu  jaunâtres. 

Da  Chili.  M.  Gay.  Muséam. 

21.  Strphus  riGTDS  f  Nob. 

Tkorae$viridi,  lateribui  rufi$;  vil  ta  donali  griêea;  êcutelh 
nigro,  rufo  marginato.  Abdominiê  tertio  »  quartoque  êe^nemtiê 
quimque  maculii.  (Tab.  16 ,  fig.  11.) 

Long.  3  1. 

Corps  assez  étroit.  Face  fauve,  fort  saillante,  sans  tubercule.  Front 
nu,  d*un  noir  bleuâtre  luisant,  bordé  de  fauve;  rertez  violet. 
Antennes  fauves.  Thorax  d'un  noir  verdâtre»  bordé  de  fauve;  une 
bande, dorsale  de  duvet  grisâtre;  flancs  noirs,  â  tache  jaune,  en 
avant  de  rinsertion  des  ailes  ;  écusson  noir,  bordé  de  fauve.  Abdomen 
noir;  premier  segment  â  taches  latérales  et  bord  antérieur  bave  ; 
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dcaiième  à  baode  fauTe,  aabord  anléricDr,  interrompue  aa  milieu  et 
écliancrée»  au  bord  postérieur  ;  troisième  et  quatiîème  à  cinq  taches 
fauves  ;  Tintennëdiaire  s'étendanl  sur  toute  la  lonjpeur  du  segment , 
rétrécie  au  milieu;  les  deux  suivantes,  de  la  même  forme 9  mais 
n'atteignant  que  les  deux  tiers  de  la  longueur;  les  latérales  courtes  et 
à  peu  près  carrées;  cinquième  segment  à  quatre  petites  taches  fauves; 
bord  postérieur  des  segments  luisant;  ventre  brun,  à  taches  fauves. 
Pieds  fauves;  cuisses  postérieures  à  anneau  noir  près  de  rextrémité; 
jambes  postérieures  à  anneau  brun  près  de  la  base  ;  tarses  postérieurs 
bruns.  Ailes  jaunâtres. 
De  la  Guyane.  M.  Lepriear.  Muséum. 

32.  Stbphcs  SECURivBiu»,  Ncb. 

Thorace  œneo;  tcutello  rufo.  Abdomine  atro;  $egmentis 
iecundo,  tertioque  fascia  rufa;  quarto  duabut  maculis  rufis, 
bilobatii:  quinto  quatuor  strigit  rufis.  (Tab.  16»  fig*  1.) 

Long.  4. 1.  </. 

Corps  assez  étroit.  Thorax  d*un  vert  métallique,  a  petits  poils 
jaunes  ;  une  tache  jaune  en  avant  des  ailes  et  une  de  chaque  côté  du 
bord  postérieur;  flancs  verts,  à  tache  jaune  sous  Tinsertion  des  ailes; 
écusson  fauve.  Abdomen  assez  étroit ,  à  câtés  droits;  premier  segment 
cuivreux  y  à  petite  tache  fauve  de  chaque  côté  ;  deuxième  et  troisième 
à  bande  fauve  près  du  bord  antérieur  ;  celle  du  troisième  un  peu 
arquée  ;  quatrième  à  deux  taches  fauves  en  forme  de  hache ,  séparées 
par  une  ligne  noire  ;  cinquième  à  quatre  petites  taches  fauves  «  longi> 
tudinalcs  ;  ventre  jaune.  Pieds  jaunes  ;  cuisses  postérieures  k  anneau 
brunâtre,  peu  distinct,  près  de  Textrémitè;  jambes  poslémares 
brunâtres,  à  anneau  jaune  au  milieu.  Ailes  presqu'hyalines. 

De  l'Amérique  septentrionale.  Collection  de  M.  Serville. 

33.  8tbphu6  Boscn ,  Nob. 

Ihorace  mgro^  lateribui  flwiê  ;  icutello  nigrop  rufo-margi-^ 
Halo.  Abdomine  rufo ,  nigro  vimegato.  Femoribui  postieis  an- 
nule fuêco.  (Tab.  17»  fig.  2.) 
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Long.  «  74  ï-  *• 
Face  courte ,  proéminente ,  jaune  ;  cdtës  k  duvet  blanchAtre.  Front 
d'an  noir  bleuâtre  luisant ,  bordé  de  fauve.  Antennes  fauves.  Abdo- 
men ovabdre  alongé;  premier  segment  noir^  deuxième  à  moitié 
antérieure  fauve ,  postérieure  noire  ;  troisième  et  quatrième  fauves ,  à 
bande  dorsale  noire,  renflée f  arrondie  vers  le  bord  antérieur  et 
dÎTisée  par  une  ligne  ùave,  élargie  an  bord  postérieur;  ce  bord 
ooir,  émettant  deux  nuoeaux  triangulaires  de  chaque  côté;  cinquième 
Cauve,  à  trois  lignes  noires,  longitudinales.  Pieds  jaunes  ^  cuisses 
postérieures  à  anneau  brun  près  de  Textrémité  ;  jambes  postérieures  à 
deux  amneanx  brunâtres  peu  distincts*  Ailes  un  peu  jaunâtres  . 
cellnle  basilaire  externe  s^étendant  jusqu*au  tiers  de  la  discoidale. 

De  la  Caroline.  Bo6c.  Maséom. 

S4.  Stmmus  6Bin€in.ATi» ,  Nob. 

Thorae^  obieure  œneo  mtido;  iCMîéllo  fiamdo»  Abiominê 
liBiari  mgro'ffaseiiê  tribus  flavis  interruptis*  Ant$nnii  pûdi-' 
buiquê  mgrii]  gmieuliê  antieit  fiavU.  (Tab.  17,  fig.  5.) 

Long.  3  '/3  1.  c^. 

Face  et  front  noirs ,  â  reflets  bleus  et  Terts  et  duvet  gris  ;  face  à 
proéminence  nue ,  fort  prononcée.  Front  à  poils  noirs.  Antennes 
nnres.  Thorax  à  poils  noirs;  côtés  â  léger  duvet  gris;  écusson  jau- 
nâtre ,  â  poils  jaunes.  Abdomen  d*un  noir  presque  mat ,  i  poils  noirs 
sur  les  edtés,  jaunes  i  la  base;  deuxième,  troisième  et  quatrième 
segments  à  bandes  jaunes  interrompues  près  du  bord  antérieur,  for- 
mant des  taches  ovalaires,  transversales,  à  poils  jaunes  sur  les 
côtés;  celles  du  deuxième  segment  obliques  et  plus  petites;  quatrième 
à  liseré  jaune  au  bord  postérieur;  ventre  semblable  an  dos.  Pieds 
n<ûrs,  genoux  antérieurs  Guives.  Ailes  grisâtres  ;  cellule  médiastine 
jaunâtre. 

De  Terre-Neuve.  M.  LéguiUon.  Muséum. 

Cette  espèce  représente  en  Amérique  le  5.  wnbtUaiQrum^ 
Fab.,  Meig.,  d'Europe,  auquel  il  ressemble. 

11 
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AA.  Ecusson  noir  ou  verC. 

25.  Strphvs  aknulipes  ,  Nob. 

JSneus  (^  f  cœruleus  2  *  Abdomine  anguêto ,  faseiis  dtuibui 
inierruptii  flavis.  Pedibui  flavis\  femoribus  potticis  annula 
nigro.  (Tab.  17,  fig.  40 

Long.  5. 1.  (/*  $ . 

Face  et  front  cuivreux  </* ,  hX^ns  ^.  Antennes  jaunes;  troisième 
article  brunâtre  en-dessus.  Thorax  entièrement  vert  c/^i  bleu  $. 
Abdomen  :  deuxième  segment  à  deux  taches  jaunes ,  fort  petites 
dans  les  femelles;  troisième  et  quatrième  à  bandes  interrompues, 
jaunes,  formant  deux  taches  carrées,  alongées  V*  ^  échancrëes  sur  les 
côtés  en-dessous  $  ;  cinquième  à  deux  taches  latérales  jaunes  ; 
▼entre  jaune,  à  bandes  noirâtres.  Pieds  jaunes;  cuisses  postérieures 
à  anneau  noir  près  de  la  base  :  jambes  postérieures  à  anneau  noirâtre 
près  de  la  base.  Ailes  presqu'hyalines. 

Assez  commun.  De  l'Ile  Bourbon.  H.  Bréon.  Muséum. 

Voisin  du  S  mellinus^  il  en  diCTère  par  l'anneau  noirfttre  des 
jambes  postérieures. 

S6.  Stbphus  TiBiCBif ,  Wied. 

Thoraee  seutelloque  nigriif  flavo  marginatis.  Àbdomine  fuico  : 
foêcia  baseoi ,  maeulis  tribug  geminiê ,  vittulaque  flaviê.  (Tab.  17, 
£g.3.) 

Wiedemann  a  décrit  sa  femelle.  J'ai  observé  les  deux  $tTe$:  Dans  le 
mâle ,  le  front  est  linéaire  au  milieu. 

Dans  cette,  espèce,  qui,  par  sa  forme  étroite,  ressemble  aux 
S.  icalaris 9  mellarius,  etc.,  mais  dontrécusson  n'est  pas  noir,  la 
face  diffère  de  celle  de  tons  les  autres  Sjrphes  :  elle  suit  la  ligne  du 
front  et  forme  une  saillie  obtuse.  Le  front  de  la  femelle  est  moins 
large  que  dans  les  autres  espèces ,  et  les  ailes  ont  la  nermre  sous- 
marginale  assez  rentrante  dans  la  première  cellule  postérieure. 

De  Montevideo.  En  septembre  et  noyembre.  Muséum  et 
collection  de  M.  SenriUe. 


37.STBPHUS  raiEftTBATUSf  Nob. 

Tkoraee  viridù  Abdomine  mgro,  triiui  foêeiii  iehiitacM^ 
mtêrruptiê.  (Tab.  17,  fig.  6.) 

Loog.  41.  $. 

Voisin  du  S.  glaueuê,  Meig.  Âsscf  étroit.  Face  fort  saillante  en 
l»Sy  à  dcax  tubercules,  d*nn  noir  rerdâtre  luisant,  à  léger  duvet 
Manehâtre.  Front  large,  d'^un  noir  Terdâtre,  à  sillon  transfersal  et 
poils  noirs.  Antennes  noires,  insérées  assez  haut;  troisième  arliele 
inron,  orale.  Thorai  entièrement  d*nn  yert  métallique  foncé;  flânes 
iduvel  gris.  Abdomen  d'un  noir  mat;  les  deuxième,  troisième  et 
quatrième  segments  à  bande  ardoisée,  luisante,  interrompue  au 
milieu;  cinquième  entièrement  de  cette  couleur;  ventre  d'un  vert 
métallique.  Pieds  bruns  ;  antérieurs  â  partie  postérieure  des  cuisses  » 
jambes  antérieures  et  intermédiaires ,  d'un  testacé  brunâtre  ;  tarses 
antérieurs  à  premier  article  un  peu  plus  alongé  que  dans  les  autres 
espèces.  Ailes  grisâtres. 

Du  Chili.  M.  Gay.  Mofléum. 

33.  G.  SPH£ROPHOBIE,  Spbjsbophobu,  Saint-Fargeau  et 
Serville,  Maeq*  S.  à  B, 

Ce  genre,  détaché  des  Syrphes  de  Meigen,  ne  comprend 
encore  qoe  trois  espèces  exotiques,  rapportées  d'Egypte  par 
IL  BoYé,  et  dont  deux  ressemblent  au  S.  tœniata ,  et  l'antre  au 
S.  neHaa.  Notre  S.  geripta  se  retrouve  aux  Ues  Canaries. 

1.  SFflJBEOPBOBIA  A1I1I1JLIPES  ,  Nob. 

ThoTûCê  nigro--aheo;  latêribui  êeutelloqfêe  fia/m.  AbiomifM 
fdpv;  foidU  flavii  integris.  Femoribus  poiticU  annula  fusco» 

Long.  S 1*  G^ . 

Vmsin  du  S.  tœniata,  il  en  diffère  ainsi  qu'il  suit  :  le  cinquième 
segment  de  l'abdomen  est  testacé,  sans  taches.  Cuisses  postérieures  i 
anneau  noirâtre  ayant  Testrémité. 

D'Egypte.  M.  Bové.  Muséum. 
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S5.  G.  CHRYSOGASTRE ,  Cbetsogastbb  »  Meig. 

Ce  genre,  qui  comprend  uo  assez  grand  nombre  d'espèces 
européennes,  n'en  compte  encore  qu'une  exotique ,  C  mtiiuSf 
Wied.  9  de  l'Amérique  septentrionale.  De  plus ,  le  C.  spleniem , 
de  TEurope»  se  trouve  aussi  en  Afrique. 

'36.  G.  PARA6UE,  Paragus,  Latr. 

Aux  quatre  espèces  exotiques  décrites  par  Wiedemann,  dont 
deux  appartiennent  à  l'Afrique  et  deux  à  l'Asie,  nous  en 
joignons  une  nouvelle ,  qui  parait  assez  commune  aux  Iles  de 
France  et  de  Bourbon. 

1.  PaBAGUS  B0BB0N1CUS  ,  iVo6. 

MneoHMgw.  Thorace  rufo  tomentoêo.  Seuielh  immaeulato» 
Àbdomine  foicia  flava.  (  Tab.  18 ,  fig.  1.) 

Long,  c^  i  V4  !•  2  2  l- 

Voisin  da  P.  zofMLtus.  Face  jaune ,  à  reflets  biens  et  poils  jaunes  </*; 
à  poils  blancs  et  bande  longitudinale  noire  Q  •  Front  noir,  à  reflets 
bleus  ou  Terts  ç^  Q .  Antennes  brunes ,  quelquefois  d'un  testacé 
brunâtre.  Teuz  à  léger  duvet  blanchâtre  ^  $ .  Thorax  à  reflets  verts 
ou  bleus,  à  poils  dorés  en  avant  et  sur  les  côtés  c^  ;  $  jaunâtres. 
Abdomen  k  reflets  verts  ou  bleus  ;  «^  troisième  segment  et  base  du 
quatrième  jaunes;  bord  postérieur  des  quatrième  et  cinquième  â 
duvet  blanc  ;  la  bande  est  ordinairement  fauve  et  plus  étroite  dans  les 
femelles  ^  ventre  coloré  comme  Tabdomen.  Pieds  fauves  ;  base  des 
cuisses  noire  ;  jambes  postérieures  à  anneau  noir  au  milieu*  Ailes 
presque  hyalines. 

Des  Iles  de  France  et  de  Bourbon. 

37«  G.  PIPIZE ,  PmzA  «  Fait. 

Ce  genre»  qui  compte  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
européennes ,  n'en  comprend  que  deux  exotiques  :  Tune  déerite 
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par  Wiedemaon ,  Tautre  par  nous.  Celte  dernière  diffère  des 
antres  par  la  saiUie  de  la  bouche  «  et  si  nous  nous  renfermions 
rigoureusement  dans  les  caractères  assignés  à  ce  genre  par 
Heîgen  »  nous  ne  pourrions  l'y  laisser  ;  mais  nous  avons  observé 
qoe  si  les  grandes  espèces  européennes ,  dont  Tabdoitien  porte 
one  bande  fauve ,  n'ont  aucune  saillie  au  péristome  »  plusieurs 
pelileSy  telles  que  P.  virenSf  annulata^  nigripeif  en  ont  une, 
à  la  vérité  moins  distincte  que  dans  notre  espèce  exotique.^'Les 
nervures  des  ailes  présentent  aussi  quelques  légères  différences. 

1.  PmZA  BUCCATA  f  Nob. 

Tkoraee  eœruUo'nigro»  Abdomine  brunneinnigro.  (  Tab.  18, 

lig.a.) 

Long.  5  '/jl-  rf"- 

Face  noire ,  k  davet  et  poils  blancs  ;  péristome  saillant.  Front  noir, 
à  doTet  blanc.  Antennes  noires;  troisi^.me  article  ovale ,  alongë. 
Teu  Teins ,  à  poils  d'nn  blanc  jaunâtre.  Thorax  noir ,  â  reflets  biens 
el  Tertt  et  poils  ronssâtres  ;  écasson  à  poils  noirs.  Abdomen  d'un 
brun  noirâtre I  â  petits  poils  blancs  sar  les  côtes;  ventre  brunâtre. 
Pieds  noirs;  un  peu  de  testacé  à  rextrémitë  des  cnîsses;  jambes 
antérieures  à  base  testacée;  premier  article  des  tarses  antérieurs 
et  intermédiaires  testacé.  Ailes  jaunâtres  ;  ner?ure  terminale  de  la 
première  cellule  postérieure  oblique  à  sa  jonction  â  la  sous-marginale, 
arrondie  à  Tautre  extrémité;  nenrure  terminale  de  la  discoldale 
droite^  perpendiculaire  à  sa  base;  cellule  basilaire  externe  s'étendant 
jusqu'au  cinquième  de  la  discoldale. 

De  la  Caroline.  Bosc.  Muséum. 

38.  6.  BACCHA,  Baccha,  Fab. 

Wiedemann  a. décrit  butt  espèces  exotiques»  qui  se  répar- 
tissent en  Afrique ,  en  Asie  et  en  Amérique;  nous  en  faisons 
connaître  deux  nouvelles  »  qui  appartiennent  au  l^isil.  La 
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plupart  de  ceB  espèces,  si  disséminées  sur  le  giobei  se 

de  celles  de  l'Europe  par  la  livrée  plus  ou  moins  obscure 

des  ailes. 

Fabricius  et  Wiedemann  ont  compris  dans  ce  genre  le 
B.  cylindriea^  dont  l'abdomen  est  sessile  et  d'égale  largeur»  et 
que  nous  rapportons  au  genre  Ocyptame. 

1.  Baccba  vittata  ,  Wied. 

Melha.  Tkoraee  abdomineque  nigro^ittatii-  Ali$  fuici$^ 
foêeta  ante  apieem  limpida.  (  Tab.  18  »  fig.  3.) 

Quoique  l'individu  $  décrit  par  Wiedemann  soit  d'Afrique , 
nous  rapportons  à  cette  espèce  un  individu  $  de  Java  ,  qui  en 
diffère  peu.  Suivant  Wiedemann ,  le  troisième  segment  de 
l'abdomen  a  l'extrémilé  noire;  nous  trouvons  que  c'est  le 
deuxième. 

2.   B AGCHA  VARIBOATA,  iVo6. 

Thorace  cœruUo-nigrOt  latertbui  scutelloque  flatiê,  Abdamine 
nigro ,  flavo  maculato,  (Tab.  18  ,fig.  40 

Face  et  front  d'an  faave  bmnfltre.  à  légers  reflets  bleaâtres;  front 
à  bande  longitadinaie  noire,  ainsi  qae  le  ircrtex.  Antennes  fauves. 
Thorax  d'an  noir  bleaâtre  ;  côtés  et  écasson  jaanes.  Abdomen  d'an 
noir  bleaAtre;  deuxième  segment  â  petite  tache  jaune,  de  chaque 
côté  4  aux  deux  tiers  de  la  longueur;  troisième  à  petite  tache  jaune, 
de  chaque  côté ,  au  milieu  de  la  longueur;  quatrième  A  quatre  bande* 
jaunes ,  s'étendant  depuis  le  bord  antérieur  jusques  vers  le  milieu  de 
la  longueur  ;  les  extérieures  plus  larges  que  les  intérieures  ;  otnquième 
à  quatre  petites  taches  jaunes  au  bord  antérieur.  Pieds  antérieurs  et 
intermédiaires  fauves;  postérieurs  noir»;  base  et  extrémité  des 
cuisses ,  base  des  jambes  et  tarses  fauves.  Ailes  un  peu  jaunâtres  î 
cellule  médiasline  un  peu  hrunAtre* 


(les) 

De  Guaratoba,  au  mois  de  mars.  Muséum. 
Cette  espèee  regaeoible  au  B.  eiawita  9  Fab. 

3.  RaCClU  LBFIDA  ,  Nob. 

Thoracê  mmo.  Abdamine  rufo;  i^gmêntii  margine  postieo 
Umeis  j  macmUiquB  nigrit.  AlU  fuicU.  (Tab.  19 ,  fig.  1.) 

Long.  41.  c^. 

Face  et  front  jaunes  ;  ce  dernier  à  poils  noirs.  Antennes  faures. 
Thorax  d*un  Tert  métallique  ;  eôtés  et  ëcusson  fauyes.  Abdomen  d^un 
fauTe  vif,  étroit  au  deniième  segment,  s'élargissant  progressivement 
jusqu^à  reitrémité  ;  premier  segment  plus  large  que  le  deuxième  ; 
deuxième  noir,  à  bande  faute  an  milieu  ;  troisième  à  large  bande  au 
bord  postérieur,  et  ligne  dorsale  noires  ;  quatrième  et  cinquiènie  à 
liseré  an  bord  postérieur ,  ligne  dorsale  et  une  tache  triangulaire ,  de 
chaque  côté,  noirs  \  sixième  noir;  Tcntre  jaune.  Pieds  Fauves  ;  cuisses, 
postérienres  k  anneau  noir  avant  Textrémité;  jambes  postérieures 
brunâtres  ^  tarses  postérieurs  à  premier  article  long  et  assez  épais. 
Ailes  d*un  brun  uniforme. 

Patrie  mconnuc.  Muséum. 

99.  ASGE ,  AsQA ,  Megerle. 

Ce  genre  ne  oemprend  qu'une  espèce  exotique ,  A>  braehy$~ 
t0Êm,  Wied.,deB  Indes  orientales,  et  qui  diffère  des  euro- 
péennea  par  la  tàee  à  peine  convexe,  perpendiculaire,  par 
répistome  sans  saHHe  et  par  une  légère  modification  des 
antennes. 

VA,  onaKi,  de  TEnrope ,  a  été  trouvée  aux  lies  Canaries. 


(  "0  ) 
ll.«  TRIBU. 

DoLICBOPODBS  f   DOLICHOPODA. 

Style      l     y*  article  des  antennei  alongé ,  pointa i.  RHAPuiUlL 

des  anten-i 
nés  tenni-J 
nal.  \     3.*  article  des  antennes  court ,  airondi a.  CHRYSOTE. 

iQ  .    .•  1  j    f     Antennes  insé- 
3.«  arude  des  I  y^  ^  j^  ^^  jj^_ 
;?*?"~""""jférieureJfclatéte.  3.  DUPHORE. 
di.  Hanches  an- <      »   ..     ^   •.  z 
...  .    \     Antennes  msé- 

téneurcsmuniesl  ^^,^  ^^,^. 
^*  "^'^  (périenreSeUtAte.  4.  PSILOPB. 

/     Style  des  an- 
L  tonnes  biarticulé 
l  inséré  vers  le  mi- 
3.'arUcl€des]lieu  du  3.*  article.  5.  Bi£D£TJËRS. 
antennes  alongé  /     Style   des   an- 
««.w^..^.   I  ouovalo.  jtennes      simple, 

I  inséré  prés  de  i'a- 
f  trémite  du  3.*  ar- 
lUde 6.  AR6YRE. 

Organe  eopulateor  ff  lamelliforme. 7.  DOUCHOPE. 

Cette  tribu,  quoique  très-étrangère  à  celle  des  Syrphides»  a 
cependant  de  commun  avec  elle  de  n'avoir  d'affinité  particulière 
avec  aucnne  autre ,  et  de  se  trouver  à  Textrémité  de  la  série 
des  Tétrachœtesy  mais  par  une  dégradation  différente  des 
organes.  Ce  sont  surtout  les  parties  de  la  trompe  et  particulière- 
ment les  soies  maxillaires  qui  s*oblitèrent.  Les  nervures  des 
ailes  se  simplifient  beaucoup  également,  mais  d'une  autre  manière 
que  chez  les  Syrphides.  Les  antennes  s'éloignent  aussi  de  celles 
des  tribus  supérieures  par  l'insertion  fréquemment  dorsale  du 
stjle.  Ces  Diptères  sont  donc,  avec  les  Syrphides  »  les  derniers 
anneaux  de  la  chaîne  que  nous  venons  de  parcourir.  Dans  les 
Suites  à  Buffon ,  nous  avons  placé  les  Dolichopodes  avant  les 
Syrphides ,  en  considérant  les  antennes  plus  souvent  semblables 
à  celles  des  tribus  supérieures  ;  mais  nous  croyons  plus  con- 
forme &  l'ordre  naturel  de  les  placer  après ,  en  ayant  égard  à 
l'infériorité  organique  de  la  trompe  et  des  ailes. 
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Soit  qoe  les  Dolichopodes  aient  été  dédaignés  par  les  TOja- 
genn  à  cause  de  i'exiguité  de  lenr  corps  »  malgré  l'écht  de 
leurs  couleurs  ,  soit  quils  aient  leur  principale  station  en 
Europe  y  les  espèces  exotiques  connues  ne  forment  que  la  moitié 
des  européennes  (l),  et  il  est  à  remarquer  qu'elles  appartiennent 
en  très-grande  partie  au  même  genre.  Sur  les  soixante-dix 
Doliehopodes  exotiques  que  nous  connaissons,  plus  de  cinquante 
sont  du  genre  Psilope;  les  autres  se  répartissent  en  très-petit 
nombre  dans  chacune  des  autres  coupes  génériques  (2).  Ce 
genre  bien  pauyre  en  Europe ,  si  riche  ailleurs ,  est  encore 
rema^rquable  par  les  modifications  organiques  et  par  la  bigarrure 
desafles. 

Nous  n*aTons  recueilli  aucune  observation  sur  les  mœurs  des 
Ddicbopodes  exotiques. 

l.**  G.  RHAPHIUM ,  Rhathium  ,  Meig. 

Le  Jl.  ditatwn,  Wied.,  recueilli  à  la  Chine  par  Trentepohl, 
est  la  seule  espèce  exotique  connue.  Elle  difière  de  celles  de 
l'Europe  par  la  dilatation  des  cuisses  et  tarses  postérieurs. 

i  G.  CHRYSOTE ,  Chetsotus  ,  Meig. 

Nous  ne  connaissons  encore  que  deux  espèces  exotiques  de 
cegenre,C  ttnetifff,  Wiedy  et  annulatui^  Nob.  Cette  der- 
nière, qui  est  du  Brésil ,  est  assez  remarquable  par  la  nervure 
sons-marginale  des  ailes,  qui  est  arquée  vers  l'extrémité ,  et  par 
la  largeur  de  la  première  cellule  postérieure. 

!•  ChBYSOTOS  AHHUtATUS,  Nob. 


(i)  Le«  Bolidiopodef  eoiopéeDi  sont  aa  nombre  de  i4o  envirou. 
(s)  Les  gcDrce  parmi  lesquels  on  n*a  pas  encore  trouTé  d'espèces  exotiques 
seak  :  G.  Pcrphyropt ,  Njrirophorêt  Sjrhiëtrome  et  (MtœhiU, 


u  Pêdibui  flami  ;  femoribui  annmto  fuieo»  (Tab. 
M,  fig.  6.) 

Long.  1  VJ.  </«$. 

Trompe  noire.  Palpes  à  davet  jaonâtre.  Face  et  front  à  duvet  d'na 
gris  blanch&tre.  Antennes  noires.  Caisses  antérieures  n'ayant  qu*an 
large  anneau  noir.  Tarses  bruns ,  à  premier  anneau  jaune.  Balanciers 
jaunes.  Ailes  hyalines;  nervure  sous-marginale  arquée  avant  Textré- 
mité  ;  première  cellule  postérieure  large. 

Du  Brésil ,  à  Rio-Janeiro,  Aug.^«  de  Saint-Hilaire ,  et  aa  nord 
de  la  capitainerie  de  Saint-Paul. 

3.  G.  DIAPHORE ,  Diaphora  ,  Meig. 

Une  seule  espèce  exotique  de  ce  genre  est  connue  jusqu'ici. 
C'est  le  D.  maïuiartiMfâyWied.,  trouvé  à  la  Chine  par  TrentepohI. 

4.  G.  PSILOPE,  PsiLOPus ,  Jfegfaf /e. 

Tandis  que  les  autres  genres  de  DoUchopodes  les  |rius  nom- 
breux en  espèces  européennes  n'en  présentent  que  peu  d'exo- 
tiques 9  les  Psilopes ,  par  une  singulière  exception ,  se  montrent 
assez  abondamment  dans  les  difKrentes  parties  du  globe ,  mais 
surtout  en  Amérique.  Sur  près  de  cinquante  espèces  qui  sont 
maintenant  connues  hors  de  l'Europe ,  trente  au  moins  sont 
américaines ,  et  les  autres  se  partagent  à  peu  près  également 
l'Afrique  et  l'Asie. 

Quelques  organes  présentent  de  la  diversité  et  nécessitent 
des  modifications  aux  caractères  génériques.  Les  antennes  ont 
le  deuxième  article  tantôt  entonré  de  soies  assez  alongées, 
tantôt  presque  nu;  le  troisième»  ordinairement  patellifonne, 
prend  quelquefois  la  forme  ovalaire;il  est  conique  dans  les 
P.  œneui^  Fab. ,  de  Java ,  vittatui  «  Wied. ,  des  Indes  orien- 
tales. Le  style  n'est  pas  toujours  dorsal  et  inséré  près  de  l'ex- 
trémité ,  mais  il  se  montre  quelquefois  apieal.  D  s'alenge  dans 
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quelques  espèces  et  surtout  dws  le  P.  erimcamiê ,  Wied. ,  de 
Jm,  où  il  dépasse  beaucoup  la  longueur  du  corps.  U  se  termine 
en  tubercule  dans  le  P.  gloMfirp  que  Trentepohl  a  découYert  à 
b  Chine.  D  présente  deux  petites  tubérosîlés  dans  le  bitub^rcw» 
htm  9  Nob.»  du  Brés9. 

L'armure  copulatrice  des  lailes  est  plus  ou  ukmbs  déve- 
loppée ;  elle  est  munie  de  fort  longs  poils  dans  le  P.  eotidalui , 
Wied.  y  de  Savannab. 

Les  modifications  que  présentent  les  pieds  se  réduisent  à  la 
dilatation  des  tarses  postérieurs  dans  le  P.  po«f tcalus ,  Wied. , 
do  Brésil  y  et  aux  soies  qui  garnissent  les  cuisses  et  les  jambes 
dans  les  P.  fuiàpennii ,  Nob. ,  du  Sénégal ,  et  pilipe$  »  Nob. ,  du 
BrériL 

Les  ailea,  qui  présentent  le  caractère  générique  le  plus 
saillant  9  c'esl*à*dire  la  nervure  transversale  »  propre  à  ce  genre* 
qui  s'aeastomose  à  l'extemo-médiaire  avant  l'extrémité  de 
cette  nervure^  et  s'étend  jusqu^au  bord  postérieur  de  la  sous- 
marginale  ,  sont  très-diversifiées  dans  la  direction  que  prend 
cette  nervure.  Elle  forme  avec  la  partie  antérieure  de  l'extemo- 
médiaire  un  angle  tantôt  obtus  9  comme  dans  les  P.  fuseipenniêf 
Nob.,  reclus  9  Wied.  de  Sumatra  »  tantôt  droit ,  comme  dans 
les  P.  Des/ardmatï,  Nob. 9  de  TUe  de  France»  et  plusieurs 
autres,  tantôt  diversement  aigu ,  coname  dans  les  P.  elathraiuêp 
Nob.,  ototaceua,  Nob. ,  du  Brésil  ;  ru/iventris ,^oh.  9  de  Tile  de 
France ,  etc.  Elle  est  droite  ou  plus  moins  arquée  ou  sinueusot 
suivant  l'angle  qu'elle  forme»  droite  comme  dans  le  P.  reetus, 
tfqnée  comme  dans  le  flavimamu  9  Nob. ,  très-sinueuse  dans  le 
Sinuatug  »  Nob. ,  l'un  et  l'autre  du  Brésil.  Enfin ,  après  le  coude 
plus  ou  moins  arrondi  qu'elle  forme  le  plus  souvent  9  eUe  se 
rapproche  ordinairement  de  la  seus-marginale  en  gagnant  le 
lH)rd  postérieur  ;  elle  est  quelquefois  parallèle  à  cette  nervure  9 
comme  dans  les  P.  para/Mus ,  Nob.  lOt  mfioenirii  »  de  File  de 
France. 


(m) 

La  deuxième  nervure  transversale ,  beaucoup  mdns  diver* 
sifiée,  est  ordinairement  droite  et  perpendiculaire  à  sa  base» 
mais  elle  est  oblique  dans  les  P.  piitpes  f  flammanmê ,  etc. ,  et 
elle  est  arquée  dans  les  fuidpennii  et  aneui. 

Les  ailes  se  modifient  encore  sous  le  rapport  des  taches  et 
des  bandes  transversales ,  brunes ,  qui  décorent  diversement 
un  assez  grand  nombre  d'espèces  exotiques  exclusivement. 

1.  PSILOPUS  SBNEGALBNSIS»  Mocq.  S.  à  B. 

JEneuê.  noraee  foida  eœrulea.  Abdomine  basi  eœruUa.  Alig 
fuicii  :  nervo  transveno  $eeundo  arcuato.  (Tab.  20,  fig.  4») 

Long.  41.  <^. 

Face  et  front  verts.  Antennes  noires;  troisième  article  court , 
coniqne;  style  apicsl ,  alongë.  Thorax  à  bande  longitudinale  bleue; 
écusson  bleu  ;  côtes  â  léger  duvet  gris.  Abdomen  ;  les  deux  premiers 
s^ments  bleus;  les  trois  derniers  à  bord  extérieur  d'un  rouge 
bronzé  ;  armure  copulatrice  d'un  brun  bronzé.  Pieds  jaunes  ;  cuisses 
antérieures  et  intermédiaires  à  base  noire;  postérieures  noires; 
jambes  et  tarses  intermédiaires  à  longs  poils.  Balanciers  bruns.  Ailes 
brunes  y  plus  claires  â  l'extrémité  de  la  nervure  médiastine,  au 
centre  des  cellules  discoidale  et  première  postérieure  et  au  bord  inté- 
rieur; nenrures  transversales  arquées  comme  dans  le  P.  œneus* 

Du  Sénégal.  Collection  de  M.  Serville. 

n  ressemble  au  P.  œneus;  mais  plusieurs  différences  et  sur* 
tout  les  dimensions  du  troisième  article  des  antennes  et  les 
poils  des  jambes  intermédiaires  ne  permettent  pas  de  les  con- 
fondre. 

9.  PSILOPUS  BUnVBHTMS^  Nob* 


ThoracB  tiriâi.  Miominé  Tufo  t  iMimrii  viridi^nigriê»  Atû 
hyaUnii.  (Tab.  21,  fig.  8.) 

Long.  S  L  $ . 
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Trompe  janne.  Faea  éiroiie,  couverte  de  davet  blanc.  Front  peu 
large 9  Tert.  Antenne»  :  premier  article  fanve,  les  antres  noirs; 
deoxième  à  soies  courtes;  troisième  arrondi  ;  style  dorsal  peu  alongë. 
Thorax  vert,  à  léger  davet  jaunâtre;  côtes  à  duvet  cendré.  Abdomen 
don  fauve  rougeAtre,  non  métallique;  bord  antérieur  de  cbaque 
segment  vert ,  à  duvet  noir.  Pieds  jaunes  ;  les  trois  derniers  articles 
des  tarses  bruns;  tarses  intermédiaires  et  postérieurs  alongés.  Balan- 
ciers jaunes.  Ailes  un  peu  jaunâtres  ;  première  nervure  transversale 
formant  un  angle  aigu  avec  la  partie  antérieure  de  Texterno-médiaire, 
eosaite  parallèle  à  la  sous-marginale. 

De  rUe  de  France.  M.  Desjardins.  Maséum. 

3.  PsiLOPUS  PAHALLELUS,  Nob. 

Yiridaureus»  Pedibui  fiaviê.  Ali$  einerei$,nen>o  iraniverêo 
frimo  eum  iubmarginali  paralMo.  (Tab.  21,  fig.  5.] 

Long.  1  V4I.  $. 

Thorax  â  léger  davet  jaunâtre;  eôtés  à  duvet  ardoisé;  tarsos 
bnms.  Balanciers  jaunes.  Ailes  d'un  gris  an  peu  jaunâtre;  •  première 
ncTTure  transversale  perpendiculaire  avec  rextemo-rmédiaire.  et  pa- 
rallèle avec  la  sons-marginale  après  le  coude. 

De  rile  de  France.  M.  Désjardins.  Muséum. 

4*  PsiLOPUS  DBSIABDINSn  y  Nob. 

Thrace  violaeeo.  Abdomine  viridù  Pedibui  fUm$.  Al%$  flavidiê. 
(lab.  21,  fig.  6.) 

Long.  2  1.  J. 

Trompe  noire.  Palpes  jaunes.  Faee  et  front  d*un  bleu  violet;  la 
première  à  davet  blanc.  Antennes  noires;  deuxième  article  â  soies 
courtes;  troisième  oblong;  style  peu  alongé,  inséré  près  de  la  base 
àt  cet  article.  Tborax  d*un  bleu  violet,  à  reflets  verts.  Abdomen 
dun  vert  doré.  Pieds  jaunes;  derniers  articles  des  tarses  bruns, 
lanciers  jaunes.' Ailes  :  première  nervure  transversale  formant  un 
angle  droit  avec  Texterno-médiaire. 
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De  rUe  de  France.  M.  Deqardiof .  Mofléum. 

5.  PsiLOFCS  vrrTATi»,  Wied. 

Viriiaureuê,  Ihoraee  e^êpreo^trimUato.  AUs  «oifa»  fû$eia 
média  apieegue  fu$eii»  (Tab.  90  y  fig.  6.) 

M.  Wiedemann  a  décrit  la  femelle.  Un  mâle ,  de  la  collection  du 
masénm  de  Paris ,  en  diffère  par  les  reflets  biens  da  thorax ,  par  la 
coalear  d'un  bran  bronzé  de  la  bande  dorsale  du  thorax,  par  les 
côtés  de  Tabdomen  ^i  ne  sont  cnivreux  qae  sur  les  trois  deroiert 
segments.  Dans  cette  espèce ,  le  troisième  article  des  antennes  est 
court  et  conique. 

Des  Indes  orientales ,  M.  Marc.  Maséiun,  et  de  la  collection 
de  M.  ServiUe. 

6.  PsiLOPus  iBHBVS ,  PFf «d.  ^  DoUchopuê  id. ,  Fab. 

^n&u$.  Aliê  albb  nigroque  tariis  ;  n$no  tramÊveno  sdcwMb 
arcmio.  (Tab.  19 ,  fig.  8.) 

Wîedemann ,  qui  n'a  pas  vu  cette  espèce ,  a  reproduit  la 
description  que  Fabricius  a  donnée  de  deux  individus  de  la 
collection  de  Bosc  9  faisant  partie  actuellement  du  Muséum  de 
Paris.  Cette  description  ne  fiiit  pas  mention  du  sexe  et  elle  est 
insuffisante ,  en  Toici  une  plus  complète  : 

Long.  4  !•  cf  • 

Trompe  fauTc ,  saillante.  Palpes  menus ,  fauTcs ,  terminés  par  une 
•oie  noire.  Face  d'un  bleu  violet ,  oouTert  de  duvet  blanc.  Front  de 
même  couleur,  mais  pev  muai  de  duvet;  vertex  â  celés  verts; 
tubercule  noir.  Derrière  de  la  tète  à  duvet  et  poils  Uancs.  Antennes 
fauves;  deuxième  article  sans  poils  distinels;  troisième  conique* 
pointu;  style  apical ,  long  de  deux  lignes.  Thorax  d^un  vert  doré  »  i 
bande  dorsale  noire ,  bordée  d'une  bande  Meue  â  reflets  verts:  flancs 
.  â  duvet  blanc  ;  écusson  bleu ,  à  reflets  bleus.  Abdomen  vert ,  à  légers 
reflets  bleus  et  léger  duvet  blanc;  segments  a  bord  antérieur  et  pos- 


J 
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teneur  ooir:  derniei'S  aegments  mutilés.  Pieds  d'un  jaune  pâle; 
jtmbes  manies  de  quelques  soies  et  de  petits  poils.  Ailes  à  fond  clair» 
an  peu  jaunâtre ,  à  quatre  taches  brunes  ;  la  première  prés  de  la 
naissance  de  Taile,  à  la  base  de  la  cellule  marginale;  la  deuxième 
plot  grande  et  alongëe ,  près  dn  bord  extérieur  et  vers  le  tiern  de  la 
longueur  de  Taile;  la  troisième  petite,  au  point  où  la  nervure  interno- 
médiaire  émet  la  deuxième  transversale;  la  quatrième  grande,  appro- 
chant, mais  n*atteignant  pas  les  bord$  poé^érieur  et  intérieur;  pre- 
mière nenrure  transversale  arquée ,  formant  un  angle  un  peu  obtus 
avec  reztemo-médiaire  et  arrondie  au  milieu;  la  deuxième  transver- 
sale doublement  arquée. 

De  Jaya.  Moséam. 

Cette  espèce  est  la  seule,  à  notre  connaissance,  dont  la 
deuxième  nervure  transversale  soit  sinueuse. 

7.  PsiLOPUS  PUSILLUS ,  Nob- 

Yiridaureus.  Femoribus  tanisque  nigris:  tibiis  flavis.  A  lis 
immaeulatit.  (Tab.  31,  fig.  7.) 

Long.  1  V.l.  rf»$. 

Trompe  et  antennes  noires.  Face  et  front  d'un  beau  vert;  la  pre- 
mière et  la  base  du  dernier  à  duvet  blanc.  Thorax  d*un  vert  doré ,  à 
bande  cuivreuse  cT  p  d'un  vert  émeraude  $  ;  côtés  noirs ,  à  duvet 
gris.  Abdomen  d'un  vert  doré  cT  $  -  côtés  à  reflets  cuivreux  (^  ; 
armure  copnlatrice  noire ,  à  reflets  violets.  Balanciers  jaunes.  Ailes 
hyalines;  première  nervure  transversale  formant  un  angle  aigu 
presque  droit  avec  la  partie  antérieure  de  Texterno-médiaire. 

Des  Indes  orientales. 

Voisin  du  P.  nitem ,  Wied. ,  Dolickofm  id. ,  Fab. ,  qui  n'en 
difibre  que  par  les  cuisses  jaunes  »  et  qui ,  suivant  Fabricius ,  a 
quelquefois  les  cuisses  noires. 

8.  PsiLOPUS  PILIPES  ,  Nob. 

Viridaureut.  Pedtèni  pilosis;  femoribua  nigris;  tibiis  flavis* 

12 


(  178) 

Aliimargine  extemo,  nemisque  transvenit  pallide  fuseanii. 
(Tab.  21,  fig.  6.) 

Long.  2  1.$. 

Trompe  noire.  Face  verte ,  à  lëger  duvet  blanc.  Front  vert ,  à 
reflets  biens.  Antennes  noires;  deuxième  article  à  poils  alongés^ 
troisième  à  style  alongë.  Thorax  vert  ;  écusson  bleu,  à  reflets  verts. 
Abdomen  vert,  à  incisions  noires.  Cuisses  et  jambes  antérieures  et 
intermédiaires  garnies  de  poils.  Balanciers  jaunes.  Ailes  :  moitié  pos- 
térieure du  bord  extérieur  d'un  brunâtre  pâle ,  ainsi  que  celui  des 
nervures  transversales  ;  deuxième  transversale  oblique. 

Do  Brésil ,  au  midi  de  la  capitainerie  do  Goyaz. 

9.  PSILOPUS  GUYARBNSIS,  Nob. 

Viridauretêê.  Antennarutn  artieulo  êecundo  setoso.  Pedibus 
nigris  :  tibiis  antieis  intermediisque  flavis.  Aliê  kyalinis. 

Long.  21.$. 

Trompe  noire.  Face  verte ,  à  duvet  blanc.  Front  bleu ,  à  reflets 
verts.  Antennes  noires  ;  deuxième  article  entouré  de  soies  ;  troisième 
court)  arrondi  ;  style  long  d'une  ligne.  Thorax  et  écusson  quelquefois 
cuivreux  ;  les  nervures  des  ailes  ne  difFèrent  pas  de  celles  du  P,  fia~ 
vimanui.  (Tab. 21,  fig.  3) 

De  la  Guyane  et  du  Brésil ,  au  nord  de  la  capitainerie  de 
Saint-Paul. 

10.  PsiLOPUS  VIOLACEUS ,  Nob. 

Violaeeut»  Pedibus  nigri$.  Alis  margine  extemo  nervisque 
fuico  îMLrgifMtiê-  (Tab.  20  yfig.  3.) 

Long.  21.  <^. 

Trompe  noire.  Face  violette,  à  reflets  verts.  Front  violet.  Antennes 
noires^  deuxième  article  bordé  de  soies ^  troisième  arrondi;  atyle 
dorsal.  Thorax  violet;  les  premiers  segments  à  reflets  verts;  armure 
copalatrice  menue.  Balanciers  jaunâtres.  Ailes  hyalines,  k  reflets 
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TÎoleU;  bord  extérîcar  bran  depais  le  tien  de  la  longea rjasqa^à 
reitrémité  ;  transversales  et  ezterno-mëdiaire  bordées  de  bran  ;  pre- 
mière transversale  formant  nn  anffle  fort  aigu  arec  la  partie  anté- 
rieure de  rexterno-médiaire. 

Dq  Brésil ,  à  l'ouest  de  la  capitainerie  des  mines. 

11.  PsuopcssiPHO,  Wied. 

Lœte  aenuê.  Alis  abbreviato  Infasciatis,  AnUnnU  nigm 
Pedibuê  flavii  ;  femoribui  nigrii  (f*  ;  tibiis  posiieiê  nigrié  J*. 
(Tab.  21,  fig.  1.) 

Wiedemann  a  décrit  cette  espèce  comme  ayant  les  pieds  jauner 
dans  les  deux  sexes.  Suivant  nus  observations  sur  nn  assez  grand 
nombre  d'indiridos,  les  femelles  senles  ont  les  pieds  de  cette  conlear, 
à  Texeeption  des  tarses  noirs  ;  les  mâles  ont  les  coisses  noires,  ainsi 
que  les  jambes  postérieores. 

Cette  espèce  est  commune  et  répandue  dans  une  grande 
partie  de  l'Amérique.  Nous  en  avons  tu  des  individus  de  la 
Peosjlvanie ,  de  Cuba ,  de  la  Guyane  et  des  diflérentes  parties 
da  Brésil. 

12.  PsiLOPUs  Lepeiburii  I  Nob. 

Viridis,  Abdamine  apiee  violaeeo  ^ ,  e^kfrto  $.  Ali$  fa$cia 
fMiia  afieeque  fuscis.  (Tab.  20,  fig-  5.) 

Long.  3 1.  <f  $ . 

Tr<»npe  jaune.  Face  et  front  violets  c^,  vert,  $,  à  davet  blanc, 
intennes  noires;  deuxième  article  à  poils  très-courts;  troisième 
court;  style  dorsal,  alongé.  Thorax  et  écusson  à  reflets  bleus  <^; 
côtés  à  duvet  gris.  Abdomen  i  reflets  bleus  et  dernier  segment  videt 
(/*  ;  les  deux  premiers  segments  verts ,  les  autres  d*un  rouge  cuivreux 
très-brillant  $ .  Pieds  jaunes  ;  jambes  postérieures  et  tarses  noirs, 
balanciers  jaunes.  Ailes  :  les  deux  bandes  brunes^  larges  et  ne  laissant 
cntr'elles  qu'une  bande  hyaline  fort  étroite;  première  nervure  trans- 
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versale  formant  un  angle  aigu  avec  la  partie  antérieure  de  rezterno- 
médiaire. 

Un  mâle  du  Brésil  »  et  une  femelle  de  la  Guyane  rapportée 
par  M.  Leprieur. 

18.  PSILOPUS  SINUÀTUS  ,  Nob. 

Chalybœus.  Alis  faêcia  apieeque  fuicis  (Tab.  20,  fig.  4*) 

Long.  2  V,  1. 

Trompe  jaune.  Face  à  duvet  blanc.  Antennes  noires.  Thorai  à 
deux  bandes  latérales  vertes.  Pieds  jaunes;  cuisses  postérieures  à 
extrémité  noire  ;  tarses  bruns.  Ailes  :  le  bord  extérieur  n*est  brun 
qu'à  partir  de  la  bande  transversale  ;  première  nervure  transTcrsale 
formant  un  sinus  très-profond  dans  la  première  cellule  postérieure. 

Du  Brésil,  capitainerie  de  Rio-Grande. 

14-    PSILOPUS  BITtBBRCULATUS,  2Vo6. 

Viridaureus.  Antennit  nigrii;  stylo  bituberculato.  Alii  foitia 
tnedia  apieeque  fuscis  ,  ad  coitafn  connexis^  (Tab.  30 ,  fig.  2.) 

Long.  2'/j  l. 

Trompe  noire.  Face  à  duvet  blanchâtre.  Front  bleu,  â  reflets  verts  ; 
une  petite  bande  de  duvet  blanc  au-dessus  des  antennes  ;  celles-ci  à 
troisième  article  court,  un  peu  ovalaire,  à  extrémité  arrondie;  style 
inséré  près  de  Textrémité^  long  d'une, ligne  et  demie,  à  petit  tuber- 
cule aux  trois  quarts  de  la  longueur  et  à  l'extrémité  (ce  dernier  ne 
parait  que  lorsque  le  style  est  vu  de  cdté).  Pieds  jaunes  ^  quelques 
soies  aux  jambes  intermédiaires;  tarses  postérieurs  bruns.  Ailes  :  le 
bord  extérieur  jaunâtre  dans  le  quart  de  sa  longueur,  ensuite  bmn  • 
la  tache  bmne  postérieure  ne  s*étendant  pas  jusqu'au  bord  intérieur^ 
une  petite  tache  brunâtre  près  de  la  base  de  Taile  ;  première  nervure 
transversale  formant  un  angle  aigu  avec  la  partie  antérieure  de 
Texterno-médiaire  jusqu'à  sa  courbure. 

Les  petits  tubercules  du  style  des  antennes  ressemblent  A 
ceux  du  Sybistrùma  nodimtmis. 
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.CeUe  espèce  est  très-voisiDedu  5.  dux ,  Wied. 
Da  Brésil.  M.  Vaatier.  Muséom. 

15.  PSILOPDSCLATHEATUS,  Nob. 

Viridaureui.  Pedibus  flavU;  femoribut  poitieiê  apice  mgri$, 
Aliê  dwUnês  faicis  fuiciê  big  conjunctis.  (lab.  21,  fig.  2.) 

I^ng.2  V4l-$- 

Trompe  jaune.  Face  inerte,  à  duvet  blanc.  Front  d*un  vert  bleuâtre. 
Antennes  noires;  troisième  article  arrondi;  style  alon^é.  Tarses  bruns  • 
Balanciers  jaunes.  Ailes  :  bord  extérieur  et  nervure  externo-mëdîaira 
bordés  de  brun  ;  une  petite  tache  brunâtre  au  bord  extérieur  rers  le 
quart  de  la  longueur  de  Taile. 

Du  Brésil ,  au  midi  de  la  capitainerie  de  Goyaz. 

16.  PSILOFOS  NIGEIPBS,  Nob. 

Viridaureut.  AntentMrum  artieulo  êeeundo  êttoto.  Pedibus 
m^ê,  Aliê  hyalims. 

Cette  espèce  ne  diffère  du  P,  fiavimanus ,  tab.  24,  fig.  3 ,  que 
par  les  pieds  entièrement  noirs  c^. 

Dq  Chili.  M.  Gay.  Muséom. 

17.  PsiLOPUs  PORTORicEifSis ,  Mcicq*  S.  à  S. 

JEneui.  Antmmê  nigri$;  itylo  boii  vilioio.  Pedibuê  fknvii, 

.      Long.  2  y,  1.$. 

D*nn  beau  vert  doré.  Front  bleu.  Antennes  noires  ;  style  velu  à  la 
base.  Thorax  &  reflets  bleus.  Segments  de  Tabdomen  bordés  de  noir. 
Pieds  jaunes.  Ailes  presqu*hyalines;  nervure  transversale  de  la  cellule 
discoidale  oblique. 

De  Porto-Rico ,  nous  ravons  reçu  de  M.  Seringes  filg ,  de 
Genève. 

18.  PsiLOPCs  badiàrs,  Jlîacq.  S.  à  B. 


(188) 

Lœte-œfMut.  Antennarum  articulo  secundo  êetis  elongatU 
radiatii;  itylo  longiuimo. 

Long.  2  V,  1.  cf. 

D*aii  vert  oa  d*aD  bleu  violet  très-brillant  Antennes  noires; 
deaxîème  article  garni  de  soies  alongées,  rayonnant  à  Tentoar; 
style  fort  alongé.  Bord  des  segments  de  Tabdomen  noir;  organe 
copnlateur  peu  épais.  Pieds  noirs  ;  jambes  postërieares  et  intermé- 
diaires jaunâtres.  Bord  eitërieur  des  ailes  un  peu  brunâtre  vers  Tez- 
trëmité. 

De  l'Amérique  septentrionale.  Cabinet  de  H.  Percheron .  à 
Paris. 

19.  PSILOPUS  FLAVUrANUS  f  Nob. 

Viridaureus.  Antennarum  articulo  secundo  setoso.  Pedibus 
nigris;  tibus  tarsisque  anticis  flams.  Alis  hyalinis-  (Tab.  21 
fig.  3.) 

Long.  2  1.  (/*. 

Trompe  jaune.  Face  verte.  FVont  bleii^  à  reflets  verts.  Antennes 
noires)  deuxième  article  entouré  de  soies,  comme  dans  le  P.  radians f 
Nob.  ;  troisième  court ,  arrondi  ;  style  long  d'une  ligne.  Abdomen  à 
incisions  noires  à  reflets  cuivreux.  Ailes  :  première  nervure  transver- 
sale formant  un  angle  un  peu  aigu  avec  la  partie  antérieure  de 
Texterno-médiaire ;  deuxième  un  peu  oblique;  rextemo-médiaire 
dépassant  très-peu  la  première  transversale. 

Du  Brésil ,  au  nord  de  la  capitainerie  de  Saint-Paul. 

Cette  espèce  est  voisine  dn  P.  longicomis,  Wied.;  DoUcho- 
pus  id,^  Fab. ,  celle-ci  eu  diffère  en  ce  que  le  corps  est  cui- 
Treux  9  long  de  2  V3  1.  Le  style  des  antennes  est  presque  de  la 
longueur  du  corps.  Les  jambes  seules  des  pieds  antérieurs  sont 
jaunes. 

Fabricius  lui  donne  pour  patrie  les  Indes  occidentales.  L'in- 
dividu qu'il  décrit  est  un  mftlei  ce  qu'il  indique  par  eauda 
uneinata. 
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Le  P.  ftanimanuê  se  rapproche  aussi  du  P.  raiian$ ,  Nob.  ^ 
qui  en  diflftre  par  la  longueur  du  corps ,  de  2  '/,  1. ,  et  par  les 
jambes  intermédiaires  jaunes  comme  les  antérieures  ;  le  bord 
extérieur  des  ailes  est  brunâtre  vers  l'extrémité.  Sa  patrie  est 
l'Amérique  septentrionale. 

5.  G.  MËDÉTÈRE,  Medetbbus,  Meig. 

Trois  espèces  exotiques  sont  connues  jusqu'ici ,  M,  eirureutf 
dont  Fabricins  et  Wiedemann  ont  décrit  la  femelle  et  dont  nous 
bisons  connaître  le  mâle  ;  elle  est  de  Tanger,  et  M.  cupreus  et 
fuicipenniê^  Nob. 

1.  Mbdbtebus  ciNERBDSy  Wted.  — -  Seatopkaga  id» ,  Fab. 

JBneseenSf  albido-tnieans.  Àntenni$  nigris.  Àlarum  vents 
primiê  eoriaeeis.  (Tab.  22 ,  fig.  5.) 

Fabricias  et  Wiedemann  ont  décrit  une  femelle  de  Mogador.  Noos 
aTons  observé  un  mâle  qui  diffère  de  ces  descriptions  ainsi  qu'il 

8uit: 

Long.  3  1. 

Front  vert,  sans  reflets  cuivreux,  ainsi  que  le  thorax  et  l'abdomen , 
laissant  peu  paraître  le  vert  à  travers  le  duvet  blanc.  Yeux  finement 
velus.  Pieds  cendrés. 

Dans  cette  espèce,  l'armure  copulatrice  ^  est  munie  de  deux 
appendices  filiformes,  brans,  terminés  en  bouton. Les  pieds  anté- 
rieurs sont  assez  courts,  à  tarses  assez  épais. 

De  Tanger.  M.  Goudot.  Muséum. 

2.  Hedetebus  cupbeus,  Macq.  Histoire  des  lies  Canaries  de 
Webb  et  Bertbelot. 

Thorace  tiridi  cupreo  micante.  Abdomine  eupreo ,  lateribm 
griêeis.  Pedibm  rufis* 

Long.!  V,L$. 

Face  et  palpes  noirs.  Front  vert ,  à  reflets  bleus  et  duvet  gris. 
Antennes  noires ^  troisième  article  assez  court,  obtasément  pointu. 
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Thorax  vert ,  à  reflets  pourpres  et  léger  duvet  blanchâtre  et  ligne 
dorsale  pourpi-ëe;  côtés  à  duyet  gris.  Abdomen  d'an  roage  cai?reuz; 
côt^  et  ventre  à  dnvet  gris.  Pied«  faaves.  Balanciers  faaves.  Ailes  a 
bord  cxtériear  un  pea  brunâtre. 

Des  lies  Canaries. 

3.  Medeterus  FosciPBif ifis,  Macq.  Histoire  des  lies  Canaries  par 
MM.  Webb  et  Berthelot. 

Thorace  cupreo.  Abdomine  cupreo  fusco,  incisuris  viridibuSt 
lateribus  albo  mieantibus.  Pedibus  rufis.  AUt  brunnicantibus. 

Long,  i  V3I.  <^. 

Face  et  palpes  d*nn  blanc  grisâtre.  Front  et  derrière  de  la  tète 
cendré.  Antennes  noires;  troisième  article  tomenteax  (tu  à  la  Icmpe). 
Thorax  à  léger  duvet  grisâtre;  côtés  et  métathoras  cendrés,  un  peu 
verdâtres;  derniers  articles  des  tarses  brunâtres.  Balanciers  fauves:. 

Cette  espèce  ressemble  au  M.  eurvipes. 

Des  lies  Canaries. 

6.  G.  ARGYRE ,  Abgyea  ,  Macq. 

VA*  amictaf  Porphyrops  td,,  Wied.,  de  la  Guinée,  est  la 

seule  espèce  connue  de  ce  genre.  Elle  est  voisine  de  VA. 
dtaphana. 

7.  G.  DOLICHOPE ,  Dolichopus  ,  Latr. 

Nous  connaissons  onze  espèces  exotiques  de  ce  genre  qui  sont 
Irès-disséminées  sur  les  difiërentes  parties  du  globe ,  à  Tex- 
ception  de  l'Australasie,  qui  n'en  compte  pas  encore.  Les  ner* 
vures  des  ailes  présentent  les  mêmes  modifications  que  les 
espèces  européennes. 

1.  Dolichopus  Goudotii  ,  Nob. 

Viridis,  flavido  tomtnto$u$.  Pedibuê  ns^s;  femoribus  nigriê 
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opiee  Tufo,  Alit  hyaliniSf  nervo  tramveno  fuitamo  Hmbaio 
(Tab.  S3 ,  fig.  10 

Long.  3  V4  ^• 

Trompe  noire.  Palpes  et  face  blanehfttret.  Front  vert,  i  davet 
blanchâtre.  Antennes  noires;  les  denx  premiers  articles  fanves  en- 
dessons.  Thorax  à  deux  lignes  vertes  sans  daret  Tarses  noirs; 
moitié  antérieure  dn  premier  article  fauve.  Balanciers  fauves.  Ailes  à 
nervure  extemo-médiaire  un  peu  arquée ,  sans  coude  distinct. 

De  Tanger.  M.  Goudot.  Muséum. 

2.  DOLIGHOFUS  ANGULABIS  ,  Nob. 

Tkoraee  molaeeo,  Abdomine  viridi.  Antennis  aeutii.  Alarum 
nenis  transvertiê  fuêco  limbatis-  (Tab.  32 ,  fig.  4-) 

Long,  i  '/^\.  </' 

Face  bleoe ,  à  duvet  blanc.  Front  d'un  bleu  violet.  Antennes  :  les 
deux  premiers  articles  fanves  ;  troisième  noir,  terminé  en  pointe  ; 
stjle  briéfcment  velu  (vu  è  la  loupe).  Armure  copulatrice  noire ,  i 
lamdles  petites,  arrondies,  sans  soies ,  d'un  jaune  pftle,  bordées 
postérieurement  de  noir.  Pieds  fauves;  tarses  bruns.  Balanciers  jaunes. 
Ailes  grisâtres,  nervure  externo-médiaire  â  flexion  formant  deux 
angles  droits  et  présentant  deux  appendices  de  nervures  ;  la  petite 
nervure  transversale  produite  par  cette  flexion ,  bordée  de  brunâtre, 
ainsi  que  la  transversale  ordinaire. 

Du  Sénégal.  Donné  par  M.  Guérin  au  Muséum. 

3.  DOUGHOPUS  TBSSBLLATUS  ,  Nob. 

ViridiSf  aUndo  tes$eUaîu$.  Thoraee  antice  eupreo.  Pedibuê 
rufis.  (Tab.  22,  fig.  3.) 

Long.  21.$. 

Face  et  front  à  duvet  d*un  gris  jaunâtre.  Antennes  :  les  deux  pre- 
miers articles  fauves;  troisième  noir.  Thorax  vert;  partie  antérieure 
d*un  cuivreux  presque  mat,  à  deux  lignes  vertes;  côtés  à  duvet 
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blanc,  ëcoMOD  à  reflels  cuivreux.  Abdomen  d'un  beau  vert,  et 
petites  taches  cuivreuses  et  marquetures  irrëgntiéres  de  duTet  blanc* 
Pieds  fauves  ;  tarses  postérieurs  noîrs^  intermédiaires  noirs,  à  premiei 
article  fauve.  Balanciers  fauves.  Ailes  byalines. 
Da  Sénégal.  Donné  par  M.  Guérin  au  Muséum. 

4-  DOUCHOPUS  BIPUNCTATDSy  Nob. 

Cupreus.  Antennarum  articulo  tertio  patelliforme,  Pedibut 
nigriê;  tibiiê  rufis.  Alit  punctis  duobus  fuscanis,  (Tab.  S2, 
fig.2.) 

Long.  2  73  1.  <f  21.  c/". 

Trompe  noire  \  palpes  et  front  à  duret  gris.  Front  d*un  cuivreux 
obscur.  Antennes  noires  \  troisième  article  arrondi.  Thorax  d'un 
cuivreux  assez  brillant  ^ ,  mat,  à  duvet  grisâtre  et  trois  lignes 
brillantes  Q.  Abdomen  d'un  vert  fonce,  des  reflets  cuivreux  <f; 
armure  oopulatrice  à  lamelles  noires  bordées  de  poils  courts ,  sans 
soies.  Jambes  fauves,  à  extrémité  noire  et  munies  de  soies  ;  premier 
article  des  tarses  intermédiaires  a  base  fauve.  Balanciers  fauves.  Ailes 
grisâtres  ;  un  point  brunâtre  à  la  flexion  de  la  nervure  externo-mé- 
diaire  ;  un  autre  au  milieu  de  la  transversale. 

Da  ChiU.  M.  Gay.  Muséum. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 


Planche  1." 

Fig.  i.  Ceria  scatellata. 
a.  Capat. 

—  2.  Chjmophila  splendens. 

a.  Caput. 

—  3.  Aphritis  yiolaceos. 

a.  Caput. 

—  4»  A.  globosus(ala). 

Planche  2. 

Fig.  1.  Aphritis  auralentus. 
a.  Capat. 

—  2.  A,  aurifex. 

—  3.  A.  raBpes. 

Planche  3. 

Fig.  1.  Hixogaster  conopsoîdes. 
a.  Caput. 

—  2.  Chrjsotoxum  flavifiroos. 

a.  Caput. 

—  3.  Sphecomjia  vittata. 

a.  Caput. 

—  3  6ff .  Sericomyia  chrysotoxoides. 

0.  Caput 

—  4*  Yolucella  pallida  (caput  et  ala]. 

Planche  4* 

Fig.  1.  Volttcella  macula  (caput  et  ala). 
-—  2.  V.  fuscipennis. 
• —  3.  A.  analis. 
a.  Caput. 


I 
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Fig.  4*  Volocella  Peleterii. 
a.  Caput. 

Planche  5. 

Fîg.  1.  Volucella  pusilla. 
a.  Caput. 

—  2.  V.  fesciata. 

—  3.  V.  mexicana. 

a.  Caput. 

Planche  6. 

Fîg.  1.  Volucella  cyanescens. 
a.  Caput. 

—  2.  V.  acutellata. 

a.  Caput. 

b.  Scutellum. 

—  3.  V,  violacea. 

a.  Caput. 

Planche  7. 

Fig.  1.  Temnocera  spinigera. 
a.  Caput. 
6.  Scutellum. 

—  2.  Megaspis  chrysopygus. 

a.  et  b.  Caput. 

—  3.  H.  crassus. 

Planche  8. 

Fig.  1.  Eristalis  crassipes.  Caput.  6.  ala. 

—  2.  E.  latus. 

—  3.  E.  javanus. 

a.  Caput. 

—  4-  E.  philadelphicus. 

Planche  9. 
Fig.  1.  Eristalis  Bastardii. 

—  2.  E.  transversus  (caput). 
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Fig.  3.  Eristalîs  analis  (capat). 

—  4.  E.  dentîpes. 

a.  Capot. 

—  5.  E.  pygolampos  (caput). 

—  6.  E.  femoratos  (caput). 

Planche  10. 
Fig.  1.  Erislalis  trifiisciatus  (capot). 

—  2.  E.  quadraticornig  (capot). 

—  3.  E.  yiridulos  (capot). 

—  4  E.  varipea. 

a.  Capot. 

—  5.  E.  argyrocephalog  (ala). 

—  6.  E.  rofitarais. 

a.  Capot. 

—  7.  Phgiocera  cruciger. 

a.  Caput. 

Planehe  11. 

Fig.  1.  Helophilus  coragaster. 
a.  Capot. 

—  8.  E.  mexicanos. 

a.  Capot. 

—  3.  E.  capensis  (capot). 

—  4*  E.  senegalensb  (ala). 

—  6.  £.  notabilis  (capot). 

Planche  12. 
Fig.  1.  DoKchogyna  fasdata. 
0.  Capot. 

b.  Abdomen. 

—  2.  Imatiftina  posiicata. 

a.  Capot. 
6.  Abdomen. 

c.  Anos. 


{  IM) 
Fig.  8.  Baccha  vitiata  (capat.  a.  ala). 
.«-  4.  B.  variegatas. 
a.  Caput. 

Planche  19. 

Fig.  1.  Baccha  lepida. 
«. —  jL  B.  senilu. 

a.  Caput. 
8.  Psiiopus  flBDeus. 

a  et  b.  Capat. 
^-  4.  P.  seoegalensis. 

a.  Caput. 

(•  Abdomen. 

Planche  30. 

Fig.  !•  Psiiopus  nenrostts  (ala). 

S.  P.  bituberculatus. 

a.  Caput. 

—  3.  P.  ifiolaceus. 

a.  Caput. 

—  4.  P.  sinuatus  (caput.  a  ala). 

—  6.  P.  Leprieurii. 

a.  Caput. 

—  6.  P.  yittatus  (caput). 

a.  AbdomeiL 
6.  Ala. 

Planche  21. 

Fig.  1«  Psiiopus  sipho  (caput.  a.  abdomen.  6.  ala). 

—  2.  P.  clathratus  (caput.  a.  ala). 
— —  3.  P.  flavimanus  (caput.  a.  ala). 

—  4-  P-  Desjardinsii  (caput.  a.  ala). 

—  5.  P.  parallelus  (ala). 
.— ~  6.  P.  piiipes. 


1^.. 


vj'^-i^ 


U^'^ 
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Fig.  3.  Platjnochœtus  setosus. 

a.  Caput. 

b.  ÀDteona. 

Planche  13. 

Fig.  1.  Merodon  pallidas. 
a.  Caput. 

—  2.  M.  albifasciatus. 

a.  Caput. 

—  3.  Senogaster  csrulescens. 

a.  Caput. 

b.  Anus. 

—  4«  Xylota  hœniatodes  (caput.  b.  ala). 

Planche  14- 

Fig.  1.  Xylota  latitarsata. 
a.  Caput. 

—  2.  Syritta  nigrifemorata. 

a.  Caput. 
— -  3.  S.  latitarsata  (tarsus.  b.  ala). 
< —  4.  S.  nigricomis  (caput.  6.  ala]. 
> —  5.  Eumerus  latitarsis. 

a.  Caput. 

Planche  15. 

Fig.  1.  Asarkina  rostrau. 
a.  Caput. 

—  2.  Milesia  aualis. 

a.  Caput. 

—  3.  M.  gigas  (caput.  a.  ala). 

—  4.  M.  ornata  (caput.  a.  ala). 

—  5.  M.  notata  (caput.  a.  ala]. 
— —  6.  Syrphus  albomaculatus. 

a.  Caput. 

—  7.  S.  salvia  (auus). 


.(  m  ) 

Fig*  8.  Sjrphus  Gayi  (caput). 

—  9.  S.  duplicatuB  (caput). 

Planche  16. 

Fig.  1.  Syrphus  calceolatus  (caput). 

—  2.  S.  philadelphicus  (caput). 

—  3.  S.  Lesueurii  (caput). 

—  4-  S.  fuscotibialis  (caput). 

—  5.  S.  loDgicornis  (caput). 

—  6.  S.  nasutus  (caput). 

— '    7.  S.  grandicornis  (caput). 

—  8.  S.  anchoratus. 

a.  Caput. 

—  9.  S.  musicus  (caput). 

—  10.  S.  securiferus. 

—  11.  S.  pictus. 

a.  Caput. 

Planche  17. 

Fig.  1.  Syrphus  immaculatus  (caput.  a.  ala). 

—  3.  S.  Boscii. 

a.  Caput. 

—  3.  S.  tibiceu  (caput.  a.  ala). 

—  4>  S.  annulipes  (caput). 

—  5.  S.  geniculatus  (caput.  a.  ala). 

—  6.  S.  fenestratus. 

a.  Caput. 

—  7.  Sphœrophoria  calceolata  (caput.  6.  anus.) 

Planche  18. 

Fig.  1.  Paragns  borbonicus. 
a.  Caput. 

—  2.  Pipiza  buccata. 

a.  Caput. 
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Flg.  7.  Psilopos  pustllos  (caput.  a.  abdomen,  b.  ala). 

—  8.  P.  rufiventris. 

Planche  23. 
Fig.  1.  Doiichopiu;  Goudotii. 

0.  Caput. 
-^  2.  D.  bipuQCtatus. 

a.  Capat. 

b.  Abdomèo. 

—  3.  D.  tessellatus  (caput.  a.  ala). 

—  4.  D.  angniaris  (caput.  b.  abdomen  e.  ala). 

—  5.  Hedeteros  cinereus. 

a,  Caput. 
6.  Abdomen. 

—  6.  Chrysotus  annulatus. 

a.  Caput. 
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tenu.  Je  dierchai  à  imiter  dans  moD  laboratoire  les  conditioni 
de  iear  habitat,  en  les  superposant  les  uns  aux  autres ,  dans 
rintérieur  d*un  grand  bocal  en  partie  rempli  de  terre.  Je  les 
arrosai  légèrement  et  je  reléguai  ma  colonie  dans  uo  coin  obscur 
de  mon  appartement.  J'avais  Tattention  de  les  yisiter  presqoe 
tous  les  jours  et  d'y  entretenir  la  fraîcheur.  Si  j'insiste  sur  ces 
détails  f  c'est  que  l'eipérience  m'a  appris  que  ces  soins  sont 
indispensables  pour  le  succès  de  ces  éducations.  Je  fin  bien 
dédommagé  de  toutes  mes  sollicitudes  puisqu'au  bout  d'une 
semaine  de  cette  incarcération  je  constatai  des  nymphes  en  bon 
état  dans  les  bolets  et  que  huit  jours  après  j'obtins  la  tipolsire 
tant  désirée. 

Yoici  les  signalements  descriptib  des  trois  formes  de  celle-ci. 

Labva  apoda ,  eephatata,  haud  antennata  née  oculata ,  éhw- 
gâta,  filiformiif  glaberrima ,  atbida,  tenerrima,  êxtui  tnuueM, 
duoiecim  segmentata;  êegmmto  ultimo  i^bintegro;  eapite  oMto, 
êubeomeo,  inttrumentii  buecaiibut  indiitinetii  ;  itigmatibui 
novemparihui  ipiniformibui, 

Hab.  botetoi  paraiitieoi  [Bol.  ma»€olêm  L)  in  umbrotii.  — 
Loa^.  7-8  lin. 

Nous  ne  retrouvons  pas  ici  cette  forme  aplatie  de  sangsue  et 
les  innombrables  petits  segments  qui  caractérisent  les  larves  da 
Géroplate  que  Réaumur  a  le  premier  fait  connaître  et  dont  j'ai 
publié ,  il  y  a  peu  de  temps ,  l'histoire  (i).  La  larve  de  la  Pb- 
tyure  est  grêle»  filiforme  »  d'une  texture  délicate  et  tendre» 
toujours  enduite  d'une  muconté  luisante  »  composée  de  douze 
segments,  la  tète  non  comprise,  ces  segments  assez  grands, 
presque  carrés ,  à  peu  près  égaux  entr'eux.  Tète  cornée  » 
quoique  de  même  couleur  que  le  reste  du  corps,  libre  dans 
tout  son  pourtour  et  bien  mobile.  Les  plus  fortes  lentiDes  de 


(t)  Ahm).  ém  te.  Bfti.  t.<  aérit.  Tomi  ii  (18^9).  PI.  5 ,  Sg.  e-»5. 
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DES  MÉTAMORPHOSES  DU   SCIOPHILA  STRIATA, 

Par  M.  L^on  Duioua,  Docteur-Médecin,  Membre  correipondant. 

SiâlICB  M  5  mfWÊMU  1841. 


C'est  une  bonne  acquisition  pour  la  science  des  Réaomur , 
des  De  Géer  »  des  Lalreille ,  que  l'histoire  inconnue  des  méta- 
morphoses d'une  espèce  d'insectes.  Je  vais  faire  connaître  celle 
du  Sdofhila  $triatafTipulair$fungieol$^ 

Dans  le  mois  de  juillet  1841  >  je  trouvai  dans  les  forêts  de 
Peuplier  {Populus  nigra  L.) ,  qui  abondent  sur  les  rives  de 
TAdour^  près  de  S.^Seyer,  une  vieille  souche  de  cet  arbre  toute 
couverte,  par  les  imbrications  du  Boletus  iuaveolen$  ,  L.  A.  la 
sur&ice  inférieure  des  chapeaux  de  ce  bolet ,  qui  croissaient 
au  raz  de  terre»  j'observais  des  larves  d'une  tipulaire  qui  me 
rappelèrent  d'abord  par  l'onctuosité  de  leur  peau  et  par  la 
traînée  muqueuse  qu'elles  laissaient  sur  leur  passage ,  celles  du 
Céroplate;  mais  la  structure  différente  de  leur  corps  me  fit 
penser  qu'elles  devaient  appartenir  à  un  autre  genre  »  voisin 
de  oelui-lA. 

La  délicatesse  de  ces  larves  que  je  voyais  empressées  à  gagner 
les  lieux  les  plus  obscurs  et  les  plus  frais ,  et  la  distance  où  je 
me  trouvais  de  mon  habitation  me  laissaient  peu  d'espoir  de  les 
âever  jusqu'à  leur  dernière  transformation.  Cependant  je  re- 
doublai de  soins  et  de  précautions  pour  arracher  et  transporter 
chez  moi  un  assez  grand  nombre  de  ces  bolets  avec  leurs  habi- 
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Tête  peliie,  arroadie  ^  déprimée ,  abaîMée  sous  h  prothorai. 

•utenoeft  redresBées^  aHeignant  le  iiiilieà  do  corselet  >  nôtres , 

ibfilifomes,  compriméesp  prescpi'aplaties'daDe  Tinsectenvent; 

seiie  articles  doat  les  deux  preiiii««  pAles  et  détachés  des 

.très,  le  basilaioe  coneide;  le  second  capoiiformey  les  quatorze 

ivaots  serrés  entr'eux»  contigQS,  sqbquadrilalères ,  fineident 

beseenta  au  mkroscope.  Deux  ocelles  seulement  ronds,  assez 

mds  »  placés  sur  lès  cMés  d*ane  légère  émmence  frontale 

Te.  Palpes  insérés  sur  les  côtés  d'un  museau  court,  de  quatre 

icles  alongés ,  noirAtres  ;  le  second  terminé  par  une  petite 

lie  dentiforme  interne ,  le  dernier  un  peu  plus  court  que  les 

res. 

orselet  convexe»  bombé,  marqué  au  dos  de  cinq  raies  Ion- 
•idinales  noires ,  dont  la  médiane  parfois  effiicée  et  dont  les 
raies  souvent  confluentes  en  avant  avec  les  voisines.  La 
.'6  découvre  à  ces  raies  des  poils  plus  ou  moins  redressés. 
}domen  plus  long  que  le  corselet;  celui  de  la  femelle 
jué  vers  son  insertion  de  manière  i  paraître  en  massue , 
•  du  mâle  plus  mince  et  comprimé.  Raie  médiane  dorsale 
variable ,  tantôt  simple  et  peu  tranchée  »  tantôt  dilatée  à 
.   ,ue  segment. 
Hes  dans  Tattitude  du  repos  inclinées  en  toit  en  arrière  sans 
croisées.  Cellule  marginale  divisée  par  deux  nervures  trans- 
ies obliques,  bordées  de  noir.  Tache  du  bout  de  Taile 
mais  pour  l'ordinaire  foiblement  enfumée  ainsi  que  la 
lale  du  milieu  du  bord  postérieur.  Balanciers  pâles. 

assez  longues  ;  hanches  fortes ,  oblongues ,  groupées 

thorax  comme  beaucoup  d'autres  tipulaires  fongicoles. 

inermes  quoique  velus  à  la  loupe,  terminés  ,  les  anté- 

par  un  seul,  les  autres  par  deux  ergots  noirs  diver- 

s. 

/oviscapte  est  court ,  bifide ,  pointu ,  avec  un  tubercule  de 
ique  côté  de  sa  base.  L'abdomen  du  mâle  se  termine  par 
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deux  crochète  copulalenrs  acérés  »  gamii  d'âgses  longues  soies. 

Cet  iosecle  fait  la  lunûdre  et  ne  se  met  en  mouTement  qu'su 
coucher  du  soleil.  Pendent  raccoaplement  qui  a  en  Ueo  dans  k 
bocal  où  j'a?ais  élevé  les  larves»  les  deux  sexes,  plaeésnirle 
même  plan,  ont  les  abdomens  mus  bont-à^Kmt 

n  n'existe  dans  la  Sewpkila  êtriata  que  deox  ocelles ,  comme 
dans  les  MycétophOes.  L'intermédiaire ,  signalé  oomme  carac* 
tère  générique  par  lleigen  et  les  autres  diptérologbtes,  n'anrait 
pas,  malgré  m  petitesse,  échappé  à  mon  insistance  pour  le 
déconnîr  avec  le  secours  des  lentilles  les  plus  puissantes  de 
mon  microscope. 


Ldk'A  B' Aan^  L 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

(ToMlef  fort  groates.) 


F».  1.  Linre  de  la  Sciophila  itriaia  airec  la  mesare  de  ta  longaenr 
natorelle.  Les  traits  linéaires  des  côtés  du  corps  eipriment 
le  système  trachéen,  visible  à  travers  la  pellacidité  des 
tégaments. 

Fis.  s.  La  même  larre ,  beaaeoap  plos  grossie  et  vue  renTersée  sur  le 
flanc,  poar  mettre  en  évidence  les  ergoU  stigmatiqnes  et 
les  psendopodes.  On  voit  à  la  tète  deux  points  noirâtres  qni 
ne  sont  ni  des  jeoz  ni  des  ocelles. 

Fis,  5,  Pupc  on  chrysalide  de  cette  larve ,  avec  mesore  de  sa  longnenr 
naturelle.  Elle  est  vne  de  côté  pour  mettre  en  évidence  les 
stigmates  et  la  bosse  du  thorax. 

Fk.  4.  Sdopkila  êiriata  avec  la  mesure  de  sa  longnenr  natnxelle. 
Les  aQes  sont  très-étendnes  pour  mettre  en  parfaite  évidence 
la  disposition  des  nervnres. 

Fk.  5.  Tète  de  cette  tipnlaire  détachée  et  considérablement  grossie 
poor  &ire  voir  la  forme  et  la  structure  des  antennes  ainsi 
que  les  deux  ocelles. 

Fie.  A.  Un  palpe  détaché. 


ORNITHOLOGIE. 


CATALOGUE  DES  OISEAUX 


OBSERVÉS  EN  EUROPE ,  PRINCIPALEMENT  EN  FRANCE , 


SOKTODT  DANS  LE  MOBD  DE  CB  BOTAOME. 


3.*  et  4.«  Ordre. 
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OISEAUX 

•isiftyis  BH  EimorB,  priucipâlsieiit  br  riiiicB,  subtout  dahs  lb  roui  m  cb 

BOTAimB ,  ATEC  9BS  ROTBA  CBITIÇUB5  ,  DES  OBSERVATIONS  HOUTBILES  BT  LA 
BESCEirTIOR  DBS  ESPÈCES  QUI  II*ONT  PAS  ijk  DÉCBITBS  DANS  LE  aAIIIIEL  d'oBRI- 
TBOLMfB  PB  a.  TEMIRCK  (i)  ^ 

Par  M.  C.-D.  Dbglard  ,  docteur  en  médecine , 
membre  résidant. 


3.«  ORDRE. 

GALLINACËS,   Gallinœ.  Un.,  Cuv.^  Dum.,  Tem.  ; 
GaUinacei,  VieiU.  ;  Gallinacées,  Lacëp. ,  Less. 

Les  Oiseaux  de  cet  ordre»  à  rexception  des  Gangas,  qui  oûI 
mie  orgaDiialioii  et  un  genre  de  vie  qui  les  rapprochent  des 
Pigeons ,  ont  des  caractères  si  tranchés ,  qu'il  est  impossible  de 
les  confondre  avec  ceux  des  ordres  précédents.  Ils  ont  le  bec 
▼oûté,  convexe,  plus  ou  moins  courbé  à  la  pointe;  les  bords  de 
la  mandibule  supérieure  qui  recouvrent  ceux  de  rinférieure; 
les  narines  basalesy  percées  dans  un  espace  membraneux;  les 
ailes  amples,  arrondies,  concaves  ;  les  tarses  courts ,  nus  ou 
vêtus;  les  doigts,  au  nombre  de  trois  ou  quatre  «  réunis  ou 
libres  à  leur  base  et  calleux  en-dessous  chez  la  plupart  des 


(i)  Yoyesilf/m.  de  ïa  Société ,  année  iSSg,  p.  4>i»  année  iS4'i  P*  17 '• 
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espèces;  le  pouce»  lorsqu  il  existe  »  arliculé  plus  haut  que  les 
trois  doigts  antérieurs  ;  la  queue  variable  en  longueur  et  par  le 
nombre  de  pennes. 

Les  Gallinacés  ont  des  formes  ramassées  et  lourdes.  Leur  vol 
est  difficile  et  court ,  à  cause  de  la  disposition  particulière  de 
leur  sternum.  Ils  vivent  de  graines  f  de  végétaux ,  de  vers  et 
d'insectes.  Leur  ponte  est  plus  ou  moins  nombreuse  ;  les  petits 
naissent  couverts  de  duvet  dans  le  plus  grand  nombre  des 
espèces  et  cherchent  leur  nourriture  peu  d'heures  après  leur 
naissance.  Quelques-uns  habitent  les  forêts  et  les  montagnes  ; 
d'autres  les  champs  ou  les  plaines  arides. 

Cet  ordre  est  composé  de  deu&  familles  et  comprend  les 
Faisans ,  Perdrix ,  Tumix  ,  Tétras ,  Lagopèdes  et  Gangas .  M. 
Temmincky  dans  la  quatrième  partie  de  son  Manuel  9  a  admis  le 
genre  Dindon ,  GaUopavo ,  comme  européen ,  d'après  quelques 
données,  évidemment  fausses ,  fournies  par  H.  Cent  raine.  Avec 
un  peu  de  réflexion,  cet  auteur  ne  l'aurait  pas  adopté.  En  effet  il 
est  impossible  que  le  Dindon ,  qui  a  pour  patrie  l'Amérique 
septentrionale ,  puisse  se  trouver  en  Europe  à  l'état  sauvage 
primitif.  C'est  un  Oiseau  trop  pesant ,  trop  massif  et  qui  a  des 
aHes  trop  courtes  pour  pouvoir  franchir  les  mers.  (1)  Si  on  a 
trouvé  des  Dindons  sauvages  dans  les  forêts ,  ce  sont  bien  cer- 
tainement des  sujets  domestiques  qui  s'y  sont  propagés  en 
Kberlé.  Peut^-être  les  habitants  de  la  âietle,  ^qui  ont  procuré  des 
renseignements  à  11.  Centraine^  pren&ent4ls  la  grande  Outarde 
pour  le  fiikidon  sauvage,  comme  cela  arrive  fréquemment 
dans  le  nord  dé  la  France. 

ao.e  famille.  NUDIPÈDES,  Nudipedes^  VieilI.;il/0crrî(ies,Dum. 


(i)  On  prétend  qa*ai  Amérifoe,  pour  piuer  an  vol  nue  rÎTÎèn  qm  n'» 
qu*ime  Uigeur  d'un  mille,  les  moins  forts  tombent  fréquemment  dtns  1*mu.  Voj. 
supplément  à  llnstoire  natareHe  de  Buifen ,  par  M.  F.'  Cuner,  t.  9 ,  p.  a55. 
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A.  Quatre  doigts  dont  trois  réunis  à  leur  base  pM  une  courte  membrane* 

55.^  genre.  Faisan,  Phasianuê,  Lin.  et  des  auteurs. 

Bec  fort  ;  mandibule  supérieure  convexe ,  déprimée  vers  le 
bout  et  dépassant  rinférieure;  narines  basâtes  et  latérales,  à 
moitié  fermées  par  une  membrane;  joues  nues,  garnies  d'une 
peau  yerruqueuse;  tarses  armés  d'un  éperon  cbez  le  mâle; 
doigts  au  nombre  de  quatre ,  dont  trois  unis  à  la  base  ;  queue 
disposée  en  toit  et  composée  de  pennes  étagées ,  les  deux  du 
milieu  beaucoup  plus  longues  que  les  latérales. 

Les  Faisans  sont  très-remarquables  par  leurs  formes  et  leur 
plumage.  Ils  vivent  en  troupes ,  sont  polygames  et  se  '.nour- 
rissent de  graines ,  de  végétaux ,  de  vers  et  d'insectes.  On  eu 
admet  deux  espèces. 

Faisau  vqlg airb  ,  Phasianui  Colekious ,  Lin. ,  Yieill. ,  Tem.  ; 
enL  121  le  mâle  ;  122  la  femelle  ;  Encycl. ,  pi.  87,  f.  4y  le  mâle  ; 
pL  262 ,  R. ,  mâle ,  et  263 ,  femelle. 

Il  est  originaire  de  l'ancienne  Colchide  et  naturalisé  depuis 
long-temps  en  France ,  eu  Auffleterre  et  en  Allemagne.  On  en 
élève  un  grand  nombre  dans  ces  royaumes  ,  pour  peupler  les 
parcs  des  rois  et  des  grands  seigneurs  ;  c'est  un  gibier  très- 
recherché  pour  les  tables  somptueuses. 

Le  plumage  varie  souvent  dans  l'état  de  domesticité.  J'en  ai 
un  blanc ,  un  panaché ,  un  de  couleur  café  au  lait  et  un  avec  un 
collier  blanc. 

Des  amateurs  de  Lille  en  ont  obtenu  de  fort  jolis  métis  avec 
le  Faisan  argenté,  Phasianui  nycthemerus ,  et  notre  petite 
Poule  dite  de  Barbarie ,  Phaaiannê  pusiUus ,  Lath.  On  assure 
qu'il  produit  également  avec  le  Faisan  doré,  Phasianus  pictus. 
Lin. ,  et  le  Tétras  à  queue  fourchue ,  Tetrao  tetrix ,  Lin.  On  lit 
dans  la  quatrième  partie  du  Manuel  d'ornilhologie  de  M.  Tem- 
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mînck  que  :  c  plusieurs  exemples  de  métis  du  Faisan  vulgaire  avec 
ces  derniers  ont  été  observés  à  différentes  époques ,  en  Angle- 
terre t  dans  les  localités  où  ces  deux  espèces  vivent  dans  un 
rapprochement  immédiat,  ce  qui  n*a  pas  lieu  ailleurs  en 
Europe,  a 

Le  Faisan  vulgaire  est  d'un  naturel  sauvage,  quoiqu'il  s'appri- 
voise assez  bien  en  captivité.  J'en  ai  qui  vivent  en  bonne  inlel- 
ligence  avec  nos  poules  domestiques.  II  a  Firis  rouge  jaunâtre. 
Sa  ponte  est  de  30  à  36  œuCs  verdAtres ,  plus  ou  moins  foncés 
suivant  l'Age  des  femelles  ;  plus  elles  sont  vieilles  plus  leurs 
œufs  sont  colorés.  L'incubation  dure  vingt-cinq  jours. 

Faisan  doré  oo  tricolorb,  Pkaiianui  f ictus ,  Lin,  VieilL, 
Cuv.  f  Tem.  ;  Ph.  currem  ehin$n$i$ ,  Briss.  ;  enl.  217 ,  f.  1,  le 
mâle  ;  f.  2 ,  la  femelle  ;  Encycl. ,  pi.  88 ,  f.  4;  Atl. ,  pi.  83 ,  f.  3. 

Le  Faisan  doré  se  reproduit  en  France  dans  l'état  de  domes- 
ticité f  et  Ton  assure  qu'il  vit  en  Allemagne  dans  les  bois  et  s'y 
multiplie  bomme  le  Faisan  vulgaire.  H.  Gamba»  consul  français 
A  Tiflis,  l'a  rencontré  en  bandes  nombreuses  dans  les  chaînes 
du  Caucase  qui  s'étendent  vers  la  mer  Caspienne.  On  le  voit 
aussi  A  l'état  sauvage  dans  les  parties  septentrionales  de  la 
Grèce.  Il  est,  comme  le  Faisan  vulgaire,  originaire  de  l'ancienne 
Colchide. 

Il  parait  que  M.  Temminck  n'a  pas  eu  occasion  de  l'observer* 
Ce  qu'il  dit  relativement  aux  sexes  et  aux  variations  de  plu- 
mage est  tout-A-fait  inexact.  Le  mAle  prend  sa  robe  d'adulle  A 
un  an  et  a  alors  l'iris  d'un  jaune  paille  vif;  la  femelle ,  qui  a  un 
plumage  différent ,  a  l'iris  brun-roux.  On  distingue  les  jeunes 
m  Aies  des  femelles  dès  l'Age  «de  quinze  jours.  Les  premiers  ont 
les  longues  plumes  de  la  queue  unicolôres  et  l'iris  gris  perlé;  les 
secondes  les  ont  barrées  de  lignes  plus  brunes  et  ont  Tiris  roux- 
brun.  A  trois  mois  les  mAles  ont  les  plumes  de  la  tète  qui  com- 
mencent A  prendre  une  couleur  roussAtre,  tandis  que  celles  des 
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femelles  conservent  les  mêmes  couleurs.  C'est  donc  à  tort  que 
M.  Teraminck  dit  que  ce  n'est  que  l'année  après  celle  de  leur 
■aissance  que  l'on  peut  reconnaître  les  sexes  »  et  qu'à  la  troi- 
àéme  année  seulement  le  mâle  prend  son  brillant  plumage. 

La  ponte  est  de  25  à  36  œufs  et  commence  dès  la  fin  de  mars 
dans  notre  contrée  septentrionale.  L'incubation  dure  riogt-un 
jours.  Les  œub»  qui  sont  beaucoup  plus  petits  que  ceux  du 
Faisan  commun  «  ont  une  couleur  blanc  rougefttre.  Le  rouge  est 
pins  prononcé  sur  les  œufs  des  yieilles  femelles. 

n  y  a  des  individus  qui  ont  les  pattes  brunes ,  pins  longues  et 
un  plumage  plus  foncé.  Les  amateurs  les  distinguent  sous  les 
noms  de  charbonnière.  Ces  particularités  dépendraient-elles,  de 
la  captivité  ? 

56.«  genre.  Psaraix,  PerdiXf  Briss.,  Lath.,  Vieill»,  Tem.^ 
Tetrao,  Un. 

Ce  genre  est  ainsi  caractérisé  :  Corps  arrondi  ;  bec  fortement 
courbé  à  sa  pointe ,  plus  large  qu'élevé  à  sa  base  ;  narines  nues 
et  à  moitié  fermées  par  une  membrane  renflée;  un  espace  nu 
derrière  l'orbite  chez  un  grand  nombre  d'espèces  ;  tarses  nus , 
aind  que  les  doigts;  ces  derniers  au  nombre  de  quatre»  dont 
trois  devant  et  un  derrière;  les  premiers  réunis  jusqu'à  la 
première  articulation  ,  l'autre  libre  ;  ailes  courtes  ;  queue 
arrondie. 

Les  Perdrix  courent  plus  qu'elles  ne  volent  ;  se  nourrissent 
principalement  de  graines  et  d'insectes  ;  nichent  à  terre  ;  leur 
pente  est  nombreuse. 

Nous  les  partageons  en  quatre  sections,  à  l'exemple  de 
Carier  et  de  quelques  autres  naturalistes.  La  première  com- 
prend les  FrancoUns  ;  la  deuxième  ,  les  Perdrix  proprement 
dites  ;  la  troisième  »  les  Cailles  »  et  la  quatrième ,  les  Colins. 

1*»»  section.  FRANCOLINS. 
fls  diffèrent  des  Perdrix  par  le  bec  et  la  queue  plus  étendue. 
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Leurs  mœurs  sont  aussi  différentes.  Ils  préfixent  le  Toisinage 
des  bois  et  des  eyu  ;  se  peivhent  et  se  nourrissent  autant  de 
végétaux  et  de  baies  que  de  graines*  Les  mâles  ont  un  éperon 
plus  ou  moins  aigu  à  cbaque  tarse. 

Frakcoun  a  colubr  roux,  Perdix  francolinuB,  Lin.»  Lalh., 
Cov.^  YieilLy  Tem.;  enl.  147,  mAle  adulte;  148»  femelle; 
Encjd. ,  pK  95  »  f.  2  y  mâle. 

On  ne  le  trouve  pas  en  France.  Il  habite  le  midi  de  l'Europe , 
la  Toscane  et  la  Sicile.  La  plupart  de  ceux  que  Ton  voit  dans 
les  cabinets  de  France  viennent  d'Afrique. 

La  femelle  a  un  plumage  qui  lui  est  propre. 

2.«  section.  PERDRIX. 

Elles  ont  le  bec  moins  fort  que  les  Francolinsy  et  le  mâle 
n'a  qu'un  simple  tii^rci^ie  â  çhaqi^  tarse.  Elles  se  nourrissent 
princip^les^ent  de  graines,  et  ne  perchent  pas.  Un  espace  nu 
existe  derrière  Vi 


Perdrix  grise,  Perdix  einerea ,  Latfa.,  Vieill. ,  Cuv.  »  Tem.; 
Tétras  perdix ,  Lin.  ;  enl.  37;  Encycl. ,  pi.  93  ;  pi.  256  R. ,  f.  1, 
mâle  ;  f.  2 ,  tète  du  jeune  de  Tannée. 

Sédentaire  :  Niche  dans  les  champs  et  fort  avant  dans  le 
nord  ;  moins  commune  dans  le  midi  de  la  France  que  dans 
notre  contrée. 

Quoique  la  Perdrix  soit  d'un  caractère  sauvage  »  on  appri- 
voise facilement  les  petits  que  l'on  fait  élever  par  une  poule. 
J'ai  vu  chez  mon  père  une  femelle  d'un  an  i  qui  était  née  dans 
la  maison  »  suivre  mon  jeune  frère  dans  les  champs  et  répondre 
constamment  â  sa  voix.  Lorsqu'il  la  caressait  avec  la  main  elle 
se  couchait  comme  si  elle  vbulait  être  cochée. 

Les  Perdrix  grises  se  rassémbleBt  en'hiver  et  forment  quel- 
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quefois  des  bandes  considérables  qui  émigrent.  Elles  sonl  très-- 
estimées  pour  les  tables  lorsqu'elles  sont  jeuues.  Celles  d'Arlois, 
qui  sonl  plus  petites  et  plus  ramassées  que  les  noires ,  sont 
principalement  recherchées  par  les  amateurs  de  gibier. 

Cette  espèce  a  l'iris  brun-roussfttre  »  et  le  plumage  difiérent 
sai?aot  Fâge  et  le  sexe.  Sa  ponte  est  de  12  &  18  œufs  d'un  gris 
verdAtre  ou  tirant  sur  le  roussâtre*  Je  possède  un  sujet  maculé 
de  blanc  et  un  autre  de  couleur  café  au  lait. 

La  Perdrix  de  montagne ,  Perdis?  mofilana,  Lath.  ;  Tetrao 
motUanuê,  Lin.  ;  enl.  136  ;  Encycl.  t  pl-  94»  i  1  ;  pi.  256»  R.»  est, 
suivant  des  ornithologistes ,  une  variété  de  la  grise  «  et  suivant 
d'autres,  une  race  constante.  M.  Temminck  la  considère  comme 
un  métis  de  cette  espèce  et  de  la  Perdrix  rouge  ;  mais  M.  Hardy 
fait  observer  à  ce  sujet  qu'on  la  trouve  de  temps  en  temps  dans 
les  environs  de  Dieppe  et  que  jamais  on  n'y  voit  la  Perdrix 
rouge. 

On  n'est  pas  plus  d'accord  relativement  à  la  Perdrix  de  pas- 
sage «  Pêrdix  damaseena ,  Lath, ,  VieiD. 

H.  Temminck  en  tait  une  variété  et  attribue  sou  moindre 
tolume  à  une  nourriture  moins  abondante  et  à  ses  habitudes 
erratiques.  Vieillot,  au  contraire  ,  la  regarde  comme  une  race 
on  une  espèce  parfaiitement  distincte. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  elle  a  un  genre  de  vie  bien  différent  des 
Perdrix  grises.  Celles-ci  sont  partout  sédentaires,  et  une  partie 
seulement  quitte  sa  localité  lorsqu'elle  se  trouve  réunie  en  trop 
grand  nombre.  Les  Perdrix  do  passage,  au  contraire,  neresient 
pas  dans  la  contrée  qui  les  a  vues  naltro  et  poussent  très-loin 
leur  migration.  Elles  ne  se  mêlent  pas  aux  bandes  des  Perdrix 
grises;  ne  restent  jamais  long-temps  dans  le  même  endroit, 
quelle  que  soit  l'abondance  de  la  nourriture.  Elles  sont  très- 
fiirouches  et  se  laissent  difficilement  approcher.  Leur  vol  est 
plus  élevé  et  plus. soutenu  que  celui  de  nos  Perdrix  grises. 
Quant  à  leurs  dissemblances  physiques ,  elles  sont  aussi  très- 
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remarquables.  VUeé  odI  des  dimeasions  et  des  proportîoiu 
beaucoup  plus  petites. 

Il  est  vrai  qu'une  taille  un  peu  moindre  ne  suffit  pas  pour 
constituer  une  espèce.  S'il  en  était  autrement  on  pourrait ,  à 
l'exemple  de  quelques  naturalistes  allemands ,  en  former  plu- 
sieurs des  individus  d'une  même  soucbe,  qui  ne  varient  que  par 
la  grandeur.  Hais  toutes  les  fois  que  des  Oiseaux  ont  un  genre 
de  vie  particulier  et  se  reproduisent  constamment  les  mêmes, 
ne  doit-on  pas  les  considérer  »  sinon'  comme  une  espèce ,  da 
moins  comme  une  race  ?  Pourquoi  n'en  serait'-il  pas  de  ceux-ci 
comme  de  certains  mammifères  qui  otErent  des  dillérences  no- 
tables »  suivant  les  contrées  qu'ils  habitent,  et  que  l'on  admet 
comme  autant  de  races  distinctes  ?  M.  Hardy  m'écrit  qu'il  a 
trouvé  en  Vendée  la  petite  Perdrix  grise  et  toujours  dans  les 
lieux  où  les  vaches  et  les  moutons  présentent  les  mêmes  varia- 
tions de  grandeur.  Aussi  je  pense  que  les  raisons  sur  lesquelles 
M.  Temminck  fonde  son  opinion  sont  des  erreurs  physiolo- 
giques; que  les  localités  influent  le  plus  puissamment  sur  la 
taille  ;  que  la  vie  vagabonde  et  la  nourriture  plus  ou  moins 
abondante  y  sont  pour  peu  de  chose;  que  cette  dernière  pro- 
cure seulement  plus  d'embonpoint. 

Les  petites  Perdrixg  rises  passent  en  grandes  troupes  chaque 
année  en  Artois  ;  quelques-unes  y  viennent  nicher  et  occupeat 
les  points  les  plus  élevés.  Leur  ponte  ne  dépasse  guère  13  ou  U 
CDub ,  lesquels  sont  moins  gros  et  plus  alongés  que  ceux  de  la 
Perdrix  grise  ordinaire. 

Psanaix  eouge  »  Perdtx  rubra  «  Briss. ,  Yieill. ,  Guy.  »  Tem.  ; 
Tetrao  rufui ,  Lin.  \  enl.  160 ,  le  mâle  ;  pi.  257  R.  ,femeDe  avec 
ses  petits  au  sortir  de  l'œuf;  pi.  358 ,  jeune  avant  la  première 
mue;  Atl. »  pi.  90  »  f.  3. 

Propre  aux  plaines  méridionales  de  la  France.  L'on  en  trouve 
quelques-unes  en  Artois  dans  les  environs  de  Saint-Pol ,  où 
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elles  nichent.  EUe  est  commune  en  Bretagne,  en  Touraine  t  en 
Aojou  et  en  d'antres  localités  du  royaume.  Celles  qui  nous 
Tiennent  des  montagnes  du  midi  sont  plus  grosses  que  celles  de 
notre  contrée  et  des  environs  de  Paris. 

Sa  ponte  est  de  15  à  18  œu&  »  d'un  blanc  jaunâtre  terne  « 
fflarqoés  de  petites  taches  et  de  points  gris«roussAtre« 

Elle  a  riris  bmn*rougeâtre  ;  le  bec,  le  tour  des  yeux  et  les 
pattes  rouges.  La  femelle  est  un  peu  moins  forte  que  le  mâle  et 
o'a  point  de  tubercule  â  la  partie  interne  et  inférieure  des 
tarses.  EUe  a  pondu  â  LiUe  »  en  captivité,  chez  feu  M.  J. 
Hacquart. 

J'en  ai  reçu  d*Auxerro,  de  mon  ami  M.  le  docteur  Bonard , 
et  de  Cahors ,  où  elle  est  très-commune.  On  dit  qu'on  ne  la 
trouve  pas  en  Allemagne  et  qu'elle  est  rare  en  Suisse. 

le  possède  une  variété  maculée  de  blanc ,  et  j'en  ai  vu  une 
roQSsâtre. 

Baetavellb  ou  Pbrdeix  grecqur.  Perdis  graca^  Briss.; 
P.  saxatilit,  Mey.,  Tera.  ;enl.  231;  pi.  259 ,  R.  »  mâle  ;  Encycl. , 
pl.94,f.  4. 

Habite  la  Grrèce  >  les  Alpes  suisses  et  quelques  parties  mon- 
toenses  et  rocailleuses  de  la  France  et  de  l'Allemagne.  J'en  ai 
reçu  du  département  de  l'Isère.  L'auteur  du  voyage  d'Orem- 
bourg  â  Boukhara ,  en  1820,  dit  qu'on  en  apporte  en  très- 
grande  quantité  au  marché ,  dans  cette  dernière  ville,  pro- 
venant des  montagnes  qui  entourent  Samarcande. 

Il  y  a  des  variétés  accidentelles  plus  ou  moins  blanches. 

Psanaix  db  roche  ou  gahbra,  Perdix  petrosùf  Lath.,  Tem.; 
Titrao  petrotuêf  Gm.  ;  Perdix  rubra  barbariea,  Briss.  ;  pi.  260  » 
R.  9  le  mâle. 

■ 

Acddentellement  dans  le  midi  de  la  France.  Habite  les  Alpes 
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suisses,  d'où  je  l'ai  reçue  plusieurs  fois»  rEspagne,  la  Sardaigne, 
la  Corso  et  la  Sicile. 
La  femelle  diffère  du  mâle. 

3.«  section.  CAILLES. 
Elles  difiéreot  des  Perdrix  par  la  taille  et  le  J>ec  plus  petits; 
la  queue  plus  courte;  l'absence  de  tubercules  aux  tarses  chez 
le  mAley  et  la  première  penne  des  ailes  qui  est  la  plus  longue. 
Elles  sont  polygames  et  se  réunissent  en  bandes  nombreuses 
pour  effectuer  leurs  voyages  qui  ont  lieu  du  nord  au  midi  el 
réciproquement ,  en  automme  et  au  printemps.  Elles  yiveot 
isolées  en  été. 

Caille,  Perdix  eoiumix,  Lath. ,  Cuv. ,  Vieill. ,  Tem.;  eal. 
170  ;  Encycl. ,  pL  96,  f.3;  pi.  161,  R.,  f.  1,  mâle  ;  f.  2,  tète  duo 
mâle  de  Tannée  ;  f.  3,  jeune  avant  la  première  mue. 

Commune  dans  noire  contrée ,  surtout  dans  les  plaines  de 
l'Artois.  Émigré  en  septembre  et  en  octobre  ;  elle  est  alors  fort 
grasse  et  très-recherchée  par  les  amateurs  de  gibier.  Revient 
en  mai  et  se  répand  dans  les  blés  et  prairies,  où  elle  se  iait 
prendre  assez  facilement  au  filet.  Celles  que  Ton  nourrit  en  cage 
sont  beaucoup  moins  bonnes  à  manger  ;  elles  perdent  de  leur 
fiimet. 

Il  est  £acile  de  distinguer  la  femelle  du  mâle.  L'iris  est  dans 
les  deux  sexes  brun  noisette. 

La  ponte  est  de  8  à  12  œufs  jaune  vcrdâtre,  parsemés  de 
taches  et  de  points  brun-roux  lustré ,  variables  par  leur  forme 
et  leur  distribution. 

i.^  section ,  COLINS. 

Us  tiennent  des  Cailles  et  des  Perdrix;  ont  le  bec  gros ,  coart 
et  bombé;  la  région  ophthalmique  entièrement  emplumée, 
les  troisième  et  quatrième  rémiges  les  plus  longues.  Ils  perdient 
et  vivent  par  couples  dans  les  fouissons  et  taillis.  Le  mâle  et  la 
femelle  prennent  également  soin  de  leurs  petits. 


(  221  ) 

Colin  colenicui»  Perdix  borealii,  Tem.;  P.  Americana, 
Notœ^Angliœ  et  Ludoviciana^  Briss.;  Tetrao  virginianuSf 
Marylaudu$€t  mexieanui ^  Gm.;  enl.  149,  le  mâle;  Caille  de 
Vir^nie,  le  Coyolcos,  la  Caille  d'Amérique  ou  Golenicui  de 
quelques  auteurs. 

Naturalisé  en  Angleterre.  Vit  à  l'état  sauvage  dans  les 
contrées  de  Norfolk  et  de  Suffolk.  Sa  patrie  est  l'Amérique 
septentrionale. 

Varie  suivant  l'âge  et  le  sexe.  L'iris  et  les  pattes  sont  rouges- 
La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle. 

B.  Trots  doigts  deTUit  séparés  ;  point  de  ^luue. 

57.®  genre.  Tuenix»  Tumix^  Bonaterre;  Perdix  ^  Lath»; 
Tetrao,  Gm.  ;  Tridactylus,  Lacép.;  ffemipodius ,Tem. 

Bec  grêle ,  comprimé ,  offrant  une  petite  saillie  sous  la  man- 
dibule inférieure  ;  Jiarines  linéaires ,  A  moitié  fermées  ;  tarses 
loDgs;  première  penne  de  l'aile  la  plus  longue;  queue  trè»- 
oourte. 

TcR!nx  d'Afeique,  Tumix  Afrieanui,  Desfontaines  (1)  ;  Tetrao 
oMdalusieus  f  Gm.;  Perdix  Anda,  Lath.  ;  Hemipodius  tachy^ 
dromuê ,Tem.;  pL  363  bis ,  R.,  le  jeune. 

Habite  le  midi  de  l'E^agne  et  la  Sicile.  Accidentellement  en 
Provence.  Ceux  que  l'on  trouve  chez  nos  marchands  viennent 
d'Afrique. 

Iris  jaune  et  pieds  livides  »  d'après  ML  Temminck. 

21.<  bmille.  PLUMIPEDES»  PlumipeA»,  Yi&IL;  AieetrUm, 
Dom, 

58.«  Genre*  Téteas  ylVfrao,  Lin.  et  des  auteurs. 

Narines  cachées  sous  les  plumes  avancées  du  Capistrum  ; 


(i)  MimriTCs  dft  l'ActdéffiM  des  Scioices  ,  aimée  1787 ,  p.  5oo. 
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une  bande  verruqiieuse  plus  ou  moins  rouge  au-dessus  des 
yeux;  tarses  emplumés;  doigts  nus  à  bords  pennés;  aîlescourle« 
et  arrondies;  queue  composée  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre 
de  pennes. 

Les  Tétras  habitent  les  grandes  forêts  des  contrées  monU-- 
gueuses  et  sont  solitaires.  Leur  nourriture  consiste  princi- 
palement en  bourgeons  de  pins  et  de  bouleaux.  Us  mangent 
aussi  des  baies  et  des  insectes. 

Grand  Coq  db  Bbutèebs  ou  Tétras,  Tetrao  urogaUuif  Un., 
Vieill.,  Tem.  ;  euL,  73,  mftle  ;  74»  femelle;  pi  250,  R.,  mâle,  151 
femelle  ;  Encycl. ,  pi.  90,  f.  3,  le  mâle;  Àtl. ,  pi.  89,  f  2;  règne 
anim.,  pi  63,  f.  2,  tête  osseone  du  mâle,  vue  en-dessus  et 
réduite  1  dessinée  d'après  nature;  la  même  vue  de  profil. 

Habile  la  France  ,  la  Belgique ,  la  Suisse ,  l'Allemagne ,  la 
Russie  et  la  Suéde. 

On  le  trouve  sur  les  hautes  montagnes  du  Jura,  de  T Auvergne? 
des  Vosges  et  des  Pyrénées.  Il  recherche  principalement  les 
forêts  de  pins  et  de  sapins.  C'est  un  gibier  délicieux  lorsqu'il  est 
jenne. 

La  femelle  diffère  du  mâle.  M.  Temminck  fait  observer  avec 
justesse  que  l'on  trouve  quelquefois  des  individus  d'un  tiers 
moins  gros  que  d'autres  et  des  femelles  revêtues  de  la  livrée 
du  mâle. 

On  considère  généralement  aujourd'hui  le  Tetrao  mediui  des 
aoteun  comme  un  métis  de  la  fiemelle  de  cette  espèce  avee  le 
mâle  du  Tetrao  Utrix.  M.  Schinz  dit  que  cet  Hybride  a  Mé 
trouvé  en  Suisse.  C'est  dans  le  nord ,  où  les  grands  et  petits  coqs 
de  Bruyères  vivent  ensemble  en  trèfr-grand  nombre ,  que  l'on 
rencontre  principalement  des  métis  de  ces  deux  e^èces. 

Le  grand  coq  de  Bruyères  a  Tins  brun  clair ,  selon  U.  Tenn 
minck. 
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PsTiT  COQ  DE  Bruyères  a  queue  fourchue  ou  coq  de  Bou- 
LiiUy  Têtrao  teîrix.  Lin.  .et  des  auteurs;  enl.  172,  le  mâle, 
adulte;  173,  la  femelle  ;  Encycl. ,  pi.  90  ,  f.  4»  le  mâle  ;  pi.  252, 
R. ,  mâle  9  adulte  ;  253 ,  femelle;  règne  anim.,  pi.  63,  f.  1» 
bec  TU  en-dessus ,  dessiné  d'après  nature. 

Habite  la  Suisse ,  l'Allemagne  et  en  moins  grand  nombre  la 
France  et  la  Belgique;  plus  rare  que  le  précédent  dans  les 
Pyréoées;  commun  dans  le  nord  de  l'Angleterre  et  l'Ecosse. 
Iris  bleuâtre,  selon  M.  Temminck. 

Cet  auteur  dit  que  la  yariété  blanche  ou  tapirée  de  blanc  est 
an  hybride  du  mâle  de  cette  espèce  avec  la  femelle  du  Tétras 
des  sanles,  Tetrao  ialicetù 

J'ai  reçu  des  Tétras  â  queue  fourchue  de  Grenoble  et  de  la 
Suisse.  On  prétend  que  ceux  des  Pyrénées  sont  plus  petits. 

Gélihottb  ou  poule  des  Coudriers,  Tetrao  bonaiia  9  Lin., 
Vieill.,  Tem.;  enl.,  474»  le  mâle;  475  y  la  femelle;  Encyd. , 
pL  91 ,  f.  4;  pi-  354  «  R- 1  mâle  adulte  ;  f.  9 ,  tète  de  la  femelle. 

On  la  trouve  en  France ,  en  Suisse ,  en  Allemagne  et  dans  le 
nord  jusqu'en  Sibérie.  Elle  parait  rechercher  les  Bruyères  dans 
les  Pyrénées,  les  Vosges ,  le  Dauphiné,lc  Jura  et  les  Ardennes. 

Les  Gelinottes  sont  excellentes  et  très-recherchées  par  les 
amateurs  de  gibier. 

Le  mâle  diilère  de  la  femelle;  l'iris,  chez  l'un  et  l'autre,  est 
brun  peu  foncé. 

59.«  genre. LAOOPfcDB,  Lagopui  »  Cuv. ,  Yieill;  Tetrao,  Lin. , 
Tem. 

Les  Lagopèdes  ont  été  distraits  du  genre  Tétras  par  Cuvier, 
VieBlot  et  quelques  autres  naturalistes.  Us  en  diCTèrent  par  les 
d<rigts  garnis  de  plumes ,  comme  les  tarses  ;  par  leur  pouce  très- 
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court,  leurs  ongles  larges  et  obtus.  Ils  ont  la  queue  carrée  et  la 
plupart  deviennent  entièrement  blancs  l'hiver. 

Ils  ne  recherchent  pas  les  forêts  comme  les  Tétras;  préfèrent 
les  halliers. 

Lagopède  ou  perdrix  de  kbigb^  Lagopus  mutus,  Richardson; 
Tetrao  lagopus  «  Lin. ,  Tem.  ;  J.  lagopu$  et  rupatris,  Gm.;  enl., 
129  9  femelle  en  robe  d'hiver  ;  494»  plumage  d'été  sous  le  nom 
de  Gelinotte  blanche  ou  Lagopède  d'été;  Encjcl.,  pi.  92,  f.  3« 
femelle  en  plumage  d'hiver;  pi.  255»  A.  »  f.  1,  m  Aie,  plumage 
d'hiver;  f.  2,  tête  d'une  femelle  prenant  sa  robe  d'été;  règne 
anim.  pi.  63,  patte  emplumée  et  réduite. 

Très-commune  sur  les  Alpes  suisses  et  les  Pyrénées,  d'où  je  l'ai 
reçue  plusieurs  fois.  Habite  l'été  la  zone  des  neiges  perpétuelles 
et  y  niche  sur  les  éboulements  de  roche.  La  ponte  est  de  8  à 
10  œufs  d'un  jaune  rougeâtre,  pointillés  de  brun,  offrant  des 
taches  de  même  couleur,  luisantes  et  plus  ou  moins  confluentes 
vers  le  milieu.  L'attachement  de  la  femelle  pour  sa  couvée  est 
telle  que  M.  Necker  en  a  pris  une  sur  ses  œufi  sans  qu'elle 
parût  songer  è  s'échapper.  Descend  l'hiver  dans  les  régions 
intermédiaires  de  ces  hautes  montagnes. 

Le  Lagopède  varie  suivant  l'éige,  le  sexe  et  les  saisons.  L'iris 
est  gris ,  suivant  M.  Temminck. 

Tétras  rouge  ou  poule  des  marais  ,  Tetrao  seotieuêf  Lath.» 
Tem. 

Très-abondant  en  Ecosse  et  un  peu  moins  en  Angleterre. 
Reste  l'été  sur  les  montagnes  et  descend  l'hiver  dans  les  vallées. 
Ceux  que  je  possède  m'ont  été  envoyés  par  M.  Lée  d'Hull. 

Il  parait  qu'on  ne  la  trouve  encore  que  dans  les  trois  royaumes 
unis  de  la  Grande-Bretagne. 

Iris  brun  clair ,  selon  M.  Temnaiack,  Le  mâle  est  d'un  roux 
plus  foncé  que  la  femelle;  l'un  et  l'autre  w  deviennent  f^ 
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blancs  l'hiver.  Les  œufs  du  Scoticus  sont  allongés,  luisants  et 
ont  des  taches  confluentes  qui  forment  des  plaques  irréguliëres. 

Tétras  BYVEBsoKk,  Lagopus  islandorumf  Richardson;  Tetrao 
iêlando.f  Faber.,  Teno.;  T.  iêlandieuB,  Br. 

Sous  le  nom  de  Tétras  h7pertM)ré  est  décrit,  dans  la  quatrième 
l»trtie  du  manuel  de  M.  Temminck,  un  individu  qui  a  de  très- 
grands  rapports  avec  le  Lagopède  et  qui  n'a  encore  été  vu 
qu'en  klande.  Il  aurait  l'iris  brun. 

Est-ce  bien  une  espèce  ?  Cet  ornithologiste  fait  remarquer 
qu'une  figure  de  prétendu  Tétras  hyperboré,  publiée  en  Angle-* 
terre  par  H.  Gould,  sous  le  nom  de  Lagopus  rupestriSf  lui 
parait  représenter  la  femelle  du  Tetrao  lagopus,  en  plumage 
parfait  d'été.  Les  individus  que  l'on  m'a  envoyés  pour  des 
kyperborés  n'étaient  que  des  Tétras  des  saules  en  robe  d'amour. 

Lagopède  db  la  baie  d'Hudson  ou  Tétras  des  saules  , 
Lagopui  sa/tee(t,  Richardson;  Tetrao  salteetifTem.\  T.  albus,  robe 

d'hiver;  T.  lapponicus ,  robe  d'été,  Gm.;  Bonasia  scotiea ,  Briss. 

Habite  le  nord  des  deux  mondes ,  principalement  la  Suède , 

la  Laponie  et  le  Groenland. 

Iris  cendré  blanchâtre ,  d'après  M.  Temminck. 

Les  œufs  de  cette  espèce  ressemblent  à  ceux  du  Lagopue, 

Ils  sont  seulement  un  peu  moins  gros,  plus  tachetés  et  plus 
colorés. 

Têtbas  a  doigts  courts  ,  Tetrao  braehydactylue  ^  Tem. 

Nouvelle  espèce ,  indiquée  par  M.  Temminck  dans  la  qua- 
trième partie  de  son  manuel  ;  elle  proviendrait  de  la  Russie 
septentrionale  et  n'aurait  encore  été  décrite  et  figurée  que  sous 
son  plumage  d'hiver.  Je  ne  l'ai  vue  dans  aucune  coUeotioBé 

60.«  genre.  Ganga  ,  Pterocles,  Tem. ,  Cuv.;  Tetrao ,  Lin»  ; 
Bonasia ,  Briss.  ;  Perdixt  Lath.;  Œnas,  Yieill. 

15 
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Bec  court,  convexe  *,  maadibule  supérieure  voûtée,  dépassant 
l'inférieure  et  légèrement  courbée  à  sa  pointe  ;  narines  coa- 
vertes  d'une  membrane ,  cachées  sous  les  plumes  du  front; 
tarses  poilus  en-devant;  quatre  doigts  donl  trob  antérieurs 
réunis  à  leur  base  et  un  postérieur  très-court  et  élevé;  ailes 
longues  y  étroites  y  pointues ,  à  rémiges  graduées,  la  première 
la  plus  étendue  ;  queue  arrondie ,  les  pennes  médianes  plus 
longues  et  quelquefois  subulées. 

Les  Gangas  forment  un  groupe  parfaitement  distinct  yqni 
sert  pour  ainsi  dire  de  passage  des  pigeons  aux  gallinacés ,  et 
devraient  être  placés  en  tète  de  ces  derniers.  Ils  habitent  les 
contrées  méridionales  et  recherchent  les  terrains  arides  et 
déserts. 

Ganga  cata  ou  Géunottb  DBS  PvBÉRÉBS,  Pteroclês  alekata, 
(1)  Tetrao  alehata.  Lin*;  Pteroelet  setariui,  Tem. ,  Cnv.; 
^noi  cata^  Yieill.;  enl.  505,  le  mâle;  506,  la  femelle;  pi 
947 ,  R. ,  mAle  adulte ,  et  non  la  pi.  248 ,  comme  le  dit 
M.  Temminck  \  348 ,  f.  1 ,  vieille  femelle  ;  f.  3 ,  tête  de  la 
femelle  de  l'année  ;  349,  f.  1,  jeune  au  sortir  du  nid;  f.8i 
tète  du  jeune  mAle  de  l'année;  règne  anim. ,  pi.  63,  £  4» 
individu  réduit  et  dessiné  d'après  nature;  bec  du  même  ta 
en-dessus  et  de  profil. 

De  passage  accidentel  dans  nos  départements  septentrionaux. 
Un  jeune  en  mue  a  été  tué  dans  les  environs  de  La  Bassée  et 
déposé  dans  le  cabinet  de  feu  M.  Albert  Alavoine. 

Le  Gâta  habite  le  midi  de  l'Europe,  dans  les  endroits  incultes 


(i)  Je  MsUtae  le  lum spécifique  imposé  par  Linnée.  C'est  à  ton  qoe  M.  Tcm- 
miaék  loi  a  substitué  edui  de  Setanut.  YieiUot  a  commis  la  même  faute  eu  lai 
doimant  celui  de  Cattu  II  semble  que  ces  deux  auteurs  se  soient  fuit  un  plaisir 
d'augBMBtsr  la  confusion  déjà  très-grande  qui  existe  dans  la  synonymie  en  intiO' 
dnisant  sans  nécessité  une  foule  de  dénominations  nou?elies. 
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et  les  plus  arides.  On  le  dit  commun  en  Espagne ,  en  Sicile  et 
dans  le  Levant.  Il  est  sédentaire  dans  les  plaines  de  la  Crau , 
en  Provence. 

Son  plumage  varie  suivant  Tâge  »  le  sexe  et  les  saisons.  Il  a 
Tins  brun  foncé. 

Il  TÎt  et  pmid  en  captivité.  On  le  nourrit  de  graines  de 
diverses  espèces.  Les  œufs,  au  nombre  de  deux  ou  trois ,  sont 
oblongSy  presqu'aussi  gros  aux  deux  extrémités ,  jaunâtres  y 
tachetés  de  roux  et  de  cendré.  Les  taches  varient  de  grandeur 
et  forment  une  espèce  de  couronne  vers  le  gros  bout. 

M.  le  docteur  Eversmann ,  qui  en  a  vu  de  grandes  volées  en 
Asie  f  dans  la  steppe  entre  Bouckhara  et  Karaghata  ,  dit  que 
la  voix  de  ces  oiseaux  a  de  la  ressemblance  avec  celle  des 
Corneilles  et  des  Corbeaux.  M  Crespon ,  qui  nourrit  des  Gan- 
gas  Catas  dans  une  volière  depuis  plusieurs  années  ,  dit  qu'ils 
reconnaissent  la  voix  de  sa  femme  qui  les  soigne  et  lui  répondent 
par  les  syllabes  Kaak ,  KcMk ,  Hoat ,  Koat ,  Ka  Ka  Ka  Ka. 

Gah6a  cniBANDB  OU  DES  Sablbs,  PutocUb  urenariui,  Tem.  ; 
7>(rao  arena.f  Pall.;  Œnas  arenaria,  Vieill.  ;  Encycl. ,  pi.  93, 
f.  I9  sous  le  nom  de  Gelinotte  des  rivages  ;  pi.  col. ,  354  et  360. 

Noos  devons  à  Pallas  la  première  description  de  cet  oiseau, 
n  Ta  trouvé  en  grand  nombre  dans  les  sables  qui  avoisinent  la 
mer  Caspienne.  Depuis  lui ,  on  Ta  rencontré  dans  les  landes 
sablonneuses  de  l'Aral  et  en  d'autres  points  de  l'Asie.  Ceux  que 
vendent  nos  marchands  viennent  du  Nord  de  l'Afrique  et  du 
Sénégal. 

On  ne  l'a  pas  encore  vu  en  France,  et  cependant  il  habiterait» 
suivant  H.  Temminck  ^  les  Pyrénées ,  et  le  marché  de  Madrid 
en  serait  abondamment  pourvu  en  hiver.  On  la  tue  en  Alle- 
magne dans  le  territoire  d'Anhalt ,  dans  la  Natolie  et  111e  de 
Chypre. 
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*.•  ORDRE. 

ËcHAssiERs ,  Grallatores ,  Vieiil. ,  de  Blainv.  ;  GaUinœ 
et  Grallœ,  Lin.;  Grallœ^  Lath.;  Oiseaux  de  rivage, 
Lacép.  ;  Coureurs  et  Gralles,  Tem, 

Les  Ëchassiers  onl  le  bec  de  longueur  et  de  forme  variées; 
les  pieds  et  les  jambes  élevées  ;  celles-ci  nues  à  la  partie  infi^ 
rieure  daas  presque  toutes  les  espèces ,  les  tarses  glabres, 
réticulés  ou  anoelés  ;  les  doigts ,  au  nombre  de  trois  ou  quatre, 
libres  ou  plus  ou  moins  palmés,  pinnés  ou  garnis  d'une  mem- 
brane. 

La  plupart  sont  des  oiseaux  de  rivage  demi-nocturnes;  se 
nourrissent  de  vers ,  d'insectes ,  de  poissons  ^  de  reptiles  et  de 
crustacés.  Ils  ont  les  ailes  longues  et  propres  au  vol.  Quelqaes- 
uns  préfèrent  les  plaines  et  les  champs;  ont  les  ailes  plus 
courtes.  Ils  courent  plus  qu'ils  ne  volent  et  vivent  de  graines, 
d'insectes  et  de  végétaux. 

Cet  ordre  est  divisé  en  deux  tribus ,  d'après  le  nombre  des 
doigts,  et  composé  de  onze  familles.  Il  comprend  les  Outardes, 
^dicnèmes ,  Échasses  ,  Hultriers ,  Coure- Vite ,  Sanderling , 
Pluviers ,  Vanneaux ,  Tourne-Pierres  •  Tnngas»  Chevaliers,  Bé- 
casses, Barges,  Courlis,  Ibis,  Spatules,  Hérons,  Cigognes,  Grues, 
Anthropoides  ,  Glaréoles  ,  Raies  ,  Porphyrions  ,  Gallinules , 
Foulques,  Phalaropes,  Lobipèdes,  Âvocettes  et  Phaenicoptères. 

l.**  tw%Un.  TBWACVYIiHi,  VrMAotyll,  Vieiil. ,  trois 
doigts. 

2a.«  famille.  PËDIONOMES,  Pedionomi,  Vieiil.;  Pressiroitra, 
Cuv.  ;  AleetrideSy  Durn. 

Bec  un  peu  voûté;  les  doigts  unis  à  leur  base  par  une  mem- 
brane. 
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Cette  famille  comprend  seulement  les  Outardes  et  forme  le 
passage  des  Gallinacés  aux  Échassiers.  H.  le  professeur  de 
Blainyille  Ta  désignée  sous  le  nom  de  GaUinograUeê ,  dénomi- 
nation qui  indique  que  ces  oiseaux  ont  des  caractères  mixtes , 
participant  de  ces  deux  ordres. 

61.«  genre.  Outabde  ,  Oti$ ,  Lin.  et  des  auteurs. 

Bec  droit ,  courbé  à  sa  pointe ,  comprimé  ou  déprimé  légère- 
ment à  sa  base ,  plus  court  ou  de  la  longueur  de  la  tète  ;  narines 
ovales  ,  situées  au  milieu  du  bec  ;  tarses  et  bas  des  jambes  nus  ; 
ailes  médiocres  et  arrondies. 

Les  Outardes  ont  le  port  et  le  corps  massif  des  Gallinacés;  mais 
ils  s'en  éloignent  par  leur  organisation  et  la  nudité  de  la  partie 
inférieure  des  jambes.  Ces  oiseaux  courent  plus  qu'ils  ne  volent, 
sont  très-faroucbes ,  recherchent  les  grandes  plaines  et  se  nour- 
rissent d'insectes  et  de  verdure. 

Outarde  barbus  ou  grande  Outarde  ,  Otiê  tarda ,  Lin.  et 
des  auteurrt;  Dindon  sauvage  de  nos  campagnards  ;  enl.  342, 
mâle  en  robe  d'hiver  ;  pi.  204  >  R*  ;  Enc jcl.  »  pi.  4  y  f*  3. 

De  passage  irrégulier  et  isolément  à  la  fin  de  février  et  au 
commencement  de  mars  dans  le  nord  de  la  France.  S'y  fait  voir 
en  petites  troupes  dans  les  hivers  rigoureux ,  lorsqu'il  y  a 
beaucoup  de  neige ,  et  c'est  en  plaine ,  sur  les  terrains  élevés 
et  ensemencés  qu'elle  s'arrête.  Je  possède  une  femelle  qui  a  été 
tuée  àBouvines  et  un  mâle  tiré  â  Templemars,  près  de  Lille. 
On  en  a  tué  également  sur  tous  les  points  du  royaume. 

L'Outarde  niche  quelquefois  dans  la  Champagne.  Elle  parait 
commune  en  Espagne  dans  l'Andalousie  »  en  Italie ,  en  Dal- 
matie  et  dans  le  Levant.  On  la  trouve  aussi  en  Suisse  et  en 
Allemagne.  On  dit  que  c'est  de  la  Russie  que  viennent  la 
plupart  des  adultes  en  robe  de  noce!»  que  l'on  voit  dans  les 
cabinets  de  France.        t 
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La  femelle  diffère  du  m&le  adalie  en  tous  lemps.  Les  jeunes 
mâles  lui  ressemblent  lorsqu'elle  a  son  plumage  d'hiver.  C'est 
à  l'Age  de  deux  ans  que  ceux-ci  prennent  leurs  moustaches.  Ces 
moustaches  ou  touflés  de  plumes  ef&lées  qui  naissent  sons  la 
mandibule  inférieure  sont  plus  ou  moins  longues.  Les  vieai 
que  j'ai  vus  les  avaient  de  6  à  9  centimètres.  Dans  tous  les  âge  > 
les  femelles  n'ont  de  plumes  effilées  sous  le  bec  qu'en  hiver. 
La  nudité  du  col  dans  cette  saison  est  nulle  ou  très-peu  appa- 
rente. La  taille  et  le  poids  de  l'oiseau  varient  également.  Il  ;  a 
des  mâles  qui  pèsent  jusqu'à  12  kilogrammes  et  plus;  des 
femelles  et  de  jeunes  individus  qui  pèsent  de  4  â  8  kilograoïmes. 

L'iris,  dans  l'un  et  l'autre  sexe,  est  brun  roussâtre  et  non 
orange. 

Voici  ce  que  m'écrit  M.  le  chevalier  Descourtils,  qui  habite 
depuis  dix  ans  une  campagne  près  de  Châlons-sur-Hame ,  et 
qui  a  été  assez  heureux  de  pouvoir  observer  quelques  Outardes. 

a  Cet  oiseau  (Otiê  tarda)  était  autrefois  commua  en  Cham- 
pagne; mais  depuis  que  le  département  de  la  Marne  s'est 
couvert  de  sapins,  il  est  devenu  rare.  On  n'en  voit  plus  dans 
les  environs  de  Châlons»  qu'en  automne  et  surtout  dans  les 
hivers  très-froids.  Quoique  craintif,  il  se  défend ,  lorsqu'il  est 
blessé ,  contre  le  chien  et  même  contre  le  chasseur.  Dans  la 
saison  des  amours  il  piaffe  et  fait  la  roue  comme  le  dindon.  Uo 
seul  mâle  suffit  À  plusieurs  femelles  qui  vivent  solitaires  après 
avoir  été  fécondées.  Leur  ponte  est  de  deux  œu&  qu'elles 
déposent  dans  un  trou  en  terre  et  elles  choisissent  à  cet  effet  les 
champs  de  seigle.  Si,  pendant  leur  absencoi  on  les  touche,  elles 
les  abandonnent  quelqu'avancée  que  soit  l'incubation.  AjaDl 
trouvé  deux  petits  couverts  de  duvet ,  aussitôt  après  que  leur 
mère  a  été  tuée,  il  m'a  été  impossible  de  les  élever  ;ils  n'ont 
voulu  loucher  à  aucune  nourriture  et  ont  poussé  des  cris 
plaintifs  jusqu'à  leur  mort  qui  arriva  le  troisième  jour.  Ils 
étaient  de  la  grosseur  d'une  Perdrix  et  avaient  le  haut  des 
tarses  très-gros ,  comme  chez  les  jeunes  Échassiers.  » 
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L'Outarde  est  plus  insectivore  qu'herbivore,  du  moins  en  été. 
M.  Descourtils  a  trouvé ,  dans  la  gave  d'un  mâle  et  d'une 
femelle  tirés  dans  cette  saison,  des  Grilluê  eampestriê  ;  Locusta 
pista  9  fusea^  donalis;  Laeridium  migratoriumr  rufum,  eie* 
Elle  se  contente  en  hiver  de  végétaux.  J'ai  trouvé  dans  celles 
que  je  me  suis  procurées  des  feuilles  de  colza.  Elles  avaient  l'iris 
brun-roux  clair. 

M.  Temminck  ne  fait  connaître  que  la  robe  d'hiver.  Voici 
celle  de  Toiseau  adulte  tué  en  été. 

Dessus  de  la  tête  d'un  cendré  foncé,  avec  une  bande  médiane 
et  longitudinale  d'un  brun  roux  ;  cou  d'un  blanc  lustré  ,  avec 
un  grand  espace  nu  de  chaque  côté,  violet,  garni  d'un  duvet  rare 
et  de  quelques  phimes usées;  large  collier  roux  foncé,  offrant 
des  taches  sous  forme  de  croissant  à  la  poitrine  ;  des  taches 
semblables  à  celles-ci  sur  Tes  flancs;  abdomen  d'une  teinte 
rosée  ;  parties  supérieures  du  corps  d'un  rouge  jaunâtre  rayé  de 
noir ,  comme  en  hiver ,  mais  plus  vif  ;  une  touffe  de  plumes  ft 
barbes  effilées  et  déliées  au-dessous  de  chaque  côté  de  la  man- 
dibule inférieure ,  longues  de  dix  centimètres  et  au  nombre  de 
trente-huit  pour  chacune  des  deux  touffes  ;  tarses  jaunâtres  ; 
poids,  13  kilogrammes  ;  longueur  totale,  1  mètre  16  centi- 
mètres. Tel  est  un  mâle  tué  le  20  juin  1835 ,  dans  les  environs 
de  Châlons*sur-Marne ,  et  qui  fàM  partie  de  la  collection  de 
M.  le  chevalier  Descourtils.  Une  femelle ,  tirée  à  la  même 
époque ,  n'a  pas  de  touffe  de  plumes  â  la  mandibule  inférieure  ; 
Tenace  nu  de  chaque  côté  du  col  a  moins  d'étendue  ;  la  tète , 
le  col ,  la  poitrine  sont  de  couleur  café  au  lait  ;  les  parties 
supérieures  et  inférieures  du  corps  sont  comme  chez  le  mâle. 
La  teinte  rosée  de  l'abdomen  a  disparu  peu  de  temps  après  que 
ees  oiseaux  furent  empaillés. 

La  chair  de  l'Outarde  est  excellente  ;  elle  a  différents  goûts 
et  est  plus  délicate  suivant  les  parties  du  corps. 

Cankepetière  ou  petite  OtJTABDE,  Otis  tetraœ,  Lin.,  Vieilt,, 
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Tem.  ;  enl.  10,  la  femelle;  25,  le  mâle;  Briss. ,  T.  5,  pi.  2 ,  f.  1, 
mâle;  f.  2,  femelle;  Eocycl.ypl.  X,  t.  à,  jeune  ou  femelle; 
pi.  265 ,  R. ,  f  1 ,  mâle  ;  f .  2  ,  tête  de  la  femelle. 

De  passage  irrégulîer  eo  automne  dans  le  nord,  et  annuel  dans 
le  midi  de  la  France.  Niche  dans  les  plaines  arides  et  découvertes 
des  en^v  irons  de  Niort ,  d*où  j*ai  obtenu  un  fort  beau  couple  de 
M.  Germain  fils.  Un  œuf  que  je  possède  est  yert  olivâtre, 
avec  des  taches  plus  foncées  et  comme  fondues.  M.  Hardy 
m'écrit  qu'il  en  a  dont  la  couleur  vert-olive  est  marbrée  d*une 
nuance  rougeâtre. 

On  trouve  la  Cannepetière  en  Espagne  ,  en  Italie»  en  Sar- 
daigne  et  en  Crimée.  M.  le  professeur  Schini  Ta  reçue  de  la 
Grèce. 

La  femelle  et  les  jeunes  diffèrent  du  mâle  adulte.  Une  femelle 
tuée  près  de  Lille  avait  Tiris  jaune  citron.  La  chair  de  cette 
espèce  est  très- recherchée  pour  les  tables  des  maisons  riches. 

Outarde  houbara  ,  Otis  hubara ,  Shaw ,  Tem.;  0.  houbara  » 
Gm. ,  Cuv. ,  Vieill. ,  Tem.  (1) 

De  passage  accidentel  dans  le. midi  de  l'Espagne,  en  Portugal, 
co  Silésie ,  en  Dalmatie  ,  en  Turquie,  dans  les  Iles  de  l'Archipel 
et  en  Allemagne.  Habite  particulièrement  le  nord  de  TAfirique 
et  n'est  pas  rare  ,  assure--t-on ,  dans  les  environs  de  Tripoli  et 
de  Constantioe.  Plusieurs  ont  été  tuées  en  Suisse,  depuis  peu 
d'années.  M.  le  professeur  Schinz  possède  deux  jeunes  mâles  qui 
ont  été  tirés  près  de  Zurich ,  l'un  le  20  mai  1838  ou  39 ,  et 
l'autre  le  l.®r  novembre  1840.  Cinq  ou  six  autres  ont  été  cap- 
turées dans  d'autres  cantons  et  ont  été  mangées. 

Les  jeunes  mâles  portent  la  livrée  des  femelles  ;  celles-ci  sont 


(  t)  M.  TeminiDck  dit ,  dans  h  qoatridme  partie  de  son  manuel ,  qn'il  fiiot  écrire 
en  français  et  en  latin  Hubara  et  non  Houbara,  Il  n'en  donne  pas  le  motif. 
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plus  petites  que  les  mâles  adultes,  et  n'ont  pas  de  huppe  pei 
dante;  les  plumes  des  parties  latérales  du  col  sont  beaucoup  plus 
courtes. 

Un  œu^  que  j'ai  vu  dans  la  collection  de  M.  Iules  de  Lamotte, 
est  arrondi ,  olivâtre  comme  celui  de  VOîis  tetrax  et  layé  de 
taches  irréguliëres  moins  foncées. 

8a«  famille.  AGIALITES,  JEpalite»,  Vieill;  Pre$sirostre$, 
Cuvier. 

Bec  médiocre  ou  long,  obtus,  tronqué  ou  pointu; doigts 
séparés  ou  réunis  à  leur  base  par  une  membrane. 

Cette  famille  est  composée  des  jGdicnémes^  Echasses,  Hul- 
triers ,  Gourt-^TÎte  •  Sanderliogs  et  Pluviers. 

63.®  genre.  ^nicNÈxiis ,  ^Sdienemuê ,  Bel. ,  VieiD. ,  Tem. 
Ckaradriui ,  Lin.  ;  Oiit  »  Lath. 

n  n'existe  qu'une  espèce  d'iEdicnème  en  Europe.  Elle  habite 
de  préference  le  midi  ;  se  tient  dans  les  terrains  élevés  et  se 
nourrit  de  vers  et  d'insectes. 

iEniCMÈHE  GaiARD  ou  Courlis  de  tserb  ,  Mdienemui  «tiro* 
pmuê ,  Vieill.  ;  Charadriui  adienemuê ,  Lin.  ;  Oîit  œdienemuê , 
Lath.;  Mdien.  erepitani,  Tem.;  Caurhry  au  gri$faig$an  de  nos 
campagnards  ;  enl.  919 ,  sons  le  nom  de  grand  Pluvier  ;  Briss. , 
t.  5,  pi.  7,  £  1  ;  Encycl. ,  pi.  8 ,  £  3  ;  pi.  266 ,  R. 

On  le  dit  commun  dans  le  midi  de  la  France  et  de  toute 
l'Europe.  Il  est  assez  rare  dans  notre  contrée  ;  y  arrive  en  avril 
et  en  repart  en  automne.  Il  niche  dans  les  terres  incultes  de  la 
plaine  de  Lens  et  dépose  ses  œufs  sur  la  terre  nue.  Ceux-ci,  au 
nombre  de  deux ,  sont  gris  jaunâtre ,  variés  de  taches  et  de 
Kgnes noirâtres,  olivâtres  et  cendrées,  plus  ou  moins  nom- 
breuses et  rapprochées  vers  le  gros  bout. 
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Les  jeunes  naissent  couverts  de  duvet  gris  rouss&tre.  Les 
teintes  du  plumage  des  vieux  varient  suivant  les  saisons.  En 
automne  et  en  hiver  le  brun  et  le  roux  sont  plus  foncés;  au 
printemps  et  surtout  en  été  ils  le  sont  moins.  L*iris>  la  base  du 
bec  et  les  paupières  sont  d'un  jaune  citron  ;  les  pieds  d*un  jauae 
pâle  verdâlre. 

63.«  genre.  Échasse,  Himantopw,  Briss.,  Vieill.;  Ckarairiut, 
Lin.  ;  Macrotanui ,  Lacép. 

Une  seule  espèce  est  admise.  Elle  est  très-reconnaissable  par 
la  longueur  de  ses  tarses  grêles  et  flexibles;  son  bec  long» 
mince ,  arrondi ,  pointu ,  cannelé  latéralement  jusqu'au  milieu, 
et  son  doigt  médian  uni  à  l'externe  par  une  large  membrane  et 
à  l'interne  par  une  très-petite. 

Elle  habite  les  contrées  orientales  de  l'Europe  et  quelques 
points  de  la  France  ;  se  tient  principalement  dans  les  marais 
salins  et  sur  les  bords  de  la  mer  ;  se  nourrit  de  vers  et  dinsectes 
qu'elle  cherche  dans  la  vase. 

ËcHASSBy  Himantoput  communis,  Guv«;  H.  melanapterut , 
Tem.  ;  Ckaradrius  himantofui,  Gm.;  Himantopuê  attneoUity 
Vieill.  ;  H.  Longipes ,  Br«;  enl.  878  y  mâle  adulte  ;  Briss.!  t.  6» 
pi.  3i  f.  1;  EncycLy  pi.  5»  f.  4  ;  pL  9^»  R  ;  règne  anim.,  pi.  83  » 
f.  3 ,  individu  d'après  nature  »  réduit  au  quart,  bec  du  même 
vu  en-dessus;  même  bec  vu  de  profil,  de  grandeur  naturelle. 

Habite  le  midi  de  la  France  et  les  contrées  orientales  de 
l'Europe.  De  passage  irrégulier  dans  les  mois  de  mai  et  de  juin 
dans  nos  départements  septentrionaux.  Niche  quelquefois  dans 
les  environs  d'Abbeville  et  de  Dunkerque.  Plusieurs  ont  été 
tirées  près  de  LUle. 

Il  existait  à  une  petite  distance  de  Bergues  un  marais  saHo 
appelé  petite  Moère  que  Ton  a  desséché  en  1821.  Au  moment 
où  les  eaux  étaient  basses,  uu  grand  nombre  d'Écbasses» 
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IrouvaDi  sans  doute  une  abondante  nourriture  dans  le  limon , 
j  ont  séjourné  une  partie  de  Tété  et  y  ont  peut-être  couvé, 
puisqu'une  femelle,  sur  deux  individus  qui  ont  été  tués  du  même 
coup  de  fusil,  avait  un  œuf  bien  formé  que  M.)Demeezemackery 
maire  de  Bergues ,  conserve  dans  son  cabinet.  Cet  œuf  est 
blanc,  obtus,  marqué  de  petits  points  noirs  assez  nombreux 
vers  le  gros  bout. 

M.  Temminck  dit  que  les  œu6  de  l'Échasse  sont  au  nombre 
de  quatre,  de  la  grandeur  et  de  la  forme  de  ceux  de  TAvocette, 
d'un  yert  terne ,  marqués  de  nombreuses  tacbes  cendrées  et 
pointillés  de  moyennes  et  de  petites  tacbes  d'un  brun  rougeAtre. 

L'Échasse  a  l'iris  rouge  cramoisi.  La  femelle  est  plus  petite 
que  le  mâle  et  a  un  plumage  différent. 

64.*  genre.  Huiteieb,  HamaiopuSf  Lin.,  Vieill. ,  Cuv. ; 
Oitralega ,  Briss. ,  Less. 

Bec  droit,  robuste ,  trè^long,  comprimé  et  terminé  en  coin  ; 
fosses  nasales  très-étendues  ;  tarses  forts,  de  longueur  moyenne  ; 
doigts  bordés  de  callosités ,  l'externe  uni  A  sa  base  avec  le 
médian  par  une  membrane. 

n  n'existe  qu'une  espèce  qui  est  très-répandue  sur  les  bords 
de  la  mer  et  dans  les  marais  salins;  se  nourrit  de  coquillages  et 
principalement  d*hu)tres ,  qu'il  ouvre  avec  une  dextérité  éton- 
nante en  les  tenant  entre  les  pattes. 

HurraiEH ,  Hœmatopuê  ottralegus ,  Lin.  et  des  auteurs,  vul- 
gairement Pie  de  mer  ou  Bécasse  de  mer  ;  enl.  929 ,  sujet  avec 
collier  blanc;  Briss. ,  f.  5,  pi.  3,  f.  2  ,avec  un  collier  à  peine 
apparent;  Encycl.,  pi.  6,  f.  1 ,  également  avec  un  collier; pi. 
268 ,  R.,  mâle  ou  femelle,  donnée  â  tort  pour  l'adulte  en  biver , 
puisqu'on  trouve  les  deux  sexes  en  cette  saison,  avec  ou  sans 
collier;  règne  anim.,pl.  70,  f  1,  individu  avec  le  collier, 
réduit,  dessiné  et  peint  d'après  nature;  beo  du  même  de 
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grandeur  naturalle,  vo  en-dessus;  même  bec  vu  de  profil; 
tètes  osseuses  du  même ,  vues  en-dessus  et  de  profil. 

Commun  sur  nos  côtes  maritimes  en  automne  et  en  hiver , 
ainsi  que  sur  toutes  celles  de  FOcéan.  On  le  voit  quelquefois 
isolément  dans  les  marais  des  environs  de  Lille  pendant  les  mois 
de  mars  et  d'octobre. 

Celui  à  collier  blanc  serait ,  d'après  MM.  Temminck  et 
Crespon,  en  robe  d*biver«  et  celui  sans  collier,  en  robe  d'été. 
On  les  voit  cependant  simultanément.  Un  individu  tué  à  Dmi- 
kerque  le  4  novembre  1836  avait  le  bord  libre  des  paupières 
orange  rouge ,  Tiris  rouge  cramoisi  f  les  tarses  rouge  livide ,  la 
paupière  inférieure  blanche  et  un  collier  de  plumes  de  même 
couleur  terminées  de  noir.  Un  autre  tué  le  même  jour  avait  no 
collier  tout-à-&it  blanc,  et  deux  autres  reçus  en  même  temps 
n'offraient  aucune  trace  de  collier.  Trois  sujets  pris  avec  le 
collier  et  que  Ton  nourrit  depuis  plusieurs  années  dans  un 
jardin  ont  perdu  entièrement  le  blanc  du  col.  Deux  autres 
Hultriers ,  capturés  dans  les  premiers  jours  de  février  1841  ^ 
vivant  dans  le  jardin  de  ma  fille,  n'avaient  pas  de  collier;  ils 
sont  devenus  très*familiers  et  viennent  jusque  dans  la  cuisioe 
demander  du  pain,  lorsqu'on  oublie  de  leur  en  donner.  Un  jeune 
de  l'ann  ée  que  j'ai  reçu  mort,  en  même  temps  que  ces  deux 
derniers,  avait  un  collier  gris  Mancbâtre.  Je  considère  donc 
les  individus  privés  de  plumes  blanches  au  col  commodes  viem, 
et  les  autres  comme  des  sujets  qui  n'ont  pas  encore  atteint 
leur  plumage  parEait. 

Je  possède  une  variété  maculée  de  blanc  en-dessus  et  sans 
collier.  J'en  ai  vu  une  autre  semblable  au  Musée  de  Boulogne. 

Les  œufis  de  l'Hultrier  sont  gros,  roussâtres,  couverts  de 
taches  irrégulières  brunes ,  plus  nombreuses  vers  le  gros  bout. 

65.«  genre.  Coubb-vitb  ou  Court-vite,  CiirionW,  Latb.» 
Lacép. ,  Tero.  ;  Taehydromuê,  lllig. ,  Vieill. 
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Bec  plus  court  que  la  tôte ,  arrondi ,  courbé  vers  sa  pointe  ; 
narines  couvertes  d'un  petit  tubercule;  doigs  grêles ,  divisés  ; 
les  latéraux  très-courts. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce  qui  est  très-rare  en 
Europe  et  ne  s'y  rencontre  pour  ainsi  dire  qu'accidentellement. 
Sa  patrie  est  TAfrique. 

CouRT-viTB  ou  GoDRB-viTE  Isabelle,  Cursortus  europœust 
Lath.  ;  C.  gallieus ,  Cuv.  ;  C.  habellinuip  Tem.  ;  Tachydromuê 
europœut,yiei\ï.;  enl.  795;  Encycl. ,  pi.  9,  fig.  1;  pi.  269,  R  ; 
règne  anim. ,  pi.  70,  fig.  2»  sujet  réduit ,  bec  du  même  vu  en- 
dessus  de  grandeur  naturelle ,  patte  du  même  également  de 
giandeur  naturelle. 

De  passage  accidentel  en  Europe  ;  tué  dans  les  environs  de 
Saint-Omer,  de  Calais ,  d'Abbeville,  d'Amiens,  de  Fécamp 
de  Dieppe ,  de  Metz  et  dans  le  midi  de  la  France.  On  l'a  tué 
amri  en  Lombardie  et  près  de  Zuricb.  11  habite  particulièrement 
le  nord  de  TAfrique  et  c'est  de  là  que  viennent  la  plupart  de 
cenx  que  l'on  voit  dans  les  collections  de  France. 

M.  Crespon  a  nourri  un  Court- Vite  pendant  deux  mois,  dans 
une  grande  volière  avec  d'autres  oiseaux.  Il  avait  été  pris  au 
milieu  d'une  bande  de  Vanneaux.  Il  lui  donnait  pour  nourriture 
dn  jfoie  de  bœuf  et  des  petits  hélix  qu'il  écrasait  d'avance.  Il 
courait  dans  sa  cage  avec  une  célérité  étonnante ,  s'arrêtait 
tottt-â-coup  f  puis  restait  dans  un  état  d'immobilité  complète.  Il 
aimait  à  fouiller  avec  son  bec  dans  la  terre  humide  qui  entourait 
un  petit  *bassin.  Il  avait  l'iris  couleur  noisette  et  s'entendait 
très-bien  avec  les  autres  oiseaux.  (1)  Celui  pris  près  de  Metz 
était  en  la  compagnie  d'Alouettes. 


(i)  Ornitli.da  Gud  ci  du  pays  circonToisias ,  p.  347. 
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66.*  genre.  SAMOBBLiaG  »  Calidris,  lilig.,  Vieil!.,  Tem.;  Cfca- 
radriui ,  Lia. ,  Latb. 

Bec  médiocre» droit 9  flexible»  comprimé  à  sa  base, dilaté, 
aplati  et  obtus  à  sa  poiote  ;  sillon  nasal  très-étendu  ;  doigts 
entièrement  séparés. 

Ce  genre  ne  comprend  comme  les  précédents  qu'une  seule 
espèce  qui  habite  le  nord  et  que  Ton  ne  voit  sur  nos  côtes 
maritimes  qu'en  automne ,  en  hiver  et  au  printemps.  Elle  se 
nourrit  de  vers  et  d'insectes  marins. 

Sandbrling  ROUGEATiB  OU  VABiABLB,  Cùlidrii  mbtdui  tt 
tringoidei  »  Yieill. ,  C.  arenaria,  Illig.  »  Tem  ;  vulgairement 
Guerlette  rouge  ou  blanche;  Briss.»  t.  6,  pi.  30,  f.  3,  robe  d'hiver, 
pi.  370,  R.,  robe  de  noces  incomplète  et  non  la  robe  d'hiver. 

De  passage  régulier  sur  nos  côtes  maritimes,  dans  les  mois 
d'avril ,  mai ,  septembre  et  octobre.  J*en  ai  tué  un  sur  celles  de 
Dunkerque ,  au  milieu  d'une  multitude  de  petits  oiseaux  de 
rivage,  le  13  avril  1838.  H  était  en  mue  et  l'on  voyait  les  plumes 
rousses  qu'il  porto  l'été,  parmi  celles  cendrées  qu'il  prend 
durant  l'hiver. 

La  mue  étant  double  dans  cette  espèce,  le  plumage  offre  de 
grandes  variations  suivant  le  temps  que  durent  les  mues,  qui 
ont  lieu  au  printemps  et  à  la  fin  de  Tété.  On  rencontre  le  San- 
derling  sur  les  bords  delà  mer  dans  presque  toute  l'Europe.  Il  « 
l'iris  brun  noir. 

67.«  genre.  Pluvibb  ,  Charadriui,  Lin.  et  des  autres. 

Bec  court ,  droit,  un  peu  comprimé  dès  sa  naissance  et  renU 
à  sa  pointe  ;  sillon  nasal  occupant  les  deux  tiers  de  la  mandibule 
supérieure;  doigt  externe  uni  au  médian  par  une  membrane; 
l'interne  libre  ;  ailes  simples  ou  éperonnées. 

Ce  genre  renferme  six  espèces  qui  sont  répandues  dans  toute 
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rSnrope  et  vivent ,  presqae  toutes ,  dans  les  marais  et  sur  les 
bords  de  la  mer.  Leur  nourriture  consiste  en  vers  et  en  insectes 
d'eau. 

On  les  partage  en  deux  sections. 

l.'«  section.  Ailes  sans  éperon. 

Plutibr  noRÉy  Ckaradriuê  pluvialii  et  aprieariuSf  Lin., 
Vieil!..  Tem.;  enl.  904 >  robe  d*biver  ou  jeune;  Briss.,  t.  5, 
pL  4  >  L  1,  robe  d'hiver;  Encycl.y  pi.  6 ,  f.  3 ,  également  le  plu- 
mage d'hiver;  f.  3 ,  robe  d'été  ;  pi.  271,  R. ,  robe  d'amour;  272 
celle  du  jeune. 

De  passage  périodique  en  France*  Le  passage  de  printemps 
commence  dans  nos  départements  septentrionaux  dans  les  pre- 
miers jours  de  mars  et  se  prolonge  quelquefois  jusqu'en  avril  ; 
celui  d'automne  a  lieu  dans  les  mois  d'octobre  et  de  novembre. 

Les  Pluviers  dorés  voyagent  par  troupes  composées  d*un  plus 
ou  moins  grand  nombre  d'individus.  Quelques-uns  restent  dans 
nos  localités  jusqu'aux  gelées  et  y  passent  même  l'hiver,  lors- 
qu'il est  tempéré. 

On  en  prend  beaucoup  aux  filets  dans  les  environs  de  Lille  et 
de  Douai.  Ils  sont  très-recherchés  par  les  amateurs  de  bons 
gU>ier8. 

Le  Pluvier  doré ,  à  ventre  noir,  Ckaradrins  aprieariui,  6m. , 
que  nous  voyons  vers  la  fin  du  passage  de  printemps ,  serait , 
dCaprès  quelques  ornithologistes ,  une  espèce  diflérente  du 
PlwiaUi.  Vieillot  et  H.  Temminck  disent,  avec  raison,  que 
c'est  l'oiseau  en  plumage  d'été  dont  le  vieux  a,  en  cette  saison, 
les  parties  mférieures  d'un  noir  sans  mélange ,  environné  de 
Manc.  Il  est  rare  en  cet  état  parce  que  lorsqu'il  passe  en  grand 
nombre  il  n'a  pas  encore  terminé  la  mue  de  printemps.  Il  n'y  a 
que  ceux  qui  sont  en  retard ,  à  cause  du  froid  on  du  mauvais 
tenaps ,  et  qui  n'arrivent  qu'  à  la  fin  d'avril  ou  au  commence- 
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ment  de  mai  qui  offrent  ce  plumage.  J'en  ai  vu  un  magnifique 
dans  la  collection  de  mon  ami  M.  le  docteur  Bonard,  chiniigien 
en  chef  de  Thôpital  militaire  de  Calais. 

Le  Pluvier  doré  habite  Tété  le  nord  de  l'Europe  et  se  rend 
l'hiver  dans  le  Midi  pour  y  passer  la  saison  froide.  On  prétead 
qu'il  y  en  a  toute  l'année  en  Angleterre  et  en  Allemagne  >  où  il 
se  reproduirait. 

n  vit  très-bien ,  dans  nos  jardins ,  de  vers  et  de  limaçons. 
On  le  nourrit  l'hiver  de  mie  de  pain  et  de  petits  morceaux  de 
viande  cuite  dans  l'eau. 

Il  a  l'iris  brun  foncé.  Ses  œufs  ressemblent  à  ceux  du  Vanneau 
huppé;  mais  les  taches  tirent  plus  sur  le  noir. 

GciGNABD  y  Charadrius  morinellus ,  Lin.  et  des  auteurs  ;  vul- 
gairement Chiriot;  enl.  832,  robe  d'été;  Briss.  »  T.  5,  pi.  4 > 
fig.  2  ;  Encycl. ,  pi  6 ,  fig.  4>  robe  d'automne  ;  pi.  273,  robe 
d'été  mal  coloriée  ;  274»  donnée  pour  le  jeune  {en  hiver,  aussi 
mal  coloriée. 

De  passage  périodique  et  régulier  dans  les  mois  de  mai  et 
d'août;  voyage  en  grandes  bandes,  recherche  les  terres  iocoltes 
et  les  marlettes. 

Il  s'en  est  fait  un  passage  considérable  du  22  août  1834  an 
1.®^  octobre  suivant,  dans  les  champs  élevés  des  environs  de 
Lille.  Le  passage  a  été  aussi  très-grand  en  Artois  à  la  même 
époque.  Les  femelles  m'ont  paru  plus  fortes  que  les  mftles. 

L'état  que  M.  Temminck  considère  comme  celui  propre  aux 
mâles  en  plumage  d'été  est  aussi  celui  de  la  femelle.  En  août  et 
en  automne  les  couleurs  sont  plus  ternes  qu'en  avril  et  en  mai» 
époques  auxquelles  se  fait  le  retour.  Les  jeunes  sont  par£û- 
lement  distincts  des  vieux.  C'est  è  tort  que  ce  naturaliste  dii 
que  cette  espèce  préfère  les  lieux  fangeux;  elle  se  tient  au  con- 
traire constamment  sur  les  lieux  élevés,  secs  et  à  terre  crayeuse. 
Elle  a  riris  brun  trèfr-foncé.  J'ai  vu  une  variété  blanchâtre. 


[Hi  ] 

Le  Guignard  est  recherché  pour  le  bon  goûl  de  sa  chair  et  est 
lré»-facile  à  tirer.  U  suffit  d'en  avoir  blessé  un  pour  voir  toute 
la  troupe  venir  tournoyer  au-dessus  de  lui  et  se  laisser  fuôller 
avec  nne  stupidité  remarqfuable.  On  peut,  quand  oo  a  l'habitude 
de  la  chasse ,  détruire  en  un  instant  la  bande  entière. 

Geahd  pluvier  a  collibr,  Charadrius  hiatieulo ,  Lin.,  Vieill» 
Tem.  ;  vulgairement  blanc-collet;  enl.  920,  Fadulte ;  Brîss ,  t.  5, 
pi.  5 ,  f.  2;  pL  875  ,  R;  ^Ggyp  ,  pi.  14,  f.  1. 

De  passage  régulier  en  septembre,  octobre,  avril  et  mai  dans 
nos  marais  et  surtout  sur  nos  côtes  maritimes;  très-répandu  en 
France  et  dans  toute  l'Europe.  Sa  chair  est  assez  bonne. 

Cette  espèce  niche  sur  les  bords  de  la  mer  ;  pond  à  nu  ,  dans 
on  léger  enfoncement  sur  le  sable ,  deux  ou  trois  œufs ,  très- 
gros,  par  rapport  à  Toiseau.  Ils  sont  d*un  gris  jaunâtre,  marqués 
de  points  et  de  taches  irrégulières ,  d'un  brun  noirâtre ,  ces 
dernières  plus  larges  et  confluentes  vers  le  gros  bout. 

Petit  pluvier:  a  collier  ou  gravblote,  Charadrius  minora 
des  auteurs  ;  enl.  921,  Tadulte  ;  Briss.,  t.  5 ,  pi.  6,  f.  1  ;  Encycl. , 
pL  7,  f.  1;  pi.  276 ,  R. ,  f.  1 ,  mâle  adulte  ;  f.  2 ,  tète  du  jeune 
avant  la  mue. 

De  passage  irrégulier  ici.  Répandu  dans  le  midi  de  la  France 
et  de  r^urope.  On  le  dit  commun  en  Allemagne. 

n  a  l'iris  noir.  Ses  œuls  ressfsmblent  â  ceux  de  l'espèce  pré- 
cédente ;  mais  ils  sont  un  peu  plus  petits. 

Pluvier  a  poitrihe  blanche  ou  a  collier  interrompu, 
Charadfiuê  Cantianuê  ,  Lath. ,  VieiH. ,  Tem.  ;  pi.  277,  R. , 
femelle  ei  non  le  mâle. 

Miche  sur  nos  côtes  maritimes  ;  se  mêle  au  printenaps  et  en 
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automne  aux  bandes  nombreuses  de  petits  oiseaux  que  l'on 
voit  courir  sur  les  bords  de  la  mer  et  auxquels  on  donne  le  nom 
de  Gmerlettes. 

H  pond  à  nu  sur  le  sable ,  dans  un  petit  enfoncement,  entre 
des  galets  ou  de  petits  coquillages.  Ses  œufs ,  au  nombre  de 
deux  ou  trois ,  presqu*aussi  gros  que  ceux  de  l' Hiaticula  y  sont 
d*un  jaune  olivâtre,  marqués  de  taches  irréguliëres  brun 
noirâtre ,  plus  nombreuses  et  confluentes  vers  le  gros  bout 

Le  Pluvier  à  poitrine  blanche  est  plus  répandu  dans  le  nord 
que  dans  le  midi  de  TEurope.  On  le  dit  très-commun  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre.  Il  a  Tins  brun  foncé.  La  femelle  diffère 
du  mâle  en  toutes  saisons.  Le  jeune,  avant  la  première  mue,  a  un 
plumage  qui  lui  est  propre. 

Pluvier  a  plastron  roux,  Charadrius  pyrrhothorax,  Gould, 
Tem. 

Décrit  dans  la  quatrième  partie  du  Manuel  d'Ornithologie. 
Habiterait  la  Russie  où  Ton  en  aurait  tué  près  de  Saint-Péters- 
bourg. Il  m'est  inconnu. 

3.«  section.  Ailes  garnies  d'un  éperon. 

Pluvibe  armé  ou  a  aigrette»  Charadriuê  ipinosus,  Lin., 
Tem.  ;  Pluoialii  Senegalensis  artnata  >  Briss.  ;  enl.  801,  sons  le 
nom  de  Pluvier  armé  du  Sénégal.;  Briss.,  t.  5»  pL  7,  f.  1; 
Charadrius  P$r$ieu$,  Yieill.;  Egypte  »  pi.  6,  f.  3. 

Cet  oiseau  est  décrit  dans  la  quatrième  partie  du  Mannel 
d'Ornithologie.  On  assure  qu'on  en  a  tué  en  Sicile  »  en  Italie  et 
dans  rUe  de  Candie.  M.  le  professeur  Schinz  l'a  reçu  de  la  Grèce 
où  il  ne  serait  pas  rare.  On  dit  qu'on  le  trouve  en  Espagne  et 
qu'on  le  voit  également  en  Russie,  où ,  selon  M.  Temminck»  il 
nicherait  dans  le  midi  de  cet  empire. 
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s.*  Tribu.  VBVRAOACWiriiKi •  Telradaètyll.  Vieil!. 
Quatre  doigls  :  trois  devant ,  ud  derrière. 

24.«  famille.  HÉLONOMËS,  Helonomi,  Vieill. 

Bec  droit  ou  arqué,  plus  ou  moins  long,  dilaté  ou  arrondi  à 
son  extrémité  ;  pouce  articulé  plus  haut  que  les  doigts  anté- 
rieurs ;  jambes  totalement  emplumées  dans  une  espèce. 

Cette  famille  comprend  les  Vanneaux,  Tourne  -  Pierre , 
Tringas ,  Chevaliers ,  Bécasses  ,  Barges  et  Courlis. 

68.^  genre.  Vannkau,  Yanellui ,  Briss. ,  Vieill.,  Tem.  ;  Tringa, 
Lath.;  Tringa  et  Varra,  Lin.;  Parra,  Lacép. 

Bec  des  Pluviers;  pointes  des  mandibules  un  peu  plus  renflées; 
narines  linéaires;  ailes  acuminées,  simples;  tarses  grêles;  doigts 
un  peu  rudes  en-dessous ,  pouce  très-court ,  n'appuyant  pas  à 
terre. 

Les  Vanneaux  sont  très-répandus  dans  le  nord  et  seulement 
de  passage  en  France;  vivent  dans  les  lieux  bas  et  humides; 
se  tiennent  quelquefois  en  plaine  aux  époques  du  passage,  et 
quelquefr-ons  préfèrent  les  marais  salins  ou  les  bords  de  la  mer. 
Ils  se  nourrissent  de  vers  et  d'insectes.  On  en  connaît  trois 
espèces  en  Europe. 

Vanhxau  BUPPB,  Fane/Zua  eristatu$t  Vieill.,  Tém.-,  Tringa 
vamUu$9  Lin.,  Lath.  ;  enl.  242 #  le  mâle;  Briss. ,  t.  5,  pi.  8, 
t  1;  Encycl.,  pi.  56,  f.  2;  pi  278,  B. ,  f.  1,  mâle. 

De  passage  périodique  et  régulier  au  printemps  et  en  au- 
tooone;  très-commun  â  ces  deux  époques;  quelques-uns  nichent 
dans  nos  prairies  humides.  On  dit  que  leurs  œufs  sont  délicieux 
et  qu*on  en  fait  un  grand  commerce  en  Hollande  où  ils  vont 
pondre  en  très-grand  nombre.  On  n'estime  pas  ici  la  chair  des 
Vanneaux  tant  vantée  ailleurs. 
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On  en  prend  beaucoup  au  filet.  lU  arrivent  dans  les  premiers 
jours  de  mars ,  en  môme  temps  que  les  Pluviers  dorés ,  pour  se 
rendre  dans  le  nord,  et  reviennent  en  automne  pour  aUer passer 
l'hiver  dans  le  midi.  Us  ont  l'iris  noir. 

J'ai  vu  un  individu  couleur  Isabelle  au  musée  de  Boulogne. 

Vaniusau  suisse  ou  Vanhbac-Pluvibr  ,  VaiiôUus  helvetieusp 
Yieill.  ;  Tringa  iquatarola  et  hehetica^  Gm.;  Vanellus  melano- 
gaêter^  Bechst. ,  Tem.  ;  enl.  863 ,  robe  d'été  ;  854 1  robe  d'hiver, 
sous  le  nom  de  Vanneau  gris  ;  923 ,  jeune ,  sous  celui  de  Van* 
neau  varié;  Briss.,  t.  5,  pi.  9,  f.  1  »  plumage  d'hiver  de 
l'adulte  ;  f.  2,  le  jeune;  pi.  10  >  f.  1,  l'adulte  en  été;  Encjcl. , 
pi.  56,  f.  3y  mâle  en  été;  f.  4»  d'hiver  ou  jeune  «  sous  le  nom 
de  Vanneau  varié  ;  pi.  279  ,  R. ,  f.  1,  mâle  en  été;  f.  2,  tête  do 
même  en  automne  ou  au  printemps. 

De  passage  périodique  sur  nos  côtes  maritimes ,  vers  la  mi- 
mai ,  dans  les  mois  d'août  et  de  septembre.  Niche  dans  le  nord 
de  notre  continent ,  et  quoique  Butfon  lui  ait  imposé  le  nom  de 
Vanneau  Suisse  ,  lorsqu'il  est  en  robe  de  noces,  on  ne  le  trouve 
pas  en  Suisse  sous  ce  plumage.  On  peut  le  nourrir  dans  les 
jardins  avec  le  Combattant ,  le  Plurier  et  le  Vanneau  huppé , 
avec  lesquels  il  vit  en  bonne  intelligence.  Il  mange  comme  eux 
des  insectes ,  des  vers  et  même  du  pain  trempé. 

J'en  ai  reçu  de  Nevir-Yorck  tout-à-fait  semblables  à  ceux 
d'Europe. 

Iris  noir. 

Vamnbau  social  ou  Kbptoschka  ,  Yanelluê  KeptuiMsa , 
Tem.  Charadrius  gregarius  ,  Lin. ,  Pallas;  tringa  Keptuichka^ 
Gm. 

Pallas  Ta  rencontré  en  grand  nombre  dans  les  champs  près 
du  Wolga.  D'autres  voyageurs  »  depuis  lui ,  l'ont  tvouvé  dans  la 
steppe  située  au  nord  de  la  mer  d'Aral.  C'est  h  ph»  gnoide 
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espèce  de  bos  Pluviers.  Oa  en  a  vu  plusieurs  fois  eo  Dalmaiie  et 
en  HoDgrie.  M.  le  professeur  Schinz  Ta  reçu  de  la  Morée.  On 
eD  a  tué  en  Allemagne,  en  Italie  et  en  France  près  de  Lyon. 
La  femelle  diffère  du  mAle  ;  ses  couleurs  sont  moins  vives. 

69.«  genre.  Toubnb-Pibrrb ,  Arenaria,  Briss.,  Yieill. ,  Strep- 
titaSf  lUig. ,  Cuv.,  Tem.  ;  Trit^a ,  Lin. 

Bec  court ,  conique ,  à  pointe  dure  ,  comprimé  et  tronqué  ; 
mandibule  inférieure  légèrement  retroussée;  narines  basales, 
étendues,  percées  de  part  en  part;  tarses  peu  longs;  doigts 
libres  ,  le  pouce  portant  à  terre  sur  le  bout. 

Ce  genre  ne  comprend  qu'une  espèce  qui  est  répandue  sur 
tout  le  littoral  du  globe  et  cherche  sa  nourriture  sous  les  pierres 
qu'il  retourne  avec  une  dextérité  étonnante. 

TouEiiB-PiBRRB,  Arenaria  interpreê.  Yieill.  ;  Tringa  m^,  Lin.» 
Lalh.  ;  Strepsilnê  coUariSf  Tem. ,  Coulon-Chaud  ,  Briss.;  enl.» 
340,  plumage  d'hiver  ?  856 ,  mâle  adulte  ;  Encycl. ,  pi.  59,  f.  i; 
pi.  280 ,  R. ,  l'adulte  ;  281,  jeune  de  l'année  ;  règne  anim. , 
pi.  82 ,  f.  1,  sujet  réduit  au  tiers  ;  tète  osseuse  du  même  vue 
en-dessus  de  grandeur  naturelle,  la  même  vue  de  pro61,  bec 
du  même  vu  de  profil  et  de  grandeur  naturelle. 

De  passage  sur  nos  côtes  maritimes  dans  les  mois  d'août , 
septembre  et  mai.  Commun  sur  les  bords  de  la  Baltique  et  en 
Norwège  où  il  niche.  Sa  mue  n'a  lieu,  dit>on ,  qu'une  fois  l'an. 
J*en  ai  reçu  un  de  New-Yorck  qui  difière  un  peu  des  mâles  tués 
en  France.  II  a  les  couleurs  plus  nettes  et  le  roux  moins  foncé. 

Le  Tourne-Pierre  parait  répandu  sur  presque  tous  les  rivages 
da  globe.  U  a  l'iris  brun-noir.  La  femelle  adulte  et  les  jeunes 
diflérent  du  mâle  en  plumage  parfait. 

Un  œuf  que  J'ai  vu  dans  la  collection  de  M.  de  Lamotte  est 
gros  par  rapport  à  l'oiseau,  tacheté  de  brun  sur  un  fond  ver- 
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dàtre.   Les  taches  sont  irréguliéres  ,  d'un  brun    verdftlre  ; 
quelques-unes  moins  foncées,  grisâtres ,  comme  lavées. 

» 

70.®  genre.  Tringa,  Tringa^  Briss.,  Vieill.,  Bécasseau,  Tem. 

Bec  plus  ou  moins  long,  presque  rond ,  sillonné  dans  la  plus 
gr<mde  partie  de  son  étendue;  droit  ou  un  peu  arqué,  comprimé 
à  sa  base  et  dilaté  &  sa  pointe  ;  narines  ouvertes  dans  les  sillons 
supérieurs;  ailes  médiocres;  tarses  grêles;  doigts  antérieurs 
libres  dans  le  plus  grand  nombre  ;  doigt  externe  uni  au  médian 
par  une  membrane  chez  quelques  individus. 

Les  Tringas  sont  partagés  en  deux  sections  d'après  la  disposi- 
tion des  doigts.  Ils  habitent  les  marais ,  les  lacs  et  les  bords  de 
la  mer;  se  nourrissent  de  vers,  d'insectes,  de  mollusques,  et 
voyagent  par  troupes.  Leur  mue  est  double. 

Tbinga  ou  Bécasseau  cocouhi ,  Tringa  «udar^uala,  Vieil!., 
Tem.;  Scolofox  africafui  ei  suharquata ,  Gm.  ;  vulgairement 
Guerlette;  enl.  851,  sous  le  nom  d'Âlouetle  de  mer;  Briss., 
t.  5 ,  pi.  19 ,  f.  1;  pi.  285  ,  R. ,  f.  1,  robe  d'été ,  f.  2,  télé  du 
même  quittant  sa  robe  d'hiver  ;  286 ,  robe  d'hiver. 

De  passage  en  mai  i  juin ,  août  et  septembre  sur  nos  côtes 
maritimes  »  rarement  dans  Tintérieur  de^  terres.  Se  mêle  aux 
bandes  de  l'espèce  suivante.  Assez  répandu ,  mais  peu  commun 
partout.  Varie  suivant  l'âge ,  la  saison  et  les  localités.  Il  a  Tins 
brun-noir.  J'ai  reçu  de  New-Vorck  des  sujets  tout-à-Eait  sem- 
blables à  ceux  d'Europe. 

Type  du  sous-genre  Cocorli,  Numenius,  Less. 

Aloubttb  de  meb  ou  Bbuhette,  Tringa  alpina ,  Lath., 
Vieill.;  Cinelu$  et  C inclue  minor^  Briss.  ;  Pelidna  Cineius,  Cuv.; 
Tringa  tariabilis,  Tem.  ;  vulgairement,  avec  la  plupart  des  petits 
oiseaux  maritimes ,  Guerlette  ou  Alouette  de  mer  ordinaire  ; 
enl.  852,  robe  de  printemps,  sous  le  nom  de  Cincie.  Briss. ^ 
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t.  5.  pi.  19  ,  C  2;  pL  287,  R.  ;  règne  anim. ,  pi.  80 ,  f.  3 ,  iodi- 
TÎdu  réduit  au  tiers ,  tête  osseuse  du  môme  vue  en-dessus  de 
grandeur  naturelle  ,  la  même  tête  vue  de  profil ,  bec  du  même 
aussi  de  grandeur  naturelle. 

De  passage  régulier  en  très-grandes  bandes.  L'on  en  prend 
beaucoup  aux  filets  dans  nos  marais  en  avril.  Cet  oiseau  est 
plus  commun  sur  les  côtes  maritimes  en  automne  et  a  alors 
J)eaoGOup  de  graisse  ainsi  que  le  Cocorli.  Les  amateurs  de  gibiers 
les  trouvent  bons. 

L'Alouette  de  mer  se  fait  voir  dans  presque  toute  TËurope. 
Elle  niche  dans  le  nord  et  en  Suisse  sur  les  bords  des  lacs  des 
montagnes  élevées. 

Elle  a  riris  brun-noir  ;  varie  de  plumage  suivant  l'âge ,  les 
saisons  et  les  localités.  Elle  ne  diffère  du  Tringa  SMnzii ,  de 
M.  Brehm^  que  par  un  peu  moins  de  grosseur  et  par  la  coloration 
du  plumage  qui  n'est  pas  tout-à-fait  la  même. 

Type  du  sous-genre  Pelidna ,  Cuv. ,  Less. 

Bbcassbac  ob  ScbinZj  Tringa  Schinzii,  Bonap.,  Tera. 

Différent  du  Tringa  Sehinzii  de  Brehm;  constituant  une 
espèce  distincte  d'après  les  auteurs  ci -dessus,  et  de  passage 
accidentel  en  Europe.  M.  Gould  Ta  figuré  d'après  un  sujet  tué 
en  Angleterre.  Il  m'est  inconnu. 

Bécassbau  pectoral  ,  Tringa  pecioralis ,  Ch.  Bonap. ,  Tem. , 
Brias. ,  t.  5y  pi.  24«  L  1,  sous  le  nom  d'Alouette  de  mer  de  Saint* 


Espèce  propre  à  l'Amérique  septentrionale ,  décrite  dernière- 
ment par  M.  Temmiock ,  et  avant  lui  par  M.  Gould,  d'après  un 
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individu  qui  aurait  été  tué  en  Angleterre,  près  de  Yarmouth, 
le  17  octobre  1880. 
Iris  brun. 

Tring A  CD  Bécasseau  platyrhinqvb  ,  Trifiga  êhroidei^  Yieill.; 
Tringa  platyrhyncha,  Tem. 

De  passage  accidentel  en  France.  Il  a  6té  trouvé  dans  les 
environs  d'Abbeville*,  par  M.  Jules  de  Lamotte.  Il  habite  le  nord 
de  rSurope  et  de  rAmérique.  M.  Temminck  dit  qu'on  ne  Ta 
jamais  observé  en  Hollande  et  qu'il  est  assez  commun  en  Suisse, 
au  printemps*  Celui  que  je  possède  vient  de  New-Yorck  et  se 
diffère  pas  de  ceux  tués  en  France. 

Iris  brun  noir. 

Tringa  ou  Bécasseau  violbt  ,  Tringa  maritinui  ,  Tem.  ;  vul- 
gairement Gueriette  brune  ;  pi.  384 1  robe  d'biver;  EncydMpI* 
58,  f.  \,  sous  le  nom  de  Canut  ;  pi.  284  >  R- ,  sous  celui  de 
Tringa  Selninger, 

De  passage  en  même  temps  que  les  précédents ,  mais  assez 
rare ,  sur  les  côtes  de  Cayeux  et  de  Dunkerque.  Nous  ne  le 
voyons  pas  dans  nos  marais.  Commun  à  son  passage  d'automne 
en  Angleterre  et  en  Hollande ,  le  long  des  jetées  qui  s'avan- 
cent dans  la  mer.  Il  s'étend  fort  avant  dans  le  nord  où  il  niche. 

Iris  brun  noirâtre.  Le  plumage  en  été  diffère  de  celui  d'hiver. 

Tringa  ou  Bécasseau  temmia  ,  Tringa  Temminekii ,  Leisl.f 
Vieill.,  Tem.  ;  pi.  288,  R. ,  mal  colorié. 

De  passage irréguUer  dans  les  mois  d'avril  et  de  septembre; 
s'arrête  dans  oos  marais  et  se  fait  prendre  aux  filets  en  mène 
temps  que  d'autres  Echassiers.  On  le  voit  régulièrement  deux 
fois  l'an  dans  le  midi  de  la  France.  On  le  trouve  aussi  en  Suisse , 
en  Allemagne,  en  Hollande  et  en  Angleterre.  Il  a  l'iris  bran 
noir  et  se  reproduit  dans  les  régions  du  cercle  arctique. 
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Tbirga  MiNCLLB  OU  BÉCAflSBAii*Ec0A8SB ,  THnga  minuiaf 
LeisLy  Vieil]. ,  Tem.  ;  pi.  389  R.  »  aussi  mal  colorié. 

De  passage ,  comme  Tespèce  précédente ,  de  loin  en  loin ,  au 
printemps  et  en  automne.  Il  n'est  pas  rare  près  de  Bajonne  & 
Femboudiure  de  l'Adour.  On  le  dit  commun  sur  le  lac  de  Ge- 
Dèye  et  dans  les  marais  salins  de  la  Dalmatie.  On  le  trouye  ausri 
en  Allemagne  et  en  Horée. 

Je  Tai  reçu  de  New-Yorck;  il  ne  diffère  pas  de  ceux  d'Europe. 

Iris  brun  noir. 

Tbinga  ou  Bécassbau-Roussbt  ,  Tringa  rufeseem  ^  YieilL, 
Tem.  * 

Tué  en  France  près  d' Abbeville ,  et  fidt  partie  de  la  belle 
collection  de  M*  de  Lamotte;  tué  aussi  en  Angleterre.  C'est  on 
oiseau  propre  à  l'Amérique  septentrionale  qui  a  été  décrit  par 
Vieillot  dans  l'Encyclopédie  méthodique  i  et  dernièrement  par 
M.  Temminck  dans  la  4**  partie  de  son  mranuel. 

Tbinga  ou  BâcASSEAu-^MAOBteHB ,  Tttnga  einerea  »  Lin. , 
Tem.  ;  Tr.  grisea ,  Canutm  et  lêlandiea ,  Gm.  ;  'Dr.  ferrugiiMa , 
Mey.y  Yieill.  ;  enl.  365 ,  en  mue^sous  le  nom  de  Maubèche 
tachetée;  S66,  la  robe  d'hiver»  sous  celui  de  Maubèche  grise; 
Briss.,  U  5,  pi.  21  ^  f.  1 ,  en  mue  d'automne  ou  de  printemps  ; 
t  2,  plumage  d'hiyer  ;  EneycL,  pi.  58,  f.  3,  robe  d'hiver;  pi.  283 
R.y  robe  d'été  ;  283,  jeune  ayant  la  première  mue  ;  règne  anim., 
pi.  89,  f.  1  y  individu  dessiné  d'après  nature  et  réduit  d'un  tiers  ; 
télé  osseuse  du  même  vue  de  face  et  en  dessus ,  de  grandeur 
naturelle. 

Commun,  quoi  qu'en  dise  M.  Temminck,  sur  nos  côtes  mari- 
times; passe  en  avrils  mai ,  août  et  septembre.  I^  mue  d'au- 
tomne commence  dès  le  mois  d'août,  celle  de  printemps  est 
terminée  à  la  fin  de  mai. 
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La  Maubèche  offre  tant  de  variétés  de  plumage,  qu'elle  a  été 
décrile  sous  sept  noms  différents.  Elle  habite  particulièrement  le 
cercle  arctique  et  a  l'iris  brun  foncé.  La  femelle  diffère  peu  du 
mâle.  Les  jeunes  ont  une  livrée  qui  leur  est  propre.  Les  indi- 
vidus de  New-Yorck,  que  je  possède,  ne  diffèrent  pas  de  ceux 
que  Ton  prend  en  France. 

Type  du  sous-genre  Calidris ,  Cuv. ,  Less. 

Combattant,  Tringa  pugnax  y  Lin. ,  Lath.,  \iei\l]  Macheta 
pugnaXf  Cuv. ,  Tem.  ;  vulgairement  Paon  de  mer;  enl.  300,  fe- 
melle sous  le  nom  de  Chevalier  varié;  305,  mâle  adulte  en  été , 
sons  celui  de  Paon  de  mer  ;  84i,  jeune  sous  le  nom  de  Chevalier  ; 
Briss.,  t.  5,  pi.  22,  f.  1 ,  mâle  en  robe  d'amour;  f.  2,  femelle  ; 
Encycl.  pi.  56 ,  f.  1,  mâle  en  robe  d'été  ;  pi.  290 ,  R. ,  mâle  aussi 
en  été;  201 ,  femelle  en  mue  d'automne;  292,  mâle  au  prin- 
temps; règne  anim. ,  pi  81,  f.  1,  mâle  en  livrée  d'amour  dessiné 
d'après  nature ,  au  tiers  de  sa  grandeur ,  bec  du  même  vu  en- 
dessus,  le  même  bec  vu  de  profil. 

De  passage  régulier  au  printemps  et  en  automne  ;  arrive  dans 
notre  contrée  septentrionale  pour  se  rendre  plus  au  nord ,  â 
la  fin  de  mars  et  en  avril,  à  la  suite  des  Chevaliers;  revient 
dans  les  mois  d'août  et  de  septembre ,  pour  aller  hiverner  dans 
le  midi.  Ce  n'est  que  dans  les  mois  de  mai  et  de  juin,  que  le 
mâle  a  sa  belle  collerette.  L'on  en  prend  beaucoup  aux  filets 
dans  les  environs  de  Lille  et  de  Douai. 

J'en  nourris  chaque  année  avec  du  millet  et  de  la  mie  de  pain 
pour  les  avoir  en  robe  de  noces* 

Il  a  Tiris  noisette  foncé  ;  niche  en  Angleterre  et  fort  avant 
dans  le  nord ,  quelquefois  en  France  dans  le  Boulonnais. 

Type  du  sous-genre  Machetei ,  Cuv. ,  Less. 

71. «  genre.  Chevalibr  ,  Toîanui ,  Briss. ,  Yieill. ,  Tem.  ;  Sce- 
lopax  et  Trihgap  Lin. 
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Bec  de  la  longueur  ou  plus  long  que  la  lô(e»  droit  ou  légère- 
ment renversé,  un  peu  comprimé,  sillonné  et  flexible  à  sa 
base,  solide  vers  sa  pointe;  mandibule  supérieure  fléchie  sur 
rinférieure,  qui  est  un  peu  pins  courte;  narines  linéaires; 
tarses  longs,  grêles,  deux  ou  trois  doigts  réunis  plus  ou  moins 
par  nne  membrane.  La  plupart  des  Chevaliers  habitent  les 
marais  et  les  prairies  humides;  vivent  de  vers  ,  d'insectes,  de 
coquillages  et  de  petits  poissons.  Ils  ne  sont  que  de  passage  dans 
les  pays  tempérés  de  TEurope. 

Chevalier  ou  Bécasseau  cul-blanc,  Toianus  ochropuêf 
Vieill.,  Tem.;  Tringa  ochropuSf  Lin.,  Latb.  ;  vulgairement 
Blanc-Cul  ;  enl.  843  ;  Briss. ,  t.  5 ,  pi.  16 ,  f.  1  ;  Encycl. ,  pi.  58 , 
f.  1  ;  pi.  296 ,  R. ,  jeune  de  l'année. 

De  passage  dans  les  mois  de  mars,  septembre!  avril  et 
octobre;  répandu  dans  toute  l'Europe;  sédentaire  dans  le  midi 
de  h  France. 

n  se  plaît  dans  nos  marais  et  le  long  des  fossés  dans  l'intérieur 
des  bois ,  toujours  isolément  ;  sa  chair  n'est  pas  estimée.  Il  a 
l'iris  brun  foncé. 

Cheva'lieb  semi-palmé,  Totanuê  iemipalmatus,  Tem.,  Yieill.; 
Encjcl.  ,pl.  71,  f.  1. 

Se  montre  accidentellement  en  France.  On  en  a  tué  près 
d'Abbeville  ;  il  fait  partie  de  la  riche  collection  de  M.  Jules 
de  Lamotte.  Ceux  que  je  possède  viennent  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale qui  est  la  patrie  de  cette  espèce.  M*  Temminck  dit 
qu'on  lui  a  assuré  qu'il  se  montre  assez  souvent  dans  le  nord 
de  l'Europe ,  mais  toujours  sous  sa  livrée  d'hiver. 

Type  du  sous-genre  Catoptbophobe  ,  Catoptrophorus,  Ch. 
Bonap.  y  Less. 
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Chbvaliui  Gàmbittb  ou  ▲  PIID8  S0U6BS  »  Totomuê  gQmh9tta , 
Guy.  ;  Jol.  ea/Mrû ,  Vieill. ,  Tem.;  Seohfox  oaliiriê ,  Lath.; 
SeoL  et  Tringa  Gambetta  et  Striata ,  Gm.  ;  Tolgairement  Che- 
valier long  pieds  ou  longé  pieds  rouges;  euL  837 ,  robe  d*hifer, 
sous  le  nom  de  Chevalier  rayé  ;  845  »  robe  d*été,  sous  le  nom 
de  Gambette;  Briss.,  t.6,  pi.  18,  f.  letS;Enc7cl.,  pl.57, 
f*4;  Egypte,  pL  6,  f.  1;  pi.  294,  B.,  f.  1  ;  règne anim. , pi. 82, 
f.  2 ,  bec  vu  de  profil  du  Chevalier  à  pieds  rouges  ;  tête  osseuse 
du  même  vue  en-dessus ,  de  grandeur  naturelle  ;  la  même  tête 
vue  de  profil. 

De  passage  en  grand  nombre  pendant  les  mois  de  mars,  de 
septembre  et  d'octobre  ;  sédentaire  dans  le  midi  de  la  France. 
On  le  voit  dans  les  marais  au  printemps  et  de  préférence  sur 
les  bords  de  la  mer  en  automne.  L'on  en  prend  beaucoup  aux 
filets  dans  les  environs .  de  Lille  et  de  Cambrai.  On  en  tient  de 
vivants  dans  les  jardins,  avec  des  Combattants,  des  Vanneaux 
et  des  Pluviers  dorés.  On  leur  donne  de  la  mie  de  pain  et  de  h 
viande  hachée,  quand  les  vers  commencent  à  manquer.  L'hiver, 
on  tient  renfermés  ceux  qui  résistent  à  ce  genre  de  vie.  Il  faut 
leur  donner  beaucoup  d'eau  parce  qu'ils  aiment  à  se  baigner  et 
boivent  souvent. 

I^es  Chevaliers  Gambettes  passent  au  printemps ,  avant  les 
Combattants ,  en  même  temps  que  les  Vanneaux  et  après  les 
Pluviers  dorés.  Us  ont  l'iris  brun  et  leur  plumage  varie  suivant 
l'âge,  et  les  saisons. 

Chevalier  brcn  ou  Arlequin,  Toianui  fuscus^  Leisler, 
Vieill. ,  Tem.;  Scolopax  fusca ,  Lath. ,  SeoL  euroniea ,  Canta- 
hrigemU  et  Tringa  atra^  Gm.  ;  enl.  875,  robe  d'été,  sous  le  nom 
de  Barge  brune;  Briss. ,  t.  5  ,  pL  33«  f.  2 ;  Encycl. ,  pi.  42,  f.  2  ; 
pi.  293,  R.,  robe  d'été  ,  ainsi  que  les  précédentes  ègures. 

De  passage  périodique  en  automne  et  au  printemps  ;  rare 
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dans  les  environs  de  Lille;  fréquente  de  préférence  les  bords  de 
la  mer  et  les  marais  salins.  L'on  en  prend  chaque  année  aux 
filets,  près  d'Abbe ville  et  entre  Douai  et  Cambrai;  vit  fort 
avant  dans  le  nord  et  varie  beaucoup ,  suivant  Tâge  et  les 
saisons.  Il  a  Tiris  brun  noir. 

M.  Temminck  ne  donne  pas  la  description  du  mâle  en  plu- 
mage complet  d'amour.  En  cet  état  les  bordures  des  plumes 
da  ventre  ont  disparu  ;  toutes  les  parties  inférieures  sont  d'un 
noirâtre  uniforme;  les  supérieures  ont  des  reflets  pourprés.  La 
femelle ,  à  la  même  époque ,  conserve  les  bordures  blanches 
aux  plumes  des  parties  inférieures. 

CHEVALiEa  A  LORGUB  QUBUB,  Totanui  bartramiaf  Tem.  ; 
Chevalier  bariolé ,  Vieill. 

Accidentellement  en  Europe.  On  en  a  tué  en  Hollande  et  en 
Allemagne;  il  habite  les  États-Unis  de  l'Amérique»  et  y  serait 
commun  en  été. 

Iris  d'un  brun  clair  suivant  H.  Temminck. 

Type  du  sous-genre  Babtbamb  ,  Bariramia  »  Less. 

Chbvalieb  Staghatilb  ou  DBS  ÉTANGS,  Totanus  itagnatilif 
Leisl.y  Vieill. y  Tem.;  Scolopax  totanuê, ^ Lin, ^  Gm. ;  petit 
Chevalier  à  pieds  verts ,  Cuv.  ;  enl.  876  ;  pi.  295 ,  R. ,  robe  d'été. 

De  passage  irrégulier  dans  le  nord  et  quelques  autres  contrées 
de  la  France.  On  en  a  tué  prés  de  Saint-Omer  et  de  Dunkerque 
où  j'en  ai  obtoin. 

D  mcbe ,  dit-on ,  en  Hongrie  et  en  Allemagne. 

Iris  brun  foncé. 

Chbvalibr  Sylvain  ou  DBS  bois»  Totanw  glareolm,  Yieill., 
Trim§a gl&réola  f  6m.;  ToUmms  flareoUf  Tem.;  pi.  S97,  R., 
fi;  Egypte,  pL  Ut  f.  2. 
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la  Buêtieola»  Lés  peHtet  Bécastei  que  l'on  voit  en  certaioes  loca- 
lités seraient,  d'après  les  observations  de  M.  Temnûnoky  des 
jeunes  de  couvées  tardives.  Suivant  celles  de  M.  Hardy ,  elles 
pourraient  bien  constituer ,  sinon  une  seconde  espèce ,  au  moins 
une  race  distincte.  Voici  ce  que  m'écrit  l'ornithologiste  de  Dieppe 
à  ce  sujet  :  c  Nous  connaissions  au  Havre,  où  j'ai  demeuré  long- 
»  temps,  deux  sortes  de  Bécasses.  La  grosse,  plus  commune, 
»  nous  arrivait  fin  d'octobre  par  des  vents  du  sud-est;  nous 
D  l'appelions  Bicaae  du  iuA-eit.  L'autre,  infiniment  plus  petite, 
»  ne  paraissait  qu'après  les  vents  du  nord-est  ;  nous  la  con* 
»  naissions  sous  le  nom  de  Nordette.  Son  vol  est  beaucoup  plus 
»  rapide  que  celui  de  la  Bécasse  ordinaire  et  fait  en  partant 
0  des  ricochets  comme  la  Bécassine.  Tous  ceux  qui  en  ont  vu 
0  la  chasse  peuvent  attester  ces  faits,  p 

Si  ces  difiérences  et  celles  qui  existent  constamment  dans  les 
teintes  du  plumage  ne  suffisent  pas  aux  yeux  des  naturalistes 
pour  former  une  seconde  espèce  de  la  petite  Bécasse,  ne 
devraient-elles  pas  au  motos  suffire  pour  la  fiûre  considérer 
oonune  une  race  distincte  de  la  Béeasse  ordinaire  ?  Il  est  peu 
rationnel  d'admettre  qu'un  oiseau  de  trois  mois  soit  beaucoup 
plus  petit  que  son  frère  de  quatre  mois  et  pût  avoir  un  vol  plus 
vigoureux  que  son  aîné. 

Les  Bécassines  admises  comme,  espèces  distinctes  sont  an 
nombre  de  cinq.  Elles  vivent  dans  les  marais  et  les  prairies 
humides ,  tandis  que  les  Bécasses  se  tiennent  et  se  propagent 
dans  les  bois. 

« 

l.re  section.  Jambes  totalement  emplumées. 

Bécassb,  Scolopax  rusticola^  Lin.,  Tem.,  Cuv.;  Ruêtieola 
vulgaris,  Vieill.;  enl.  885;  Encycl. ,  pi.  68,f.  4;  pi.  399,  R.  ; 
règne  anim. ,  pi.  79 ,  f.  i  ;  Bécasse  ordinaire  dessmée  d'après 
nature ,  tète  de  la  même  vue  en-dessus  et  de  profil. 

De  passage  périodique.  Nichent  quelquefois  dans  nos 
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Oa  â  IroaTé  à  différentes  reprises  des  œuft  et  des  petits 
dans  les  forêts  de  Nieppe»  de  Phalempin  et  les  bois  des 
enyiroDS  d'Ypres.  Pendant  Tété  1831  ou  1832,  le  garde  dabois 
d'Henûcoort  >  situé  à  deux  Idlomètres  de  Saint-Pol ,  ayant  vu 
phaieurs  fois  partir  une  Bécasse  du  même  endroit ,  se  mit  en 
deToir  de  la  tuer.  L'ayant  Tue  par  terre  à  l'arrêt  de  son  cbieu , 
il  la  tira  et  ramassa  avec  elle  trois  petits  qui,  étant  cachés  sous 
Tafle  de  leur  mère ,  avaient  été  tués  du  même  coup  de  fusil. 

Les  Bécasses  arrlyent  dans  les  déparlements  du  Mord  et  du 
Pa^-de-Calais  du  20  au  25  octobre.  Le  passage  dure  jusque 
▼ers  le  15  novembre.  H  est  dans  son  apogée  du  l.»'  an  8  de  ce 
mois.  Elles  sont  alors  très-grasses  et  recherchées  par  nos  ama- 
teurs de  gibier.  Elles  repassent  ^ers  la  fin  de  février  ou  au 
eoDunemement  de  mars.  Elles  sont  à  cette  époque  maigres , 
moins  bonnes  et  souvent  accouplées. 

Lorsque  le  froid  ne  se  bit  pas  trop  rigoureusement  sentir  en 
automne  ,  il  reste  dans  nos  bois  quelques  Bécasses  qui  s'y  can- 
tonnent. On  est  dès  lors  presque  sûr  de  les  trouver  chaque 
matin  au  même  endroit.  Elles  se  plaisent  dans  les  bouquets  de 
bois  semés  entre  Lille  et  Ypres,  dans  la  forêt  de  Nieppe  et  les 
bois  de  Saint-Amand.  Elles  aiment  les  sources  d'eau  vive  et  les 
ruisseaux  non  gelés.  On  les  voit  souvent  vers  le  soir  réunies  sur 
leurs  bords,  occupées  à  se  laver  le  bec  et  les  pieds.  SI  l'hiver 
est  tempéré,  que  la  neige  ne  tombe  pas  en  abondance  et 
tient  peu,  les  Bécasses  ainsi  cantonnées  ne  nous  quittent  pas. 
M.  Hencbe ,  ex-procureur  du  roi  de  Lille  et  chasseur  aussi 
intrépide  qu'observateur ,  ft  qui  je  dois  en  grande  partie  ces 
détails,  en  a  vu  deux  au  Breucq ,  dans  le  bois  de  MM.  Des- 
camps et  Lorrain,  vers  la  fin  de  janvier,  bien  que  la  terre 
tàt  couverte  de  neige  depuis  plusieurs  jours.  Le  même  fait 
s'est  reproduit  sous  ses  yeux  le  15  ftvrier  1630  dans  le  bois  de 


La  Bécasse  court  très-vite  ;  levée  par  le  chasseur  ou  toute 
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autre  cause ,  elle  s'abat  autant  qu'elle  peut  dans  une  clairière , 
mais  ne  reste  pas  où  elle  s'est  posée  ;  elle  court  avec  célérité 
se  réfugier  dans  une  cépée  à  douze  ou  quinze  pas  de  là;  elle  y 
attend  le  chasseur  et  le  laisse  souvent  passer  prés  d'elle  sans 
bouger.  Lorsqu'elle  est  blessée  elle  se  dérobe  à  pied  et  échappe 
fort  bien  au  chien  d'arrêt ,  s'il  n'est  rusé  et  habitué  à  chasser  le 
bois.  M.  Manche  a  yu  retrouver ,  avec  des  chiens  courants  une 
Bécasse  abattue  la  veille  qui ,  n'ayant  que  le  bout  de  Taile 
cassé  9  n'avait  pu  être  prise  sur  le  champ. 

Ces  oiseaux  ont  l'iris  brun  noir  et  varient  accidentellemeDt. 

J'en  ai  vu  de  blanches ,  rousses,  café  au  lait ,  à  tête  roogeel 
à  ailes  blandies. 

Leurs  œu& ,  au  nombre  de  trois  ou  quatre ,  sont  roux  »  tiraot 
sur  le  rosoi  et  ont  des  taches  plus  foncées  et  plus  nombreuses  vers 
le  gros  bout. 

2.«  section.  Jambes  plus  élevées  et  nues  à  leur  partie 

inférieure. 

Double  BÉcissnŒ ,  Scolopax  major,  Lin.,  Yieill.,  Tem.; 
Encycl,  pi.  96,  f.  2  ;  pi.  300 ,  R. 

Rare  dans  le  nord  de  la  France  ;  y  passe  dans  les  mois  d'ayril 
et  d'août,  souvent  seule  ou  à  deux  ou  trois.  Niche,  dit-on, 
enDanemarck  et  se  fait  voir  dans  presque  toutes  les  contrées  de 
l'Europe  dans  ses  migrations. 

Iris  brun  noir. 

BécASSiivB  ORDINAIRE ,  Scolopox  galtinago ,  des  auteurs;  eal 
383  ;  Briss. ,  t.  5,  pi.  36 ,  f.  i  ;  Encycl. ,  pi.  69 ,  f.    ;  pi  301,  R. 

Les  Bécassines  arrivent  dans  nos  contrées  dès  le  mois  de 
mars  en  plus  ou  moins  grandes  troupes ,  suivant  que  le  vent  est 
plus  ou  moins  fiivorable.  Se  font  voir  jusqu'à  la  fin  d'avril,  pois 
se  rendent  dans  le  nord  où  elles  se  propagent.  QuelqueSp-uDes 
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cependant  reslent  el  nichent  dans  nos  marais.  Elles  reviennent 
à  la  fin  de  juillet  pour  aller  passer  Thiver  dans  le  midi.  Nous 
en  Yoyons  jusqu'aux  gelées. 

Ces  oiseaux  sont  répandus  sur  tout  le  globe  et  recherchés 
pour  les  tables.  Ils  ont ,  ainsi  que  l'espèce  précédente  9  un  goût 
exquis  en  automne,  époque  où  ils  prennent  beaucoup  de  graisse. 

Ils  varient  de  grosseur  et  de  plumage ,  suivant  l'âge  et  les 
localités.  Ils  ont ,  dans  Tétat  normal ,  H  pennes  à  la  queue.  Je 
possède  une  variété  Isabelle  ,  une  rousse  et  une  gris  de  lin.  — - 
Iris  brun  noir. 

La  Bécassine  de  Brehm,  Seotopax  Srehmii,  Kaup,  ou  à 
16  pennes,  n'est  sans  doute  qu'une  variété  de  cette  espèce;  du 
moins  je  ne  trouve  pas  de  différence  dans  les  formes  et  dans  le 
plumage  des  sujets  que  je  possède ,  et  qui  sont  au  nombre  de 
trois.  Deux  ont  été  tués  dans  un  marais,  près  de  Lille,  et  le  troi- 
sième dans  les  environs  de  Montreuil-sur-Mer.  On  dit  que  la 
Brthmii  est  muette  lorsqu'elle  s'envole  et  qu'on  la  rencontre 
plus  particulièrement  en  Italie. 

Il  en  est  probablement  de  même  de  la  Bécassine  de  de  Lamotte» 
Seotopax  Delamotti^  Yieill. ,  qui  n*a  que  13  pennes  à  la 
queue  et  dont  H.  Bâillon  fiût  une  espèce.  Elle  a  le  même  cri 
que  la  Bécassine  ordinaire  et  a  été  trouvée  près  d'Abbeville. 

La  Bécassine  erratique ,  Seolopax  peregrina ,  Br. ,  Tem.  ^ 
Seol.  pygmea ,  Bâillon ,  est  encore  une  espèce  dont  l'existence 
est  trop  douteuse  pour  que  je  puisse  l'admettre  dans  ce  cata- 
logue. Elle  est  en  tout  semblable  à  la  Bécassine  ordinaire ,  elle 
en  diffère  seulement  par  une  taille  plus  petite  et  la  queue  qui 
n'a  que  12  rectrices.  Deux  individus  ont  été  tués  dans  les  envi- 
roBs  d'Abbeville. 

Bécassirb  Sabinb  ,  Seolopax  Sc^nii ,  Vigors ,  Tem.  ;  Seol. 
Nouvelle  espèce  admise  et  décrite  dans  la  quatrième  partie 
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du  manuel  de  M.  Temmiock.  Elle  aurait  été  tuée  plusieurs  fois 
dans  les  lies  britanniques. 


SouBDB  ou  PETITE  Bbcassike ,  Scolofox  galUn/iÊla^  lin., 
VieilK ,  Tem.  ;  vulgairement  Jacquet  ;  enl.  884  ;  Briss.  »  t.  5  » 
pi.  36,  f.  2;  pi.  302  tR. 

Arrive  et  part  en  même  temps  que  les  Bécassines  proprement 
dites ,  dont  elle  a  la  même  manière  de  vivre  ;  se  fait  voir  dans 
toute  l'Europe  et  niche  en  grand  nombre,  selon  le  dire  de 
H.  Temminck,  dans  les  environs  de  Saint-Pétersbourg.  le 
possède  une  variété  qui  a  les  grandes  rémiges  blanches.  Iris 
brun-noir. 

BÉCASSiifB  BRUNE ,  Scolopox  gtisea  »  Gm. ,  Tem. ,  SeoL  Uw- 
eophœa,  Vieill.;  Macroramphui  grii$uiy  Leach.»  Ch.  Bonap. 

Rare  et  de  passage  en  Europe.  On  en  a  tué  dans  le  nord  de 
la  France  et  en  Angleterre.  Celles  que  je  possède  viennent  de 
New-Yorck. 

Type  du  sous-genre  Maeroramphut ,  Leach. ,  Ch.  Bonap* 

73.®  genre.  Baegb,  Litnoêa^  Briss. ,  Tem.  ;  Scolopox ^  Lin., 
Limieula  9  Vieill. 

Bec  très-long ,  mou ,  flexible ,  épais  et  cylindracé  à  sa  base  ; 
droit  et  plus  ou  moins  recourbé  en  haut  dans  le  reste  de  son 
étendue  ;  mandibules  sillonnées  sur  les  côtés,  aplaties  et  obtuses 
à  leurs  pointes;  narines  basales,  longitudinales  et  percées  de 
part  en  part  ;  tarses  longs  et  grêles  ;  doigt  médian  oni  seule- 
ment à  l'externe  ou  à  celui-ci  et  à  l'interne  «  jusqu'à  la  première 
articulation  y  par  une  membrane  qui  se  termine  en  simple 
bordure  sur  le  reste  des  doigts  ;  pouce  appuyant  à  terre. 

Les  Barges  ne  sont  que  de  passage  en  France.  Elles  vivent 
d'insectes  et  de  vers  dans  les  marais ,  sur  les  borda  des  Aeufei 


(«61  ) 

^^ur  mae  est  double.  Les  femelles  sont  plus 
riâles.  On  en  connaît  quatre  espèces. 

•iMUNB  ou  A  QUEUE  MOiBB ,  Limo$a  mçoeephola,  Guv.  ; 

, aura  9  LeisK,  Tem.;  Seolapax  Belgiea  et  OEgoee^ 

y  M  va,;  Scol  totanui^  Lath.;  Limicula  melanura.  Vieil!; 

irement  Vitoux;  enl.  916 ,  robe  d'été  sous  le  nom  de 

tude  Barge  rousse  ;  874»  la  robe  d'hiver  ;  pi.  303  9  R. ,  mAle , 

robe  de  printemps;  304  robe  d'hiver;  EncjcLy  pL  70 ,  f.  8; 

régne  anim. ,  pi.  79  9  f.  3  ;  bec  vu  en-dessus  dessiné  d'après 

nature ,  le  même  bec  vu  de  profil. 

Répandue  eu  Europe  :  de  passage  en  France  dans  les  mois 
de  mars ,  avril  »  septembre  et  octobre.  L'on  en  prend  au  prin- 
temps dans  les  environs  de  Lille  et  de  Cambrai ,  que  l'on  con- 
serve vivantes  dans  les  jardins  clos  de  murs.  On  les  nourrit 
comme  les  Vanneaux  9  les  Combattants  et  les  Chevaliers;  mais 
elles  passent  rarement  l'hiver.  La  Limosa  iêlandicap  de  quelques 
auteurs  y  est  cette  espèce  en  robe  de  noces.  En  cet  état  elle  a 
le  roux  vif  du  col  et  de  la  poitrine]  qui  s'étend  presque  jusqu'au 
croupion.  Jamais  on  ne  la  trouve  sous  ce  plumage  en  France. 
Elle  habite  les  marais;  niche  fort  avant  dans  le  nord  de 
l'Europe.  Elle  a  Tiris  brun  roussâtre. 

Babgb  Meter,  Limosa  Meyeriit  Leisl.  y  Tem. 

Cette  espèce  est  définitivement  admise  par  H.  Temminck. 
Elle  habite  les  bords  de  la  Baltique  et  se  fiaiit  voir  accidentelle- 
ment  en  France.  Je  l'ai  obtenue  de  Dunkerque  en  automne 
1829.  Elle  est  9  dit-on  «  de  passage  en  Allemagne. 

Varie  comme  l'espèce  précédente  suivant  l'âge  et  les  saisons. 

Itïa  bmn  foncé. 

Babge  bousse  a  QtEUB  BAYÉB ,  Xtfiiosa  fufUf  Briss.,  Tem.; 
Scùhpax  lapponieaf  Lin;  Limicula  lappon. ,  Vieill.;  enl.  876, 
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la  robe  d*hiver  ou  le  jeune ,  sous  le  nom  de  Barge  Grise;  900, 
robe  d'élé  sous  celui  de  Barge  Rousse;  Brîss.»  t.  5.  »  pi.  S5 , 
f.  1  ;  Encycl.  »  pi.  70 ,  f.  3 ,  robe  d'été  ;  f .  4  y  robe  d*hif er ,  boos 
le  nom  de  Barge  cendrée  ;  pL  303 ,  R. ,  Tadnlte. 

De  passage  aussi  eu  France  y  mais  moins  commune  que  la 
précédente,  dans  les  mois  de  mai ,  septembre  et  octobre;  pré- 
fère les  bords  de  la  mer.  Habite  en  grand  nombre  les  rirages  de 
l'Angleterre,  où  elle  niche,  ainsi  qu'en  Hollande. 

Le  plumage  varie  suivant  l'âge  et  les  saisons.  Les  femelles  en 
été  sont  toujours  moins  rousses  que  les  mâles. 

Iris  brun  tirant  sur  le  roux. 

Bargb  Tbrek,  Limosa  terek^  Tem.  ;  Seolopax  Urekf  Lalh.; 
ScoL  einerea ,  Gm.  ;  Limoia  reeumiroUra  ,  Pall.  ;  Encycl.,  pi. 
71 ,  f.  S,  décrite  sous  le  nom  de  Courlis  Terek. 

Accidentellement  en  Europe:  tuée  en  Normandie,  dans  les 
environs  de  Paris  et  sur  le  lac  de  Neucbatel  dans  les  premiers 
jours  de  mai  1839.  Elle  habite  Tété  les  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne et  particulièrement  ceux  de  la  rivière  Terek. 

Iris  brun.  Le  plumage  varie  aussi  suivant  l'âge  et  les  saisons. 

Type  du  genre  Terekia ,  Ch.  Bonap. 

74-^ Genre. Courlis,  iV^umeiitiM,  Briss. ,  Lath. ,  VieilLi  Tem*; 
SeolopaXi  Lin.  ;  Tantalut,  Lacép.  ;  Numemui  et  Phœoput ,  Cuv. 

Bec  très-long ,  grêle ,  arqué,  presque  rond;  mandibule  supé- 
rieure obtuse  et  dépassant  l'inférieure;  sillon  nasal  occupant  les 
trois  quarts  de  sa  longueur;  narines  linéaires;  tarses  alloa- 
gés;  doigts  antérieurs  unis  à  leur  base  par  une  meoibrane. 

Les  Courlis  vivent  sur  les  bords  des  eaux,  et  se  nourrisseni 
de  vers  et  d'insectes.  Ils  voyagent  en  grandes-troupes  et  se  tien- 
nent de  préférence  sur  les  bords  de  la  mer ,  en  automne* 

On  en  connaît  trois  espèces. 

Courus  vulgaire  ou  CEMnat ,  Nemenius  arquata ,  Lath.  i 
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Tem.  ;  Num»  arqwitui,  Vieill.;  Seolapax  arquoêUt  Un.;  vutgai- 
remeiilGorIieu;eaL  818;£ncycL»  pi.  67,  f.  1;  pi.  306,  R.; 
règne  anim.y  pi.  78,  f.  4»  tête  osseuse  yue  en-dessus  dessinée 
d'après  nature  et  réduite;  la  même  vue  de  profil. 

De  passage  annuel  dans  les  mois  de  mars,  avrils  octobre  et 
noTembre  ;  fréquente  principalement  les  côtes  maritimes  où  il 
airiye  en  grandes  troupes.  Au  printemps  on  les  prend  aux  filets 
dans  les  environs  de  Lille ,  de  Douai  et  de  Cambrai.  On  en  tient 
dans  les  jardins  où  ils  se  nourrissent  de  vers ,  avec  les  Cheya- 
liers,  les  Pluviers  dorés  et  les  Vanneaux.  Ils  vivent  généralement 
peu  de  temps. 

Iris  brun 9  bec  plus  ou  moins  long  suivant  TAge. 

CoBLiBU  ou  PBTiT  CoDBLiSy  Nutnentus  phœopui ,  Lalh. ,  Vieill.» 
Tem.i  Scolopaœ  phœopui.  Lin.;  vulgairement  petit  Gorlieu; 
enl.  843;  Briss.  t.  5 ,  pi.  27,  f.  1  ;  Encycl.  pi.  68,  f.  S  ;  pi.  307,  R. 

De  passage  régulier  dans  les  mois  de  mai,  octobre  et  novembre 
sur  nos  côtes  maritimes.  Plus  rare  que  le  Courlis  commun ,  du 
quel  il  ne  diCTère  que  par  ses  dimensions. 

Iris  brun. 

Coraus  A  BiG  GBÈLB ,  Numemuê  tenuiroêtriê ,  Ch.  Bonap. , 
^▼ig-;pl-308»R. 

De  passage  accidentel  dans  notre  contrée  et  en  Provence.  J'en 
ai  vu  un  sur  le  marché  de  Paris  en  décembre  1835.  Une  femelle 
a  été  tuée  en  janvier  dans  les  environs  de  Montreuil-^ur-mer , 
et  bit  partie  de  la  collection  de  M.  Decourtils.  EUe  avait  l'ovaire 
très-apparent;  l'iris  brun ,  la  mandibule  supérieure  brun  noi- 
râtre, l'inférieure  couleur  de  diair  et  les  pieds  d'un  bleu  de 
plomb. 

Cette  espèce  semble  tenir  le  milieu  entre  le  Courlis  commun, 
et  le  Corlieu.  On  la  trouve  en  Italie  et  en  Toscane. 
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SB* Famille. FALCIROSTRES,  faleiroitrti ,  VieilK 

Bec  long,  courbéi  épais  à  sa  base»  presque  létragoiie;faceoa 
tète  nue  ;  doigts  antérieurs  unis  par  une  membnme,  le  posté- 
rieur long  y  appuyant  à  terre. 

75.»  Genre.  Ibis»  Cuv.  ,  Lacëp. ,  Teoi.,  Vieill.;  Tontolnf, 
Lin.  y  Lath. 

Bec  siOonné  en-dessus  y  arqué,  presque  carré  à  son  origine, 
obtus  et  lisse  à  sa  pointe;  narines  basâtes  »  se  prolongeant  dans 
le  sillon  qui  s'étend  jusqu'au  bout  du  bec  ;  doigts  de  devant 
réunis  par  une  membrane. 

On  admet  dans  ce  genre  deux  espèces  qui  habiteift  le  midi 
et  vivent  sur  les  bords  des  fleuves  et  des  lacs. 

lus  VALCiHEtLB  OU  GovRLis  VBBT ,  Jhii  falcinellui  y  tetù.  t 
YieiU.;  Seolopax  fakmelluê.  Lin;  Tantaius  faki.,  Lath;  eol.  81t, 
sous  le  nom  de  Courlis  d'Italie  ;  Briss.»  t.  5  »  pi.  27,  f.  2  ;  Eac;cl., 
pi.  65,  f.  4.  ;  pi.  209 ,  R. ,  f.  1 ,  Tadulte  ;  f.  2,  tète  du  jeuDe; 
Egypte ,  pi.  7,  f.  2. 

De  passage  irrégulier  en  France.  On  en  a  tué  dans  tes  envi- 
rons de  Douai ,  et  dans  le  département  du  Pas-de-Calais.  Cette 
espèce  habite  particulièrement  le  midi  de  TEorope  y  elle  passe 
tous  les  ans  en  septembre  dans  les  Landes  et  les  Pyrénées» 
quelquefois  par  bandes  nombreuses  ;  d'autres  fois  par  troupes  de 
12  à  15  individus.  On  la  voit  accidentellement  en  Hollande  et 
en  Angleterre. 

Iris  brun. 

Ibis  sacbé  ,  lbi$  religiosa ,  Cuv. ,  Vieill. ,  Tem.  ;  Tanialus 
mthiopieuty  Lath.;  Egypte,  pi.  7>  f.  1>  le  jeune. 

Décrit  comme  espèce  européenne  par  M.  Temminck,  dans  la 
4.*  partie  du  manuel.  Il  aurait  été  vu  et  tué  en  Horée. 


S6.«  Famille  LATIROSTRES ,  Latîro$ire$ ,  Yieill. ,  Lath. 
ou  Ramphaplates ,  Diiin. 

Bec  trè»-loDg ,  plat  et  large;  doigts  antérieurs  réunis  à  leur 
base  par  une  membrane ,  le  postérieur  portant  à  terre. 

76.^  genre.  Spatulb»  Platalea^  Lin.  et  des  auteurs. 

Bec  droit ,  plat  en-dessus  et  en-dessous,  flexible ,  couvert 
d'une  peau  à  sa  base  »  sillonné  supérieurement ,  arrondi  en 
forme  de  spatule  vers  le  bout ,  qui  est  terminé  par  un  onglet  ; 
front  et  tête  plus  on  moins  nus  ;  narines  basales  rapprochées , 
ovales  et  bordées  d'une  membrane  ;  doigts  antérieurs  réunis 
jusqu'à  la  seconde  articulation ,  puis  bordés  seulement  par  une 
membrane. 

Les  Spatules  ne  difiérent  des  Cigognes  que  par  leur  bec.  Elles 
rivent  en  société  sur  les  bords  de  la  mer  et  ne  sont  que  de 
passage  en  France.  Leur  nourriture  consiste  en  petits  poissons 
et  en  insectes  aquatiques. 

Sfatvlb  blancbb  ,  Platalea  huearodiaf  Gm*  et  des  auteurs; 
eaL405;Enc7cl.,  pL  72,  f.  1,  le  jeune;  f.  2,  l'adulte;  pi. 
310,  R* y  l'adulte;  f.  2,  tête  du  jeune;  règne  anim.  ,pl.  78, 
f.  1 ,  sans  huppe  ,  réduite  des  dnq  sixièmes ,  dessinée  d'après 
nature. 

De  passage  annuel  en  avril,  mai  et  octobre  vers  nos  côtes 
maritimes ,  dans  les  marais  salins.  Voyage  au  nombre  de  trois 
ou  quatre  et  séjourne  très-peu.  On  la  voit  de  loin  en  loin  sur  le 
marché  de  Lille.  On  la  tue  chaque  année  dans  les  enrirons 
d'Âbbeville  et  de  Montreuil-sur-Mer.  Elle  passe  l'hiver  en  Italie 
et  en  Sardaigne.  Elle  est  commune  Tété  en  Hollande ,  où  elle 
nidie. 

La  Spatule  a  Tiris  rouge.  Les  jeunes  n'ont  point  de  huppe. 
La  femelle  est  plus  petite  que  le  mâle  du  même  Age. 
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27  •  famille.  HÊRODIONS,  Herodionei,  YieilL  y  Cultiro$trei, 
Cav.  y  Dum. 

Bec  long ,  droit  et  incliné  en  bas  ;  jambes  emphimées  daiii 
une  espèce. 

77.«  genre.  HÉRON,  Ardea,  Un.,  Latb.,  Cav.,  Vieill. ,  Tem. 

Bec  fendu  jusqu'aux  yeux,  plus  long  que  la  tète,  robuste, 
sillonné ,  acuminé ,  aigu,  écbancré  vers  la  pointe  dans  la  plupart 
des  espèces  ,  finement  denté  sur  les  bords  des  mandibules  chez 
quelques-uns;  narines  basales,  linéaires,  fermées  en  arrière 
par  une  membrane  ;  paupières  et  lorum  sans  plume  ;  jambes 
écussonnées  ;  doigts  longs ,  les  antérieurs  ou  seulement  Textenid 
et  le  médian  unis  à  leur  base  par  une  membrane  ;  le  postérieur 
articulé  en*-dedans  et  réuni  à  Tinterne  ;  ongle  du  médian  dilaté 
et  dentelé  sur  son  bord  interne. 

Ce  genre  comprend  un  grand  nombre  d'espèces  qui  nvent 
dans  les  marais,  sur  les  bords  des  lacs  et  des  rivières.  Elles  sont 
presque  toutes  demi-nocturnes  et  se  nourrissent  de  poissons, 
de  reptiles,  de  petits  mammifères  et  d'insectes  fluviatiles. 

On  les  a  séparées  en  deux  sections.  La  première  renferme  les 
trais  Hérom  et  les  Crainen  ;  la  seconde  les  Buton  et  les 
Bihoreaux. 

l.r«  section.  HÉRONS  et  GRABIERS. 

Ils  ont  le  corps  comprimé ,  le  bec  droit ,  le  coa  long  el 
mince ,  garni  en  bas  de  longues  plumes  effilées.  Les  premiers 
sont  élevés  sur  pattes  ;  les  seconds  le  sont  moins. 

Héron  CENDRÉ  ou  HUPPÉ ,  ilrdtfa  major,  Lin.,  Vieil!.;  Ard. 
einerea,  Lath. ,  Tem;  enL  755,  l'adulte,  787  jeune;  Briss.» 
t.  5 ,  pi.  34  »  le  jeune  ;  pi.  35,  l'adulte  ;  Encycl. ,  pi.  53 ,  f.  2 1  le 
jeune;  pi.  311,  R. 

Sédentaire  4^ds  le  midi  de  la  France.  Vient  nous  visiter 
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l'bivcr;  surtout  aboudant  pendant  les  grands  froids;  quelques- 
ans  nichent  dans  nos  marais.  Celle  espèce  habite  plus  parti- 
colièrement  le  nord  jusqu'au  Pôle  arctique.  Elle  a  l'iris  jaune. 
Sa  nourriture  consiste  principalement  en  poissons  et  petits 
reptiles.  Les  jeunes  différent  des  vieux  :  ils  n'ont  point  d'ai- 
grette à  la  tête  et  de  plumes  effilées  au  col. 

BéaoN  FouBPBÉ,  Ardea  purpurea,L  in. ,  Lath. ,  Vieill. ,  Cuv., 
Tem. ;  Botaurus  major f  Briss. ;  vulgairement  Héron  roux; 
enl.788,  l'adulte;  Briss.,  t.  5,  pi.  36,  f.  2;  pi  312,  R., 
l'adulte  ;  313 ,  jeune ,  avant  l'âge  de  3  ans. 

De  passage  irrégulier ,  tantôt  isolément ,  tantôt  par  troupes. 
U  s'en  est  fait  un  passage  ai  considérable  dans  les  environs  de 
Lille»  le  5  octobre  1825,  que  des  jeunes  sont  tombés,  harassés 
de  fatigue,  jusque  dans  la  cour  de  la  préfecture.  On  en  a  pris 
en  d'autres  temps  sur  le  Marché-aux-Bétes  et  dans  nos  forti- 
fications. 

Cette  espèce  est  abondante  dans  le  midi  de  la  France  et  s'y 
propage.  Elle  a  l'iris  jaune. 

Aigrette,  il rilea  e^reUa,  Lin.,  Vieill.,  Tem.,  Cuv.;  enl. 
886,  robe  d'hiver,  ou  jeune  sous  le  nom  de  Héron  bbnc  ;  925, 
adolle  avec  parure,  sous  le  nom  d'Aigrette  d'Amérique  ;  Encycl., 
p).  54 ,  f .  4  f  robe  d'hiver  ou  jeune  ;  f.  5 ,  robe  parfaite  ;  pL  314  » 
R.,  jeune  avant  Fàge  de  3  ans. 

De  passage  accidentel  en  France,  en  Belgique,  en  Suisse  et 
en  Allemagne  ;  répandue  en  Asie. 

Les  Aigrettes  tuées  en  Europe ,  sans  parure ,  sont  un  tiers 
plas  grandes  que  celles  d'Amérique  en  plumage  complet  et 
constituent  une  espèce  ou  race  distincte. 

Celle  de  cet  article  a  l'iris  jaune ,  selon  .M.  Teramincl^ ,  et 
blanc  d'ivoire  selon  Vietllol. 
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Héron  Aigeettoidb  ,  Ardea  Egrettoidu  »Teni. 

Nouvelle  espèce  admise  par  M.  Tenuniock  dans  la  quatrièin* 
partie  de  son  manael.  Elle  aurait  été  confondue  avec  T  Aigrette 
et  en  difiërerait  essentiellement. 

On  Taurait  tuée  en  Sicile  »  vue  en  Dalmatie  et  trouvée  ea 
Turquie. 

Garzbtte  ou  petite  Aigrette,  Ardea  Garzetia^  Lin»  Vieil.! 
Tem.;pl.  315,R. 

De  passage  accidentel  sur  les  côtes  maritimes  du  nord  de  la 
France  et  périodique  sur  celles  du  midi  ;  habite  particulière- 
ment les  contrées  méridionales  de  l'Europe  et  l'Asie.  Elle  se 
propage ,  dit-on  »  en  Sardaigne  et  en  Sidie. 

Les  Garzettes  tuées  en  France  sont  plus  grandes  et  ont  la 
huppe  différente  de  celles  d'Amérique.  Celles  de  l'Inde  sont 
plus  petites  que  ces  dernières. 

Iris  d'un  jaune  d'or  d'après  M.  Crespon. 

Il  y  a  peu  d'Aigrettes  et  de  Garzettes  tuées  en  Europe  dans 
les  collections  particulières.  La  plupart  de  celles  vendues  pour 
telles  viennent  d'Amérique  ou  de  l'Inde. 

HÉROif  Aigrette  dorée  ,  Ardea  Ruetata ,  Tem. 

Tué  f  dit-on ,  dans  le  midi  de  la  France ,  aux  bouches  du 
Dauube,  en  Crimée  et  en  Angleterre. 

M.  Temmînck  l'indique  comme  oiseau  du  Japon  et  des  ilea 
de  la  Sonde  ,  que  l'on  trouverait  également  en  Turquie  et  en 
Dalmatie. 

Le  Héron  Garde-Bœuf,  Ardea  bubulcuSf  Savig. ,  n'est-il  pas 
le  jeune  ou  le  vieux  en  hiver  ?  Dans  l'affirmative  »  il  serait 
commun  en  Sicile  et  existerait  aussi  en  Afrique. 

Héron  Vérany,  Ardea  Veranyf  R.,  Tem.;  pi.  316,  R.» 
vieux  en  plumage  parfait. 


Acddentellement  en  France.  Visite  la  Sieile  et  l'Arciiipel 
grec.  Habite  parliculièremeot  l'ACrique. 

Crabibe  Guacco  ou  db  Mahon,  Ard&a  ralloidêê,  SeopoH, 
Tem.;  Ard.  Camata  9  Pall.,  YieilL;  Ard.  Squatotta,  Ctutanea 
eiErytkropui, Gm.;  Petit  Butor,  Briss.;  enl.  348,  l'adalte, 
flous  le  nom  de  Héron  huppé  de  Mahon  ;  Encycl. ,  pi.  51,  f.  i  ; 
pi.  320 ,  R.  9  Tadulte  ;  321 ,  jeune  de  deux  ans. 

De  passage  accidentel  dans  le  nord  de  la  France.  On  en  a  tiré 
différentes  fois  dans  les  marais  de  l'Artois  >  au  commencement 
de  novembre.  Un  individu  en  plumage  parfiiit  a  été  tué  en  avril 
près  de  Calais.  On  le  dit  commun  en  Italie  9  en  Sicile»  en  Turquie 
et  dans  les  lies  de  Varchipel. 

Iris  jaune  d'après  H.  Temminck. 

Blongios  y  Ardea  minuta ,  Lin. ,  Lath. ,  Yieill. ,  Tem.  ;  Botau- 
nw  m/tf« ,  Briss.  ;  vulgairement  Grenouillier  ou  Petit  Butor; 
enl.  323 ,  Tadulte  ,  sous  le  nom  de  Blongios  de  Suisse  ;  Briss.  » 
t.  5 ,  pi.  4  9  f*  1  »  Tadulte  ;  f.  2 ,  le  jeune  ;  Encycl. ,  pi.  50,  f.  3  ; 
pi.  322 ,  Ry  y  l'adulte  ;  323,  jeune  de  Tannée. 

Niche  dans  nos  marais  boisés  et  dans  les  fortifications  de  la 
citadelle  de  Lille.  Il  fait  son  nid  avec  quelques  brins  d'herbes 
sèches  au  bord  de  Teau,  le  plus  souvent  sur  une  vieille  souche  ; 
pond  dès  les  premiers  jours  de  juin.  Le  mâle  partage  l'incuba- 
tion avec  la  femelle.  Les  œufs  sont  au  nombre  de  quatre  ou 
cinq  y  blancs ,  de  la  grosseur  de  ceux  du  pigeon  commun ,  avec 
lesquels  ils  ont  une  grande  ressemblance  ;  ils  sont  seulement 
un  peu  plus  allongés   En  approchant  d'un  nid  dans  le  bois 
d'Eeqoermes ,  le  m  Aie  qui  s*  y  trouvait  et  que  j'ai  tué,  en  est 
sorti  doucement  et  s'est  dressé  sur  une  branche,  de  manière  A 
ne  former  avec  le  bec  »  le  corps  et  les  pattes ,  qu'une  ligne 
toat-à4iût  perpendicttlaire. 
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Le  Blongtos  arrive  au  printemps  et  nous  quitte  en  aulomno. 
Il  est  de  passage  en  Angleterre  et  as/sez  commun  en  Hollande. 
Iris  jaune.  Les  jeunes  différent  des  vieux. 

a.«  section.  BUTOR  et  BIHOREAUX. 

'  Ils  ont  le  bec  droit  ou  incliné  en  bas,  le  corps  plus  épais, 
le  cou  moins  long,  garni  de  larges  plumes  sur  les  cdfés,  avec 
ou  sans  longs  brins  implantés  à  la  nuque  dans  i*état  adulte. 

Butor  ou  gbaud  Bctob,  Ardea  steliaris,  Lath.,  Vieill. , 
Tem.;  euL  789 ,  l'adulte  ;  Briss.,  t.  5 ,  pi.  37;  Eucyel. ,  pi.  49, 
£  A;  pi.  319»  R.;  règne  anim.,  pi.  74»  f.  It  dessiné  d*après 
nature;  tète  osseuse  du  même  réduite  de  moitié,  la  'même  tète 
vue  de  profil. 

Vient  nous  visiter  en  automne ,  en  hiver ,  et  n*est  pas  rare  à 
ces  époques.  Quelques-uns  restent  Tété  et  nichent  dans  les 
joncs  de  nos  bois  marécageux.  Leurs  œufs ,  au  nombre  de  trois 
ou  quatre ,  sont  d'une  couleur  verdAtrc. 

Iris  jaune. 

Héeon  Lbhtiginbcx  ,  Ardea  Lentiçinosa 9  }Aoni;kgnf  Tem.; 
Ard,  iUUaris ,  Yar.  B.  Gm.  ;  Botauruê  freti  Hudêonis ,  Briss.; 
Bot.  Mokoko ,  Yieill.  ;  enl.  763. 

Décrit  dans  la  quatrième  partie  du  manuel  de  M.  Tenuninck. 
On  dit  qu'il  a  été  tué  en  Allemagne  près  de  Leipsick ,  et  en 
Angleterre  dans  le  Dorsetshire.  Sa  patrie  est  l'Amérique  sep- 
tentrionale.  Je  l'ai  reçu  de  New-Yorck  et  de  la  Gréorgie. 

BiHOEBAU,  Ardea  nyetieoraXt  Un,,  Lath.,  Yieill.;  Ifyctkwrax 
communié,  Cuv.;  NyoUardeola,  Tem.;  enl.  758,  radolte;759, 
femelle;  Briss.,  t.  5,  pL  89,  l'adulte ;Enqrcl.,  pi.  49,  £  3, 
mâle  adulte;  pi.  317,  R.,  l'adulte;  318,  jeune  .de  l'année; 
règaeaniiD. ,  pL  74»  t  3,  bec  vu  en-dessus  daasiiié  d'après 
nature ,  réduit  aux  deux  tiers  ;  le  même  bec  vu  de  profil* 
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De  passage  irréguUer  dans  dos  dépar(emen(s  septentrionaux. 
Répandu  dans  les  marris  des  contrées  méridionales  de  TEnrope. 
(•n  Ta  tué  en  avril  dans  les  environs  de  Lille  et  prés  de  Calais  à 
la  fin  de  mai  1839. 11  niche  dans  les  marais  du  département  du 
Gard  et  sur  les  bords  du  Rhône. 

Iris  rouge  hrunâtre  chez  l'adulte ,  et  moins  foncé  chez  le 
jeune  qui  a  on  plumage  différent  de  celui  des  vieux. 

78.®  genre.  Cigogne,  Cieoniat  Briss.,  Vieill. ,  Tem.,  Cuv.; 
Ardea,  Lin. 

Bec  plus  long  que  celai  des  Hérons,  droit,  tranchant,  pointu, 
comprimé,  à  sillon  nasal  très-court;  lorum  emplumé;  région 
ophthalmique  nue;  doigts  articulés  sur  le  même  plan ,  les  an-* 
teneurs  unis  ensemble  par  une  membrane. 

Les  Cigognes  sont  des  oiseaux  de  marais;  vivent  de  reptiles, 
de  poissons ,  de  petits  mammifères  et  même  de  vers. 

On  ne  doit  admettre  que  deux  espèces  :  la  blanche  et  la  noire. 
La  Haguari  indiquée  et  décrite  par  H.  Temminck  est  un  oiseau 
américain  qui  n*a  été  rangé  parmi  les  individus  d'Europe  que 
d'après  un  faux  renseignement.  Elle  n'a  pas  été  tuée  en  France 
ainsi  qu'on  Ta  écrit. 

CiGOGHB  BLAHCHB ,  Ciconia  albdf  Bel. ,  Briss. ,  Vieill. ,  Tem.) 
Ariea  eiconia ,  Lin. ;  enl.  866 ,  Tadulte;  Briss. ,  t.  5,  pi.  33 ; 
Eocycl.,  pi.  49 ,  r.  1;  pi.  324 r  R*  ;  règne  anim. ,  pi.  75, 1 1,  sujet 
dessiné  d'après  nature  et  réduit  au  neuvième  »  tète  osseuse  du 
même ,  vue  en-dessus  et  réduite  ;  même  tète ,  vue  de  profil  ; 
sternum  du  même  »  vu  d'en  bas  et  de  face  9  le  même  sternum , 
vu  de  profil. 

Be  passage  régulier  à  la  fin  d'août  et  au  commencement  de 
septembre ,  pour  se  rendre  dans  le  midi  et  passer  en  Afrique  ; 
revient  dans  le  courant  de  mai  pour  aller  dans  le  nord.  Elle 
mche  en  très-grand  nombre  en  Hollande  et  établit  son  nid  sur 
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les  cheminées  des  maisons.  Elles  sont  akm  pea  farondieft  et  as 
laissent  approcher.  Dans  leurs  migrations^  elles  sont  an  contraire 
très-sauvages;  un  rien  les  inquiète  et  les  Cnt  envoler.  On 
prétend  qu'elles  font  deux  pontes  par  an ,  une  en  Europe  et 
l'autre  en  Egypte. 

On  en  a  vu  nicher,  pendant  plusieurs  années ,  sur  le  sommtit 
d'une  tour  à  Valenciennes.  On  en  a  aussi  vu  établir  leur  nid  à 
Douai  9  à  Cambrai  »  à  Bergues  et  en  d'autres  endroits  de  notre 
contrée,  il  y  a  trente  à'quarante  ans.  Ayant  été  inquiétées,  elles 
ne  sont  plus  revenues. 

Les  Cigognes  vivent  très-bien  dans  les  jardins  lorsqu'elles  ne 
sont  que  démontées,  et  s'apprivoisent  en  peu  de  temps.  Elles  oot 
l'iris  brun-noir. 

CiGOGins  NOian ,  Cic<mia  nigra  «  Bel. ,  Vieill. ,  Tem.  ;  Ardta 
nigra,  Lath»;  eol.  399,  le  jeune,  sous  le  nom  de  Cigogne 
brune;  Briss. ,  t.  5,  pi.  31,  jeune  ;  Eocycl.,  pi.  JUi,  t  %  le  jenae; 
pi.  326 ,  R. ,  f.  1,  l'adulte  ;  f.  2 ,  této  du  jeune. 

De  passage  irrégulier.  On  en  a  tué  près  du  Qnesnoy,  dans  les 
environs  d'Abbevilie ,  dans  le  Boulonnais  et  d'autres  locaËtés  de 
la  France.  Elle  habite  particulièrement  la  Toscane ,  la  Pologne , 
la  Hongrie  et  la  Turquie.  Elle  a  été  tirée  en  Angleterre.  Efle  a 
l'iris  brun ,  est  très-«auvage  et  ne  recherche  que  lea  bois  maré- 
cageux. 

28.»  famUle.  AÉROPHONES,  Amphoni,  Vieill. 

Bec  fort,  épais,  droit ,  un  peu  comprimé  et  pointu;  télé 
chauve  ou  emplumée  ;  doigt  médian  uni  seulement  à  l'externe 
par  une  membrane.  Pouce  ne  portant  è  terre  que  sur  le  bout . 

79.*  genre.  Grub  ^  Grui ,  Briss. ,  Vieill. ,  Tem.  ;  Ardêa^  lin. 
Bec  un  peu  plus  long  que  la  tète ,  terminé  en  cône  allongé» 


«liMHié  eD-d60êU8  ;  vertex  chauTe  ;  narines  au  mUieu  de  la 
mandibule  supérieure,  eouverle  en  partie  d'une  membrane  ; 
tarses  très-longs  et  robustes. 

On  admet  deux  espèces  :  l'une  babite  le  nord  en  été  et  le 
midi  en  hiver;  l'autre  la  Russie  européenne  et  TAsie.  Elles  se 
nourrissent  de  graines ,  de  végétaux  et  de  reptiles. 

GnuB  ccHornÉB,  Chrus  cinerea^  Vieîll.,  Tem.  ;  Ardea  grutt 
Lath.  ;  Briss. ,  t.  5,  pi.  37;  enl.  769 ,  le  mâle;  Encycl. ,  pi.  48 , 
C6;pL326,  R. 

De  passage  irrégulier  dans  notre  contrée  et  régulier  en  Bel- 
gique. On  la  dit  commune  dans  le  nord  el  les  provinces  orlen« 
taies  de  l'Europe.  J'en  ai  une  jeune  qui  a  été  prise  vivante  près 
de  lille  dans  le  mois  de  décembre  1830.  Elle  était  blessée  d'un 
coup  de  feu  et  paraissait  très-souffrante.  J'en  ai  reçu  une  adulte 
de  la  Lorraine,  où  elle  passe  assez  régulièrement  chaque  année, 
et  une  autre  des  Hautes-Pyrénées ,  où  elle  est  aussi  de  passage. 

Iris  jaune-orange  doré  chez  l'individu  qui  a  été  pris  près  de 
Lille.  Cette  membrane  serait  d'un  brun-rouge  chez  l'adulte, 
d'après  M.  Temminck. 

GmcK  aLANGHE  ou  Lbucooeeafcb,  ffruf  Leueogeranoi  f  Pall., 
Tem.;  fifr.  gigantea,  Vieill.  ;  Encycl. ,  pi.  48,  f.  4;  pi*  col.,  467, 
mâle  adulte. 

De  passage  sur  le  Volga  et  en  Tauride.  Nous  devons  sa  con- 
naissance à  l'illustre  voyageur  Pallas,  qui  Ta  trouvée  en  Sibérie. 

Elle  est  entièrement  blanche ,  avec  les  rémiges  et  leurs  cou- 
vertures noires,  les  pattes  et  le  bec  sont  rouges.  La  partie  de  la 
tète  est  de  cette  dernière  couleur,  avec  quelques  soies  roides  ; 
les  jeunes  ont  une  teinte  ocracée ,  moins  foncée  en-dessus ,  les 
pieds  et  le  bec  brun-verdâtre.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle 
que  par  la  taille  qui  est  un  peu  plus  grande. 

Quoique  cette  espèce  n'ait  été  décrite  que  dans  la  quatrième 
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partie  du  Manuel  d'Orailhologio  »  elle  est  indiquée  de|HiU  loBg« 
temps  opmme  oiseau  tué  prés  d'Odessa, 
blanc. 


70.«  genre.  An theopoidr  »  Anthropoidut  Vieill.  ;  ilnbSf 
Lin. ,  Lalh.  ;  Gruêf  Tem. 

Bec  pointu ,  à  peine  plus  long  que  la  tète»  comprimé,  entier, 
convexe  et  sillonné  en-dessus;  narines  concaves,  elliptiqoes, 
couvertes  en  arriére  par  une  membrane  ;  doigt  externe  uni  sa 
milieu  par  une  membrane. 

Ce  genre ,  établi  par  Vieillot ,  n*est  fondé  que  sur  des  carac- 
f  ères  fort  légers  et  ne  comprend  que  l'espèce  suivante. 

Demoiselle  de  Numidib  ,  Anthropaides  virgo ,  Vieill.  ;  Aràw 
f>irgo  f  Lin.  ;  Grus  virgo  et  numtdtea,  Briss. ,  Lath.  ;  Grus  virgo, 
Tem.  ;  enl.  S4t  ;  Encycl. ,  pi.  4B,  f.  3. 

Connue  et  décrite  depuis  loog-temps  comme  européemie  ; 
admise  seulement  par  M.  Temminck  dans  la  quatrième  partie 
de  son  Manuel  ;  pas  rare  dans  les  environs  d'Odessa  ;  acciden- 
tellement en  Dalmatie,  en  Suisse ,  en  Piémont  et  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée.  M.  le  docteur  Schinz  m'écrit  qu*on  la  trouve 
aussi  en  Grèce. 

Selon  H.  Temminck,  le  mâle  et  la  femelle  auraient  le  même 
plumage,  et  les  jeunes  ne  différeraient  pas  beaucoup  des  vieux. 
Il  fait  observer  toutefois  que  la  livrée  des  jeunes  ne  lui  est  pas 
connue.  Voilà  encore  une  contradiction  choquante,  bien  propre 
è  jeter  de  la  défaveur  sur  son  livre. 

29.e  femille.  UNCIROSTRES ,  Uncirostres,  Vieill. 

Bec  très-fendu ,  moins  long  que  la  tète,  crochu  à  la  pointe; 
doigt  médian  réuni  à  l'externe  par  une  membrane;  pouce  élevé 
de  terre. 
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Tl.*  genre.  GlarAolb»  Glareola ,  Un.  et  des  auteurs. 

Bec  convexe ,  crochu ,  un  peu  comprimé  vers  sa  pointe  ; 
narines  obliques  et  iMsales  ;  pouce  portant  à  terre  sur  le  bout  ; 
queue  fourchue. 

Une  seule  espèce  existe  en  Europe.  Elle  habite  le  midi;  se 
tient  sur  les  bords  des  eaux  limpides,  rarement  sur  les  c6tes 
maritimes  »  et  se  nourrit  de  vers  et  d'insectes. 

Glabéolb  ou  Perdrix  db  mer  ,  Glareola  torquata^  Briss. , 
Tem.;  Hirundopatrincola^  \Àn.\  Glareola  auitriacaf  Lath.» 
Gm.  y  VieiH. ,  Guy.  ;  enl.  883  ;  Briss.  »  t.  5 ,  pi.  12 ,  f.  1;  Eocycl.» 
pL  64 ,  C  4;  pl«  3af7,  R.  ,t\,  Tadulte  ;  f.  2 ,  tète  du  jeune. 

De  passage  accidentel  sur  nos  côtes  maritimes  ;  niche  dans 

quelques  départements  méridionaux  ;  habite  plus  particuliëre- 

nient  la  SardaignOyla  Morée»  et  passe  en  grand  nombre  en 

Balmatie.  Je  l'ai  reçue  plusieurs  fois  des  Hautes-Pyrénées. 

Iris  ronge  vif  selon  les  uns ,  roussàtre  selon  d'autres.  Les 
teintes  du  plumage  ne  sont  pas  les  mêmes  Tété  que  l'hiver. 

Dans  cette  dernière  saison  elles  sont  plus  foncées. 

M.  Crespon  dit  (1)  que  les  Glaréoles  ne  sont  pas  rares  dans 

les  environs  de  Nîmes  y  où  elles  arrivent  vers  le  milieu  d*avril  et 

repartent  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août»  qu'elles. 

voyagent  ordinairement  par  petites  bandes  de  quinze  à  vingt 

individus  ;  que  leur  vol  a  du  rapport  avec  celui  des  Hirondelles; 

que  lorsqu'une  d'elles  est  blessée ,  toutes  viennent  auprès  en 

poussant  de  grands  cris  ;  qu'un  jour  il  en  abattit  six  sur  le 

même  lieu  et  en  un  instant ,  parce  qu*il  en  avait  démonté  une 

qui  criait  en  courant  à  terre.  Cet  ornithologiste  a  constamment 

trouvé  des  calandres  de  blé  dans  leur  gave. 

(t)  OaTT»g«  etté,  p.  34o. 


30.«  fiunille.  MACRODAGTVLES,  Maerodaeiyli,  Vidll. 

Bec  plus  long  ou  plus  court  que  la  tête ,  droit  ou  incliné; 
doigts  longs ,  avec  on  sans  bordures ,  articulés  sur  le  même 
plan  ;  queue  très-courte. 

7S.0  genre.  Ralb  ,  Rallus ,  Un. ,  Viefll. ,  Tent. 

Bec  plus  long  que  la  tète ,  grêle ,  sillonné  en-dessus  »  un  peu 
fléchi  y  comprimé  à  son  origine  et  arrondi  vers  sa  pointe; 
narines  longitudinales ,  en  partie  couyeries  par  une  membrane; 
tarses  et  doigts  longs.  Ces  derniers  libres. 

Je  suis  l'exemple  de  M.  Temminck  ;  je  n'admets  qu'une  espèce 
qui  a  le  corps  très-comprimé  y  vit  sur  les  bords  des  eaux  douces 
et  se  nourrit  de  vers  et  d'insectes. 

Ralb  d'bau  ,  Rallus  aquatieui ,  Lin. ,  Lath. ,  Yieill. ,  Tem.  ; 
Briss. ,  t.  5 ,  pL3 ,  f.  8;  pi.  829 ,  R. ,  f.  1,  l'adulte;  f.  9,  tête  du 
jeune. 

TrèSHTépandu  en  France  ;  niche  dans  les  marais  et  nous  quitte 
presque  toujours  en  automne.  Sa  chair  est  peu  estimée.  Iris 
orange. 

Cette  espèce  habite  aussi  la  Hollande  et  l'Allemagne. 

T8.«  genre.  PORPHYBION»  Porphyrio,  Briss. ,  YieiU. ,  Cov.; 
TfMvê  f  Tem.  ;  Fuliea ,  Lin.  ;  OaUintUa  »  Lath. 

Bec  plus  court  que  la  tète ,  fort ,  épais ,  comprimé  >  un  peu 
renflé  au  bout  ;  front  nu  »  narines  arrondiesi  ouvertes  de  part  eo 
part;  tarses  et  doigts  longs  «  robustes.  Ces  derniers  libres  et 
lisses. 

L'espèce  comprise  dans  ce  genre  habite  le  midi  de  l'Europe 
et  a  la  même  manière  de  vivre  que  les  poules  d'eau. 
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P0RFHTRION9  Porphyrio  hyaeinthinu$,  Tem.;  Fulieaporphy^ 
rio,  Lin. ,  Cuv.;  Porph,  ehlorynotos,  fi.  ;  enl.,  8IO9  soos  le  nom 
de  Talève  de  Madagascar;  Briss.,  t.  5 ,  pi.  4^ ,  f.  1  ;  Encycl.,  pi. 
61  y  f.  4 9  sous  le  nom  de  Poule  sultane;  pi.  333,  R. 

Accidentellement  en  France  :  tué  dans  le  Danphiné  et  nos  dé- 
parlements du  midi ,  habite  plus  particulièrement  la  Sicile  et  la 
Morée. 

Iris  d'un  rouge  irif ,  selon  M.  Grespon ,  qui  a  trouvé  trois  indi- 
vidus de  cette  espèce ,  en  quinze  années.  Les  jeunes  ont  nn  plu* 
mage  qui  diffère  de  celui  des  vieux. 

74.*^  Genre.  Gallinulb  ,  Gallinula,  Briss.,  Lath.,  Tem.,  Cuv.  ; 
Fuliea,  Lin.;  Hyirogallina f  Lacép.;  Mallut  et  GaUinwUif 
VieilL 

Bec  court,  droit ,  épais  à  son  origine  »  comprimé  ensuite,  un 
peu  renflé  en-dessous  vers  la  pointe  ;  narines  au  milieu  du  bec, 
à  moitié  fermées  ;  front  plus  ou  moins  nu  ;  doigts  antérieurs  bor- 
dés d'une  très-petite  membrane. 

Les  Gallinules  ont  le  corps  comprimé  comme  les  Raies  ;  cou- 
rent plus  qu'ils  ne  volent.  Vivent ,  à  l'exception  d'une  espèce , 
sur  les  bords  des  eaux  douces.  Leur  nourriture  consiste  en  vé- 
gétaux et  en  vers.  L'espèce  qui  se  tient  dans  les  cbamps  et  les 
prairies  se  nourrit  de  graines  et  d'insectes. 

PoutB  n'BAiTy  Gallinula  eMoropuêy  Lath.,  Vieill.,  Tem.; 
Fuliea  chioropus,  fu$ca ,  maetUata ,  flavipei  et  /Ututam,  Gm.  ; 
Briss. ,  t.  6,  pi.  1 ,  f  1  et  2  ;  Encycl. ,  pi.  64,  f.  2;  pi.  334,  R-  f 
l'adulte;  335,  jeune  avant  la  mue  d'automne. 

Sédentaire  et  commune  dans  nos  marais;  très-répandue 
en  France  et  dans  presque  toute  l'Europe  centrale. 

Elle  niche  dans  les  fossés  de  la  citadelle  de  Lille ,  parmi  1m 
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joncs  et  les  roseaux.  Sa  ponte  est  de  six  à  huit  CMib  d*im  grô- 
jaunAtre,  avec  des  taches  et  des  points  brun  roussâtre. 

Iris  rouge. 

La  Poulette  d'eau,  le  Smirring  et  la  Glout  de  Buffon ,  sont  des 
jeunes  Poules  d'eau. 

Ralb  db  gbhèt  ou  moi  des  Cailles  f  GaUimula  cres ,  Lath. , 
Tem.;  Rallus  »  Lin. ,  YieiU.  ;  enl.  760;  Briss. ,  t.  5,  pi.  13,  f.  2; 
Encycl.,  pi.  U,  f.  5  ;  pi.  328,  R.,  f.  1.  l'adulte;  f.  2,  tète  du  jeune 
de  l'année. 

Niche  dans  nos  champs  ;  arrive  à  la  fin  d'avril  ou  au  com- 
mencement de  mai;  repart  en  septembre,  en  octobre  et  en 
novembre. 

Il  est  commun  en  automne  et  recherché  pour  les  tables ,  lors- 
qu'il est  gras.  Son  plumage  d'été  diffère  de  celui  d'hiver. 

Il  varie  suivant  Tâge  et  la  saison.  Iris  grisâtre  et  non  rou- 
geâtre. 

Les  œufs  sont  blanc  jaunâtre,  variés  de  taches  et  de  poinU 
rougeâtres  et  d'autres  cendrés ,  plus  rapprochés  vers  le  gros 
bout. 

Mabocette,  Gàllinula  porzana^  Lath. ,  Tem.;  Rallus  for- 
zana.  Lin. ,  Vieil!.  ;  enl. ,  751  ;  Briss. ,  t.  6,  pi.  18  ;  f.  1  ;  Encycl. 
pi.  64,f.  l;pl.  S30,R. 

Niche  dans  nos  marais  ;  arrive  dans  le  mois  de  mars  et  part 
en  septembre  et  octobre.  Commune  et  répandue  en  France; 
M  chair  est  excellente  et  presque  aussi  délicate  que  celle  de  la 
Bécassine ,  en  automne. 

Iris  brun  verdâtre. 

'  Poule  d'eau  ou  Râle  Bâillon  ,  GaUinula  Baillonii^  Tem.  ; 
Rallus  Bailhniiy  Vieill;  vulgairement  petite  Marouette;  pi* 
832,  R.,  f.  1 ,  l'adulte;  f.  2,  tète  du  jeune. 


'  ArrÎTO  dauf  le  mois  de  mai  et  nous  quitte  à  la  fin  d'août; 
nidie  en  petit  nombre  dans  nos  marais,  ie  l'ai  tué  plusieurs  fois 
à  Templenve ,  dans  la  propriété  de  M.°>«  Veuve  Deboubers.  Il  a 
été  long-temps  confondu  avec  l'espèce  suivante  »  et  parait  plus 
répandu  dans  les  contrées  orientales  et  méridionales  de  TEurope. 
n  a  été  tué  en  Angleterre. 
Iris  rougeétre. 

PouLB  d'bau  Rallo-Mâiodbt  ou  Poussin  ;  Gallinula  puiilia , 
Latli.9  Tem;  RMut  putitlui^  Lin.»  PalL;  Rallui  Peyrousti , 
Vieil.;  Yulgairement  petit  Raie  ;  pi.  â31,  R.,  f.  1,  la  femelle;  f.  2, 
tète  du  mâle. 

De  passage  irrégnlier  dans  nos  marais;  beaucoup  plus  rare 
que  l'espèce  précédente ,  dont  elle  a  la  môme  manière  de  vivre; 
habite  Touest  et  le  midi  de  la  Fraoce ,  ainsi  que  les  contrées 
orientales  de  l'Europe. 

Iris  rouge.  La  femelle  diffère  un  peu  du  mâle.  Niche  en  Anjou. 

31.«  FamOle.  PINNATIPÈDES ,  Pinnatipedes ,  Lath.,  Vieill. 

Bec  de  longueur  médiocre ,  droit  et  entier;  doigts  antérieurs 
longs,  bordés  d'une  membrane  lobée; pouce  pinné  ou  lisse»  ne 
portant  à  terre  que  sur  le  bout. 

76.«  genre.  Foclqub  ,  Fulica ,  Briss.  »  Vieill. ,  Tem. 

Bec  épais  à  sa  base ,  plus  court  que  la  tète ,  conico-convexe , 
renflé  en*des80us  et  formant  un  angle;  front  nu;  tarses  com- 
primés ;  pouce  pinné ,  articulé  en-dedans  ;  ailes  moyennes. 

On  n'en  admet  qu'une  espèce  qui  est  très-répandue  non 
seulement  en  France ,  mais  dans  toute  l'Europe  ;  elle  vit  au  mi- 
lieu des  eaux  douces. 

On  dit  que  l'on  a  aussi  tué  en  Grèce  et  en  Espagne  la  Foul- 
que earonculée  Fulica  criitaia,  Gm.,  enl.,  797,  qui  est  com- 
mune en  Afrique  dans  les  environs  de  Conslantine.  Les  rensei- 
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gneneDto  qai  m'ont  été  procorég  sont  trop  vagoM  pour  que  je 
puisse  Tadmellre  comme  earopéeooe.  Peut-être  u'est-^e  qa'm 
mensoDge  de  marchands ,  fait  dans  l'espoir  d'en  obtenir  un  grand 
prix. 


Foulque  vacroulb  ou  Morbllb;  FuUca  a$ra,  Lin. ,  Lath., 
Yieill.  9  Tem.  ;  Fn/.  aterrima  9  6m.  ;  enk  107;  Brisa,  t  6 ,  pi.  2 1 
f.  1  et  2;  Encycl. ,  pi.  44»  f.  1  ;  pi-  336 ,  R. 

Niche  dans  nos  marais  «  se  réunit  en  grand  nombre  l'hif  er  ; 
une  partie  alors  quitte  le  pays  pour  se  transporter  plus  au  midi. 
Sa  ponte  est  de  quatorze  ou  quinze  œufis  d*un  cendré  Manchâtre 
pointillés  de  noir. 

II  parait  qu'elle  est  excessivement  commune  dans  les  environs 
de  Nismes.  Tout  le  monde,  dit  M.  Crespon»  connaît  ici  la 
guerre  d'extermination  qu'on  va  hii  faire  sur  de  frêles  embar- 
cations et  que  l'on  nomme  dans  le  pays  chasse  aux  ilfacretiie<(i) 
Le  nombre  des  chasseurs  dépasse  quelquefois  1500 ,  y  compris 
ceux  qui  restent  à  terre  et  qui  attendent  les  Foulques  sur  les 
bords.  Il  arrive  souvent,  ajoute-il,  que  le  nombre  des  tuées 
dans  une  seule  chasse  s'élève  de  800  à  iOOO  (2). 

Iris  ronge  cramoisi. 

77.®  genre.  Phalabope,  Phalaropusp  Briss.»  Lath.,  Ten» 
Cuv.;  TWfi^a,  Lin.  ;  Crymophilut ,  Yieill. 

Bec  un  peu  trigone  à  sa  base  ,  médiocre ,  sillonné  en-dessus , 
droit  à  pointe  dilatée ,  arrondie  et  fléchie  ;  narines  linéaires 
situées  dans  une  rainure;  trois  doigts  devant,  grêles,  réuob 
jusqu'à  la  première  articulation  et  bordés  ensuite  par  une  mem- 


(i  )  On  âéiigne  U  Foulée  soi»  le  nom  ée  MacreuM  dans  U  midi  de  U  fttSKt. 
(1)  Ouvrage  cité  ,  p.  4$9. 


bcine  découpée  en  forme  de  lobe  ;  un  doigt  derrière  ne  portant 
à  terre  que  sur  l'ongle;  ongles  courts  et  arqués. 

Ce  genre  ne  comprend  qu'une  espèce  qui  habite  le  cercle 
arctique  et  émigré  pendant  rhiyer.  Nous  la  voyons  quelquefois 
sur  nos  côtes  maritimes*  On  la  trouve  aussi  en  Belgique  9  on 
Hdiande ,  en  Suisse  et  en  Allemagne. 


Phalarope  a  festons  dentAs  ,  Phalaropui  lobatuê ,  Lath. , 
Cuv.  ;  Tringa  lobata  et  futicaria ,  Gm.  ;  Phalaropus  platyrhin- 
ekm$ ,  Tem.  ;  Crymopkilus  rufut  9  VieilL  ;  règne  anim. ,  pi. ,  81  » 
1 2 ,  mâle  en  robe  de  noce ,  dessiné  d'après  nature  et  de  demi- 
grandeur  ;  têtes  osseuses  du  même,  vues  en-dessus  et  de  profil  9 
sans  réduction. 

De  passage  irrégulier  dans  les  mois  de  septembre  et  mai  sur 
nos  côtes  maritimes  ;  moins  rare  que  l'espèce  suivante.  J'en  ai 
reçu  un  grand  nombre  de  Dunkerque  ,  du  20  au  29  octobre  » 
1834.  On  en  a  tué  à  celte  époque  tout  le  long  de  la  mer  jusqu'à 
Bayonne ,  par  suite  d'une  tourmente  et  d'un  vent  impétueux 
qui  a  duré  plusieurs  jours.  On  le  voit  quelquefois  en  Angleterre, 
en  Hollande,  en  Suisse ,  en  Allemagne ,  en  Toscane  et  en  Italie. 

H  parait  habiter  particulièrement  le  cercle  arctique  des  deux 
mondes. 

U  a  l'iris  brun  foncé  et  non  jaune  rougeâtre ,  comme  le  dit 
M.  Temminck. 

La  femelle  ressemble  au  mâle.  Le  plumage  varie  suivant  l'âge 
et  les  saisons. 

78.«  genre.  Lobifèob  ,  Lobipei  9  Cuv.  ;  Tringa  9  Lin.  ;  Phala- 
ropm ,  Brifls. ,  Latb. ,  Tem. ,  VieiO. 

Bec  presque  rond 9  sillonné  en-dessus 9  grêle,  pointu,  nu, 
peo  indiné  â  la  pointe  de  la  mandibule  supérieure  ;  narines 
linéaires  situées  dans  un  sillon  ;  doigts  antérieurs  unis  jusqu'à  la 
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première  articubUon  »  pais  garnis  d'une  meaibrane  festonnée  ; 
pieds  des  Phalaropes. 

Ce  genre  n'est  composé  qne  d'une  espèce,  qui  habite, 
comme  la  précédente»  le  cercle  arctique,  et  émigré  Phiter 
pour  se  rendre  dans  des  régions  plus  tempérées.  On  la  voit 
quelquefois ,  en  cette  saison ,  en  France  sur  les  côtes  maritimes 
et  en  Suisse  sur  les  grands  lacs. 

PHALAâOPB  HTPBRBOEÉ    OU    LOBIPÈDB   BYPBlBOaA,     LobipM 

hyperboreus ,  Cuv.  ;  Pkalaropui  hyper. ,  Lath. ,  Tem.  ;  Trtn^ 
hyperborea  et  futca ,  Gm.  ;  Phalaropuê  einereui ,  Vieill.  ;  eoL 
766,  robe  d'été  sous  le  nom  de  Phalarope  de  Sibérie;  EdcjcL, 
pi.  43  »  f*  4  «  sous  le  nom  de  Pbalarope  rouge  ;  pi.  337,  R. ,  robe 
de  printemps  ou  d'automne. 

De  passage  irrégulier  et  de  loin  en  lob  sur  nos  côtes  mari- 
times, accidentellement  sur  celles  du  midi  de  la  France,  en 
Belgique,  en  Hollande,  en  Suisse  et  en  Allemagne;  habite 
les  contrées  les  plus  septentrionales  de  l'Europe ,  de  l'Amérique 
et  de  l'Asie.  II  n'est  pas  rare  au  nord  de  TËcosse,  aux  Hébrides» 
en  Islande  et  en  Laponie.  J'en  ai  reçu  plusieurs  de  Dunkerqae, 
où  ils  ont  été  pris  dans  le  mois  d'octobre  1839 ,  à  la  saite  de 
coups  de  yeot  du  nord-ouest  qui  ont  occasionné  quelques 
sinistres  sur  la  côte.  Il  varie  suivant  l'âge  et  les  saisons  et  a 
l'iris  brun.  La  femelle  ressemble  au  mâle;  elle  est  sealemeoi 
un  peu  plus  forte. 

Une  superbe  peau  qui  a  été  rapportée  d'Islande  par  un  jeune 
chirurgien ,  dont  j'ai  oublié  le  nom ,  et  qui  m'a  été  donoée 
aussitôt  après  son  débarquement  â  Dunkerque ,  avait  le  blanc 
des  parties  inférieures  d'une  teinte  rosée.  Cette  couleur  ne 
tarda  pas  â  disparaître  lorsque  la  peau  fut  montée. 

Un  œuf  de  la  collection  de  H.  de  Lamotte  est  olivâtre,  luisanl' 
tacheté  de  brun  et  gros  pour  l'oiseau.  Les  taches  sont  plus 
nombreuses  vers  le  gros  bout. 
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32.«  CuuBe.  PALMIPÈDES ,  Pulmifêdu , 

Bec  plus  long  que  la  tête ,  grêle  et  entier ,  ou  épais  et  den- 
tdé  en  lames;  doigts  antérieurs  réunis  par  une  membrane 
découpée  au  milieu  de  son  bord  libre. 

79.*  genre.  Avocbttb  ,  Reeurviroiira ,  Lin. ,  Yieill. ,  Tem. 

Bec  long 9  grêle»  flexible ,  déprimé ,  sillonné  en-dessus, 
retroussé  et  aigu  ;  narines  longues  et  linéaires  ;  tarses  allongés  ; 
pouce  presque  nul ,  élevé  de  terre. 

11  n'existe  qu'une  espèce  en  Europe.  Elle  vit  sur  les  bords  de 
la  mer,  des  fleuves  et  des  étangs  salins;  se  nourrit  de  petits 
vers  qu'elle  trouve  dans  la  vase. 

ÂvoGBTTB»  Âecurvirottra  Avoeêttaf  Lin. »  Latb.,  Yieill.» 
Cuv.;  vulgairement  Demoiselle;  enl.  353»  adulto;  Encycl., 
pi.  41»  t  4;  pi-  338  »R.;  règne  anim.»  f.  1;  sujet  réduit 
au  6.^  tête  du  même  vue  en-dessus»  réduite;  la  même  tête  vue 
de  profil  ;  bord  du  même  bec  vu  de  profil  »  de  grandeur  natu- 
relle »  pour  montrer  les  narines. 

De  passage  annuel  dans  nos  marais  et  sur  nos  côtes  mari- 
times ;  plus  rare  en  automne  qu'au  printemps.  Nous  en  avons 
vu  beaucoup  dans  les  mois  d'avril  »  en  1834  et  en  1831. 

Les  mâles  difièrent  peu  desfemeOes;  ils  sont  seulement  un 
peu  plus  forts  et  d'un  noir  plus  profi>nd.  Des  jeunes  »  que  j'ai 
trouvés  à  la  fin  de  septembre  1829  »  ont  les  teintes  moins  pro- 
noncées »  le  blanc  perlé  et  le  bec  moins  long  que  les  vieux. 

•Les  organes  génitaux  sont  très-développés  dès  le  10  avril. 
Un  œuf  de  la  collection  de  M.  de  Lamotte  est  tacheté  de  brun 
sur  un  fondgris*roux.  L'iris  est  d'un  rouge-bruaou  roux-marron 
chir.  Le  bec»  qui  est  d'un  noir  de  corne»  a  10  centimètres  de 
longueur  chez  le  mêle  adulte  »  et  6  miUimëtres  de  moins  chez  la 


(M*) 

femelle  da  même  âge;  les  (anrtte  et  la  partie  nile  des  jambes  lool 
d'an  bleu  de  plomb. 

80.«  genre.  PHOENICOPTÈRE ,  Pkamieopterui,  Lio.  et  dei 
auteurs. 

Bec  épais ,  fort ,  nu  à  sa  base ,  plus  haut  que  large  ;  mandi- 
bule supérieure  plus  étroite  que  Tinférieure ,  courbée ,  comme 
brisée  vers  le  milieu  et  fléchie  à  sa  pointe;  bords  des  mandibules 
finement  dentelés;  narines  au  milieu  du  bec,  longitudinakst 
couvertes  d*une  membrane;  pieds  très-longs;  ailes  médiocres. 

n  n'existe  qu'une  espèce  en  Europe  9  qui  vit  en  sodéiè  dans 
les  marais  et  les  étangs  salés  du  midi;  se  nourrit  de  coquillages, 
d'insectes  et  de  frai  de  poissons. 

FtAMMAirr,  Phœmcopterui  Antiquorumf  Tem.  ;  Pham.  nher, 
Lin.,  Lath«9  Cuv.;  Phcen.  europaua,  Vieill.;  Phnm.  ruber, 
Cuv.;  enl.  63;  Briss.,  t.  6,  pi.  47,  f.  i ;  Encycl.,  pi.  43,  t  3; 
pi.  339,  R* ,  donnée  pour  le  mAle  adulte  et  qui  me  parait  repré- 
senter un  individu  d'Amérique  ;  340»  R. ,  le  jeune. 

Le  Flammant  habite  ie  midi  de  la  France  et  de  l'Europe.  Il  n'est 
pas  rare  en  Provence  et  surtout  dans  le  département  du  Gard 
où  il  se^propage  dans  quelques  grands  marais.  On  l'a  vu  acci- 
dentellement en  Alsace  et  dans  d'autres  parties  do  royaume. 
IL  Crespon ,  de  Nismes ,  raconte  qu'en  juin  1828  il  en  prit  une 
trentaine  dans  l'étang  de  Yalcarès,  avec  de  longs  bâtons  mnnis 
d'un  crochet  ;  ils  étaient  en  mue  et  ne  pouvaient  voler  à  cause 
de  la  chute  des  premières  rémiges;  qu'en  hiver  1819  des 
chasseurs  en  assommèrent  un  plus  grand  nombre  qu'ils  trou- 
vèrent pris  par  les  pieds  sous  la  glace,  dans  un  autre  étang  près 
d'Aiguesmortes  ;  qu'un  même  fait  était  arrivé  en  1789  dans  le 
même  lien. 

Les  femelles  diffèrent  des  mâles;  ont  les  teintes  du  phimage 
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plofl  paies.  Les  jeunes  sont  gris.  Iris  jaune  pâle  chez  ces  derniers 
et  jaune  brillant  chez  les  vieux. 

Le  Flammant  d'Eivope  se  retrouve  en  Afrique.  Les  marchands 
vendent  souvent  Tune  des  espèces  d'Amérique ,  Phanieopteruê 
mh9r,  pour  celle-ci.  Il  est  cependant  facile  de  les  distinguer 
Tune  de  Tautre.  Le  Flammant  d'Europe  est  plus  petit  et  n'a  que 
les  liles  rouges. 

Un  œuf  que  je  possède,  qui  m'a  été  envoyé  par  Polydore 
Rouz ,  est  blanc  »  allongé ,  à  surface  raboteuse. 
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ANTHROPOLOGIE. 


MONSTRE  MONOMPHALIEN  STERN0PA6E. 

DU  SBXV  rÉMUlIlf. 
?ar  M.  A.  TifiBLiN ,  Docteur-MUteiii ,  mmiAfn  rétidant 


SBANCK  BU  5  ails  1841. 

Ce  moDstre  est  né  le  6  janvier  1841  »  chez  H*"'"  BaadaÎD  » 
sage-femme.  Quand  la  femme  qui  l'a  mis  au  monde  se  priMoU 
à  son  logis  y  elle  était  en  travail  depuis  plusieurs  heures ,  la  poche 
des  eaux  était  rompue ,  la  matrice  largement  dilatée  et  Tod  sen- 
tait une  tête  qui  s'engageait  dans  l'excavation.  Au  bout  d'un 
certain  temps  le  travail  se  ralentit;  en  touchant  de  nouveau  oo 
s'aperçut  que  bien  qu'il  y  eût  déjà  une  tête  et  une  portion  de 
corps  dans  l'excavation»  il  en  existait  une  seconde  au  détroit 
supérieur.  On  refoula  la  portion  du  corps  déjA  engagée  et  la 
seconde  tête  descendit;  en  deux,  heures  l'accouchement  fat 
terminé,  les  deux  fœtus,  bien  qu'on  les  eût  senti  remuer  pen* 
dant  le  travail ,  ne  donnaient  plus  le  moindre  signe  de  vie.  La 
femme  était  à  terme ,  enceinte  pour  la  troisième  fois,  et  ses  deax 
premières  grossesses  n'avaient  rien  offert  de  particulier.  Ces 
renseignements ,  malheureusement  forts  incomplets ,  m'ont  été 
fournis  par  M*^^  Bauduin. 

Voici  la  description  de  ce  monstre  : 

Son  poids  est  de  4  hil.  250  grammes,  sa  longueur  de  4&  cen- 
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lîmëires.  Les  iéles  offrenl  le  développement  et  les  caractères 
propres  aux  fœtas  à  terme  ,  les  sutures  et  les  fontanelles  sont 
peu  écartées  >  les  cheveux  longs.  Les  ongles  solides  et  bien 
conformés  dépassent  les  bouts  des  doigts. 

Les  deux  individus  appartiennent  au  sexe  féminin  et  sont 
également  développés.  Ils  sont  unis  face  à  face  depuis  la  par- 
tie supérieure  du  sternum  jusqu'à  Tombilic  ;  cette  partie  est 
aoiqoe  ,  à  elle  vient  s'insérer  un  cordon  ombilical  également 
unique ,  contenant  deux  veines  et  deux  artères.  A  part  cette 
réunion  sur  la  ligne  médiane  ,  ils  ne  paraissent  pas  différer  de 
deux  fœtus  ordinaires ,  mais  en  pénétrant  plus  profondément , 
on  reconnaît ,  que  la  cavité  thoracique  régulièrement  com- 
posée dans  ses  régions  postérieures  et  latérales ,  offire  en  avant 
une  large  ouverture  de  communication  qui  s'abouche ,  dans 
la  partie  antérieure  du  thorax  du  sujet  opposé.  Cette  ouver- 
ture résulte  de  la  dériation  latérale  des  sternums  ;  aussi  observe- 
t-on  de  chaque   c6té  sur  les   &ces   latérales  un    sternum 
offrant  deux  faces ,  Tune  interne  »  l'autre  externe  ,  deux  bords 
s'arlicalant  avec  les  cartilages  costaux  de  chacun  des  fœtus* 
De  plus  f  les  extrémités  supérieures  ou  claviculaires  sont  sou- 
dées entre-elles  de  manière  à  constituer  une  voûte  présentant 
une  face   supérieure  convexe  ,   une  inférieure  concave.  Il 
semble  ,  comme  le  dit  bien  M.  Isid.  Geoffroy  S.^-Hilaire  ,  que 
le  sternum  de  chaque  sujet  soit  resté  divisé  sur  la  ligne  mé- 
diane ,  et  que  ses  deux  moitiés  ,  comme  les  feuillets  d'un  livre 
largement  ouvert ,  aient  été  reportées  sur  les  flancs  »  où ,  ren- 
contrant les  deux  moitiés  semblablement  disposées  du  sternum 
de  raaire  individu  y  elles  se  sont  réunies  de  manière  à  former 
dea&  sternums  latéraux  régulièrement  conformés  ;  à  part  ce- 
pendant la  disposition  que  nous  venons  de  signaler  à  l'extré- 
mité aapérieure  9  et  que  H.  Geoffroy  ne   parait  pas  avoir 
rencontrée ,  puisqu'il  ne  la  mentionne  pas.  Il  résulte  de  là 
que  la  région  antérieure  du  thora?^  de  chaque  sujet  est  fondue 
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avec  celle  du  8iqet  opposé ,  de  manidre  à  fomer  une  caftlé 
médiane  ,  ocoapée  par  on  seul  péricarde  »  renGermant  dans  son 
intériear  on  cœur  uaiqiie.  Ce  cœur  ,  aplati  d'avant  en  arrière , 
d'un  diamètre  vertical ,  à  peu  près  égal  au  transversal ,  pré- 
sente ,  sur  la  ligne  médiane ,  on  sillon  superficiel  marqué  sor- 
tout  vers  la  pointe ,  où  il  constitue  une  édianerure  peu  pro- 
fonde ;  ce  sillon  parait  indiquer  l'endroit  où  les  deux  coBors 
se  sont  réunis  en  un  seul.  Les  oreillettes  »  au  nombre  de  quatre 
sont  séparées  par  une  cloison  en  deux  de  chaque  côté;  à 
l'une  aboutissent  les  veines  pulmonaires ,  h  l'autre  les  veines 
caves  et  cardiaques  ;  ces  deux  oreillettes  communiquent  par 
le  trou  de  Botal  largement  ouvert.  Les  ventricules  s'offrent 
dans  Tordre  suivant  :  l.^*  un  ventricule  d'où  nait  une  artère 
pulmonaire ,  S.®  un  autre  entièrement  séparé  du  précédent 
et  d'où  naît  Taorte ,  8.<>  un  troisième  fioumissant  aussi  one 
artère  pulmonaire  et  communiquant  avec  le  second  par  ooe 
large  ouverture  ;  enfin  un  quatrième  donnant  également  la  se- 
conde aorte  et  tout-è-ftit  distinct:  de  sorte  que  ce  coor 
complexe  résulte  de  la  soudure  de  deux  cœurs  réguliers,  et 
n'offrant  d'autre  anomalie  que  la  communication  du  ventri- 
cule gaucke  de  l'un  avec  le  ventricule  droit  de  l'autre. 

Le  thorax  est  séparé  de  l'abdomen  par  un  diaphragme  uni- 
que. Les  cavités  abdominales  des  deux  fœtus  sont  confondue» 
depuis  la  face  inférieure  de  ce  diaphragme  jusqu'au  niveau  de 
l'ombilic  ;  là  elles  deviennent  distinctes.  La  moitié  inférieore 
de  chaque  paroi  abdominale  est  en  eCTet  régulièrement  con- 
formée ;  elle  s'unit  à  celle  du  côté  opposé ,  en  formant  un 
angle  aigu  saillant  en  dedans ,  è  la  manière  de  l'éperon  des 
artères  y  et  au  sommet  duquel  vient  s'ouvrir  Tanneau  ombili- 
cal. Cet  anneau  livre  passage  à  deux  veines  et  à  deux  artères. 
De  celles^;!  l'une  se  bifurque  pour  se  porter  comme  d'ordinaire 
sur  les  parties  latérales  de  la  vessie  ,  et  se  terminer  dans  les 
bypogastriques ,  l'autre  reste  simple  et  se  rend  dans  l'bypogas- 
trique  du  côté  gauche. 
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Les  deux  foîes  sont  rélomâ  en  im  seul.  Lès  deax  o^anes 
occupent  leor  position  ordinaire ,  et  présentent  les  particulàMP' 
tés  accoutaoïées ,  telles  que:  cbaciln  une  téslcule  biliaire'; 
un  lohe  droit ,  un  lobule  de  S^gél ,  un  lobe'  gaudie  ;  (feA 
en  ce  point  que  s'est  opérée  la  soudure ,  de  telle  sorte'  que  la 
face  inCMeure.'de  Tud  repose 'surJa  face  supérieure  de  l'autre  ; 
cette  soudure  est  intime»  car  en  iùcisant  profondément  on 
n'aperçoit  pas  la  moindre  traee  de  démarcation. 

Tons  les  autres  viscères  sont  à  l'état  normal.  ' 

Cette  monstruosité  ^  snas  être  commune  »  n'est  cependsfnt 
point  extréniement  rare  ,  dit  M.  bid.  GeoEfroy-iS.^-lIilali'e , 
dans  sa  nrafofo^ia  ;  cependant  il  n'en  rapporte  que  sept  éxem* 
pies  cbez  l'bomme.  A  part  dans  une  observation  qui  lui  est 
propre ,  et  dans  une  autre  qui  appartient  à  Accelli  (  Jfsmons 
4$Ua  $0€.  iialiana,  t.  XI ,  p.  123  ),  ces  monstres  n'ont  été  que 
fort  imparfaitement  décrits. 

Auoi  peut-^tre  la  savant  auteur  que  nous  venons  de  citer 
s'est'ii  trop  empressé  de  généraliser  certaines  particularités , 
telles  que ,  par  exemple  »  l'inversion  complète  ou  presque 
complète  des  viscères  abdominaux  9  que  doit  présenter  l'un  des 
sujets  composants,  et  l'union  des  cœurs  par  leurs  faces  si- 
milaires. Le  cas  présent  constituerait ,  en.  effet  »  une  exception 
si  je  n'ai  point  commis  d'erreur ,  ce  qui  serait  bien  possible , 
pour  le  déplacement  des  viscères  abdominaux ,  attendu  que  lors 
de  Texamen  que  j'en  ai  Ait  je  n'avais  pas  cette  particularité 
bien  présente  à  la  mémoire ,  et  que  j'aurais  pu  négliger  d'y 
prêter  l'attention  convenable  :  mais  il  n'en  peut  être  de  même 
pour  le  cœur  «  attendu  que  dans  sa  description ,  je  me  suis 
guidé  sur  les  artères  »  et  que  c'est  bien  positivement  le  ventri- 
cule d'où  provenait  l'aorte  qui  s'unissait  A  celui  qui  donnait 
naissance  à  l'artère  pulmonaire. 

Cette  monstruosité  a  été  également  observée  sur  les  ant- 
maax ,  par  Morand ,  Daubenton  et  Lecat. 
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Une  drconstance  qui  mérite  de  fixer  ratteDtioii  des  aceou- 
cheurs ,  c'est  la  fiMsilité  avec  laquelle  s'est  effectuée  la  sortie 
du  £(Btus  9  bien  qu'il  se  présentAt  par  l'extréniité  céphaUqae. 
Dugès  ( Mém.  de  l'acad.  roy.  de  médecine,  1. 1.^  )  s'est  effi>rcé 
de  démontrer  que  lorsque  la  naissance  des  monstres  dicéphales 
ou  synallesphes  est  spontanée ,  c'est  qu'ils  se  présentent  par 
l'extrémité  pelvienne ,  ou  bien  que  la  putréfaction  a  rendo 
toutes  leurs  parties  mobiles  les  unes  sur  les  autres.  Cette  opi- 
nion ,  on  le  voit ,  est  trop  absolue.  Du  reste ,  la  question  des 
obstacles  que  les  difformités  du  fœtus  peuvent  apporter  à  Tao- 
couchement  «  n'a  été  encore  qu'imparfintement  traitée  par  les 
auteurs  ;  c'est  un  point  qui  réclame  impérieusement  de  nou^ 
Telles  recbercbes. 
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Boas 


MOMIE    TOULOUSAINE, 


Ptt  M.  Gnurt  vb  LAinioHT,  Mtmbre  ritidiat. 


sIaIICI  bu  18  OGtOBâE  1S80. 


L'art  de  préfierrer  les  cadavres  de  la  pulré&ction  el  des 
attaques  des  insectes  a  été  pratiqué  dés  la  plus  haute  antiquité. 
Les  Egyptiens,  les  Perses,  les  Scythes  et  les  Ethiopiens»  conser^ 
yaient,  par  des  moyms  divers»  les  corps  de  leurs  diefs  et  de 
leurs  parents. 

Les'jMiumes,  matières  résineuses  et  bitumineuses»  étaient  com- 
monément  employés  à  cet  usage,  surtout  par  les  Egyptiens»  qui 
de  tous  lesandens  peuples  sont  ceux  qui  ont  porté  le  plus  loin  l'art 
des  embaumements»  ainsi  que  l'attestent  encore  les  nombreux 
caveaux  de  Sagarak,  la  célèbre  plaine  des  momies,  qui  servaient 
de  catacombes  immenses  aux  habitants  de  l'antique  Mempbis. 

Des  tombeaux  remplis  de  momies  ont  été  trouvés  aux  lies 
Canaries  et  en  bien  d'autres  pofants  du  globe  »  et  maintenant 
encore  à  Céram  »  à  Bornéo  et  à  la  Nouvelle-Zélande  »  les  natu- 
tnrels  ont  la  coutume  de  conserver  les  tètes  des  chefs  ennemis, 
par  des  procédés  très-simples. 

Mais  Ki  toutes  ces  momifications  sont  des  conservations  arti- 
ficielles dues  à  l'emploi  intérieur  et  extérieur  de  diverses 
substances»  on  rencontre  cependant  des  cadavres  très-bien 
conservés  sans  aucune  préparation.  Les  sables  de  l'Egypte  et 
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des  déserts  de  la  Ljbîe  présentent  souvent  des  corps  desséchés 
spontanément  ;  le  célèbre  voyageur.  H»  de  Humboldt ,  a  trouvé 
au  Mexique  de  véritables  momies  naturelles»  et  l'on  dit  avoir  vu 
sur  un  sol  brûlant  et  aride ,  où  les  insectes  mêmes  ne  peuvent 
vivre ,  des  champs  de  bataille  jonchés  de  corps  d'Espagnok  et 
de  Péruviens  »  complètement  desséchés. 

Les  latitudes  tempérées  offrent  quelquefois  des  localités 
propres  à  la  conservation  des  cadavres,  et  dans  nos  dimats 
humides  où  Ton  ne  rencontre  pas  les  sables  brûlants  de  l'Afrique. 
Il  &ut ,  il  est  vrai ,  que  ces  conservations  soient  fevorisées  par 
une  position  élevée  au-dessus  du  niveau  des  inondations  »  et 
dans  des  endroits  qui  ne  soient  pas  sujets  aux  infiltrations  des 
eaux  pluviales ,  d'où  résulte  une  sécheresse  qui ,  jointe  à  la 
nature  absorbante  du  terrain ,  constitue  »  indépendamment  de 
la  température ,  les  conditions  les  plus  efficaces  à  la  momifica- 
tion. Aussi  trouve-t-on  des  momies  naturelles  en  plusieurs  en- 
droits de  l'Europe ,  et  les  souterrains  sablonneux  de  la  cathé- 
drale de  KieWf  placée  sur  les  rives  du  Dnieper»  dans  le  gouver- 
nement de  l'Ukraine,  malgré  ses  51  degrés  de  latitude, 
renferme  une  immense  quantité  de  corps  complètement  des- 
séchés. 

La  France  elle-même  offre  un  exemple  firappant  de  ces 
admirables  conservations ,  que  l'on  voyait  naguère  encore  dans 
les  caveaux  des  Cordeliers  et  des  Jacobins  de  Toulouse ,  et  qui 
provenaient  des  sépultures  faites  dans  la  couche  de  saUa  sur 
laquelle  ces  églises  sont  construites. 

La  main  accompagnée  de  son  avant-bras ,  que  j'ai  rhonnemr 
d'offrir  pour  les  collections  de  la  société  royale  de  Lille ,  appar- 
tenait, disait-on,  au  corps  momifié  de  Faulà'  de  Vfguier»  une  dee 
beautés  si  parfiiites  de  son  temps  qu'elle  fbt  surnommée  par 
François  L«f  la  Belle-Paule.  Ce  qu'A  y  a  de  certain ,  c'est  que 
ce  bras  fut  détaché  d'un  corps  de  femme  parfiutement  beav  » 
tant  par  ses  formes  que  par  sa  conservation ,  et  fut  rapporté 
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1784  des  cadeaux  des  Cordeliers  de  Toulouse  par  moa  père , 
inspecteur-général  des  mines  de  France ,  qui  s'assura  alors  de 
la  nature  arénacée  du  sol  de  Téglise  où  les  corps  avaieDt  été 
autrefois  ensevelis* 

M.  de  Pnjaiaurin ,  dans  sa  notice  publiée  dans  le  tome  III  des 
Mémoires  de  l'académie  de  Toulouse ,  suppose  que  la  momifi- 
cation s'est  opérée  dans  cette  localité  au  moyen  de  la  chaux 
déposée  dans  ces  caveaux  lors  de  la  construction  de  ces  églises» 
ce  qui  ne  parait  pas  très-probable ,  car  la  chaux  à  l'état  caus- 
tique en  contact  avec  les  corps  en  aurait  bientôt  saponifié  et 
détruit  toutes  les  parties  charnues  »  et  si  cette  chaux  était  déjà 
revivifiée  à  l'état  de  carbonate»  elle  ne  pouvait  agir  que  comme 
corps  absorbant,  ce  que  le  sable  sec  par  ses  interstices 
capillaires  aurait  pu. faire  aussi  bien,  ainsi  que  le  prouve  la 
momie  naturelle  trouvée  en  iT74  &  l'extrémité  ouest  de  la  forêt 
de  Fontainebleau ,  près  Paris  :  ce  corps  était  enfoui  sous  une 
roche  formant  grotte ,  dans  le  sable  tertiaire  de  la  plaine  qui 
sépare  les  communes  de  Noisy  et  du  Yaudoué ,  et  qui  »  au 
moment  de  la  levée  judiciaire ,  réduit  A  Tétat  de  momie,  était 
si  bien  conservé ,  qu'encore  revêtu  de  ses  habillements  il  fot 
reconnu  en  présence  de  mon  père  pour  avoir  appartenu  à  une 
jeune  fille  du  village  de  Noisy-sur-École,  qui  avait  disparu  de 
son  domicile  depuis  près  de  20  ans ,  et  l'on  s'aperçut  qu'elle 
avait  péri  sous  le  fer  d'un  assassin. 

Le  bras  que  je  prie  la  société  de  vouloir  accepter  a  été  con- 
servé à  l'air  libre  dans  une  armoire ,  sans  préparation  ni  soin  ; 
et  depuis  &5  ans ,  s'étant  trouvé  une  fois  dans  un  endroit  trop 
humide ,  il  n'a  éprouvé  d'autre  altération  que  d'avoir  la  peau 
de  la  paume  de  la  main  un  peu  attaquée  par  les  mites  «  car 
pour  les  parties  internes  qui  manquent  sous  le  bras,  elles 
ont  été  enlevées  avec  intention.  Les  marques  du  linceul  qui  se 
trouvent  imprimées  sur  toute  la  peau  du  bras  et  de  la  main 
prouvent  que  ce  corps,  lors  de  sa  dessiccation,  était  soumis  à  une 
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aâsez  forte  pressioD ,  comme  s'il  avait  été  enseveli  dans  le  saUe 
sans  cercueil. 

La  couleur  brun-clair  et  la  flexibilité  des  parties  internes  de 
cette  main  rappellent  celles  des  cbairs  desséchées  à  la  fumée; 
les  formes  encore  belles  et  non  décharnées  font  supposer 
qu'elle  appartenait  à  une  personne  morte  dans  un  âge  peu 
avancé ,  et  non  à  la  Belle-Paule  qui  mourut  &  82  ans  ;  aussi  le 
savant  antiquaire  Yivant-Denon ,  directeur-général  des  musées» 
qui  possédait  dans  ses  riches  collections  une  partie  du  même 
bras  y  supposait-il  que  le  corps  pouvait  avoir  appartenu  à  la 
célèbre  Glémence-Isaure ,  fondatrice  des  jeux  Floraux,  qui 
mourut  à  Toulouse ,  au  15.^  siècle ,  âgée  seulement  d'environ 
80  ans  »  et  dont  les  détails  sur  la  naissance ,  la  vie  et  la  mort  de 
cette  protectrice  des  lettres  sont  peu  connus. 
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SCIENCES  APPLIQUÉES. 


MBDEGINE. 


MÉMOIRE 

sut  LA  FBAFORATION  DB  L'ILBON  QUI  SURVIENT  DANS  LE  COUBS  DK 

l'bhtébitb  folliculeusb  (fièvre  typhoïde)  » 

fu  If.  le  Docteur  Gaishsute,  ProfeiMur  de  pathologie  médicale  à  TliôpitaL 
militaire  dlnstniction  de  Lille  |  Membre  résidant. 


La  destruction  le  plas  souvent  circonscrite  des  tuniques  qui 
entrent  dans  la  composition  du  canal  intestinal  ,  constitue  ce 
qu'on  appelle  sa  perforation.  Toutes  les  portions  de  ce  canal 
peuvent  en  être  le  siège  ;  elles  ne  le  sont  pas  toutes  au  même 
degré  de  fréquence.  Ainsi  on  l'observe  souvent  dans  l'estomac  > 
surtout  vers  son  extrémité  splenique  et  sa  face  antérieure  ; 
assex  souvent  vers  h  fin  de  Hleum ,  rarement  dans  le  gros 
intestin  ;  plus  rarement  encore  dans  le  jéjunum. 

Les  perforations  du  tube  digestif  peuvent  avoir  Keu  de  dedans 
en  dehors ,  ou  de  dehors  en  dedans.  Ces  dernières  sont  très* 
rares ,  si  Ton  ne  compte  pas  celles  qui  résultent  d'une  plaie 
pénétrante  de  l'abdomen.  Toutefois  on  a  vu  du  pus^  amassé 
dans  h  cavité  péritonéale ,  être  rejeté  par  la  bouche ,  par 
l'anus  ;  on  a  vu  des  abcès  du  foie ,  des  reins  se  faire  jour  dans 
le  canal  intestinal.  (  Baillie ,  Cayol ,  Ândral ,  Ghomel.)  Daos  ces 
cas  même  assez  souvent  après  l'adhérence  des  deux  feuillets 
péritonéaux ,  l'ulcération  de  l'intestin  se  fiaiit  de  dedans  en 
dehors. 
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La  destruction  sncceuive  de  la  moqueuse  »  de  la  musculeitte 
et  de  la  séreuse  du  tube  digestif  est  bien  autrement  fréquente. 
L'inflammation  aiguë  et  chronique  de  cet  organe ,  les  ulcéra- 
tions, soit  simples»  soit  cancéreuses»  le  ramollissement  des 
tubercules»  en  sont  les  causes  les  plus  communes.  On  l'obserye 
assez  souvent  pendant  le  cours  de  l'entérite  folUculeuse ,  dont 
elle  constitue  un  des  accidents  les  plus  graves.  C'est  ceDe-ci 
que  je  vais  spécialement  étudier  dftns  ce  travail. 

A  voir  le  silence  des  auteurs  jusque  dans  ces  derniers 
temps  »  sur  cette  lésion  »  on  pourrait  la  croire  rare  ;  elle  est 
au  contraire  assez  fréquente.  Sans  me  livrer ,  à  ce  sujet  »  à  des 
redierches  suivies  »  j'ai  trouvé  trente  cas  de  perforation  rap- 
portés dans  les  ouvrages  classiques  sur  la  fièvre  typhoïde. 
(Bretonneau»  Louis»  Chomel,  Dubois»  Moutault.)  J'ai  en  occasion 
de  l'observer  six  fois  »  et  je  suis  convaincu  qu'elle  est  souvent 
méconnue  dans  la  pratique  ;  elle  est  même  ignorée  d'un  grand 
nombre  de  médecins. 

La  connaissance  de  cette  lésion  est  depuis  peu  acquise  à  la 
science.  On  trouve  bien  dans  Boederer  et  Wagler  »  dans  la  cli- 
nique de  Pinel  »  des  cas  qu*il  faut  rapporter  à  des  perforations 
intestinales ,  mais  celles-ci  ne  sont  pas  indiquées.  Pour  Pinel 
la  dothinentérite  était  confondue»  mêlée  avec  les  diverses 
fièvres  essentielles»  et  si  quelquefois  à  l'autopsie  il  constatait 
les  traces  d'une  péritonite  »  il  ne  recherchait  pas  si  elle  était 
primitive  ou  consécutive  à  une  lésion  du  tube  digestif. 

Les  travaux  récents  d'anatomie  pathologique  »  et  en  parti- 
culier ceux  de  M.  Louis  »  ont  bien  fait  connaître  la  perforation 
de  l'intestin.  On  a  décrit  avec  détails  sa  forme  »  sa  grandeur  » 
son  siège  le  plus  fréquent.  On  n'a  pas  assez  étudié  sa  cause 
immédiate  »  et  cependant  à  mes  yeux  »  c'était  la  chose  la  plus 
importante.;  car  »  à-peu-près  toujours  mortelle  par  la  périto- 
nite qu'elle  amène  ».  c'est  plutôt  à  la  prévenir  qu'à  la  bien 
décrire  qu'il  fallait  s'attacher  »  et  comment  la  prévenir  si  Ton 
ignore  les  circonstances  au  milieu  desquelles  elle  se  montre  ? 
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Cette  considéralion ,  et  les  erreurs  de  diagnostic  que  tous 
les  jours  on  voit  commettre  à  ce  sujet ,  m'ont  engagé  à  rap- 
inrocher  les  observations  suivantes ,  afin  de  jeter  un  coup-d'œil 
d'ensemble  sur  ce  qu'elles  présentent  d'intéressant,  et  spé- 
cîalemeut  sur  les  causes  immédiates  et  sur  les  symptômes 
partieulieis  des  perforations  intestinales.  Plusieurs  de  ces 
observations  ont  déjà  trouvé  place  dans  un  mémoire  que  j'ai 
publié.  (  Gazette  midiealet  décembre  1837  ]• 

Première  vartle.  —  OBSEBTATIOIV0* 


!.'•  OBSERVATION. 

Entérite  foUie^hme  ;  —  antiphhgietiquee  ;  -—  améUùtation  ;  — 
oiMMnMtii^  prématurée;  —  perforation;  —  péritonite 
aipa:  '^moTî. 

A***  ,  âgé  de  16  ans ,  d'une  &ible  complexion  »  enrôlé  vo- 
lontsre  comme  musicien  depuis  cinq  mois ,  &  Paris  depuis 
un  mois  et  demi ,  fut  pris ,  sans  cause  appréciable  pour  lui ,  le 
16  janvier  1834  »  d'un  frisson  violent ,  suivi  de  chaleur  et 
accompagné  de  toux. 

Le  17 ,  diarrhée  :  le  malade  est  resté  huit  jours  dans  sa 
chambre ,  et  y  d'après  le  conseil  de  ses  camarades,  il  a  bu  du 
Tin  cbaud ,  ce  qui  a  aggravé  tous  les  symptômes. 

Le  24  9  entré  au  Val-de-Grâce  ,  il  fut  couché  salle  8,  lit  41- 
Le  chirurgien  de  garde  pratiqua  une  saignée  de  huit  onces 
(  240  grammes  ) ,  et  posa  vingt  sangsues  à  l'épigastre.  Celles- 
ci  fournirent  beaucoup  de  sang. 

Le  S5 ,  à  notre  première  visite  9  le  malade  nous  présente  les 
symptômes  suivants  :  prostration  »  pâleur  très-grande  de  toute 
la  peau  ;  langue  rouge  sur  les  bords ,  recouverte  au  centre 
d'une  croûte  brunâtre  ;  douleur  légère  â  la  gorge  :  anorexie  ; 
soif  vive  ;  abdomen  rénitent  et  chaud  ;  gargouillement  à  la 
région  ileo-oecale  ;  pétéchies  nombreuses  au  cou  ,    sur  le 
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thorax  et  les  membres  supérieurs.  Toux  peufréquente;toii  cUir 
dans  tout  le  thorax  ;  roncns  et  râle  sous-cr^itant  en  arrièie 
des  deux  poumons.  Peau  chaude  et  sèche  ;  pouls  concentré , 
fréquent  (  100  puis.).  Rêvasseries  pendant  la  nuit. 

(  Diète,  lavement  émoUient  ;  cataplasme  sur  l'abdomen.) 

Le  26 ,  trois  selles  liquides  pendant  la  nuit  :  du  reste  à  peu 
près  même  état. 

(  Diète  9  solution  de  gomme  »  cataplasme.  ) 

Les  S7 ,  28 ,  légère  amélioration  :  Toux  moindre.  (  Booilkm, 
solution  de  gomme.  ) 

Le  29  9  la  diarrhée  a  augmenté ,  huit  selles  liquides  dans  les 
24  heures ,  peu  de  fièvre;  peu  d'excitation  ;  le  malade  est  tou- 
jours trè»-faible;  amaigri.  (  Bouillon ,  solution  de  gomme.  ) 

Du  30  janvier  au  3  février ,  légère  amélioration  ;  on  accorde 
quelques  aliments.  (  Soupe ,  vermicelle  »  125  grammes  de  yin 
sucré  ,  matin  et  soir.) 

Le  4»  excitation  vive  ;  selles  liquides  ,  fréquentes;  le  ma- 
lade dit  que  le  vin  lui  a  fait  mal. 

Du  4  au  12  y  cette  excitation  diminue.  La  diarrhée  persiste 
et  le  malade  ne  l'accuse  pas  pour  n'être  pas  remis  à  la  diéle. 
Le  voisin  de  lit  nous  dit  qu'A***  se  procure  des  aliments  en 
cachette.  (  Soupe ,  125  grammes  de  vin  sucré.  ) 

Le  16  ,  à  neuf  heures  du  soir ,  en  quittant  la  chaise  de  nuit, 
le  malade  éprouve  une  douleur  très-vive  dans  l'abdomeOy  sur- 
tout vers  la  région  iliaque  droite  ;  il  ne  peut  garder  une  posi- 
tion fixe  dans  son  lit  ;  froid  très-vif:  selles  liquides,  fréqueates. 
(  Diète,  fomentations  émoUientes  sur  l'abdomen  ,  quinze  sang- 
sues à  l'anus  »  lavement  amylacé.  ) 

Le  17 ,  face  pâle ,  grippée  ;  pouls  fréquent ,  concentré  ; 
l'abdomen  est  tendu ,  très^douloureux  :  la  plus  légère  pression 
est  insupportable. 
.  (  Diète  f  dix  sangsues  à  la  région  iliaque  droite  ;  cataplasme.  ) 

Le  19 ,  amélioration  ;  abdomen  moins  douloureux  par  U 
pression.(Dièle ,  huit  sangsues  sur  l'abdomen ,  lavement  anodin.; 
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Le  21 ,  besoin  d'uriner  ;  à  Vhypogastre  existe  une  saillie 
globuleuse  qui  a  fiiit  croire  à  une  paralysie  de  la  vessie  ,  et  la 
sonde  n'a  donné  issue  qu'à  deux  on  trois  cuillerées  d*urine 
trooble ,  fétide.  A  peu  près  même  état  pour  les  autres  synip-- 
tomes. 

Vers  neuf  heures ,  la  douleur  abdominale  prend  un  nouveau 
d^ré  d'intensité  »  eOe  se  fait  surtout  ressentir  vers  les  hypo- 
diondres  ;  face  gprippée  ;  pouls  fréquent ,  à  peine  sensible. 
(  Sinapismes  aux  jambes ,  cataplasme  sur  l'abdomen.  ) 

Le  soir  tout  empire.  Mort  à  huit  heures ,  trente-six  jours 
après  le  début  de  la  maladie  et  le  sixième  de  l'invasion  de  la 
péritonite. 

Autopsie  ,  dodze  heures  apbbs  la  mort. 

EmtérieuT.  Demi-marasme. 

Thorax.  Muqueuse  bronchique  rouge  ,  injectée  dans  une 
grande  étendue  ;  poumons  emphysémateux.  Cœur  et  péricarde 
sains  ;  aucune  coloration  de  l'aorte. 

Abdomen.  A  l'hypogastre  existe  une  saillie  globuleuse  qui 
peut  fiiire  croire  à  une  ampliation  de  la  vessie.  Dans  l'abdo- 
men ,  surtout  dans  la  cavité  pelvienne ,  on  trouve  une  assez 
grande  quantité  de  liquide  séro-purulent  ;  le  péritoine,  nn  peu 
injecté  »  est  recouvert ,  dans  toute  son  étendue  »  d'une  pseudo- 
membrane  molle  qui  réunit  entre  elles  les  anses  intestinales. 

La  muqueuse  gastrique ,  sensiblement  ramollie ,  est  injectée 
vers  son  grand  cul-de-sac  :  le  jéjunum ,  dans  une  assez  grande 
étendue ,  offre  une  couleur  ardoisée.  A  sa  partie  inférieure 
existent  des  plaques  agminées  et  des  follicules  isolés  assez 
dévdoppés  :  l'un  de  ces  follicules  est  profondément  ulcéré  \  il 
ne  reste  plus  dans  ce  point  que  la  tunique  péritonéale. 

Vers  la  valvule  ileo-coocale  »  dans  l'étendue  de  deux  pouces , 
les  ulcérations  sont  tellement  nombreuses  et  rapprochées , 
que  la  membrane  muqueuse  est  presque  entièrement  détruite. 
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Um  de  ces  ulcérations  a  la  fomie  d'un  o6m  ,  dont  k  lommet 
fwfori  recevrait  à  peine  la  télé  d'une  grom  épingk.  La  mo- 
queuse du  cQKum  esl  injectée  ;  le  gros  intestin  n'otEre  rien 
4  noter. 

Les  ganglions  mésentériques  sont  très-voluminenx  et  ronges. 

La  Tessie  est  nde  et  contractée  ;  die  se  perd  derrière  le 
pubis. 

Le  cerrean  est  sain»  aussi  bien  que  ses  en^doppes. 


Réflsxiohs. 


L  L^entérile  firificuleuse  s*est 
tôoMs  et  rautopsie  a  réiéléde 
ratioas,  lers  la  Tahule 
rapport  direct  entre  la  lésion 
sjsptéaMS.  CeuoL-d  étaient 


de  <Psfsr  étaient 
IHattSi  ;  ^rava  b  irahule 


liée  avec  tousaessyvp- 
et  profondes  oké- 
On  troore  bien  ici  m 
el  rintensité  éo 
el  ksfalfinlea,  hs|h- 
tonte  retendes  de 
de  MMubrmses  et 
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IV.  Les  efforts  da  malade  pendant  l'acte  de  la  défécation 
me  paraissent  être  la  cause  déterminante  de  cette  perforation. 

y.  Je  signalerai  le  besoin  d'oriner ,  qui ,  af ec  la  tnmé&o- 
tion  et  la  matité  de  Htypogastre,'  a  pa  fidre  croire  à  une 
ampHation  de  la  vessie.  On  observe  surtout  ce  symptôme, 
lorsque  Tinflammation  affecte  le  péritoine  pelvien.  Dans  ce 
cas  la  veteie  est  rapetissée ,  contractée.  Le  pus  et  les  anses  de 
lintestin  agglutinées  entr'elles ,  réunies  dans  le  petit  bassin  , 
expliquent  la  saillie  qui  existait  à  rbypogastre. 

3.e  OBSERVATION. 

Entérite  foUieuhute,  — -  eoiwaleieenee»  —  Attmentaiion 
ecpieuie  et  prématurée  ;  — -  diarrhée  ,  redoute  ;  perforation  ; 
péritonite  aiguë  ;  —  mort. 

V***  ,  âgé  de  24  ans ,  d'une  faible  complexion ,  à  Paris 
depuis  un  an  j  sujet  h  des  fièvres  d'accès ,  est  entré  au  Vak-de- 
Grâce ,  le  38  mai  :  9  est  couché  salle  8 ,  lit  N.o50. 

Le  29  9  à  notre  premier  examen  ,  il  présente  les  symptômes 
suivants  :  prostration  ;  céphalalgie  intense.  Langue  rouge  sur 
ses  bords  et  sa  pointe  »  piquetée  an  centre  ;  soif  vive  ;  appé- 
tence de  boissons  firoides  ;  légère  douleur  épigastrique  ;  météo- 
TÎsme  peu  marqué  ;  absence  de  selles  depuis  deux  jours.  Peau 
chaude  ;  pouls  développé  ,  fréquent  (  iOO  pulsations  )•  (  Diète , 
30  sangsues  à  Tépigastre  ;  fomentations  émollientes  ;  limonade 
citrique.) 

Le  aO  ,  àpeu  près  même  état.  (Diète ,  saignée  de  12  onces 
(  860  grammes). 

Le  81 ,  prostration  ;  langue  et  dents  encroûtées  ;  météo- 
risme;  trois  selles  liquides  ;peau  chaude  »  pools  raide,  fréquent. 
(  26  sangsues  sur  le  ventre  ;  fomentations  ,  diète.  ) 
1>q1.«  au  6  juin,  la  diarrhée  persiste  à  un  ftible  defiE^^ 
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(  quatre  selles  liquides  ).  Du  reste  à  peu  'près ,  mânie  état* 
(Diète  ;  solution  de  gomme  ;  lavement  anodin.  ) 

Du  6  au  14  »  amélioration  ;  la  diarrhée  diminue  et  disparaît; 
la  peau  perd  de  sa  chaleur ,  le  pouls  de  sa  fréquence  ;  appétit 
(  Bouillon  coupé.  ) 

Le  17  »  le  malade  ayant  commis  une  infraction  au  régime 
prescrit^  la  diarrhée  a  reparu  »  et  avec  elle  un  peu  de  fièvre. 
(  Diète  f  lavement  anodin.  ) 

Sous  l'influence  de  la  diète,  des  émoUients  ,  la  diarrhée  et  la 
fièvre  tomhent  :  le  bouillon  est  de  nouveau  accordé. 

Du  1.*'  au  18  juillet ,  on  augmente  peu  à  peu  les  aliments  ; 
on  prescrit  successivement  le  vermicelle  »  la  soupe  »  le  quart 
de  pain  et  une  côtelette.  Les  selles  sont  moulées  »  normales  ; 
mais  les  forces  du  malade  ne  reviennent  pas;  il  est  pale 
amaigrissement  assez  avancé. 

Du  18  au  21  y  la  peau  est  chaude  ;  le  pouls  fréquent  et  raide; 
l'abdomen  »  méléorisé ,  est  douloureux  par  la  pression. 

Le  22 ,  Tabdomen  devient  de  plus  en  plus  douloureux  ;  la 
plus  légère  pression  est  insupportable  ;  léger  météorisme  ;  huit 
selles  liquides  :  frice  grippée  ;  pouls  concentré  ,  fréquent  Le 
malade  se  plaint  d'uriner  peu  et  de  ne  pouvoir  satisfaire  le 
besoin  qu'il  en  a  ;  il  dit  que  l'urine  s'est  épanchée  dans  le 
ventre.  (  Diète  ;  20  sangsues  sur  l'abdomen  ;  cataplasme  lau- 
danisé  ;  lavement  anodin.) 

Le  23 ,  exacerbation  de  tous  les  symtémes.  (  24  sangsues 
posées  sur  Tabdomen  en  quatre  fois ,  de  manière  à  obtenir  vm 
écoulement  permanent  ;  fomentations  émollientes.  ) 

Le  25 ,  symptômes  d'agonie.  [  Sinapismes  aux  jambes.  ) 
Mort  à  une  heure  après  midi ,  soixante-trois  jours  après  !e 
début  de  la  maladie  et  le  cinquième  de  l'invasion  de  la  péri* 
tonite. 

Autopsie  dix-huit  heures  apbès  la  mort. 
Thorax.  Cœur  et  poumons  sains. 
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Ahdamem.  Quatre  pintes  environ  de  liquide  Béro-purulent, 
dans  la  cavité  abdominale  :  le  péritoine  est  recouvert  de  pseudo- 
membranes  molles,  qui  unissent  entr'elles  les  anses  intes- 
tinales. 

Boogeur  violacée  de  la  muqueuse  gastrique  »  vers  le  grand 
cnl-de-sac:  le  jéjunum  et  les  deux  tiers  supérieurs  de  Tileum 
sont  svns.  A  quelques  pouces  de  la  valvule ,  on  trouve  des  points 
noirâtres  où  la  muqueuse  est  détruite ,  ulcérée  :  les  bords  de 
ces  ulcérations  sont  affaissés ,  tendent  à  se  rapprocher.  On 
voit  aussi  plus  bas  quelques  saillies  longitudinales ,  noirâtres, 
de  trms  â  quatre  lignes  de  longueur ,  traces  non  douteuses  d'an- 
demies  ulcérations.  Un  peu  au-dessus  de  la  valvule  ,  la  mu* 
qneuae  et  la  musculeuse  sont  détruites  dans  l'étendue  environ 
d'une  pièce  d*un  franc  :  dans  cet  endroit  la  séreuse  est  injectée. 

A  quelques  lignes  au-dessous ,  existe  une  ulcération  plus 
large ,  conique ,  dont  le  sommet  présente  deux  perforations 
qui  recevraient  à  peine  la  tète  d'une  grosse  épingle.  La  mu- 
queuse du  colon  ascendant ,  d'un  rouge  brunâtre  ,  marbré  , 
ofte  quelques  petites  ulcérations  presque  cicatrisées. 

Les  ganglions  mésentériques  sont  rouges  et  très-tuméfiés. 

La  rate  est  volumineuse  et  molle.  Le  foie  sain ,  un  peu 
congestionné. 

La  vessie  est  contractée ,  cadiée  derrière  le  pubis. 

Réflexions. 

L  Toutes  les  ulcérations  de  l'ileum  avaient  disparu,  ou 
étaienten  voie  de  guérison.  Les  bords  étaient  affaissés,  le  centre 
oCcaât  de  nombreux  bourgeons  charnus.  Dans  deux  ou  trois 
ulcéialions  seulement ,  la  muqueuse  et  la  musculeuse  étaient 
détruites.  H  est  rare  de  voir  un  aussi  bel  exemple  de  cioa- 
triees  intestinales. 

n.  Le  malade  se  serait  bien  rétabli  s'il  avait  été  docile  ,  et 
si  Ton  avait  plus  longtemps  persisté  dans  l'usage  du  bouillon , 
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du  jus  de  viande.  Ou  a  trop  tôt  cédé  des  alimenta  qui  ont  fbomi 
des  résidas  »  résidus  sans  cesse  en  contact  arec  les  nlcératiotts  » 
ce  qui  a  empêché  leur  cicatrisation.  Telle  est  la  cause  de  la 
perforation  de  Tintestin.  On  a  vu  en  eflet  la  diète  ramener  deux 
fois  le  calme  qu'une  alimentatim  trop  copieuse  avait  tMoUé. 

Cette  observation  dit  assex  ciMnbien  il  fiiut  de  prudence 
pour  diriger  convenablement  l'alimentation  dans  la  conva- 
lescence de  l'entérite  foUiculeuse. 

ni.  Les  purgatifs  conseillés  naguère  contre  la  dothiilenté- 
rite  n'auraient-ils  pas  amené  plus  promptement  et  plus  aûre* 
ment  la  perforation  qui  a  terminé  les  jours  du  malade  T  La 
réponse  n'est  pas  douteuse. 

IV.  Dans  ce  eas,  encore  besoin  d'uriner  et  suppresôon  de 
la  sécrétion  urinaire. 

8.«  OBSERVATION. 

Entérite  foUieulêu$e  grave  ;  -*  métioriime  ;  -«  perforatiom 
intestinale,  péritonite  aigui ;  —  mort* 

ï^"** ,  âgé  de  23  ans ,  d'une  forte  constitution ,  habituelle 
ment  bien  portant ,  au  service  et  à  Paris  depuis  trois  mois , 
est  entré  au  Val-de*Grâce  >  le  11  juin  1835,  accusant  hnit 
jours  de  maladie  ;  il  a  été  couché  salle  8,  N.®  13.    . 

Le  13 ,  a  notre  premier  examen ,  il  a  présenté  les  symptémes 
suivants  :  prostration  ;  céphalalgie  sus-orbitaire  ;  peau  chaude; 
pools  fréquent  (  95, 100  pulsations  )•  Langue  recouverte  d'un 
enduit  épais,  visqueux;  soif  vive;  appétence  de  boissons 
froides  ;  douleur  à  la  gorge  ;  météorisme ,  abdomea  dou- 
loureux par  la  pression  ;  gargouillement  dans  la  fiMié  iliaqao 
droite.  (  Diète ,  quarante  sangsues  sur  Tabdomen ,  cataplasme  » 
lavement  émoUient.) 

Le  13 ,  diarrhée;  du  reste  à  peu  près  même  état  (  Mêle  , 
dix  sangsues  à  la  région  ileo^cscale.  ) 

Le  14  »  face  hébétée  ;  pouls  assez  développé,  fréquent 
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(95  puis.  ^  ;  météorisnie  ;  la  piqûre  de  sangsues  est  entoarée 
d'une  auréole  Meuâlre;  langue  et  dente  eneroûlées,  selles 
liquides.  (  Diète  »  douze  sangsues  à  Tépigastre  et  quinze  à 
la  région  iliaque  droite ,  lavement  amylacé.  ) 

Le  16  9  délire  pendant  la  nuit .  (  Douze  sangsues  sur  l'ab- 
domen.) 

Le  17,  pouls  raîde  ,  fréquent  ^  délire  ;  météorisme  const* 
dérable;  langue  et  dents  encroûtées  ,  brunâtres.  (  Diète, 
byement  chloruré.) 

Le  18 ,  ft  peu  près  même  état.  (  Diète ,  lavement  cbloruré.  ) 

Le  30>  aggravation  de  tous  les  symptômes  :  délire  ;  le  météo- 
risme est  porté  à  un  très-haut  degré,  ce  qui  gêne  beaucoup 
rabaissement  du  diaphragme  ;  dyspnée.  (  26  sangsues  sur  le 
trajet  des  jugulaires  ;  compresses  imbibées  d'eau  froide  »  posées 
sur  Tabdomen;  sinapisme;  aux  jambes.  ) 

Peu  après  l'application  des  compresses  froides,  le  ventre 
s'est  afiEussé ,  le  malade  a  eu  une  selle  ;  la  nuit  a  été  assez 
calme. 

Du  21  au  24»  pouls  petit,  concentré,  fréquent  ;  &ce  grippée  ; 
le  ventre  est  de  nouveau  météorisé  et  douloureux  par  la  pres- 
sion; dix  selles  liquides  en  vingt-quatre  heures.  (Diète ,  fomen- 
tations émoUientes,  lavement  chloruré.  ) 

Le  25,  délire,  soubresaut  des  tendons^  pools  concentré; 
abdomen  toujours  ballonné  et  très-douloureux  par  la  plus  légère 
pression  ;  selles  sangumolentes.  (  15  sangsoes  sttt  Pabdenen.') 

Le  26,  tout  empire  ;  le  poumon  est  engoué*;  même  état  du 
ventre.  (  Sinapismes  aux  jambes.  ) 

Le  27,  abdomen  toujours  très-douloureox  ,  agonie.  Mort  à 
midli  sis  jours  après  Tinvaston  de  la  péritonite >  el  le  vingt- 
quatrième  de  la  maladie. 

AOTOrSlB  VINGT  HBCBBS  APBÈS   LA  MOBT. 

Crâne,  Les  sinus  de  la  dure*mère  sont  remplis  de  sangi 
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Tarachnolde  qai  recoavre  la  face  supérieure  du  cerveau  offre 
une  couleur  légèrement  opaline  ;  la  pie-mère  est  injectée. 

La  substance  cérébrale  offre  aussi  une  injection  sablée;  elle 
n'a  pas  perdu  sa  consistance  normale  :  quatre  onces  de  sérosité 
environ  à  la  base  do  crâne. 

Thorax.  Péricarde  et  cœur  sains.  La  muqueuse  broncbique 
est  un  peu  injectée.  En  arrière  engouement  des  deux  poumons; 
au  sommet  existe  un  tubercule  non  ramolli,  assez  volumineux, 
enveloppé  d'un  kyste  bien  organisé  :  la  portion  de  poumon  qui 
Teutoure  est  saine. 

Abdomen.  Météorisme.  La  cavité  abdominale  contient  une 
petite  quantité  de  liquide  purulent  roussâtre ,  fétide.  Le  péri- 
toine y  dans  toute  son  étendue»  est  tapissé  d'une  pseudo- 
membrane molle;  injection  partielle ,  surtout  du  côté  libre  de 
l'intestin ,  dans  le  tissu  cellulaire  sous-péritonéal. 

La  muqueuse  gastrique  »  un  peu  ramollie,  o£Gre  une  couleur 
ardoisée;  l'intestin  grêle  contient  quelques  gaz;  les  follicules 
isolés  et  les  plaques  agminées  sont  très-peu  développés  dans  le 
jéjunum  et  les  quatre  cinquièmes  supérieurs  de  Tileum.  Dans  le 
cinquième  inférieur  on  trouve  des  ulcérations  d'autant  plus 
nombreuses  qu'on  approcbe  du  cœcum.  Dans  quelques-unes  les 
deux  tuniques  internes  sont  détruites  et  la  séreuse  offre  une 
injection  très-vive. 

Une  de  ces  ulcérations  »  à  bords  élevés,  durs*  est  le  siège 
d'une  perforation;  les  trois  tuniques  sont  détruites  inégalement  ; 
l'ouverture  péritonéale  est  très-étroite  ;  la  muqueuse  qui  en- 
toure les  ulcérations  est  rouge ,  enflammée. 

Dans  le  ccDCum  et  le  colon  lombaire  droit  existent  quelques 
ulcérations. 

Les  ganglions  mésentériques sont  rouges,  volumineux. 

Le  foie  est  mou ,  sans  autre  altération.  La  rate  est  volumi- 
neuse. Rien  d'anormal  dans  l'appareil  urinaire. 
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Réplbxiohs. 

1.  Les  progrès  de  rinflammation  et  le  météorisme  me  semblent 
être  les  causes  immédiates  de  la  perforation  intestinale.  La 
péritonite  n'a  pas  été  constatée  dès  le  début.  Les  symptômes  en 
ont  été  peu  tranchés  et  ils  étaient  masqués  par  ceux  de  l'enté- 
rite folliculense.  De  plus,  la  douleur  abdominale  f  symptôme 
important  pour  le  diagnostic  de  la  péritonite ,  existait  dès  l'en- 
trée du  malade  à  l'hôpital  et  dès-lors  pouvait  peu  servir  à  faire 
reconnaître  cette  phlegmasie. 

IL  On  ne  peut  pas  attribuer  la  péritonite  à  l'application  de 
l'eau  firoide  sur  le  rentre ,  bien  que  cette  phlegmasie  se  soit 
montrée  le  lendemain  de  cette  application.  La  couleur  et 
Todeur  du  pus  contenu  dans  la  cavité  péritonéale  indiquent 
assez  que  la  cause  était  bien  une  perforatioa 

m.  Celle-ci  est  survenue  pendant  le  cours  d'une  entérite 
folUcuIeuse  grave  ;  c'est  le  contraire  qu'on  observe  le  plus 
souvent. 

4.«  OBSERVATION. 

Entérite  foUieuleuêe;  — ^  amélioration;  —  eom>ahêeenee ;  -^ 
^perforation ;  —  péritonite  aiguë;  —  mort. 

M*^,  âgé  de  32  ans,  soldat  au  SS.*  de  Ugne,  au  service 
depuis  un  an  y  à  Paris  depuis  deux  mois ,  ayant  habituellement 
joui  d'une  bonne  santé»  fut  pris,  le  SO  décembre  1835,  de 
diarrhée  et  de  brisement  des  membres;  il  continua  son  service. 
Dana  les  premiers  jours  de  janvier,  inappétence;  langue  mu- 
queuse ;  ictère.  Le  malade  but  de  la  tisane  de  carotte ,  mangea 
trèa-peu  et  garda  le  repos.  Bientôt  l'ictère  disparut ,  la  diarrhée 
diminua ,  le  malade  se  trouvait  bien  lorsque ,  le  17  janvier , 
ayant  repris  son  service,  il  éprouva  une  céphalalgie  intense  , 
avec  fièvre* 

Le  19 ,  la  diarrhée  augmenta  aussi  bien  que  la  fièvre. 
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Le  20 .  légère  épistaxis. 

Le  21,  entré  au  Val-de-Giâce ,  il  fut  couché  salle  11.  Ce 
malade  était  très-intelligeot  et  c*e§t  de  lui  que  je  tiens  les 
détails  qui  précèdent. 

Le  22,  à  notre  premier  examen,  nous  constatons  les  synij^ 
t6mes  suivants  :  prostration ,  langue  muqueuse  »  léger  météo- 
risme;  un  peu  de  gargouillement  à  la  région  iléo-^sœcale; 
quatre  selles  liquides  en  vingt-quatre  heures ,  avec  pca  de 
coliques.  Roncus  disséminé  eu  arrière  des  deux  poumons;  peso 
chaude»  pouls  fréquent  assez  développé.  (Diète ,  sdntion  de 
gomme*  30  sangsues,  dont  20  à  Tépigastre  et  10  à  Vanos; 
cataplasme  sur  Tabdomen  ;  lavement  émollient.) 

Le  24  »  amélioration;  la  face  a  un  meilleur  aspect;  la  langue 
est  humide  et  large  ;  le  ventre  est  encore  un  peu  rénitent  ;  one 
selle  liquide.  (  Bouillon  coupé ,  solution  de  gomme.  ) 

Le  25,  le  mieux  va  croissant ,  appétit.  (  Bouillon ,  solution  de 
gomme.  ) 

Le  28 ,  convalescence.  (  Soupe ,  vermicelle.  ]  On  augmente 
graduellement  la  quantité  d*aliments  et  bientôt  on  accorde  la 
demie  matin  et  soir.  Le  malade  est  encore  pâle  ;  il  semble  bieo 
se  rétablir.  Dans  la  journée  il  se  lève  quelques  heures. 

Le  8  février  il  est  pris ,  dans  la  soirée,  de  froid,  de  trem- 
blement et  dé  douleur  très^vive  dans  Tabdomen ,  surtout  à  la 
région  cœcale. 

Le  9 ,  vomissements  ;  pouls  concentré  fréquent  ;  météorisme; 
douleur  trè^vive  dans  tout  Tabdomen  ;  face  grippée;  tout 
indique  l'existence  d'une  péritonite  suraiguê.  (4Û  sangsues 
disséminées  sur  l'abdomen ,  cataplasme.] 

Lie  10 ,  le  malade  s'affaisse  de  plus  en  plus  et  meurt  le  lit  ^ 
huit  heures  du  matin  ,  soixante  heures  après  l'invasion  de  la 
péritonite.  (40  sangsues  avaient  été  posées  sur  le  ventre  le  iO 
au  soir.) 
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ACTOPSIB  VINGT-QUATRK  HBURBS   APRÈS   LA    MORT. 

Abdomen.  Le  péritoine  est  eoflaniiiié  dans  tonte  son  étendue 
et  tapissé  d'une  pseudo-membrane i  molle,  blanchâtre;  une 
petite  quantité  de  liquide  séro-punilent  très-fétide  existe  dans 
la  cavité  pelYienoe. 

La  muqueuse  gastro*duodéaaIe  saine  aussi  bien  que  le  jé- 
junum. Vers  la  partie  inférieure  de  Tileum ,  on  trouve  quelques 
plaques  folliculeuses  saillantes  et  poiotillées.  Vers  la  valvule 
existent  six  ulcérations  peu  étendues»  peu  profondes,  à  bords 
aCEussés  ;  au  fond  de  deux  de  ces  ulcérations  existe  une  érosion 
de  la  séreuse.  La  muqueuse  du  gros  intestin  présente  aussi 
quelques  follicules  isolés  assez  tuméfiés. 

Les  autres  cavités  n'offrent  rien  à  noter. 

RÉFLBXI09S. 

L  Nous  voyons  tout  d'abord  les  symptômes  d'une  inflamma- 
tion légère  de  la  muqueuse  des  diverses  parties  du  tube  digestif* 
diarriiée,  ictère»  inappétence»  langue  muqueuse»  sale.  Le 
repos»  le  régime,  améliorent  l'état  du  malade  qui  reprend  son 
service.  Bientôt  surviennent  les  symptômes  d'une  entérite  folli- 
culeose.  Les  émissions  sanguines ,  la  diète ,  le  repos  »  remédient 
aux  symptômes  de  réaction ,  d'excitation.  La  convalescence 
semble  établie  et  l'alimentation  est  recommencée.  Les  symp- 
tômes d'acuité  seuls  avaient  disparu.  Il  restait  des  ulcérations 
len  la  valvule  »  et  les  fèces  séjournant  dans  cette  partie  n'ont 
pu  que  s'opposer  à  leur  cicatrisation ,  favoriser  l'inflammation 
et  amener  la  perforation  de  Tintestin. 

II.  Si  ce  malade  n'avait  mangé»  pendant  vingt  ou  vingt-cinq 
jours  encore ,  que  des  jus  de  viande  »  des  consommés ,  des 
potages  au  bouillon ,  la  guérison  des  ulcères  intestinaux  aurait 
eu  lien  sans  doute.  Sous  ce  point  de  vue  ,  qu'on  relise  notre 
deuxième  observation. 
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5.«  OBSERVATION. 

EntiriU  follienUeuêe  légère  :  —  perforation  ;  —  piriUmite 

aiguë;  —  mort. 

F**%  soldai  au46.«  de  ligne,  est  entré  ft  Thôpital  de  Lille, 
le  S3  mai  1840,  pour  une  adénite  cenricale  chronique.  Jusque- 
là  il  avait  continué  son  service ,  ainsi  que  le  régime  alimentaire 
de  la  caserne. 

Le  33  9  l'adénite  attire  surtout  l'attention  du  chirurgien. 
Cependant  il  constate  un  peu  de  fièvre ,  un  état  saburral  de  la 
langue.  (Cataplasme  autour  du  cou ,  pruneaux ,  bouillon.) 

Le  24  ^  à  peu  près  même  état.  (  Soupe  et  pruneaux.  ) 

Le  25,  la  fièvre  persiste;  les  traits  sont  un  peu  tirés;  1% 
langue  est  encroûtée.  (  Diète ,  saignée  de  huit  onces  »  240  gr.) 

Le  26,  au  matin,  la  langue  est  sale,  sèche,  un  peu  brunâtre  ; 
quelques  selles  liquides  ;  prostration  ;  altération  des  traits.  Le 
malade  est  transféré  dans  le  service  des  fiévreux.  (  Diète.  ) 

Le  27,  langue  et  dents  encroûtées ,  selles  liquides,  involon- 
taires, prostration.  Diagnostic  :  entero^eoUte.  (Diète»  cataplasme 
sur  l'abdomen ,  lavement  émoUient.  ) 

Le  soir,  saillie  globuleuse  à  l'hjpogastre.  Une  sonde  est 
introduite  dans  la  vessie  :  elle  n'amène  que  quelques  gouttes 
d'urine.  On  éprouve  de  la  difficulté  à  faire  tourner  la  sonde. 

Le  28,  prostration  de  plus  en  plus  grande;  selles  involon- 
taires ;  mort  dans  la  soirée. 

AuTOPsn. 

M.  Begin ,  alors  en  tournée  d'inspection,  voulant  pratiquer 
la  cjstotomie ,  vit  sortir,  par  l'incision  faite  au  périnée ,  un 
flot  de  liquide  purulent.  L'abdomen  étant  ouvert,  on  trouva  les 
traces  d'une  péritonite  aiguë  t  intense ,  et  vers  la  fin  de  l'ileum 
trois  ulcérations ,  dont  une  avait  perforé  l'intestin.  La  vesâe, 
très-petite ,  cachée  derrière  le  pubis ,  n'avait  pas  été  atteinte 
par  l'instrument. 
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Réflexions. 

L  Dans  ce  cas  eocore ,  le  malade  continue  son  service  et  son 
régime  alimenlaire 9  pendant  que.de  petites  ulcérations  exis- 
taient Ters  la  fin  de  l'ileum  ;  une  de  ces  ulcérations  détruit  les 
trois  tuniques  de  l'intestin  »  une  péritonite  a  lieu  et  le  malade 
meurt. 

II.  La  péritonite  n*a  été  reconnue  qu'à  l'autopsie  et  il  ne 
faut  pas  accuser  la  portée  scientifique  des  médecins  qui  ont  yu 
le  malade  :  la  position  qu'ils  occupent  si  bien  répond  de  leur 
saToir. 

Dés  l'entrée  du  malade  à  l'h^ital ,  l'attention  a  été  dirigée 
principalement  du  côté  de  Tadénite  cerricale.  Arrivé  dans  le 
senriee  des  fiévreux ,  la  prostration»  l'état  typhoïde  »  les  selles 
involontaires  ont  marqué  les  symptômes  de  la  péritonite  et  ont 
dû  &ire  croire  à  une  entero-colite. 

ni.  Je  livre  ce  fait  à  la  méditation. des  médecins  qui  croient 
toujours  très-facile  d'arriver  à  un  diagnostic  précis  »  dès  le  pre- 
mier examen  d'un  malade»  et  à  ceux  qui  croient  les  symptômes 
d'une  péritonite  toujours  très-fiM»les  à  distinguer  de  ceux  de 
toute  autre  maladie. 

6.«  OBSERVATION. 

Le  15  mars  1837 ,  je  fus  appelé  è  visiter  le  nommé  F***  » 
fusilier  au  14*^  de  ligne ,  venant  de  Sarrebourg  »  où  il  était  en 
garnison.  Malade  depuis  douze  jours,  il  avait  eu  depuis  cette 
époque  deux  ou  trois  selles  sans  de  vives  coliques.  Quoique 
fotigué»  il  avait  continué  son  serrice  et  avait  mangé  à  l'ordinaire 
de  la  compagnie.  Depuis  deux  jours  le  ventre  était  endolori,  le 
dévoiement  avait  augmenté.  Le  médecin  chargé  de  la  visite  des 
hommes  délivra  à  ce  malade  un  billet  d'hôpital  et  le  plaça  sur 
une  voiture  non  suspendue  pour  être  conduit  à  Phahbaurg* 

Pendant  le  trajet ,  la  douleur  abdominale  derint  très-vive  : 
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C'est  en  odorant  le  pus  que  j*ai  indiqué  Texisteoce  de  la 
lésion  qui  nous  occupe ,  dans  un  cas  où  je  n'aurais  pu 
y  arriver  d'une  autre  manière.  Les  adhérences  sont  quelque- 
fois si  intimes  ,  qu'il  n'est  pas  possible  de  trouver  un  petit  per- 
tuis  caché  au  milieu  du  pus  »  des  pseudo-membranes  :  l'intestin 
se  déchire  plutôt  que  de  se  désunir.  Les  symptômes  ne  peuvent 
pas  toujours  servir  à  cela,  car  pendant  la  vie  la  péritonite 
peut  être  méconnue ,  ou  les  symptômes  se  montrer  d'une 
manière  sourde. 

VII.  De  ce  que  le  pus  est  inodore ,  de  ce  que  l'insufflation 
ou  la  pression  de  l'intestin  ne  fait  rien  sortir  »  il  ne  faudrait 
pas  affirmer  qu'il  n'y  a  pas  de  perforation.  11  peut  arriver  que 
des  pseudo-membranes  ,  résultat  de  l'inflammation  du  péritoine 
qui  forme  le  fond  d'une  ulcération  ,  soient  assez  organisées  au 
moment  de  la  perforation,  pour  que  des  gaz  ou  des  matières 
liquides  ne  puissent  plus  s'épancher  dans  l'abdomen ,  et  oom- 
muniquer  au  pus  cette  odeur  ,  cette  couleur  dont  nous  avons 
parlé.  Toutefois  le  plus  souvent  la  péritonile  consécutive  à  une 
perforation  amène  rapidement  la  mort  ;  les  adhérences  per- 
mettent encore  de  désunir  les  anses  intestinales  et  de  trouver 
le  pertuis ,  le  trou  de  l'intestin.  L'examen  des  ulcérations  pourra 
aussi  servir  à  cela. 

Vin.  Ces  ulcérations  sont  en  général  en  petit  nombre.  Ainsi 
dans  une  observation  rapportée  par  M.  Andral  >  dans  celle  de 
M.  Judas  y  il  n'existait  qu'une  ulcération.  M.  Dubois  en  a  auast 
trouvé  trois  ou  quatre  dans  les  cas  de  perforation  qu'il  a  ob- 
serf  es.  Il  en  est  de  même  dans  un  cas  rapporté  par  Slokes. 

IX.  C'est  aux  adhérences  péritônéales ,  et  au  peu  de  soin 
apporté  autrefois  dans  les  investigations  cadavériques ,  que  l'on 
doit  d'avoir  si  long-temps  méconnu  les  perforations  intestinales. 

Article  deuxième.  —  Symptômes. 


I  Les  perforations  des  diverses  parties  du  tube  digestif  et 
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des  organes  contenus  dans  la  cavité ,  ou  hors  la  cavité  abdo^ 
minale  (  iqipareil  urinairé  )  se  décèlent  ft  nous  par  les  symp- 
tômes d'une  péritonite  souvent  aiguë  et  générale ,  quelque- 
fois partielle  et  chronique.  La  péritonite  spontanée  ,  simple  , 
est  rare»  et  quand  on  en  constate  les  symptômes ,  il  fiiut 
toujours  examiner  avec  soin  les  fonctions  des  divers  organes 
abdominaux  ;  souvent  on  y  trouvera  la  cause  de  la  phlegmasie 
qu'on  a  sous  les  yeux.  Toutefois  la  perforation  peut  exister , 
et  rien  ne  l'indiquer  pendant  la  vie ,  et  ne  pas  amener  de  pé- 
ritonite. Ainsi  on  a  vu  des  ulcérations  de  l'estomac  détruire 
successivement  les  trois  tuniques  de  cet  organe  :  le  trou  était 
bouché  par  le  foie ,  par  la  rate .  D  en  est  quelquefois  de  même 
dans  les  abcès  du  foie ,  des  reins  ;  dans  les  anses  intestinales 
même  :  ainsi  j'ai  vu  chez  un  phthisique  une  perforation  du 
colon  transverse  ;  le  liquide  intestinal  sortait  par  l'ombilic  f  et 
la  mort  n'est  arrivée  que  deux  mois  après  cet  accident ,  par 
les  progrès  de  la  phthisie.  On  a  vu  des  abcès  des  reins  se 
fiiire  jour  dans  llntestin,  sans  amener  de  péritonite.  Dans 
tous  ces  cas  des  adhérences  intimes  ont  empêché  la  sortie 
de  liquides  irritants  dans  le  ventre ,  et  la  péritonite  a  été 
partielle.  Si  celle-ci  sorrient  plus  souvent  »  si  elle  est  plus 
sourent  générale  après  la  rupture  de  l'iléon ,  qu'après  celle 
de  tout  organe  abdominal  9  cela  tient  &  la  position  mobile 
et  flottante  de  cet  intestin ,  ce  qui  permet  au  liquide  con- 
tenu dans  sa  cavité  de  s'épancher  dans  le  péritoine  avai^t 
que  des  adhérences ,  des  pseudo-membranes  aient  obturé  la 
perforation.  Etudions  les  symptômes  de  la  péritonite  qui  accom- 
pagne cette  lésion. 

C'est  après  un  eflbrt  pour  aller  à  la  selle ,  pour  uriner  ; 
après  l'emploi  d'un  purgatif»  d'un  émétique;  après  un  mou- 
vement brusque  dans  son  lit  ;  à  la  suite  d'un  météorisme  con- 
sidérable ,  et  quelquefois  sans  cause  bien  appréciable  »  que  le 
malade  éprouve  à  Tbypogastre  ,  dans  la  région  cœcale  »  une 
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douleur  vive ,  aocompagoée  de  nausées  »  de  vomisseoieiiU , 
d'ua  frisson  très-vif  qui  l'oblige  à  se  couvrir  beenooup.  Bienlôl 
la  douleur  s'irradie  dans  le  ventre ,  et  la  plus  légère  pression 
est  insupportable.  Le  malade  sent  le  besoin  d'uriner ,  et  les 
efforts  qu'il  fait  pour  cela  n'amènent  aucun  résultat.  Le  pouk 
est  petit  9  serré ,  fréquent  ;  la  respiration  est  principaleBient 
costale.  La  face  est  tirée,  inquiète:  la  peau  froide»  ridée» 
sècbe  9  offre  une  couleur  violacée  aux  mains  »  aux  lèvres. 
(Obs.lJ«,4.«) 

n .  Dans  certains  cas  »  l'entérite  folliculeuse  est  encore  ac- 
compagnée de  symptômes  réaetîonnels  intenses ,  et  rien  n'an- 
nonce le  début  de  la  péritonite.  La  douleur  n'est  pas  accusée 
par  le  malade  qui  dtiire.  L'cmI  fixé  sur  les  symptômes  habituels 
de  la  fièvre  typhoïde  ,  le  médecin  n'examine  pas  avec  asaex  de 
détails  tous  les  organes  »  et  c'est  le  3.*  »  le  3.«  jour  qu'il  oonstate 
l'existence  de  la  péritonite,  si  même  il  ne  le  bit  pas  seulement 
è  l'autopsie. 

m.  D'autres  fins  les  symptômes  sont  peu  tranchés.  La  douleur 
du  ventre  est  seulement  sentie  quand  on  le  presse,  et  il 
est  difficile  de  la  distinguer  de  celle  qui  accompagne  reotérite 
folliculeuse.  Le  ventre  est  météorisé  ,  rénitent.  Le  pouls 
est  plus  fréquent,  la  langue  s'encroûte,  brunit  et  la  mort 
survient  (  Obs.  3.*  )•  D'autres  fois  enfin,  la  douleur ,  très--faible 
tout  d'abord  ,  augmente  avec  les  autres  symptômes  de  la  péri- 
tonite ,  et  il  serait  difficile  de  dire  l'époque  précise  du  début 
de  cette  phlegmasie  (  Obs.  2.*  ).  Ou  bien  la  douleur  n'est  pas 
accusée  par  le  malade  ,  qui  s'afiaiblit  de  plus  en  plus  et  meurt . 
La  péritonite  est  seulement  constatée  À  l'autopsie  (  Obs.  5.^) . 

IV.  La  péritonite  consécutive  à  une  perforation  peut  pré- 
senter d'autres  particularités ,  d'autres  physionomies ,  .que  je 
ne  dois  pas  indiquer.  Je  veux  toutefois  signaler  ,  comme  méri- 
tant une  attention  particulière ,  les  symptômes  suivants  : 

i.<^  Un  frisson  violent ,  indice  de  l'invasion  de  la  péritonite . 
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Le  malade  se  rapproche  ,  se  rappetisse ,  s'enveloppe  d'une  cou- 
vertare  :  il  cherche  à  se  réchauffer  et  y  parvient  difficilement. 

S.«  Une  donleur  aigué ,  déchirante ,  ressentie  à  Thjpogastre, 
oa  à  la  région  cœcale ,  douleur  augmentée  par  la  pression  ^ 
et  gagnant  bientôt  tout  l'abdomen. 

3.^  Le  besoin  d'uriner  et  la  difficulté  de  satisfoire  ce  besoin. 
Atee  ces  symptômes ,  on  voit  souvent  y  deux  »  trois  jours  après 
l'invarion  de  la  péritonite  ,  à  l'hypogastre  ,  une  tumeur  glo-- 
bnleuse  qui  a  £aiit  croire  à  Taccumulation'de  l'urine  dans  la 
Tesrie.  Une  sonde  introduite  dans  cet  organe  laisse  passer  quel- 
qoes  gouttes  d'urine.  Si  l'on  veut  tourner  la  sonde  ,  on  éprouve 
un  arrêt ,  une  résistance  ,  qui  peut  bire  douter  qu'on  soit 
arrivé  dans  la  vessie.  Les  observations  consignées  dans  ce 
travail  nous  en  ont  offert  des  exemples.  On  en  trouve  aussi 
dans  les  auteurs. 

Ces  deux  symptômes ,  besoin  d'uriner  et  douleur  dans  Thy- 
pogastre ,  à  la  région  cœcale  ,  signalés  vaguement  dans  quel- 
ques auteurs  ,  indiqués  dans  un  mémoire  sur  les  perforations 
intestinales  (  Gazette  médicale  ,  décembre  1837) ,  comme  mé- 
ritant une  attention  particulière ,  ont  été  constatés  et  mieux 
étudiés  par  mon  excellent  collègue,  H.  Judas,  qui ,  avec  raison , 
a  insisté  (  opère  ertato ,  novembre  1838  )  sur  l'importance  de 
ces  symptômes  dans  le  diagnostic  de  la  perforation  de  l'ileum  , 
symptômes  qu'il  croit  liés  l'un  à  l'autre . 

D'après  ce  médecin  ,  ils  sont  constants  »  pathognomoniques 
dans  cette  lésion .  Je  ne  puis  partager  cette  opinion  exclusive. 
J'ai  vu  des  perforations  de  l'estomac  ,  du  duodénum  amener 
ces  symptômes  (  opère  eitato ,  décembre  1888) .  On  en  trouve 
aussi  des  exemples  dans  les  auteurs.  Le  mémoire  de  H.  Forget 
(  opère  eitato  ,  1837  )  en  renferme  un  cas.  Le  duodénum  était 
perforé  »  et  l'on  a  constaté  tous  les  symptômes  précités.  Dans 
un  cas  de  perforation  de  l'estomac  consigné  dans  le  London 
médical  gazette ,  la  malade  sentait  le  besoin  d'uriner  sans  pou* 
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voir  le  saiistaire ,  et  ane  pression  très-forle  dans  le  bamn  ; 
elle  comparait  ses  douleurs  à  celles  d'un  accouchement. 

Toutefois  la  douleur  hjpogastrique  »  le  besoin  d'uriner  et 
l'absence  de  sécrétion  urinaire  ,  s'observent  surtout  après  U 
perforation  de  l'ileum  ;  il  est  aisé  d'en  fournir  l'explication. 

V.  Que  se  passe-t-il  dans  ce  cas  ?  La  perforation  a  lieu  pré» 
de  la  yalTule  iléo-cœcale ,  sur  une  partie  de  l'intestin  qui 
plonge  dans  le  bassin.  Les  gaz  ou  les  liquides  qui  sortent  par 
le  trou  s'épanchent  de  suite  dans  cette  cayilé ,  et  déterminent 
dans  le  péritoine  pelvien  une  inflammation  intense ,  qui  bientôt 
s'irradie  dans  tout  l'abdomen.  Par  suite  de  cette  péritonite  »b 
vessie  se  contracte  comme  il  arrive  à  toute  membrane  mas- 
culeuse  on  contact  avec  une  surface  enflammée.  Cette  con- 
traction explique  le  besoin  d'uriner ,  et  cette  sensation  de 
pression  dans  le  bassin.  Le  siège  de  la  péritonite ,  dès  son  début» 
rend  bien  compte  de  la  douleur  hjpogastrique ,  de  la  doaleor 
cœcale. 

YL  Hais  ce  besoin  est  factice,  car  la  sécrétion  urinaire  est  très- 
diminuée  t  quelquefois  totalement  supprimée.  La  sécrétion 
purulente  dont  le  péritoine  devient  le  siège ,  la  diarrhée  qui 
souvent  existe  dans  ces  cas. /expliquent  en  partie  cette  diminu- 
tion f  cette  suppression  de  la  sécrétion  urinaire.  De  plas,h 
douleur  vive  de  l'abdomen  enchaîne  les  mouvements  du  cœur, 
rend  la  respiration  incomplète  ;  le  sang  est  mal  élaboré ,  mal 
oxygéné  ;  il  arrive  ainsi  altéré  et  en  petite  quantité,  dans  les 
organes  sécréteurs ,  dans  tous  les  organes,  ce  qui  doit  nécei^ 
sairement  amener  un  trouble ,  une  diminution  dans  toutes  les 
sécrétions ,  dans  toutes  les  fonctions  organiques. 

C'est  si  bien  à  la  douleur ,  et  par  suite  au  trouble  de  la  cir- 
culation dans  les  reins ,  qu'il  faut  attribuer  en  partie  l'arrêt  de 
la  sécrétion  urinaire ,  que  cet  arrêt  existe  surtout  dans  les 
péritonites  aiguës  trèa-douloureuses';  que  cette  sécrétion  dis-* 
parait ,  diminue ,  ou  augmente ,  à  mesure  que  la  douleur  s'ag- 
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grave  oo  s'amoindrit.  C'est  ce  que  met  en  relief  une  obsenralioo 
publiée  par  M.  Bourgeois  (  Gazette  médicale ,  janvier  1838  )• 
Dès  le  dttut ,  une  douleur  hypogastrique ,  très-vive ,  le  besoin 
d'uriner  et  la  suppression  de  l'urine  sont  constatés  ;  la  douleur 
diminue ,  et  l'urine  revient  pour  disparaître  de  nouveau  »  au 
moment  de  la  recrudescence  de  la  douleur  et  de  la  péritonite. 

YII.  La  péritonite  par  perforation  a  une  marcbe  très-aiguë. 
La  mort  suit  babituellement  de  près  le  début  de  cette  phleg- 
masie.  li*  Loub  a  vu  cette  terminaison  survenir  cinq  fois  de 
(rente  à  soixante  heures  ;  une  fois  sept  jours  après  le  début  de 
la  péritonite.  Nous  l'avons  vue  le  troisième  jour  (  Obs.  4-^  )  î  lo 
cinquième  (  Obs.  â.^,  6.^  )  ;  le  sixième  (  Obs.  l/« ,  3.®  ).  Les 
diverses  observations  publiées  dans  les  auteurs  et  les.  journaux 
périodiques  offrent  la  même  particularité  :  la  mort  est  même 
survenue  quelquefois  douze ,  quinze  »  vingt  heures  après  la 
perforation. 

Vin.  Cette  léfflon  se  montre  le  plus  souvent  à  une  époque 
avancée  de  l'entérite  follîculeuse.  H.  Louis  l'a  observée  le 
douzième  jour  dans  un  cas ,  le  dix-huitième  dans  deux  autres , 
et  du  vingt-deuxième  au  quarante-deuxième  dans  cinq  autres. 
M.  Ghomel  Ta  vue  survenir  deux  fois  ,  le  ringt-sixième  et  le 
trente-deuxième  jour.  Dans  le  fait  rapporté  par  M.  Andral ,  la 
perforation  a  eu  lieu  le  dixième  jour  de  la  maladie. 

Dans  les  observations  ci-4essus  rapportées  ,  nous  avons  vu 
la  perforation  survenir  le  dix-huitième  jour  (  Obs.  3.«  )  \  le 
trentième  (  Obs.  1.'^  ]  ;  le  cinquante-sixième  (  Obs.  4-^  )  ;  le 
cittqoante4initième  (Obs. 2.«). 

Aeticlb  TaoïsiÈME.  —  Diagnostic. 


I.  Le  diagnostic  de  la  péritonite  consécutive  è  une  perforation 
de  rintestin  est  en  général  facile.  C'est  à  une  époque  avancée 
de  l'entérite  folliculeuse ,  au  moment  où  l'on  ne  s'y  attend  pas , 
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que  le  malade  est  pris  de  tous  les  symptômes  d*ane  pèritoniU 
aiguè  y  intense.  J'ai  déjà  dit  que  cette  léaioii  avait  liea  sintoai 
dans  les  cas  légers,  et  quand  les  signes  de  réaction  sont  tonbéi ; 
aussi  ceux  de  la  péritonite  sont-ils  d*habitade  très  saBlMits.  Cette 
particularité,  ajoutée  à  des  symptômes  antécédents  d'ealérito 
folliculense»  permet  d'arriver  le  plus  souvent  à  un  diagnostic 
précis. 

Cependant  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi.  Quelquefins  h  per- 
foratimi  survient  au  moment  où:  le  délire  et  la  fièvre  eiisteot 
à  un  haut  degré.  La  péritonite  peut  être  alors  mécennne,  si 
Ton  n'examine  par  tous  les  jours  avec  soin  le  ventre  et  les 
fonctions. 

Assez  souvent  aussi  la  perfbratiott  survient  au  moment  oA  le 
malade  semble  jouir  d'une  bonne  santé  ,  ou  n'a  accusé  que  de 
légers  malaises.  Dans  ces  cas  on  a  pu  croire  à  on  empoiflon- 
nement  (  Rayer  ]  ;  au  cholera-morbus  (  Louis  )  •  J'ai  vu  tous  Im 
symptômes  di*  choiera  se  montror  chez  un  individu  aiteiat  de 
péritonite  aiguë,  consécutive^  une  perforation  de  l'estomac. 
On  crut  d'autant  plus  feciiement  au  choiera ,  que  c'était  peo 
après  r^oque  où  il  avait  régné  épidémiquement ,  et  que  l'os 
n'avait  pas  observé  chez  c^  malade  des  symptômes  de  léâoa 
grave  du  tube  digestif.  Il  est  bon  d'être  prévenu  de  cette 
erreur  afin  de  l'éviter. 

Nous  avons-déjù  vu  du  reste ,  dans  l'analyse  des  faits  précé- 
demment rapportés ,  que  la 'physionomie  de  la  péritonite  con- 
sécutive à  une  perforation  intintinale  ,  était  assez  viffiéo  pour 
rendre  quelquefois  le  diagnostic de^ cette  phlegmasie  diOeile'yle 
lecteur  ne  doit  pas  oublier  ces  faits. 

IL  La  perforation  de  Tintestin  se  voit  aussi  chez  les  phthifli- 
ques ,  par  suite  du  ramollissement  des  granulations  tubercu- 
leuses ,  développées  dans  l'épaisseur  de  la  moqueuse  intestiaale. 
Les  symptômes  toujours  évident»  dettobefcules  pulmcwaires 
ramollis  serviront  à  établir  on4iagnostic  précis.  De  plus,  la 
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péiiloaite  est  alors  plus  souveni  bornée ,  moins  inleDsc  que  dans 
la  pi§rUonile  par  perforation  survenue  pendant  le  cours  de  h 
dptfaiBentérite  ;  sa  marche  est  moins  rapide  :  on  observe  aussi 
pUa  rarenneat  la  douleur  hjpegastrique ,  le  besoin  d'uriner  ,  la 
suppression  de  la  sécrétion  urinaire. 

lien  est  de  même  des  perforations  consécutives  au  squirrhe 
de  l'^tomac  ,  du  foie  ;  à  un  abcès  des.  reins  ,  elc.  Dans  ces  cas 
souvent ,  avant  la  péritonUe  $  on  aura  constaté  les  symptômes 
d*une  lésion  grave  de  Testomac  »  du  foie  ,  des  reins ,  elc. 

III .  Si  ^  pendant  le  cours  d'une  entérite  follîculeuse  »  on  cons- 
tate les  symptômes  d'une  péritonite  aiguë  intense ,  il  est  pro- 
bable qa*une  perforation  a  eu  lieu  »  et  souvent  l'autopsie  con- 
firmera ce  diagnostic.  Il  ne  faudrait  pas  être  cependant  trop 
exclusif  «  car  on  tomberait  dans  Terreur.  En  effet  npus  avons 
trouvé  enflammé  le  péritoine  qui  constituait  le  fond  des  ulcé- 
rations ;  cette  inflammation  peut  gagner  de  proche  en  proche 
toute  la  séreuse  sans  que  Tintestin  soit  perforé.  De  plus ,  Tin- 
flammation ,  traversant  Tépaisseur  de  Tiotestin  ,  peut  envahir 
son  envefoppe  externe.  Le  fiiît  suivant  nous  offre, un  cas  de  ce 
genre  :  ils  sont  assez  rares  dans  la  science  ,  pour  que  je  croie 
utile  de  le  rapporter  avec  détails. 

7.C  OBSERVATION. 

Entérite  foUiculeuse;  — péritonite  aiguë;  —  mort;  —  ulcères 

intestinaux  sans  perforation. 

W**9  jeune  soldat  au  28.<°<'  de  ligne ,  d'une  forte  constitutiçn, 
ayant  habituellement  joui  d'une  bonne  santé  entra  à  Thépital 
militaire  de  Lille ,  dans  mon  service  ,  le  3  octobre  1841  »  accu- 
sant huit  jours  de  maladie  :  il  n'avait  discontinué  son  service 
que  depuis  trois  jours  ,  et  jusques-là  avait  mangé  à  peu  près 
comme  d'habitude* 

A  notre  premier  examen  »  le  4  »  il  présente  les  symptômes 
suivants  :  céphalalgie  ;  prostration  ;  langue  muqueuse ,  poin- 

21 
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itllée  au  centre  ,  soif  vive  ;  léger  gargouillement  à  la  régioD 
iléo-CŒcale  ;  une  selle  liquide ,  sans  coliques  ;  pouls  plein , 
peu  fréquent  (76  puis.).  Peau  brûlante.  (Une  saignée  de  500 
grammes  avait  été  pratiquée  la  veille  par  le  sous-aide  de  garde); 
quinze  sangsues  furent  posées  à  la  région  coBcale;  diète; 
limonade  gommée ,  cataplasme  émoUient  sur  Tabdomen.) 

Le  5  »  à  peu  près  même  état;  deux  selles  liquides»  un  peu  de 
météorisme.  Les  piqûres  des  sangsues  sont  entourées  d*Qoe 
aréole  bleuâtre.  (  Diète ,  le  reste  comme  la  veiHe.) 

Du  6  au  12  »  l'état  du  malade  ne  cbange  pas  et  les  émolUenls, 
la  diète  ,  sont  seuls  prescrits. 

Le  14  9  amélioration ,  la  fièvre  est  tombée  ;  le  gargouillemeol 
est  plus  faible  ;  une  selle  liquide  sans  coliques.  (  Demi-bouil- 
lon coupé ,  cataplasme.  ] 

Le  18 ,  à  peu  près  même  état ,  sudamina  dans  la  région  sos- 
clavieulaire.  (  Demi-bouillon.  ) 

Le  21  y  à  peu  près  même  état  :  la  langue  est  toujours  saburrale, 
le  pouls  toujours  un  peu  fréquent  ydeux  selles  liquides.  Je  sois 
convaincu  que  le  malade  ne  garde  pas  le  régime  prescrit ,  tq 
le  défaut  de  progrès  dans  son  état.  (  Diète ,  limonade  gommée, 
cataplasme  abdominal. 

Le  24  y  après  six  à  huit  selles  liquides  »  et  rendues  dans  un 
laps  de  temps  très-court,  le  malade  éprouve  tout-à-coop des 
coliques ,  des  tiraillements  dans  la  région  hypogastrique  ;  le 
ventre  est  tendu ,  rénitent ,  et  très-douloureux  par  la  pia$ 
légère  pression.  Le  chirurgien  de  garde  posa  douze  sangsues 
sur  l'abdomen. 

Dans  la  nuit  »  vomituritions ,  vomissements. 

Le  25  ,  sensibilité  très-vive  de  Tabdomen  ;  la  respiration  est 
fréquente  et  ne  se  fait  plus  que  par  les  eûtes;  dyspnée  ;  le  pouis 
est  imperceptible  aux  radiales  ;  froid  et  coloration  violacée  des 
lèvres  ,  des  doigts  ;  beêoin  d*uriner  sans  réiultat  :  intelKgènee 
nette.  La  dyspnée  va  croissant  ;  rhématose  se  fait  de  plos  en 
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pitts  mal  et  la  mort  survient  à  midi ,  dix-sept  heures  après  le 
début  de  la  péritonite*  J'avais  prescrit  le  matin  un  grain  extrait 
aqueux  d'opium ,  d'heure  -  en  heure ,  des  fomentations  émol- 
lieotes  sur  l'abdomen. 

Autopsie  vingt  heures  apbès  la  mort 

La  température  est  peu  chaude. 
Emphysème  du  tissu  cellulaire  sous-cutané. 
Abdomen*  Ecchymose  brune  assez  étendue  de  la  muqueuse  du 
bas-fond  de  l'estomac  ,  sans  ramollissement  :  dans  tous  les 
autres  points  elle  est  saine.  Celle  du  duodénum ,  du  jéjunum  et 
de  la  moitié  supérieure  de  Tileon ,  n'offre  rien  à  noter. 

ham  les  deux  derniers  pieds  de  cet  intestin ,  on  trouve  des 
plaques  folliculeuses,  gaufrées ,  saillantes ,  avec  peu  de  rougeur 
de  la  muqueuse.  Ces  plaques  sont  d'autant  plus  saillantes  et  rou- 
ges, qu'on  approche  de  la  valvule  :  elles  offrent  çà  et  là  quel- 
ques points  ulcérés ,  gangreneux  ,  et  cela  d'autant  plus  qu'on 
examiaeplus  près  du  coBCum.On  voit  aussi  des  follicules  isolés, 
ressemblant  à  de  petits  tubercules.  En  les  partageant ,  on  voit 
dans  leur  épaisseur  une  substance  blanche  »  infiltrant  le  tissu 
cellulaire  sous-muqueux  {  plaques  dures  de  M.  Louis  ).  Dans 
quelques  ulcérations  ,  la  muqueuse  est  détruite  ,  la  musculeuse 
aillée.  Dans  ces  points  la  séreuse  est  phlogosée. 

Rien  d'anormal  dans  le  gros  intestin  ,  à  Texceplion  d'une 

&tble  roogear  au  commencement  du  colon. 

Les  ganglions  mésentériques  sont  trè»-volumineux. 

Les  anses  intestinales  qui  plongent  dans  le  petit  bassin  sont 

unies  entr'elles  par  des  pseudo-membranes ,  molles,  blanches , 

qui  tapissent  le  péritoine.  Celui-ci  et  le  tissu  cellulaire  sous- 

jacent  offrent  une  injection  pointillée.  En  détachant  avec  soin 

Iffltestin,  et  par  l'insufflation ,  j'ai  recherché  une  perforation» 

cela  a  été  en  vain.  La  disposition  des  ulcérations ,  leur  peu  de 

profondeur  ,  m'ont  dit  assez  qu'il  n'y  avait  pas  de  perforation. 
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Du  pus  grumeleux  existait  dans  le  petit  bassin  ;  la  vessie  »raf- 
prochée  ,  petite  »  contenait  peu  d'urine. 

Emphysème  du  foie ,  de  la  rate ,  du  tissu  cellulaire  soos- 
muqueux  intestinal. 

Thorax,  Poumon  légèrement  emphysémateux ,  du  reste  pas 
de  trace  de  phlegmasie.  Liquide  séro-sanguinolent  dans  les  ca- 
vités pleurales.  Le  cœur ,  sain  ,  quant  à  son  vohime ,  oenlieiil 
dans  ses  deux  cavités  ventriculaires  du  sang  caillé ,  noir.  Ron- 
geur violacée  ,  cadavérique  de  l'endocarde  el  de  l'aorte. 

Le  crâne  n'a  pas  été  ouvert. 

Réflexions. 

L  Dans  ce  cas  ,  la  péritonite  a  eu  Heu  sans  perforation*  L'in- 
flammation a  traversé  les  trois  tuniques  deTintestint  et  a  envahi 
le  péritoine.  L*examen  des  ulcérations  dit  assez  qu'il  en  a  éié 
ainsi:  elles  étaient  peu  profondes,  peu  étendues  et  dittéminées. 

11.  C'est  un  fait  contraire  à  l'opbion  de  M.  Brelonneau  f  qui 
veut  que  la  lésion  anatomique  de  la  dothinentérite  suive  tou- 
jours une  marche  régulière  »  semblable  à  celle  de  la  variole. 
Nous  étions  au  trentième  jour  de  la  maladie  »  et  c'est  è  peioe  si 
ruicéralion  commençait. 

m.  La  péritonite  a  déterminé  la  mort  en  dix-sept  heures. 
Le  malade  a  rejeté  par  le  vomissement  l'opium  qm'  avait  été 
prescrit.  L'eût-il  gardé ,  aurait-il  guéri  ?  et  dans  ce  cas  n'an- 
rions-nous  pas  dit  avoir  guéri  une  péritonite  par  perfbratk»  ia- 
f  estinale?  Si»  assurément ,  car  nous  avions  diagnostiqué  déjà  une 
perforation.  Des  circonstances  analogues  me  semblent  avoir  eu 
lieu  pour  quelques  observations  consignées  dans  les  auteurs. 

IV.  Le  malade  a  éprouvé  le  besoia  d'uriner  avec  diflicuUé 
dans  l'excrétion  urinaire ,  et  il  n'y  avait  pas  de  perforalioo  : 
c'est  que  la  phlegmasie  oeoupail  le  péritoine  pelvien.  La  sécré- 
tion urinaire  était  presque  supprimée  :  la  péritonite  était  très- 
douloureuse  ,  l'hématose  était  altérée  et  bi  circulation  troublée 
dans  tous  les  organes. 


AlTI£LK  QOATRIBIIB.  —   Dl)   PaOHOSTIC. 


L  Oq  peut  craindre  une  peiforalion  de  l'intestin  dans  le  cours 
d'une  entérite  folliculeuse ,  quand  h  diarrhée  a  persisté ,  bien 
que  ia  convalescence  semble  établie.  On  aura  presque  I9  eerli- 
tnde  de  aon  existenoe  quand  toul-^à^^Mip,  à  une  époque  avanoée 
de  la  maladie,  se  montrent  les  symptômes  d'une  péritonite 
aiguë  et  spécialement  les  suivants  :  douleur  hypogastrique  ou 
itiaque  droite,  besoin  d*nrineret  suppression  de  la  sécrétion 
urinaire. 

II.  Le  pronostic  de  la  péritonite  aiguë,  consécutive  à  une  per 
foratlon,  est  très-grave,  le  plus  souvent  mortel.  Il  n'existe  pas, 
je  crois ,  un  exemple  bien  avéré  de  guérison  après  un  accident 
de  ce  genre.  En  effet ,  le  liquide  irritant  qui  sort  de  l'intestin 
est  une  cause  incessante  de  la  phlegmasie  qui  se  propage  rapi* 
deneot  dans  tout  le  péritoine,  et  l'on  connaît  la  gravité  d'une 
péntooite  aiguë  générale.  De  plus ,  l'intestin  est  ulcéré  ;  le  ma- 
lade affaibli  offre  si  peu  de  résistance ,  que  la  mort  survient 
quelques  jours ,  quelques  heures  après  l'invasion  de  cette  phleg- 
masie* (Voyez  page  319.) 

Ili.  La  perforation  intestinale  a  été  surtout  observée  pendant 
le  cours  de  l'entérite  folliculeuse  légère.  Sur  donze  cas  rap- 
portés par  MM.  Louis  et  Chomel ,  dix  fois  cette  lésion  a  été  vye 
chez  des  sujets  dont  l'état  n'offrait,  avant,  rien  d'alarmant.  Il  en 
est  ainsi  dans  un  firit  observé  à  la  clinique  de  la  Charité  (  opère 
eitato).  Il  en  est  encore  de  même  dans  l'observation  de  M. 
Andral;  dans  celle  de  M.  Judas;  dans  celles  rapportées  par  M. 
Dubois  (Thèses  de  Paris ,  1825).  Des  six  observations  consignées 
dansée  travail ,  trois  appartiennent  è  des  cas  peu  graves. 

Tous  les  auteurs  ont  signalé  cette  particularité  dont  ils  ont  à 
peine  cberohé  TexpUcatioD.  M.  Forget  se  demande  si ,  dans  ces 
cas ,  la  maladie  gagne  en  profondeur  ce  qu'elle  semble  perdre 
en  étendue.  D'après  M.  Chomel ,  on  est  obligé  de  reconnaître 
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une  espèce  de  liaisoo  entre  les  cas  où  la  fièvre  Ijpholde  est 
légère  et  la  perforation ,  ce  qui  aggrave  beaucoup  le  pronostic 
de  la  fièvre  typhoïde  légère.  Il  pense  que  le  météorisme  est  la 
cause  occasionnelle  la  plus  fréquente  de  cette  lésion. 

Ce  symptôme  est  »  je  crois ,  rarement  la  cause  de  la  perfon- 
tîon  j  car  il  est  très-marqué  dans  Tentérite  folliculeuse  grave»  et 
la  lésion  que  j'étudie  se  montre  dans  les  cas  légers.  Je 
dirai  aussi  que  le  colon  Iransverse  est  le  siège  le  plus  fréquent 
du  météorisme,  et  la  perforation  existe  à  peu  près  constamment 
aux  environs  et  au-dessus  de  la  valvule. 

Voici  comment  il  convient  d'envisager  la  particularité  qui 
nous  occupe. 

Dans  Tentérile  folliculeuse  grave ,  la  mort  survient  ordinai- 
rement du  quinzième  au  vingts-cinquième  jour  par  l'étendae, 
l'intensité  de  la  pblegmasie  et  par  suite  des  complications.  A 
Tautopsie  on  voit  l'intestin  épaissi  »  les  plaques  agminées 
épaissies ,  gaufrées;  les  ulcérations  peu  profondes»  à  moins  que 
des  escarres  aient  eu  lieu.  Quand  la  maladie  doit  avoir  une 
heureuse  issue,  les  symptômes  disparaissent  peu  à  peu;  les 
ulcérations  peu  profondes  se  détergent,  se  cicatrisent  d'auUot 
plus  sûrement  que  le  médecin,  n'oubliant  pas  la  lésion qai 
a  frappé  l'intestin,  proscrit  des  aliments  avec  une  grande 
réserve. 

Bans  l'entérite  folliculeuse  légère ,  au  contraire ,  les  symp- 
tômes do  réaction  existent  è  peine^  ou  disparaissent  rapidement 
sous  l'influence  de  quelques  moyens  thérapeutiques  employés. 
Deux,  trois  plaques  agminées,  deux,  trois  boutons  isolés, 
encore  enflammés ,  ulcérés  même ,  n'empêchent  pas  l'appétit  de 
se  faire  sentir;  le  malade  réclame  des  aliments  qui  lui  sont 
accordés.  Le  médecin  cède  d'autant  plus  volontiers  que , 
d'après  l'opinion  trop  générale  sur  la  fièvre,  Vaffeeiiim  typhoUh 
il  croit  avoir  sous  les  yeux  une  irritation  gastro-intestinale ,  un 
embarras  gastrique  et  non  une  fièvre  typhoïde,  car  il  n'y  a  pas 


(3W  ) 
de  fièvre ,  car  il  n* y  a  pas  de  stupeur.  Cela  est  si  vrai  que  le 
plus  grand  nombre  des  cas  de  perforation  observés  par  M.  Louis 
n*onl  été  dassés  parmi  la  fièvre  typhoïde  qu'après  la  mort,  et 
out  été  désignés  sous  le  nom  d'affection  typhoïde  latente. 

Dans  ces  cas  légers*  dis-je,  des  aliments  sont  de  bonne  heure 
accordés;  les  résidus,  les  matières  fécales  en  contact  avec  les 
follicules  enflammés ,  en  provoquent  l'ulcération  qui  détruit  de 
proche  en  proche  les  trois  tuniques  de  l'intestin.  On  trouvera 
plus  loin»  dans  l'examen  des  causes  immédiates  des  perfo- 
rations, des  faits  &  l'appui  de<:ette  explication. 

D'autres  fois ,  dans  le  but  de  réveiller  l'appétit  encore  mal 
dessiné ,  de  remédier  à  des  malaises ,  à  de  prétendues  saburres, 
on  prescrit  des  purgatifs.  Les  contractions  anti-péristaltiques 
qui  eB  sont  le  résultat  aroènenl  la  rupture  de  la  tunique  péri- 
tonéale  qui  formait  encore  le  fond  d'une  ulcération. 

Dans  les  cas  graves  où  la  guérison  a  été  obtenue,  et  où  des 
ulcères  étaient  profonds,  étendus >  c'est  seulement  à  l'aide  d'un 
rôgioDie  alimentaire  bien  approprié  qu'on  a  pu  y  parvenir. 

IV.  Une  autre  question  se  présente  :  la  perforation  intestinale 
appartient-elle  exclusivement  à  l'entérite  folliculeuse?  Ne  peut- 
elle  pas  survenir  après  une  phlegmasie  aiguë  de  la  muqueuse , 
sans  altération  spéciale  de  ses  follicules ,  dans  l'entérite  simple? 
Voici  la  réponse  de  quelques  médecins  à  cette  question. 

M»  Chomel  pense  que  si,  chez  un  individu  atteint  de  diarrhée^ 
de  fièvre,  bien  que  peu  violente,  se  montrent  tout-à-coup  les 
symptèmes  d'une  péritonite ,  on  devra  reconnaître  une  perfo- 
ration intestinale,  consécutive  à  l'ulcération  des  follicules  et  liée 
par  eoneiq^êent  à  une  maladie  typhoïde.  (Clinique  médicale  de 
l'Hôtel-Dieu.  ) 

M.  Louis  émet  uno  opinion  semblable  dans  l'explication  d'une 
perforation  intestinale  >  dont  il  a  consigné  l'histoire  dans  la 
Gazette  dee  hôpitaux.  On  lit  dans  son  travail  sur  la  fièvre 
typhoïde ,  t.  2 ,  p.  434  :  «  Cette  perforation  qui ,  dans  le  coun 
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dis  maladies  ai^ués  ,  sst  pr^fre  aux  mjéts  atteints  de  fièete 
typhofde...  d,  6t  d'abord,  une  péritonile  aigaê  peat  sorrenir 
dans  le  cours  d'une  entérke  foUieoleuse  sans  qu'il  y  ait  perfora- 
tion. Notre  septième  observation  nous  en  fournit  un  exemple 
et  nous  dit  que  toujours  les  symptômes  d'une  péritonite»  dans  la 
fièvre. typhoïde ,  n'indiquent  pas  l'existence  d'une  perforation, 
ainsi  que  le  pense  M.  Ghomei.  De  plus ,  comment  nier  que  Hn- 
flammation  simple  de  la  muqueuse  intestinale  puisse  amener 
une  perforation ,  lorsqu'on  rmi  cette  lésion  survenir  dans  la 
gastrite  aiguë  ? 

Si  la  perforation  est  un  accident  plutôt  de  Tentérite  follico- 
lense  que  de  renténte  simple ,  c'est  que  dans  celle-U  l'inflan- 
mation  amène  souvent  Tolc^ation  ;  il  n'en  est  pas  de  même 
dans  celle-d.  C'est  que  la  première  est  de  beaucoup  plus  fré- 
quente que  la  seconde. 

Article  cinquième.  —  Des  Causes. 


L  En  remontent  aux  causes  immédiates  de  la  lésion  qui  nous 
occupe,  on  la  voit  survenir  à  la  suite  d'un  effort  pour  aller  à  la 
selle  (Obs.  l.r«  )  ;  à  la  suite  d'un  nsétéorisme  cooùdérable  (Obs. 
3.«  )  ;  de  l'usage  des  purgatifs  (  Andral,  clinique  médicale,  t.  l'^i 
obs.  10.  Louis,  fièvre  typhoïde,  t.  2,  p.  363.  Stokes ,  Arcbives 
de  médecine)  .Les  secousses  de  toux,  les  mouvements  brusques, 
une  alimentation  prématurée  ou  trop  abondante ,  peuvent  aussi 
amener  celte  lésion. 

IL  Des  six  cas  rapportés  ct-dessus,  cinq  fois  nous  voyoasla 
perforation  se  montrer  au  moment  où  les  aliments  étaient  repris 
ou  donnés  en  trop  grande  quantité  (Obs.  i.^,  2.o,  4*^,  5.^,6/). 
N'y  a-t-il  pas  là  un  rapport  de  cause  à  e&t  ?  Les  malières 
fécales  en  contact  avec  les  ulcères  intestinaux  ne  peuvent^es 
pas  a'opposer  à  leur  cicatrisation  et  amener  la  rupture  de  Ho- 
testin?  Il  suffit ,  je  pense ,  de  signadër  cette  cause  pour  en  corn- 


(3») 

prendre  toute  la  portée.  Voyons  do  reste  à  ce  sujet  ce  que  nous 
apprennent  les  observations  rapportées  éans  les  auteurs. 

Dans  celle  de  M.  Aafdral  (  clinique  médicale  ) ,  le  malade 
n'avait  pas  renoncé  à  son  régime  habituel ,  et  la  perforaiion 
s'est  nrantrée  après  l'emploi  d'un  purgatif  prescrit  pour  remé- 
dier à  un  enftbarras  intestinal. 

Le  malade  traité  dans  le  service  de  M.  le  professeur  BouMaud 
(cKmque  de  la  cbarité),  est  entré  à  Thôpital  après  l'invasion 
de  h  péritonite»  il  n'avait  par  jusques-4à  cessé  de  manger, 
malgré  le  dévoiement. 

Les  fiiits  rapportés  par  M.  Louis  confirment  cette  manière  de 
voir.  Tous  les  «Mlades ,  sujets  de  ses  observations»  sont  entrés 
à  l'hôpital  ft  une  époque  avancée  de  la  maladie ,  le  vingt- 
dnqmème  »  le  vingt*huitlèaie  »  le  trenCièraè  jour;  le  plus  sou- 
vent ils  n'arvaient  paa  jusques)-lA  discontinué  leurs  occupations  » 
ou  les  avaient  cessées  depuis  très-peu  de  jours.  Dans  cinq  cas,  la 
fièvre  typhoïde  n'a  pas  été  reconnue;  des  aliments  ont  été  sans 
doute  donnés  (je  dis  sans  doute,  H.  Louis  négligeant  souvent 
de  noter  les  prescriptions  afimentatres),  et  la  perforation  est 
sarveone  peu  de  jours  aprèa,  une  fois ,  le  lendemain  de  l'entrée 
do  malade  dans  le  service  confié  à  M.  Louis. 

Les  fiaits  consignés  brièvement  par  M.  Moutault ,  dans  un  mé- 
moire couronné  par  l'Académie  de  médecine  «  présentent  les 
mêmes  particularités.  Entrés  à  l'hôpital  les  douzième,  treizième, 
vingt-unième  jours  de  la  maladie,  traités  seulement  alors,  ayant 
aussi  discontioné  leurs  occupations ,  les  malades  sont  morts  peu 
de  joora  après. 

Le  malade  traité  par  M.  Judas  (  Gazette  médicale  )  présentait 
à  son  entrée  au  Gros-Caillou  toos  les  symptômes  d'une  péri- 
tonite sur-aiguë.  Il  est  probable  qu'il  n'avait  pas  cessé  de 
manger,  car  à  l'autopsie  on  trouva ,  vers  la  valvule  iléo-ccecale, 
une  seule  ulcération  qui  avait  perforé  l'intestiD. 

Une  lésion  aussi  circonscrite  était  sans  doute  accompagnée 
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d'un  trouble  morbide  bible  qui  n'a  pas  empêché  le  malade  de 
coDlinuer  le  régime  aUmeniaire  de  la  caserne;  les  matières 
fécales  ont  dès-lors  favorisé  l'ulcération  et  la  rupture  de  Tin  - 
testin. 

Tel  me  parait  être  le  mécanisme  de  la  plupart  des  perfora- 
tions intestinales  survenues  pendant  le  cours  de  Fentérite  foUi- 
cujeuse. 

Je  n'ai  jamais  observé  de  perforation  dans  le  service  de  M. 
Broussais.  Ce  médecin»  dans  les  phlegmasies  du  tube  digestif, 
reprenait  ralimentation  avec  réserve. 

Depuis  plus  de  deux  ans  qu'un  grand  service  médical  m'est  con- 
fié ,  et  dans  lequel  j'ai  traité  plus  de  deux  cents  entérites  foUicu- 
leuses^  je  n'ai  pas  encore  à  déplorer  la  perte  d'un  malade  par 
suite  de  perforation.  C'est  avec  beaucoup  de  circonspection  que 
je  prescris  les  aliments»  que^'e  U$  ehoiêiê  êurîoui.  C'est  là  bien 
souvent  l'écueil  des  médecins. 

m.  Les  détails  qui  précèdent  prouvent  que  l'alimontation 
prématurée  ou  trop  copieuse  est  une  cause  puissante  de  perfo- 
ration intestinale  dans  l'entérite  folliculeuse.  Sans  doute  c'est 
l'inflammation  qui  gagne  successivement  les  trois  tuniques  de 
l'inteslîn,  les  détruit»  les  perfore;  mais  cette  inflammation» 
cette  ulcération  guériraient  plus  souvent  si  elles  n'étaient  sans 
cesse  fomentées  »  et  de  toutes  les  causes  capables  d'entretenir, 
de  favoriser  cette  ulcération ,  les  résidus  alimentaires  sont  de 
beaucoup  la  plus  commune.  Les  faits  qui  précèdent  serveat 
d'appui  à  cette  pensée.  Qu'on  relise  sous  ce  point  de  vue  aos 
deuxième  et  quatrième  observations  et  l'on  restera  convaincu 
que  ces  malades  se  seraient  bien  rétablis;  que  les  ulcérations 
intestinales  auraient  été  cicatrisées  ,  si  des  corps  étrangers 
n'étaient  venus  sans  cesse  les  irriter. 

Article  sixièhb.  —  Tbaitbmbnt. 


§  I.  Siralimentalion  prématurée»  trop  copieuse  ou  iaoppor- 
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(ooe  »  amène  des  perforations  intestinales ,  un  moyen  de  les 
prévenir»  c*est ,  vers  la  fin  des  maladies  aiguës  du  tube  digestif 
et  particuUërement  dans  Tentérite  folliculeuse ,  d'aocorder  avec 
réserve  des  aliments,  de  les  bien  choisir,  d'en  surveiller 
attentivement  les  eflets. 

En  généralydans  la  dothinentérite,  dès  que  l'état  de  restomac» 
de  l'intestin ,  l'état  de  la  circulation  et  du  système  nerveux ,  le 
permettent ,  il  convient  de  nourrir  un  peu  le  malade.  Il  ne  fout 
pas  oublier  qu'il  est  faible,  que  souvent  il  a  perdu  du  sang  ;  que 
la  diète  absolue  est  prescrite  d'habitude  pendant  douze  et  quinze 
jours;  que  long-temps  encore  pour  amener  une  guérison  parfaite, 
il  faudra  beaucoup  de  réserve  pour  prescrire  des  aliments  en 
assez  grande  quantité ,  aussi  ce  serait  une  faute  que  de  trop 
prolonger  la  diète. 

IjSB  aliments  qui  conviennent  le  mieux  alors  sont  ceux  qui , 
facilement  assimilés,  sont  absorbés  par  la  partie  supérieure  du 
tube  et  laissent  peu  de  résidu,  tels  que  les  bouillons ,  les  fécules , 
le  jus  de  viande,  les  œufo  très-peu  cuits.  On  commencera  par 
du  bouillon  peu  rapproché ,  donné  par  deux ,  trois  cuillerées 
tontes  les  trois  heures  :  le  plus  souvent,  donné  ainsi ,  il  est  bien 
supporté.  On  en  augmentera  de  jour  en  jour  la  quantité  et  à 
mesure  qu'on  avancera ,  on  ajoutera  au  bouillon  de  la  fécule,  un 
peu  de  pain;  on  pourra  aussi  donner  du  lait  i'Uest  habituelle- 
ment  bien  sufporfé.  Rapidement  assimilés,  bien  élaborés,  ces  ali- 
ments seront  absorbés  et  presqu'en  totalité  par  la  partie  supé- 
rieure du  tube  et  laisseront  peu  ou  pas  de  résidus.  Les  ulcérations, 
les  plaques  folliculeuses,  n'étant  pas  tiraillées  par  les  mouvements 
de  l'intestin,  n'étant  pas  sans  cesse  irritées  par  des  matières 
focales,  se  cicatriseront  et  le  malade  guérira.   • 

On  revient  généralement  aujourd'hui  de  l'habit  ode  de  pres- 
crire, pendant  un  temps  assez  long,  ce  que  l'on  appelle  des  ali- 
ments légers ,  tels  que  les  épinards,  l'oseille ,  les  pruneaux ,  les 
bouillons  maigres ,  etc.  Ces  aliments  fatiguent  restoroac ,  les  in- 
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lasiiiis .  doDDettt  lieu  à  beaucouj^  éà  résidu.  Oa  ne  savait  les 
employer  dans  ces  cas ,  qoe  poar  sonder  le  canal  iatestiail 
dans  le  but  de  savek  s'il  piettt  supporter  ph»  d'aKmeaU. 
Dans  mes  salles  à  Thèpital  »  quand  un  ooUYalescent  d'entérite 
folliculeuse  mange  sans  inconvénient  peadaat  kuit  à  dix  jours  la 
90upe  au  bouillon,  le  riz-an-laM ,  je  prescris  quelques  pruneau, 
un  peu  de  légumes.  Si  les  selles  ne  sont  pas  plus  fréquentes ,  si 
elles  ne  changent  pas  de  nature ,  si  U$  «oltçuet  ne  rmentmt 
pas,  c'est  que  la  lésion  de  l'intestin  est  presqu'enlièfefliêDt 
passée  ei  l'on  peut  augmenter  la  quantité,  des  aiimenls. 

On  insistera  d'autant  phis  sur  ce  régime  »  que  la  diarrhée  sera 
été  plusleuace,  que  les  coliques  auront  été  plus  prolo^fées. 
C'est  dans  la  convaleaeence  de  l'eolérite  IbUiculeuse  iqu'il  csih 
vient  de  mesurer  la  quantité  d'aliments,  de  les  bien  choisir  bot- 
tout  :  c'est  aussi  dans  ce  cas  qu'ilbut  au  médecin  une  grande 
conviction  qui  l'empêche  de  céder  aux  demandes  que  ne  man- 
que pas  de  lui  Eaire  le  malade. 

Il  est  impossible,  du  reste,  de  préciser  le  temps  pendant  lequel 
il  faut  continuer  ce  régime.  Il  y  a  peu  de  jours  est  mort,  dans 
le  service  des  fiévreux ,  un  soldat  au  75.n«  jour  d'une  dothtnen- 
térite  très-grave ,  avec  hémorrhagie  intestinale.  Il  semblait  se 
bien  rétablir,  il  mangeait  la  demie  d'aliments  et  la  supporUH 
bien,  quand  tout-à-coup,  il  a  été  suffoqué  par  une  angine 
«edemateuse  avec  carie  de  l'os  byoide.  L'examen  de  l'ileoii  a 
montré  vers  la  valvule  deux  ulcérations  encore  assez  larges.  Si 
ce  malade  eût  repris  le  régime  et  les  fatigues  de  la  caserne,  tout 
roe  dit  que  ces  deux  ulcérations  auraient  grandi  et  auraient 
amené  une  rupture  de  l'intestin.  C'est  ce  qui  a  eu  lieu  chez  le 
sujet  de  notre  deuxième  observation ,  mort  au  6S.«  jour  d'une 
entérite  folliculeuse. 

S'il  n'y  avait  pas  de  selles  de  deux ,  trois  jours ,  il  ne  faudrait 
pas  s'en  préoccuper  et  donner  trop  souvent  des  lavements  qsi 
fiitiguent  l'intestin.  C'est  une  croyance  vulgaire  trop  répandne 
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que  la  nécessité  d'aller  tous  les  jours,  même  ne  prenant  pa»  des 
aliments. 

En  soiTaut  ces  préceptes  depuis  plus  de  deux  ans  dans  mon 
service,  je  n'ai  pas  eu  un  seul  cas  de  perforation.  De  plus  »  si  je  ' 
voulais  établir  une  proportion  entre  les  cas  de  mort  et  de  gué- 
rison  dans  Tentérite  folliculeuse>  manière  souvent  enq^yée  de 
DOS  jours  y  on  trouverait  une  faible  mortalité.  Ainsi»  dans  le  der- 
nier trimestre  1841  »  il  a  été  traité  dans  le  service  cent  deux 
malades  atteints  de  pblesmasie  aiguë  de  ia  portion  soua^iaphiteg- 
matique  du  tube  digestif,  et  sur  ce  nombre  trente-deux  étaient 
atteints  d'eiitérite  folliculeuse  dont  le  plus  grand  nombte  a 
donné  lieu  a  des  phénomènes  ataxiques»  adjnamiques  graves 
chex  plusieurs,  avec  escarres  étendues  au  sacrum.  De  ces  trente- 
deux,  deux  sont  morts ,  l'un  à  la  suite  d'une  péritonite  sans  per- 
foration ,  c'est  celui  qui  fait  le  sujet  de  notre  septième  observa- 
tion. 

Je  dois  en  partie  cette  faible  mortalité ,  ce  succès  (je  pour- 
rais l'appeler  ainsi,  un  mort  sur  seize)  dansTenlérilefoliiculense , 
à  une  alimentation  bien  dirigée. 

^  2.^  La  perforation  est  opérée,  le  péritoine  est  enflammé, 
que  faut-il  faire?  l.o  arrêter  autant  qu'il  est  en  notre  pouvoir 
l'extension,  la  marche  de  la  phlegmasie;  2.o  Caivoriser  Tadhé- 
rencc  des  anses  intestinales  afin  de  s'opposer  à  l'épanehement 
des  matières  fécales  dans  l'abdomen. 

1.®  Dans  le  but  de  combattre  et  d'arrêter  la  péritonite ,  on 
pofiera  dès  le  début  six ,  huit  sangsues  sur  le  point  le  plus  dou- 
loureux de  Tabdomen;  on  renouvellera  deux,  trois  fois  cette 
application,  si  les  forces  du  sujet  le  permettent  et  s'il  y  a  né- 
cessité. De  cette  manière  on  obtient  un  écoulement  modéré, 
mais  permanent  qui  n'afEaiblil  pas  trop  vite  un  malade  déjà 
faible  et  qui  favorise  mieux  la  terminaison  heureuse  de  la  péri- 
tonite qu'un  grand  nombre  de  sangsues. 

Trop  souvent  la  péritonite  survient  au  moment  où  le  malade 
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est  épuisé,  émalié;  les  émollients  sur  rabdomen  peuvenl  seuls 
dire  employés,  une  légère  perle  de  sang  ne  sérail  pas  supportée. 
Toutefois  je  ne  sais  s'il  est  vrai,  comme  l'a  avancé  H.  Stokes, 
et  d'aulres  médecins  après  lui ,  que  les  sangsues  dans  b  périto- 
nite par  perforation  intestinale ,  soient  aussi  nuisibles  qu'elles 
sont  uliles  dans  la  périlonite  spontanée,  le  crains  bien  que  ce 
ne  soil  là  une  opinion  avancée  en  vue  d*one  thérapeutique  spé- 
ciale (remploi  de  l'opium  à  haute  dose)  qu'on  a  voulu  préconiser. 

2.0  S'opposer  le  plus  possible  à  la  formation  des  fèces,  en  ar- 
rêter le  cours ,  tel  est  le  moyen  d'empêcher  les  mouvements 
vermiculaires  de  rinteslin ,  d'éviter  le  frottement  des  deoi  sur- 
faces péritonéales  «  de  mettre ,  en  un  mot ,  l'organe  dans  le 
repos  le  plus  complet  possible.  Pour  cela  on  prescrira  la  diète 
absolue  de  boissons  et  d'aliments;  on  calmera  la  soif  avec  des 
tranches  d'orange ,  avec  de  la  glace. 

Dans  le  même  but  »  le  docteur  Graves ,  de  Dublin  »  dit  avoir 
employé  avec  succès  l'opium  à  haute  dose  contre  la  pértlonile 
aiguë  spontanée.  M.  Stokes ,  de  la  même  ville ,  conseille  ce  mé- 
dicament dans  la  thérapeutique  de  la  péritonite  consécutive  à 
une  perforation.  Ce  médecin  l'a  souvent  employé  et  dit  avoir 
réussi  dans  un  cas.  M.  Chomel  a  essayé  ce  mode  de  traitement, 
et  cite  un  exemple  de  guérison.  J'ai  lu  avec  soin  ces  deux  bits 
qui  f  je  crois ,  existent  seuls  dans  la  science  »  et  je  ne  suis  pas 
convaincu  que  ce  soit  là  des  péritonites  par  suite  de  perforation. 

Dans  le  cas  rapporté  par  Stokes,  le  malade ,  après  avoir  pris 
du  sulfate  de  soude»  éprouva  les  symptômes  d'une  pérHomle 
sur-aiguë.  (Ces  symptômes  ne  sont  pas  indiqués.)  L'opium  est 
donné  à  haute  dose  »  et  vingt-quatre  heures  apréi ,  survient  une 
gcande  amélioration  ;  la  guérison  eut  lieu  dix  jours  après.  C'est 
un  fait  peu  ordinaire  que  l'amélioration  très-grande  après 
vingt-quatre  heures»  que  la  guérison  après  dix  jours  d'une 
péritonite  par  perforation,  par  l'efTet  d'une  thérapeatique 
quelconque.  On  le  trouvera  d'autant  plus  extraordinaire  que 
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tout  Gela  est  mis  sur  le  compte  de  Topiam;  que  celui-ci  agit  en 
stupéfiant  le  canal  intestinal ,  et  que  cette  stupéfaction  a  dû 
avoir  lien  en  quelques  heures. 

Quant  à  Tobservation  recueillie  dans  le  service  de  H.  Chôme!» 
elle  a  été  rapportée  avec  des  variantes  par  deux  élèves  de  ce 
professeur,  et  aussi  par  M.  Petrequin  qui  Ta  consignée  dans  un 
mémoire  adressé  par  lui ,  en  1839  /  à  la  Société  de  médecine 
d'Anvers.  L'examen  des  symptômes  pourrait  faire  croire 
plutôt  à  un  arrêt  des  matières  fécales  dans  le  cœcum ,  avec 
irritation  de  la  séreuse  du  tissu  cellulaire  sous-jacent  et  du 
psobs y  qu'aune  péritonite  par  perforation.  La  disparition  des 
accideuts  avec  le  rétablissement  des  selles ,  Tabcès  survenu  à  la 
partie  supérieure  et  postérieure  de  la  cuisse ,  le  font  penser. 

Il  est  à  regretter  que  M.  Cbomel  et  ses  élèves  ne  nous  aient 
pas  dit  dans  quel  état  se  trouvait  le  ventre  au  moment  de  la 
sortie  du  malade.  La  péritonite  aiguë ,  intense ,  étendue ,  laisse 
toujours  après  elle  des  pseudo-membranes  qui  unissent  entre- 
elles  les  anses  intestinales  et  les  parois  abdominales.  Cette  lésion 
se  traduit  à  nous  par  un  empâtement,  une  matité  du  ventre  « 
par  des  bosselures,  des  inégalités  qui  retracent  les  circonvolu- 
tions de  rintestin.  Alors  il  n'eût  pas  été  permis  d*élever  des 
doutes  sur  l'existence  de  la  péritonite. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  phlegmasie  du  péritoine ,  consécutive  à 
la  perforation  de  Tintestin,  étant  à  peu  près  toujours  mortelle, 
je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  employer  l'opium  à  haute  dose. 
On  a  pour  but  de  diminuer  la  sécrétion  du  mucus  intestinal , 
d'engourdir»  pour  ainsi  dire ,  les  contractions  intestinales ,  et 
permettre  ainsi  aux  adhérences  formées  autour  de  la  perfora- 
tion d'acquérir  une  solidité  suffisante  pour  s'opposer  à  la  sortie 
des  matières  fécales. 

Quant  A  la  manière  d'administrer  ce  médicament ,  M.  Stokes 
conseille  de  donner  un  grain  d'extrait  aqueux  d'heure  en  heure 
et  d'en  diminuer  ensuite  peu  à  peu  la  dose.  L'individu  qui , 
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d*aprës  ce  médecin ,  a  élé  guéri  d'une  perforation  inteêtiiule, 
a  pris  184  grains  d'opium  dans  Tespace  ifà  du  jours.  IL  Chaaiel 
augmente  graduellement  la  dose  et  la  diminue  <|uand  il  veut  le 
discontinuer.  II  a  donné  à  son  malade  186  grains ,  plw  lU  amf 
grammes  d'extrait  aqueux  d'opium  en  buiijçnrs. 

Je  ne  sais  s'il  est  prudeot  de  prescrire  ce  médicament  à  une 
dose  si  élefée  i  et  s'il  arrive  daps  cette  maladie  une  espèce  de 
tolérance ,  comme  on  l'observe  dans  le  tétanos.  Le  malade  de 
M.  Stokes  n'a  présenté  aucun  symptOme  de  nareotisme.  Celui 
de  M.  Cbomel  a  été  £aibleipent  narootisA  quelques  jouis. 

On  ne  devra  combattre  la  constipation  qui  suit  l'emploi  de 
l'opiupi  que  quand  les  adhérences  intestinales  seront  assez  réfiâs- 
tantes  pour  ne  pas  être  divisées»  déamûes  par  les  contractioBs 
intestinales  qui  accompagnent  l'emploi  d'un  purgatif.  On  pres- 
crira d'abord  des  lavements  purgatife;  on  n'y  aura  recours  par 
la  bouche  que  si  la  constipation  ne  cède  pas.  li.  Stokes  a  to 
tous  les  symptômes  de  la  péritonite  reparaître  après  l'usage  de 
rhuile  de  ricio. 

Le  malade  gardera  un  repos  absolu  ;  il  évitera  avec  soin  les 
mouvements  brusques  «  toute  pression  un  peu  forte  sur  Tab- 
domeo. 

Cette  médication  conseillée  par  MM.  Graves  et  Stokes ,  est 
rationnelle  :  Teipérience  seule  peut  prononcer  sur  son  otilil^- 

Au  reste  »  telles  sont  les  conditions  nécessaires  pour  obleoir 
la  guérison  de  la  péritonite  par  perforation»  et  aussi  les  mojeos 
d'arriver  à  ce  résultat  :  mais  souvent  il  est  impossible  deréoair 
ces  conditions.  Dans  bien  des  cas  on  ne  peut  préciser  le  momeot 
du  début  de  la  péritonite;  celle-ci  n'est  constatée  qoequasd 
déjA  elle  est  générale  ;  quand  des  gaz  irritants  des  matière 
fécales  épanchées  dans  l'abdomen  sont  une  cause  iacessaote 
de  l'inflammation  qu'ils  ont  déterminée.  La  faiblesse  du  malade 
ne  permet  pas  l'emploi  des  sangsues.  L'opium  est  soureot 
rejeté  par  les  vomissements ,  si  communs  dans  U  périKmite 
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TatiOA« 

El  rimmobiJité  et  le  repos  indispensables  à  l'adhésion  des 
anses  intesiindes  qui  doit  s'opposer  à  la  sortie  d'une  nouvelle 
quantité  de  matières  finales,  oooimeot  l'obtenir?  Le  malade , 
toivmentépar  la  douleur  »  se  roule  dans  son  lit  |  se  plie  en  deux» 
se  lève  pour  satisfaire  les  besoins  d'aller  à  la  selle. 

On  s'est,  du  rester  trop  préoccupé  de  l'épanchemeiit  des  ma- 
tières féqsdes.  Pour  tout  médecin  qui  a  vu  des  perforations  intes- 
tinales ,  il  sera  démontré  que  le  plus  grave  accident  »  c'est  la 
péritonite  générale ,  survenue  déjà  quand  le  malade  est  aibibli , 
amaigri ,  porteur  d'ulcères  intestinaux.  Or,  des  péritonites  éten- 
dues survenues  dans  ces  circonstances ,  sonl*elles  donc  fsieiles 
è  guérir  ?  ne  sont^elles  pas  à  peu  près  toujours  mortelles  ? 

Quoiqu'il  en  soit,  le  traitement  dont  je  viens  d'exposer  les 
détails  me  paraît  le  plus  rationnel.  Si  j'ai  établi  quelques  res- 
trictions ,  c'est  afin  de  mettre  les  jeunes  praticiens  en  garde 
cmitre  les  éloges  par  trop  exagérés ,  donnés  à  l'opium  dans  le 
traitement  de  la  péritonite  par  perforation  de  Tileon ,  survenue 
pendant  l'entérite  folliculeuse.  A  mon  avis  on  sert  mal  la  science» 
un  nuit  surtout  aux  jeunes  praticiens,  en  annonçant  avec  éclat 
une  méthode  thérapeutique ,  facile  à  employer ,  heureuse  dans 
ses  résultats ,  quand  ces  résultats  sont  bien  loin  et  que  les  diflfi* 
cultes  d'application  sont  nombreuses. 

Au  moment  de  livrer  ce  travail  à  l'impression  (janvier  1842)9 
je  lia  dans  le  traité  de  l'entérite  folliculeuse  de  M.  Forget,  page 
884  9  les  lignes  suivantes  ,  qu'on  me  permettra  de  transcrire  : 
elles  Tiennent  à  l'appui  de  ce  que  j'ai  avancé  sur  la  thérapeu- 
tique du  médecin  de  Dublin. 

a  La  perforation  intestinale ,  ce  terrible  accident ,  tue  le  plus 
p  souvent ,  avonsHious  dit ,  en  produisant  une  péritonite  sur- 
0  aiguë  :  donc  c'est  la  péritonite  qu'il  s'agit  de  prévenir  et  de 
D  combattre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  rationnel  à  faire  est  donc 
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n  de  mettre  en  œuvre  un  traitement  vigoureusement  antipUo- 
))  gîstique  :  or  ,  Texpénence  ayant  démontré  riuguffisanee  des 
ù  moyens  ordinaires ,  on  reconnaît  en  général  que  cet  accident 
»  est  de  nécessité  mortel.  Cependant  le'  docteur  Grave ,  de 
»  Dublin  9  à  préfendu  prévenir  les  suites  funestes  de  la  per- 
»  foration  intestinale  en  administrant  l'opium  à  haute  dose: 
»  îl  parait  avoir  pour  but  de  paralyser  temporairement  le  moa- 
»  vement  péristaltique  de  l'intestin ,  de  prévenir  ainsi  Vépan- 
»  cbement  des  matières  intestinales  dans  la  cavité  du  péritoine, 
D  et  de  favoriser  par  celte  immobilité  les  adhérences  obtura- 
»  triées  de  la  perforation.  Mais  un  peu  de  réflexion  su£Bt  pour 
»  montrer  l'insuffisance  d'un  pareil  moyen. 

»  1.0  L'opium  ne  peut  produire  instantanément  l'immobilité 
»  de  l'intestin ,  si  toutefois  cet  effet  est  possible ,  et  possible  sans 
»  ({ue  la  vie  générale  ne  soit  détruite  par  le  degré  du  narco- 
0  tisme  nécessaire  à  cet  effet  ;  donc  l'épauchement  a  le  tenp» 
»  de  se  faire  ,  s'il  n'existe  déjà  ; 

»  3.0  Lorsqu'on  en  vient  à  l'application  de  ce  moyen  »  l'épan- 
ù  chement  péritonéal  est  déjà  produit ,  car  il  doit  avoir  Uea  au 
»  moment  même  de  la  perforation.  Or ,  à  quoi  sert  alors  d'obli- 
»  tércr  l'orifice ,  puisque  la  cause  directe  de  la  péritonite  est 
»  désormais  établie. 

D  La  douleur  vive  qui  annonce  la  perforation  est  loin  d'être 
n  un  phénomène  constant  et  sans  ambiguïté.  Les  cas  où  Topiam 
D  devrait  être  administré  sont  donc  souvent  équivoques  et , 
»  pour  dire  toute  notre  pensée ,  nous  croyons  que  les  cas  de  ce 
»  genre  ,  en  très  petit  nombre  »  où  l'opiom  parait  avoir  procuré 
»  des  succès ,  ou  n'étaient  pas  en  réalité  des  perforations ,  ou 
D  ont  guéri  par  des  circonstances  indépendantes  da  remède. 
»  Quoi  qu'il  en  soit ,  puisqu'il  n'y  a  rien  à  risquer  dans  ces  cts 
I)  désespérés ,  administrez  l'opium ,  vous  ferez  bien  ;  maù  m 
«  e&mptez  pa«  $ur  U  sueeê».  d 

I^s  propositions  suivantes  forment  le  résumé  de  mon  travail* 
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1.0  La  perforation  de  l'iléon  constitue  un  accident  assez  fré- 
quent de  rentérite  folliculeuse  légère  ; 

1<>  A  peu  prés  constamment  Touvertore  de  l'intestin  est 
étroite  ;  elle  a  son  âége  aux  environs  de  la  valvale  iléo-ccscale; 

3.*  Les  symptômes  de  la  perforation  sont  ceux  d'une  périto- 
oita  aigoé  souvent  intense  ; 

4.^  Le  froid  très-vif ,  la  douleur  hypogastrique ,  le  besoin 
d'orioer  et  la  suppression  de  l'urine  méritent  dans  ce  diagnostic 
Qoe  attention  particulière  ; 

&.^  La  mort  est  le  résultat  habituel  de  la  perforation  ;  elle 
a  lieu  peu  de  jours  après  l'invasion  de  la  péritonite. 

6.^  La  cause  la  plus  fréquente  de  la  perforation  dans  ren- 
térite folliculeuse ,  c'est  l'alimentation  prématurée ,  ou  trop 
copieuse  «  on  mal  choisie. 

7.<»  Le  moyen  de  souvent  prévenir  cette  lésion ,  c'est  dans 
l'entérite  folliculeuse  de  prescrire  les  aliments  avec  beaucoup  de 
réserve  ;  d'en  surveiller  l'emploi  ;  de  les  bien  choisir  ; . 

8.*  Les  antiphlogistiques,  la  diète  ,  l'opium  à  haute  dose ,  un 
repos  absolu  »  forment  le  traitement  le  plus  rationnel  des 
accidents  qui  accompagnent  la  perforation  de  l'iléon. 
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AMAl]BOSE  DOI]BLE  ET  COMPLÈTE  ATROPHIE 


to«to  1a  portion  ertùalcoao  deo  nertà  optfqoca 


Pu  M.  A.  TuTEUH,  Docteur-Médecm  y 
Memlirt  fétidam. 


SAaho  mi  m  irai  ItlO. 


Ayant  eu  dernièrement  Toccanon  d'esaminer ,  à  rhospke 
général ,  le  cadayre  d'un  homme  atTeelé  depuis  l<mg«-tempi 
d'amaurose  double  et  complète ,  Toici  dans  quel  état  j'ai  troaié 
Tappareil  oculaire.  Les  deux  yeux,  de  volume  et  de  forme  or- 
dinaires, offrent  une  cornée  parfieitement  transparente ,  pupik 
régulière  quoique  fort  dOatée;  la  coque  de  l'œil  incisée ,  oa 
trouve  intactes  toutes  les  parties  constituantes  de  cet  organe. 
Les  deux  ner&  optiques  dans  toute  la  portion  orbitaire  de  leur 
trajet  paraissent  sains ,  quoique  d'un  moindre  volume  que  de 
coutume;  mais  à  partir  de  l'anneau  musculo-fibrenx  que  forment 
les  attaches  des  muscles  moteurs  de  rœU,  et  que  Yalnl^ 
appelle  muscle  modérateur  du  nerf  optique,  attribuant  à  sa 
contraction  spasmodique  la  production  de  certaines  aman- 
roses,  à  partir  de  cet  endroit  jusqu'à  leur  émersion  des 
couches  optiques,  ces  deux  nerb  se  présentent  sous  l'aspeet  de 
deux  bandelettes  d'un  jaune  sale,  aplaties  ,  formées  d'un  ticm 
sec  et  cassant  Quand  on  incise  transversalement  la  porticm  anté- 
rieure au  chiasma ,  au  lieu  de  ces  petits  mamelons  blancs  qnii 
dans  l'état  normal ,  viennent  saillir  à  la  surfiice  de  la  section , 
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on  yoit  ici  de  petits  trous  qui  semblent  les  orifices  des  cana- 
Gcales  d'où  la  substance  médullaire  aurait  disparu  ;  on  dirait 
d'une  des  préparations  obtenues  par  Reil ,  à  l'aide  de  la  ma- 
cération dans  la  liqueur  des  savonniers.  Rien  à  noter  dans  le 
cerveau. 

Cette  observation  est  intéressante  pour  deux  motifs  :  1.®  Tétai 
d'intégrité  de  toutes  les  parties  constituantes  de  rooil  ;  3.<>  l'étendue 
de  l'altération  des  nerfs  optiques.  En  effet ,  dans  la  presque 
totalité  des  cas  d'atrophie  du  nerf  optique  y  la  forme  ou  la 
texture  de  l'œil  ont  été  trouvées  altérées.  M.  Rognetta  »  dans 
son  traité  d'ophthalmologie ,  qui  contient  le  travail  le  plus 
complet  que  nous  possédions  sur  l'anatomie  pathologique  de 
ramanrose ,  en  cite  trois  cas  à  cause  de  leur  rareté  ;  ils  sont  em- 
pruntés à  Cheselden  ,  Santorini  et  Horgagni  ;  ce  dernier  fait 
observer  fort  judicieusement  qu'il  résulte  de  Ui  que  le  nerf 
optique  est  un  organe  de  sensibilité  spéciale ,  et  ne  sert  nulle- 
ment à  la  nutrition  de  l'œil.  Quant  à  l'étendue  de  l'altération , 
dans  toutes  les  observations  authentiques  que  j'ai  lues  »  Tatro-* 
pUe  ne  s'étend  dans  aucune  au-delà  du  chiasma  ;  c'est ,  du 
v^te  f  ce  que  M.  Rognetta  a  également  trouvé. 
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RUPTURE  DE  L'AORTE, 


PAR  LA  SEULE  ACTION  DU  VENTaiGULE  GAUaiE , 


HYPBRTHOPHIB  y   MORT   SUBITE. 


Far  M.  A.  Tistilih,  Docteur-Médecin,  Membre  rétiduil. 


SiAMCB  BV   0  AOUT   18ii« 


Flambart ,  âgé  de  66  ans  ,  se  plaint ,  le  SS  octobre  1839 , 
pendant  toute  la  matinée  »  d'oppression  et  de  douleur  daos  li 
poitrine  ;  tout-à*coup  il  tombe  de  son  siège  et  expire  sur-le- 
champ. 

NÉCROPSIE  ,  VINGT-TROIS  HEURES  APRÈS  LA  MORT. 

Cadavre  bien  musclé ,  rigidité  prononcée ,  pas  de  traces  de 
putréfaction.  Le  péricarde  contient  deux  palettes  d*un  sang 
noir  et  coagulé  ,  qui  enveloppe  le  cœur  de  toute  part ,  excepté 
en  avant ,  où  de  légères  adhérences  unissent  les  deux  feuillets 
péricardiques.  Le  cœur  offre  une  augmentation  considérable  de 
volume  due  &  Vbypertrophie  du  veutricule  gauche.  Les  parois 
de  cette  cavité ,  dont  la  contenance  ne  parait  ni  augmentée  ni 
diminuée ,  ont  jusqu'à  43  millimètres  (18  lignes]  d'épaisseur. Le 
ventricule  droit,  dont  les  parois  sont  à  l'état  normal ,  estdimioué 
de  capacité  ;  il  parait  en  quelque  sorte  creusé  dans  la  paroi 
correspondante  du  ventricule  gauche ,  dont  le  sommet  le  dé- 
passe de  5  centimètres  [  2  pouces  ).  Les  parois  de  l'oreillette 
gauche  ont  jusqu'à  9  millimètres  (4  lignes  )  d'épaisseur  Dans 
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l'oreîUelte  droite  oo  aperçoit  au  pourtour  de  la  fosse  ovale 
une  concrétion  crétacée  »  et  sur  la  paroi  postérieure  uue  taclie 
noirâtre  située  sous  la  membrane  interne»  de  la  grandeur  d*une 
pièce  de  cinquante  centimes.  La  crosse  de  l'aorte  est  augmentée 
de  calibre,  augmentation  renfermée  du  reste  dans  les  limites  de 
celle  qu'amènent  cbez  beaucoup  de  vieillards  les  progrès  .de 
Tâge.  Les  valvules  sigmoides  sont  altérées;  deux  oCTrent  de  la 
matière  crétacée  è  leur  base»  l'autre  une  dégénérescence  carti- 
hgineuse  à  son  sommet  ;  il  en  résulte  une  légère  insuffisance  et 
on  rétrécissement  peu  marqué.  Dans  tout  le  reste  de  son  étendue, 
cette  artère  n^offre  plus  la  moindre  trace  d'altération  de  texture. 
A 13  millimètres  (6  lignes)  des  valvules»  on  aperçoit  une  déchirure 
qoi  intéresse  la  membrane  interne  et  une  première  couche  de 
la  moyenne ,  elle  monte  verticalement  dans  l'étendue  de  15 
millimètres  (  7  lignes  )  environ  ,  puis  devient  transversale.  En 
cet  endroit  »  le  sang  s'est  porté  entre  deux  couches  de  la 
membrane  moyenne  »  et  les  a  séparées  dans  une  étendue  de  5  à 
6  centimètres  (  2  pouces  )  de  hauteur  ;  la  couche  la  plus  externe 
de  cette  membrane  moyenne  a  elle-même  cédé  quelques  mil- 
limètres auHlessus  de  l'interne  »  de  sorte  que  la  celluleuse 
(  ou  plutôt  le  feuillet  du  péricarde  qui  en  tient  lieu  en  ce  point) 
existe  seule  dans  un  certain  espace  ;  enfin  elle  est  eUe-méme 
percée  obliquement  d'une  ouverture  du  calibre  d'une  pinme 
d'oie»  etau-devant  de  laquelle  s'avance»  à  Tinstar  d'une  valvule  » 
une  portion  de  la  membrane  interne.  C'est  par  cette  voie  que 
le  sang  s'est  épanché  dans  le  péricarde  ,  et  s'est  infiltré  dans  le 
tissa  cellulaire  qui  sépare  l'aorte  de  l'oreillette  droite,  dont  la 
pvoî  est  déchirée  dans  presque  toute  son  épabseur  ;  c'est  à 
cette  cause  qu'est  due  l'eccbymose  observée  à  sa  face  interne. 
Ce  cas  de  rupture  de  l'aorte  »  sans  altération  préalable  de  sa 
texture  »  sans  violence  extérieure  et  sous  la  seule  influence  des 
contractions  du  cœur  ,  hypertrofdiié  »  il  est  vrai«  est  peut-être 
unique;  j'en  ai  du  moins  vainement  cherché  une  autre  observar 
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lion  ;  à  moins  qu'on  ne  veaille  considérer  comme  leUe  le  fait 
saivant  que  j'emprunte  à  Morgagni ,  lettre  XXI ,  §7.  Un  homme 
est  emporté  par  une  mort  subite  ;  ayant  ouvert  le  cadavre , 
on  trouva  l'aorte  rompue  à  un  endroit  très-proche  du  cœur  et 
le  péricarde  entièrement  rempli  de  sang  coagulé.  Biais  le  §  6 
dont  il  le  fait  précéder  :  a  Quelquefois  aussi  l'aorte  est  attaquée 
d'une  érosion  sans  anévrisme,  et  répand  le  sang  ,  comme 
Fhistoire  suivante  qui  est  trèSH^ourte  l'apprend;  »  empêche  de 
le  considérer  comme  tel ,  d'autant  plus  qu'il  existe  dans  la 
science  un  assez  bon  nombre  de  cas  de  ces  érosions  mortelles 
de  l'aorte. 

Je  ne  connais  pas  davantage  d'observation  de  rupture  de  ce 
vaisseau  par  suite  de  violence  extérieure,  ses  parois  étant  saines. 
Morgagni ,  il  est  vrai ,  rapporte  dans  sa  cinquante-troisième 
lettre  deux  observations ,  les  seules  que  j'aie  rencontrées ,  qu'au 
premier  abord  on  pourrait  être  tenté  de  considérer  comme  telles. 
La  première  est  empruntée  à  Valsalva  ,  $  7.  Un  homme  âgé  de 
40  ans ,  éprouvant  depuis  long-temps  des  douleurs  articubôies 
et  de  la  gène  de  la  respiration, surtout  en  montant  »  tombe  d'un 
Heu  élevé  où  l'on  montait  à  l'aide  d'une  échelle  de  40  pieds; 
il  demande  d'abord  du  secours ,  mais  bientôt  perd  la  parole  et 
meurt.  A  l'ouverture  de  la  poitrine,  toute  la  cavité  du  péricarde 
fut  trouvée  remplie  de  sang  coagulé ,  qui  semblait  s'être  écoulé 
de  l'aorte  près  du  cœur  :  car  un  stylet  introduit  au-dehors  à 
oet  endroit  semble  pénétrer  dans  la  cavité  de  ce  vaisseau. 
Mais  l'illustre  anatomo-pathologîste,  dans  les  réflexions  qaelni 
suggère  ce  cas  ,  ne  met  pas  en  doute  que  l'artère  ne  fût  malade 
antérieurement ,  et  reproche  avec  raison  è  Valsalva  de  n'avoir 
point  ouvert  le  vaisseau  pour  examiner  sa  surfiMse  interne. 
La  seconde ,  qui  est  de  lac.  Gicognini ,  est  encore  moins  probaote. 
Un  vieillard  coupant  du  bois  ^s  une  forêt  qui  ne  lui  appar- 
tenait pas  est  surpris  par  le  maître  ;  il  reçoit  sur  le  dos  un  seul 
coup  de  bAton  ,  et  tombe  mort  après  avoir  fait  deux  ou  trois 
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pas.  Oo  trouva  l'aorte  rompue  en  travers  et  déchirée  »  quoique 
les  vertèbres  et  les  côtes  fussent  entières  et  intactes.  Morgagni 
pense  également  ici  que  la  texture  de  l'aorte  était  altérée. 

La  rupture  spontanée  d'un  vaisseau  aussi  résistant  que  l'aorte 
n'est  pas  chose  facile  à  concevoir ,  je  pense  même  que  mon 
observation  laissera  encore  des  doutes  9  d'autant  plus  que  la 
déchirure  commence  à  peu  de  distance  des  valvules  sîgrooîdes 
évidemment  malades;  néanmoins  je  dois  répéter  que  la  te&ture 
du  vaisseau  ne  m'a  paru  nullement  changée.  Jones  (  On  He- 
monhage  ,page  125)  avance  que  la  rupture  ne  frappe  jamais  un 
vaisseau  artériel  parfaitement  sain;  quand  dans  les  expériences 
il  déterminait  artiBciellement  cette  rupture  «  il  se  formait  une 
exhalation  de  lymphe  plastique  qui  fortifiait  les  parois  arté- 
rielles. Ainsi  donc  dans  un  cas  semblable  il  ne  faudrait  pas  dé- 
sespérer des  ressources  de  la  sature  ,  car  si  la  déchirure  qui 
s'est  faite  ici  par  couches  successives  s'était  arrêtée  avant  d'avoir 
entamé  la  tunique  externe  »  ou  même  si  un  caillot  s'était 
formé  à  l'orifice  de  la  plaie  (  supposition  qui  peut  s'appuyer 
lar  une  observation  de  plaie  de  la  crosse  de  l'aorte  due  à  Pel- 
ietan  ) ,  la  guérison  aurait  pu  s'effectuer  d'après  le  mécanbme 
indiqué  par  Jones ,  qui  exclut  la  possibilité  de  la  formation  d'un 
anévrisme  consécutif. 

La  mort  est  ici  survenue  par  suite  de  la  syncope  due  à  la 
compression  du  cœur  par  le  sang  qui  distendait  le  péricarde  ;  la 
quantité  de  ce  fluide  9  250  grammes  (  8  onces  )  au  plus  >  est  trop 
peu  considérable  pour  qu'on  puisse  l'attribuer  à  l'hémorrhagie. 
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CHIRURGIE. 


OBSERVATION  D'OBSTÉTRIQUE, 

Par  M.  BâiLLT,  DocUnr-Médccin ,  Membre  résidant. 

SftAHCI  ID  18  OCTOBRI  1830. 

Le  97  août  1889 ,  je  fus  appelé ,  vers  sept  heures  du  soir, 

auprès  de  M.™«  B d,  laquelle  était  arrivée  au  terme  d'une 

première  grossesse  qui  o'avait  présenté  rien  de  remarquable  et 
pendant  laquelle  une  seule  saignée  avait  été  pratiquée  pour  re- 
médier À  un  peu  de  gène  de  la  respiration.  Cette  dame  éUit  do 
reste  d'une  bonne  constitution  et  la  conformation  du  bassin 
était  parfaite.  Les  douleurs  avaient  commencé  dans  la  matioée 
et  marché  régulièrement.  Je  pratiquai  le  toucher.  Le  col  de 
Vuterui,  dirigé  en  arrière,  à  peine  accessible  au  doigt,  était 
mou  et  peu  dilaté.  A  travers  les  parois  de  Vuterus  je  sentis  le 
fœtus;  mais  les  irrégularités  que  je  remarquai  dans  la  forme  de 
la  partie  qu'il  présentait  me  firent  dire  aux  personnes  qui 

assistaient  M.°>«  B d  que  je  craignais  la  présentation  des 

pieds  on  une  position  défectueuse  et  qui  nécessiterait  une  ma- 
nœuvre. A  neuf  heures ,  le  col  »  dirigé  plus  en  bas»  se  dilatait 
davantage  et  à  travers  son  ouverture  et  les  membranes  je 
reconnus  la  deuxième  position  des  pieds.  Les  douleurs  étaient 
vives  alors ,  elles  devinrent  bientôt  expulsives;  la  dilatation  ne 
tarda  pas  à  être  grande  et  à  permettre  la  sortie  des  pieds.  Je  fis 
placer  la  femme  dans  une  position  convenable ,  tirai  sur  les 
pieds,  dégageai  méthodiquement  les  bras  et  me  mis  en  devoir 
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d'extraire  la  tète  en  plaçant  ses  diamètres  en  rapport  avec  ceax 
du  bassin.  Le  cordon  ombilical  sortait  de  la  vnlve  et  ne  pré- 
sentait aocune  pulsation;  l'enfimi ,  dn  sexe  féminin ,  était  mou 
et  ne  donnait  aucun  signe  de  yie.  Quoique  à  terme,  son  volume 
n'était  pas  plus  considérable  que  celui  d'un  fœtus  de  buit  mois 
de  conception.  Je  pensai  donc  que ,  le  bassin  étant  large  et  bien 
eonformé,  la  tète  allait  passer  sans  difficulté  :  il  n'en  fut  point 
ainsi.  J'i^rai  quelques  tractions  légères  sur  la  tète,  et  éprouvai 
une  résblance  à  laquelle  je  ne  m'attendais  pas.  J'introduisis 
alors  la  main  gaucbe  le  long  de  la  partie  antérieure  du  col  pour 
changer  la  position  de  la  tète ,  dont  Tocciput  devait  se  trouver 
deirière  et  au-dessus  de  Tarcade  du  pubis/  saisir  la  mâchoire 
infirieure  et  opérer  l'extraction  ;  mais  la  main  se  trouva  telle* 
ment  serrée  entre  le  col  de  l'enfiint  et  les  parois  du  bassin .  que 
je  ne  pus  la  faire  mouvoir.  Je  la  retirai  et  introduisis  l'autre 
main  le  long  de  la  nuque  pour  refouler  l'occiput.  Dans  l'exé- 
cation  de  ce  mouvement  je  sentis  beaucoup  plus  bas  que  je  ne 
devais  m'y  attendre  un  corps  que  je  crus  d'abord  être  la  tète 
que  je  voulais  dégager»  et  en  l'explorant  avec  soin,  je  trouvai 
nœ  fontanelle  que  je  reconnus  pour  être  l'antérieure.  Cette 
obaervation  me  donna  la  raison  de  la  difficulté  que  j'éprouvais 
à  extraire  la  tète  de  l'enfant  dont  le  corps  était  sorti.  En  effet , 
cette  tète  ne  pouvait  appartenir  à  ce  dernier,  car  le  sinciput 
était  en  bas;  ce  ne  pouvait  donc  être  que  celle  d'un  autre  fœtus 
engagée  dans  le  détroit  supérieur  avant  la  descente  de  la  tèle  du 
premier  enfimt  dans  ce  canal.  J'avoue  que  cette  singularité, 
dont  je  ne  connais  pas  d'analogue  «  me  fit  entrevoir  desditfi* 
cnltés  que  tout  accoucheur  comprendra  aisément.. 

A  défaut  de  sthétoscope,  j'appliquai  l'oreille  sur  le  ventre  de 
ia  mère  pour  m'assurer  si  le  deuxième  fœtus  vivait  encore.  Je 
n'entendis  ni  les  battemens  du  cœur  ni  le  bruit  de  souffle  qui  se 
produit  dans  le  placenta.  Je  me  recueillis  alors  un  instant  pour 
sa>oir  quelle  manœuvre  j'emploierais  pour  amener  cet  accou- 
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AemeMt  à  kMMe  fin*  lia  prenièr^iééeliiC  4e  refDukr  la  tAleda 
deuxièoie  foCus  aa-^dessos  do  détMfl  sapérieur  «ans  iMipieses 
membranea»  que  f  dans  le  doute ,  f avais^respeeiées;  Mb  la  tête 
du  premier  enfioit  se  trouvant  ao^esauadu  détroit,  et  ces  épiales 
faiaant.acc^tttaiit  ouBtre  l'arcade  4o  pubis  et  le  périnée,  je 
ne  pus  parvenir  à  faire  remonter  «elle  qui  me  gênait  U  ayirait 
faEu  employer  une  force  considérable  '  et  compromettre  la  vie 
d'un  eniant  que  je  n'avais  pas  de  motib  suffisants  de  croire 
mort.  Forcé  d'abandonner  ce  parti,  il  m'en  restait  trois  aatres 
à  prendre»  Le  premier  consistait  à  décoller  le  fotns  mort, 
refouler  sa  tête  dans  l'ulsrat,  appliquer  le  forceps  sur  la  tête 
de  l'autre ,  l'eilraire ,  puis  alter  ohercber  la  tète  restée  dtns 
l'ulérus;  mais  les  dangers  d'une  semblable  manœuvre,  et  sor- 
tout  la  difficulté  bien  connue  «d'extraire  de  cet  organe  une  tète 
qui  s'y  trouve  isolée  et  mobile ,  me  Breat  bésiter.  Le  deuxième 
était  d'appliquer  le  forceps  sur  la  tête  engagée  dans  l'eiesn 
tion,  de  forcer  le  passage  du  tronc  entre  le  bord  du  détroit 
supérieur  et  la  tête  du  premier  foetus;  soit  enfin,  dans  l'impossi- 
bilité de  celte  manœuvre ,  de  vider  le  crAne  du  deuxième  poor 
employer  de  nouveau  celle  que  j'avais  essayée  d'abord  inCroe- 
tneusement.  Dans  cette  conjoncture  je  ne  voulus  pas  décider 
lequel  de  ces  moyens  je  mettrais  en  usage  pour  terminer  Fie- 
coucbement,  et  je  demandai  &  être  éclairé  par  les  lumières  de 
quelques  confrères.  M.  Tilman  et  H.  Brequin ,  l'un  cenna  par 
une  pratique  de  cinquante  ans,  l'autre  par  ses  connaisMees 
étendues ,  furent  appelés  et  se  rendirent  aossitôl  près  de  moi. 
Ils  s'assurèrent  par  le  toucher  que  l'état  des  choses  était  tel  que 
je  l'avais  jugé ,  et  furent  d'avis  que  le  moyen  A  employer  avttt 
tout,  le  premier  ayant  été  tenté,  les  autres  nécessitant  l'emploi 
des  instruments  tranchants ,  était  d'appliquer  le  forceps  sor  ta 
tête  engagée ,  dût-on  faire  des  tractions  violentes  pour  Vex- 
traire  et  compromettre  son  existence^  qu'ils  croyaient  dootaose* 
Le  col  étant  comprimé  depuis  quelque  *.emps  entre  le  bord  do 


•  (  349  ) 

détroit  sapériear  et  la  tète  da  premier  fœtusi  la  mort  étaot 
inéntable  si  Ton  était  obligé  d'user  des  autres  moyeas,  je  me 
mis  sur-le-champ  à  TœuTre,  et  malgré  l'obstacle  apporté  par  la 
présence  du  corps  pendaat  entre  les  cuisses  de  la  mère»  TappU- 
calion  des  branches  du  forceps  se  fit  assez  facilement.  Je  tirai 
en  bas ,  la  tète  s'engagea  daus  la  yulve  »  le  tronc  glissa  entre  le 
bassin  et  le  premier  fœtus  et  sortit  avec  une  promptitude  et  une 
facilité  qui  nous  étonnèrent»  car  nous  nous  attendions  à  une 
résistance  considérable.  Ce  second  fœtus ,  du  sexe  masculin  » 
extrait ,  la  tète  du  premier  sortit  immédiatement  et  la  déli- 
vrance fut  complète  peu  d'instants  après.  Cet  enCant  était  mort 
aussi  y  et  très-probablement  pendant  le  travail  de  l'accouche- 
ment  ;  son  inspection  nous  le  fit  penser.  Les  placentas  étaient 
soudés  et  les  cordons  ombilicaux  d'une  minceur  remarquable.  Il 
n'yeat  ni  déchirure  ni  contusion»  aucuB  accident  grave  ne 

smvit  cet  accouchement  laborieux ,   et  M.««  B d  était 

entièrement  rétablie  le  quinzième  jour  qui  le  suivit. 
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TÊTE  RESTÉE  SEULE  DANS  UUTÉRDS, 

Par  M.  A.  Tirblih  ,  Doctsiif-llédaciB , 
Membn 


SâARCI  vu  4  OCTOBIB  1S80. 


Le  9  septembre  ISSS,  je  fos  appelé  près  d'une  femme  qa'onme 
dit  être  âgée  de  23  ans,  enceinte  pour  la  troisième  fois,  et  en  tra- 
vail depuis  trois  jours.  Voici  dans  quel  état  je  trouvai  lea  choses  : 
le  tronc  du  fœtus  pendait  hors  de  la  vulve,  n*étant  plus  retenu 
que  par  une  partie  de  la  peau  et  quelques  faisceaux  musculaires 
de  la  région  cerricale  postérieure  ;  le  cordon  ombilical,  séparé 
de  son  insertion  abdominale ,  pendait  également  ft  côté  de  lui. 
Les  parties  génitales  externes ,  fortement  tuméfiées ,  apportaient 
un  obstacle  notable  à  Tintroduction  de  la  main  :  la  yulve  une 
fois  franchie ,  il  me  fut  Cacile  d'arriver  dans  la  cavité  utérine, 
et  de  reconnaître  que  la  tète  et  une  portion  de  la  colonne  cer- 
vicale j  étaient  encore  contenues,  et  n'avaient  aucune  tendance 
à  s'engager  au  détroit  supérieur.  L'occiput  était  placé  dans  la 
fosse  iliaque  droite  et  la  face  regardait  le  cété  directement 
opposé.  L'utérus  était  complètement  inerte ,  aucun  des  difK- 
rents  diamètres  du  bassin  ne  s'écartait  sensiblement  de  Télat 
normal  ;  le  volume  de  la  tête  ne  parut  pas  non  plus  dépasser 
celui  qu'offre  celle  d'un  enfiint  à  terme  et  fortement  constitué. 
L'abdomen  était  tellement  douloureux  à  la  pression ,  que  la 
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femme  ne  pooyait  supporter  sans  souffranee  le  poids  de  sa  che- 
mise. La  peaa  était  froide  »  le  pouls  petit  et  fréqueot;  Taspect 
livide  des  lèvres  et  la  bouffissure  de  la  face  où  Ton  a)^rceTait 
sur  chaque  joue  une  large  plaque  d'un  rouge  bleuâtre»  annon- 
çaient que  la  circulation  capillaire  s'embarrassait  et  se  ralentis- 
sait. Une  sage-femme  et  un  accoucheur  qui  étaient  arrivés  quel- 
que temps  avant  moi  m'apprirent  que  l'inertie  de  l'utérua 
durait  depuis  quarante-huit  heures,  qu'on  avait  essayé  à  plu- 
sieurs reprises  de  la  faire  cesser  par  l'emploi  du  seigle  ergoté , 
mais  qu'après  avoir  excité  quelques  légères  contractions,  cet 
agent  était  devenu  inefficace,  qu'enfin  on  avait  tenté  vainement 
l'application  du  forceps.  Dans  ces  circonstances,  il  me  parut 
évident  que  la  nature  ne  pouvait  se  suffire  à  elle-même ,  et  qu'il 
fallait  agir  promptement  si  l'on  ne  voulait  voir  la  femme  mourir 
d'épuisement.  Le  tronc,  ne  pouvant  plus  servir  à  agir  sur  la  léte 
puisqu'il  n'était  plus  retenu  que  par  quelques  lambeaux  de 
parties  molles,  devenait  dès  lors  un  embarras ,  c'est  pourquoi 
je  le  retranchai  d'un  coup  de  bistouri  après  avoir  fixé  un  lac 
sur  la  portion  restant  dans  le  vagin ,  précaution  dont  je  ne  tar- 
dai pas ,  du  reste ,  à  reconnaître  la  parfaite  inutilité.  Je  m'ef- 
forçai ensuite  d'engager  la  tète  dans  le  détroit  supérieur  en 
obligeant  son  diamètre  ocdpito-mentonnier  à  se  mettre  en  rap- 
pcHTt  avec  les  axes  du  bassin  et  la  fiice  à  se  tourner  en  arrière. 
N'y  pouvant  parvenir ,  un  aide  essaya ,  suivant  le  conseil  de 
Celse ,  de  pousser  la  tète  vers  l'orifice  de  la  matrice  et  de  la 
maintenir  en  comprimant  les  parois  abdominales  tandis  que  je 
tentai  de  la  saisir  entre  les  branches  du  forceps  ;  mais  Tendo- 
lorissement  de  l'abdomen  ne  permettant  pas  l'exécution  exacte 
de  la  première  partie  de  la  manœuvre ,  toutes  mes  tentatives 
restèrent  sans  succès.  Plaçant  alors  la  tète  en  position  conve- 
nable, je  voulus  l'entraîner  en  tirant  sur  la  mâchoire  inférieure; 
mais  eelle-ci  ne  tarda  pas  à  céder.  Je  pris  alors  un  crochet  aigu 
que  je  parvins  à  fixer  dans  l'orbite  et  à  l'aide  duquel  j'exerçai 
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une  forte  traotion  dans  le  sens  de  l'axe  da  détroit  »  malhea- 
reufement  le  ptanoher  de  l'orbite  céda  également,  et  la  tèle, 
qui  pacnssait  vouloir  s'engager ,  deyint  de  nouveau  flottante. 
Noua  tentftmes  alor^  la  craniotomie  :  d'abord^  à  l'aide  du  pene- 
crâne  qu'on  trouve  dans  lé  branche  droite  du  forceps»  pois eo^ 
suite  à  l'aide  d'un  bistouri  garai  de  linge  jusqu'auprès  de  sa 
pointe;  mais  ui  mon  confrère  ni  moi  n'en  pûmes  veoir  à  boaU 
La  difficulté  provenait  de  la  moUlité  de  la  tête  eu  premier  lieu, 
puis,  de  ce  que  de  temps  en  temps  la  présence  de  la  maîa  daos 
Tutérus  y  excitait  des  contractions  insuffisantes,  à  la  vérilé, 
peut  fixer  convenablement  la  tète ,  mais  sufifisantes  cependaat 
A  £ûre  craindre  de  voir  la  paroi  de  cet  organe  s'enferrer  d'elle- 
même  sur  la  pointe  de^ l'instrument  qu'il  est  très-difficile  de  bien 
manier  è  une  aussi  grande*  profondeur  ;  et  enfin  à  ce  que  sur 
cette  tète  9  l'ossification  ayant  probableivent  marché  plus  ^te 
que  de  coutume  »  les  sutures  extrêmement  serrées  (1)  ne  lais- 
saient percevoir  entre  elles  atucun  écartement,  pas  même  ii  1& 
place  occupée  d'ordiqaire  par  les  fontanelles.  Voyant  l'inutilité 
de  nos  efforts,  nous  nous  décidâmes  à  aller  chercher  des  iostro* 
ments  plus  convenables;  nous  prescrivîmes  en  même  temps,  pour 
ranimer  les  forces  de  la  femme,  quelques  cuillerées  de  bouiHoo, 
du  vin  chaud  et  une  potion  éthérée  :  le  tout  fut  bu  avec  fuSaAi 
et  conservé  par  l'estomac  Nous  revînmes  environ  une  beiue 
après  avec  deux  nouveaux  confrères.  Pendant  notre  absencct 


(i)  Ce  fait  n'est  pas  nn»  analogae;  Baudelocqae  signale  cet  état  des  oi'" 
cHne  comme  propre  à  apporter  obstade  k  la  eéphalotomie.  Il  suffit  d'expkrtr  is 
certain  nombre  de  télés  de  fœtas  pour  demeurer  couTaincu  que  l'ossificatû»  w 
cette  partie  peut  pxéseuter  de  notables  différences.  Ainsi  je  possède  une  tète  d^na 
fœtus  de  huit  mois ,  sur  laquelle  les  divers  os  du  créne  se  toueheat  étroitmert  pv 
leurs  bords.  H  n*j  a  pas  la  moindre  tnoe  de  fontanelle  postérieur» ,  et  rantériM'* 
est  à  peine  marquée.  Sur  une  autre,  au  contraire,  qai  provient  d*un  sujet  mort 
après  quatre  mois  de  vie  cztrà-utérine,  la  fontanelle  antérieure  offre  un  powe  tu 
Buiins  èù  longueur  sur  plus  de  huit  lignes  de  largeur. 
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Tétat  général  ne  s*étatt  point  amélioré.  Les  sarvenants  propo- 
sèrent de  recourir  encore  une  fois  au  forceps  f  l'un  d'eux  en 
essaya  l'application  à  plusieurs  reprises  et  fort  méthodique- 
ment y  mais  toujours  en  vain.  Nous  en  revînmes  à  la  crftnio- 
tomie.  Je  m'étais  procuré  le  trocar  courbe  qui  sert  à  la  ponction 
de  la  vessie;  après  quelques  tentatives  je  parvins  &  en  fiscer  la 
canule  au  niveau  d'une  suture  ;  enfonçant  alors  le  mandrin ,  je 
pénétrai  dans  le  crâne ,  et  agrandissant  l'onverturcy  je  broyai  le 
cervean  :  le  plus  difficile  était  &if ,  et  nous  nous  disposions  à  fixer 
un  crochet  dans  le  trou  occipital  pour  entraîner  la  tête  ainsi 
diminuée  de  volume  ;  mais  pendant  ce  temps  les  forces  avaient 
été  en  déclinant ,  il  survint  des  menaces  de  syncope ,  nous 
dûmes  cesser  toute  tentative  et  la  malade  acheva  peu  à  peu  de 
s*éteindre.  La  nécropsie  n'a  pu  être  fiaiite. 

Je  n'ai  pas  craint  de  surcharger  l'exposé  de  ce  fidt  de  détails 
peut-être  minutieux ,  parce  que  les  auteurs  classiques  ne  con- 
tiennent point  d'observations  détaillées  sur  ce  sujet  important , 
el  qne  j'en  ai  vainement  cherché  dans  les  recueils  périodiques , 
ce  qui  doit  d'autant  plus  étonner  que ,  sans  être  fréquent ,  ce 
casa  déjà  dû  se  présenter  bien  des  fois.  La  conséquence  de 
cette  pénurie,  c'est  que  chacun  ne  parle  que  d'après  ceux  qu'il 
a  vus ,  c'est-^edire  d'après  un  nombre  fort  restreint.  Aussi  les 
opinions  émises  sur  ce  sujet  olfrent-elles  de  grandes  divergences 
et  sons  le  rapport  du  pronostic  et  sous  celui  de  la  conduite  à 
tenir  en  pareille  circonstance.  Cependant  les  auteurs  les  plus 
reeommandables  s'accordent  à  dire  que  ce  cas  est  souvent  des 
{rim  embarrassants,  et ,  chose  remarquable ,  ce  sont  ceux  qui 
ont  vu  le  plus  grand  nombre  de  faits  de  cette  nature  qui  por- 
tent le  pronostic  le  plus  fâcheux.  Ainsi  le  célèbre  Mauriceau , 
qoi  en  avait  vu  deux  [Traiti  iti  mal.  des  femm.  grotnes ,  tome  I, 
page  286,  6.*  édition] ,  dit  :  Si  la  tête  qui  est  ainsi  restée  dans  la 
matrice  est  petite  et  mollasse  comme  est  celle  des  enfants  avor- 
tons, on  la  peut  irer  assez  facilement;  mais  si  elle  est  grosse  et 
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prltirfnh  f  jfi'àëeax  — twk  cMwgh»  m  uni  T» 
«fBès  rairtiieà  cette  «fénlMB.a  s'ca  piaiât  wir  *  hmà 
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ElDioâiÇrfwa<^ÉKt»t<weiiinii,HgiMa^  éCL  1718.):  D 
•'agit  d'avoir  cette  tête  «t  4e  h  faire  nrtir  le  plMtM  ^mfmn 

c^  iMmi     ^MVMi  AiMi  Mas  m^uk  w  aMiiHnMk  f  osbk  b  ■BflAne^'  bmk 
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restndin  M  deviot  fificie d'agtel  plv  «ae  si 

ott  stIcBdtil  MB  la  MiMe  M  déhBnwftI  cfe-BiêBB  Ae  ctlls 
téle^qMUMlak  face  derBCCMchcT^Hf  tlfiefaii  deplB> 
fieari  ^  ie  lont  joiaU  4  lai  m'oal  f«  j  réanr  ^  c*«it  esfoicr 
oae  Cpame  à  aae  maH  cortaiae;  il  j  tml  dose  tmaBar  et 
pfnaiptfical;  auns  vnmk  qae  d'calrepraadre  aae  apéniioa 


habile  eeceachear  poor  dflibfaer  «teciai  de  ee  fa'il  y  a  4  iyrg, 
el  poor  i'enceanfer  et  s'aider  daaa  aae  oyéttlkMa  aaaâ  St- 
fieile. 

D'aa  aaftie  côté»  Barbant,  cité  par  IL  Ydpeaa»xdate  aa 
exemple  daasleqaellaBiatiice  aeOBcUiéseale  ropé ration,  et 
il  en  empnmte  deaz  antres  à  lapraliqnedePaioeetdeDeS' 
treneaa.  c  Qaelqwa  nna ,  dit  Déaonneaax ,  ajant  été  téoMWii 
de  qneUpes  cas  heorenx  où  la  nainre  s'est  snffi  à  eHe-méaM, 
et  de  cas  où  l'art  malhabile  avait  eansé  plas  de  amax  qnil  n'ea 
avait  prérenns,  ont  pensé  qu'il  fdlait  dans  toutes  les  ciieon- 
stances  s'en  rapporter  àlanatnredn  soin  de  procurer  la  sortie 
de  la  tète  ;  mais  il  fiut  bien  se  garder  de  ponsMr  la  confiants 
trop  loin;  la  femme  peut  s'épuiser  en  eiibrts  violents  et  fré- 
tés, et  la  présence  de  la  tète  exciter  soit  une  hémorragie ,  aoît 
une  inflammation  mortelle.  La  gravité  de  ces  cas  a  frappé  pies* 
que  tous  les  accoucheurs ,  qui  se  sont  tous  oooqpés  de  dierclier 
les  moyens  d'extraire  la  tête;  de  là^la  longue  série  d'instrumeaU 
inventés  dans  ce  but  et  qu'il  est  inutile  d'énumérer  icL 


(  3&5) 

flenlemeot  an  mot  rar  les  moyetts  que  nous  avons  em* 
plojés  et  qui  sont  ceux  conseillés  par  les  meifleurs  accoucheurs. 
Et  d'abord  le  forceps ,  son  application  sur  une  tête  mobile»  au- 
dessus  du  détroit  supérieur»  me  paraît  si  difficile»  surtout 
d'après  Texpérience  que  nous  en  avons  fidte»  que  je  n'hésite  pas 
à  proscrire  ce  moyen;  si  d'après  bien  des  tentatives,  on  parvient, 
comme  cela  nous  est  arrivé ,  à  embrasser  la  tète  entre  les  bran- 
ches de  l'instrument  »  dès  qu'on  veut  la  comprimer  et  finre  des 
IracUons  pour  l'extraire  »  elle  s'échappe  »  et  de  plus  comme  les 
parois  de  l'utérus  sont  flasques  et  inertes»  on  court  risque  de 
les  pincer.  La  main  seule  ne  doit  suffire  que  dans  les  cas  où 
la  télé  est  évidemment  plus  petite  que  de  coutume  :  cependant 
on  doit  toujours  l'essayer  d'abord  »  ne  servit-elle  qu'à  disposer 
convenablement  la  tète  »  et  à  faciliter  l'application  du  crochet 
aigu  auquel  on  doit  ensuite  avoir  recours.  L'application  de  cet 
instrument  est  bien  plus  difficultueuse  qu'on  ne  le  penserait  à 
priori;  la  tuméfaction  considérable ,  l'espèce  d'œdéme  qu'ont 
déterminé  dans  les  parties  molles  les  causes  si  nombreuses 
d'irritation  auxquelles  elles  ont  été  soumises  constituent  le 
principal  obstacle;  en  effet»  pour  peu  qu'on  laisse  la  pointe  du 
crochet  dégarnie  »  ces  parties  tendent  à  se  porter  de  toutes 
parts  au-devant  d'elle;  enfin  la  mobilité  de  la  tète»  qui  roule  sur 
elle-même  »  fait  lâcher  prise  au  crochet.  Toutes  ces  difficultés 
se  retrouvent  encore  dans  l'introduction  du  perce-crâne,  lors- 
q[n'on  veut  pratiquer  la  crâniotomie»  qui  constitue  certaine- 
ment la  ressource  la  plus  efficace  et  à  laquelle  »  pour  ma  parjl  ^ 
j'aurais  recours  presque  d'emblée  si  pareil  cas  se  présentait 
encore  â  moi.  Ici  on  peut  éviter  en  partie  ces  difficultés  en 
ayant  recours  à  un  perce-crâne  â  pointe  cachée  ;  l'instrument 
que  nous  avons  employé  serait  on  ne  peut  plus  convenable  s'il 
avait  un  peu  plus  de  longueur;  le  perce-crâne  du  forceps  est 
tout- à-fait  insuffisant.  Ce  qu'il  y  aurait  probablement  de  meil- 
leur »  c'est  le  forceps  céphalotribe  de  H.  A.-C.  Baudelocque». 


(366) 

instrument  dont  Fusage  est  malheureusement  encore  trop  peu 
répandu.  Je  dis  probablement  parce  que  jamais  je  ne  l'ai  em- 
ployé ni  vu  employer  en  pareil  cas.  Je  sais  cependant  que 
dans  le  courant  de  1837,  M.  Paul  Dubois  i*a  mis  en  usage 
à  la  Maternité,  dans  un  cas  analogue  quoique  plus  difficile, 
puisque  le  bassin  était  yidé.  La  tête»  qui  avait  résisté  à  tous 
les  autres  moyens ,  a  été  extraite ,  mais  néanmoins  la  fomme  t 
auccombé. 
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L'une  des  questions  qui  préoccupent  le  plus  vivement  tes 
économistes,  les  manufbcturiersy  les  agriculteurs ,  le  gouverne- 
ment,  c'est  assurément  celle  de  Tînlroduction  des  bestiaux 
élrangers  en  France.  Elle  agit  d'une  manière  directe  sur  le  sort 
désolasses  laborieuses;  elle  agit  d'une  manière  non  moins  cer- 
taine sur  le  sort  de  l'agriculture;  elle  peut  exercer  une  influence 
paissante  sur  les  alliances  de  la  France ,  sur  le  bien-être  de  la 
paix,  sur  les  ressources  de  la  guerre.  Elle  est  donc,  tout  à  la 
fois,  sociale,  économique  et  politique. 

Cette  question  est  si  complexe,  qu'il  n'est  pas  étonnant 
qu'elle  ait  été  résolue  dans  des  sens  différents  par  des  hommes  . 
d'ane  grande  valeur  intellectuelle.  Lorsqu'on  entre  dans  son  : 
examen ,  mille  difficultés  surgissent  à  chaque  pas  ;  milte  faits 
contradictoires  se  heurtent  et  se  croisent  ;  rien  de  plus  difficile 
donc  que  de  porter  un  jugement ,  et  rien  de  plus  utile»  par 
conséquent,  que  d'analyser  les  faits,  les  coordonner,  les mettM 
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en  leur  place  logique  pour  les  juger  équitablement.  Ici ,  comme 
dans  toutes  les  matières  abstraites ,  l'ordre  analytique  est  le 
plus  indbpensable ,  le  plus  puissant  moyen  d'obtenir  une  solu- 
tion satisfaisante.  Nous  allons  donc  essayer  de  poser  nettemoit 
les  questions  et  d'exprimer  méthodiquement|les  bits»  dont  les 
conséquences  rigoureuses  doivent  amener  une  détermination 
définitive.  Nous  aurons  fait  beaucoup  pour  la  solution  qu'on 
réclame ,  si  nous  résumons  avec  clarté  les  divers  éléments  qui 
doivent  la  donner. 

Un  grand  fiiit  a  été  signalé  :  la  cherté  dé  la  viande,  surtout 
dans  les  villes^  surtout  dans  la  capitale.  Les  conséquences  de  ce 
fait  ont  été  considérées  comme  éminemment  funestes  pour  les 
classes  laborieuses  et  pour  la  production  nationale;  cesconsé- 
quences  sont  les  diminutions  successives  dans  la  consommation. 

Les  causes  de  ce  fait  dominant,  la  cherté  de  la  viande,  ont  été 
diversement  appréciées ,  mais  celle  qui  a  été  déclarée  agir  le 
plus  efficacement ,  ce  sont  les  droits  qui  pèsent  sur  les  bestiaux 
qui  nous  viennent  de  Tétranger. 

Le  remède  enfin  qui  a  été  indiqué ,  c'est  la  suppression  ou  la 
diminution  des  droits.  C'est,  à  notre  avis,  restreindre  beaucoup 
trop  la  question.  Essayons  d'apprécier,  à  sa  juste  valeur, 
et  la  cherté  dont  on  se  plaint,  et  son  influence  générale  sur  le 
sort  des  classes  ouvrières,  et  ses  causes  réelles,  et  les  moyeos 
qu'il  faut  employer  pour  la  faire' cesser. 


CHERTE  DE  LA  VIANDE. 

L'enchérissement  de  la  viande  est  un  bit  incontestable;  mais 

cependant,  il  n'eat  pas  tel  qu'on  se  plait  à  l'annoncer,  et  aortont 

il  n'est  pas  arrivé  aux  époques  où  il  aurait  dû  se  liaiire  sentir, 

>f 'il  reconnaisaait  pour  causes  essentielles ,  celles  qui  ont  élé 
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esdusivement  îndiqpiées.  ,La  première  chose  à  faire,  pour 
arriver  à  la  solution  de  la  grande  question  que  nous  étudions , 
e'est  donc  de  préciser  la  hausse  des  prix  et  d*indiquer  les 
années  pendant  lesquelles  la  cherté  de  la  viande  s'est  fait 
sentir» 

D'après  les  mercuriales  citées  par  M.  le  comte  Dam ,  dans 
le  discours  très-remarquable  qu'il  prononça  à  la  chambre  des 
pairs^  le  20  avril  1840»  les  prix  moyens  de  la  vente ,  sur  pied, 
étaient  : 

De  1819  à  1829  de  0,48  c.  la  livre. 
De  1830  à  18S9  de  0,50     — 

DilTérenee. .  • .  0,02 

D'après  le  discours  prononcé  à  la  chambre  des  députés,  le 
27  mai  1841 ,  par  le  ministre  du  commerce ,  le  poids  moyen  du 
bœuf,  en  1834»  était  de  350  kil.  ;  il  se  vendait  315  fr. ,  ce  qui 
donnait  un  prix  de  0,90  pour  le  kil.  de  viande  sur  pied  ou 
045  la  livre. 

En  1841f  le  poids  moyen  du  bœuf  n'était  plus  que  de  327  kil.; 
il  se  vendait  382  fr. ,  ce  qui  donne  un  prix  de  1  fr.  13  c.  le  kil. 
de  riande  sur  pied«  ou  0,60  la  livre  ;  c'est-à-^ire  »  qu'en  1834 1 
la  viande  sur  pied ,  valant  0,45  la  livre ,  était  à  meilleur  marché 
<pie  dans  la  période  commencée  en  1819,  dans  laquelle  la 
moyenne  était  de  048;  de  1829  à  1839,  la  moyenne  n'avait 
dépassé  que  de  0,02  la  moyenne  des  10  années  qui  commencent 
en  1819;  mais  en  I84I,  les  prix  étaient  augmentés  de  0,10. 

Nous  posons  ces  chiffres,  quoique ,  nous  le  disons  d'abord ,  ils 
soient  loin  d'être  irrécusables  :  en  eflbt ,  les  prix  des  bœufs 
achetés  sur  les  marchés  de  Sceaux  ou  de  Poissy,  peuvent  être 
établis  par  les  comptes  de  la  caisse  de  Poissy;  mais  le  poids  des 
bœu&  achetés  n'est  jamais  vérifié ,  il  résulte  de  la  déclaration 
d'une  commission  de  bouchers;  de  manière  que  s'il  est  déclaré 
pluslaible  qu'il  n'est  réellement,  le  rapport  du  poids  au  prix 
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de  vente  est  changé,  et  le  prix  de  la  livre  de  viande  parait 
pins  haut  qu'il  n'est  en  réalité.  Mais  nous  accepterons  ces  prix 
comme  on  nous  les  donne. 

Quant  au  prix  de  la  vente  en  détail ,  M.  le  ministre  do 
commerce  (séance  de  la  chambre  des  députés,  37  mai  1841) 
a  déclaré  qu'il  était ,  isn  1834  : 

!.'•  qualité,  l,081ekil. 
2.»      —      0,94. 
3.«      —      0,80 

Oa  eu  moyenne ,  0,94  le  kil. ,  soit  0,47  la  livre. 

En  1841  :  1 .'«  quaUté,  1,26  le  kil. 

2.»      —      1,16 
3.«      —      1,05 

Ou  en  moyenne,  1.1&  le  kil.,  soil,  0,S7  la  lirre. 

Ainsi ,  il  est  constaté  qu'en  1841,  la  viande  a  été  beaucoup 
plus  chère  qu'en  1834* 

La  l.'«  qualité  a  augmenté  de  14  4/^  P-  0/^- 

La  ^.^  33  1/4  p.  0/0. 

La  3.«  31 1/5  p.  0/0. 

Voilà  les  &its  :  voyons  quels  en  sont  les  résultats  sur  le  bîen- 
étre  des  travailleurs. 


INFLUENCE  DE  LA  CHERTÉ  DE  LA  VIANDE 

SUR   LE  SORT  DBS  OUVRIERS. 

La  chair  dos  animaux  est,  en  certaines  circonstances,  un  aliment 
indispensable  à  l'homme;  il  en  a  besoin,  surtout  lorsque  Thsbi- 
talion  des  quartiers  malsains  des  villes  et  le  séjour  prolongé  dans 


(9) 
1«  maattfaclures  lui  enlèvent  cette  vigueur  quil  doit  à  l'influence 
de  Taîr  et  de  la  lumière  ;  il  en  a  besoin  quand  on  exige  de  ses 
membres  affaiblis  un  travail  incessant.  Telle  est  précisément 
la  condition  des  ouvriers  des  villes  :  leurs  organes  débilités 
réclament  une  substance  alimentaire  qui  puisse  être  assimilée 
sans  an  paissant  effort;  le  rude  labeur  qa*on  leur  impose 
demande  une  large  réparation  des  forces  ;  ils  ont  donc  besoin 
d'une  nourriture  substantielle  et  abondante. 

Il  n'est  pas  douteux ,  conséquemment ,  que  l'usage  de  la 
viande  ne  leur  soit  utile ,  indispensable  même  ;  il  faut  abso- 
lument qu'ils  puissent  s'en  procurer.  Cela  étant ,  on  pent  dire 
d'une  manière  générale  que  la  cherté  de  la  viande  leur  est 
grandement  préjudiciable;  on  consomne  d'autant  moins  une 
marchandise  que  le  prix  en  est  plus  élevé;  le  travailleur  peut 
d'aatant  moins  se  procurer  une  denrée  qu'elle  est  plus  chère. 

Dés  lors,  il  semble  que  le  prix  de  la  viande,  précieux 
comestible  qu'exige  le  bien-^tre  de  la  classe  ouvrière ,  a 
nue  influence  considérable  sur  son  sort. 

Cependant,  il  &ut  noter  que  la  valeur  d'une  chose  n'est  point 
mi  fait  absolu ,  c'est  une  relation ,  c'est  un  rapport  avec  une 
autre  chose;  si  le  prix  d'une  marchandise  est  haussé,  c'est 
qu'elle  a  plus  de  valeur  relativement  A  l'argent;  le  rapport, 
quant  à  l'argent ,  est  changé ,  mais  voilà  tout. 

Si  on  dispose  d'une  quantité  d'argent  plus  grande ,  on  pourra 
obtenir  les  mêmes  quantités  de  la  marchandise  enchérie.  Le 
prix  des  denrées  ne  peut  donc  affecter  le  sort  des  ouvriers,  qu'au- 
tant qu'ils  disposent  d'une  quantité  d'argent  relativement 
moindre.  La  hausse  de  la  viande  les  affecte  malheureusement , 
si  le  prix  de  leur  journée  reste  le  même  que  celui  qu'ils  obte- 
tenaient  avant  cette  hausse  ;  mais  il  est  évident  que  si  le  prix  de 
journée  s'élève  proportionnellement,  ils  conservent  la  même 
situation. 

Or,  il  a  été  remarqué  que  les  salaires  haussent  ou  baissent , 
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dans  la  généraKié  des  cas,  selon  la  valeur  des  denrées  de 
première  nécessité.  Ce  n'est  que  lorsque  la  cherté  arrive  à 
rimproviste,  qu*eUe  n'est  pas  compensée  par  une  augmentation 
de  salaire ,  les  circonstances  commerciales  ne  permettant  pas 
d'accorder  subitement  une  plus  large  part  à  l'ouTrier. 

Si  l'on  venait  nous  dire  que  la  viande  n*est  pas  un  objet  de 
première  nécessité  et  que  la  consommation  est  en  réalité 
diminuée ,  nous  dirions  qu'en  fait ,  le  salaire  est  augmenté  dans 
une  plus  forte  proportion  que  la  viande  de  boucherie. 

Et  quant  à  la  consommation  eflective»  nous  allons  l'ap- 
précier. 

Nous  dirons  d'abord  que  les  évaluations  qu'on  a  faites  nous 
semblent  manquer  de  bases  solides  :  comment  a-i-on  établi  la 
consommation  des  campagnes  ?  comment  sait-on  quel  est  le 
nombre  des  bestiaux  abattus  dans  les  fermes?  qui  peut  inscrire 
le  nombre  des  porcs  tués  dans  les  ménages?  Assurément  on  n'a 
à  ce  sujet  que  des  données  vagues  et  toot-à-fait  insuffisantes. 
Les  taureaux  abattus  ne  sont  pas  même  indiqués  dans  les  relevés 
de  la  statistique,  et  cependant  tous  les  taureaux,  après  quelques 
années  de  service,  sont  nécessairement  livrés  À  la  boucherie. 
Sont-ils  comptés  parmi  les  bœufs?  on  n'en  sait  rien.  Toujours 
est-il  que  les  taureaux  fournissent  assez  généralement  l'appro- 
visionnement des  fermes  du  Nord. 

On  ne  peut  vraiment  espérer  quelque  exactitude  que  dans 
les  évaluations  de  la  consommation  des  villes  à  octroi,  et  encore 
les  quantités  sur  lesquelles  le  droit  est  perçu  représentent-elles 
quelquefois  fort  mal  la  quantité  de  viande  qui  est  consommée , 
soit  parce  que  le  poids  des  bétes  est  mal  apprécié,  soit  parce 
que  les  habitants  mangent  dans  les  faubourgs,  comme  à  Paris  ; 
soit,  au  contraire,  parce  que  les  étrangers  viennent  prendre  une 
part  dans  la  portion  commune,  ou  que  des  quantités  notables 
sont  exportées,  comme  à  Londres,  qui  fournit  l'approvisionne- 
ment d'un  grand  nombre  de  navires. 
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Ce  n'est  pas  toat ,  il  y  a  une  cause  d'erreur  générale  dans  la 
statistique  qui  me  parait  bien  puissante.  Pour  établir  le  chiffre 
de  la  consommation  moyenne  on  a  probablement  commencé 
par  faire  l'état  de  consommation  des  habitants  de  chaque  com- 
mune y  et  avec  la  moyenne  des  comipunes  on  a  fait  celle  des 
départements.  Puis  on  a  réuni  les  départements  par  région , 
00  a  fiiit  une  moyenne  entre  les  vingt-un  on  les  vingt-deux  dé- 
partements de  chaque  région,  puis  on  a  réuni  les  moyennes  plus 
générales  pour  faire  une  moyenne  totale.  Eh  bien  I  en  procédant 
ainsi  »  on  ne  peut  manquer  d'arriver  à  un  résultat  entièrement 
fautif.  Pour  foire  la  moyenne  de  la  région,  on  fait  entrer  le  dépar- 
tement le  moins  peuplé  comme  une  unité ,  ainsi  que  le  départe- 
ment le  plus  populeux.  Il  y  a  là  évaluation  erronée.  Les 
départements  riches,  fertiles,  populeux,  apportant  plus  d'unités 
de  consommation  que  les  départements  pauvres ,  doivent  avoir 
plosd'infiuence  sur  la  moyenne;  ils  doivent  la  rendre  plus  élevée, 
si,  comme  cela  est  habituel,  leur  consommation  est  plus  forte. 
Un  département  de  1,000,000  d'habitants ,  consommant  30  kil. 
de  viande  par  tète,  et  un  département  de  250,000  habitants , 
censommant  chacun  10  kil.,  ne  donnent  pas  la  même  moyenne, 
si  on  compte  rigoureusement  la  consommation  de  chaque  indi- 
vidu, que  si  les  deux  départements  sont  présentés  comme  deux 
unités  semblables,  l'une  consommant  30  kil.  et  la  seconde  10  kil. 
Dans  le  premier  cas ,  la  moyenne  est  26  kil.  ;  dans  le  second  , 
elle  est  de  20  kil. 

Qu'on  ne  croie  pas  que  les  chiffres  de  consommation  dans  les 
divers  départements  se  rapprochent  tellement  qu'ils  ne  peuvent 
avoir  qu'une  faible  influence  sur  la  moyenne  générale,  ce 
serait  une  erreur  :  Dans  le  Nord  oeeidental  de  la  France  les 
moyennes  se  balancent  entre  11  kil.  et  35  kil.  91  et  même 
55  kil.  62  (département  de  la  Seine);  dans  le  Nord  oriental,  de 
10  kiL76à  31  kil.  20;  dans  le  Midi  oriental,  de  12  kil. 
^^  à  33  kil.  13.  Ainsi  l'on  voit  que   la  proportion  que  j'ai 
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choisie  comme  exemple ,  n'est  pas  éloignée  de  la  réalité. 
Il  doit  y  avoir  de  graves  erreurs  dans  la  formation  de  la  moyenne 
de  chaque  région ,  et  ensuite  la  population  de  chaque  région 
n'étant  pas  la  même ,  il  y  a  une  nouvelle  cause  d'erreur  dans 
la  moyenne  générale. 

On  voit  donc  que  les  chiffres  qui  servent  de  base  à  toutes  les 
discussions  sont  bien  peu  précis,  et  ne  peuvent,  quant  à  présent, 
servir  de  base  à  un  raisonnement  rigoureux.  Cependant  nous 
accepterons  les  comparaisons  qui  ont  été  proposées  et  nous  les 
jugerons. 

On  a  comparé  le  chiffre  de  la  consommation  de  viande  faite 
en  France,  aujourd'hui,  avec  celui  de  la  consommation  qui  a 
précédé  1789  ;  on  a  comparé  surtout  la  consommation  actnelle 
de  Paris  avec  celle  que  faisait  la  capitale  avant  la  révolution^ 
on  a  comparé  ensuite  la  consommation  française  avec  celle 
des  royaumes  voisins,  et  la  consommation  de  Paris  avec  celle  de 
Londres. 

Il  me  semble  qu'à  ce  sujet  bien  des  assertions  erronées  ont 
été  faites;  nous  allons  poser  les  chiffres  les  plus  certains  que 
nous  ayons  pu  nous  procurer. 

Voyons  d'abord  la  consommation  générale  de  la  France. 

D'après  la  statistique  publiée  parle  ministère  de  l'agriculture 
et  du  commerce  en  1837  et  dans  les  années  suivantes ,  la  con- 
sommation est  : 

Daiu  le  Nord  orieutal,  comprenant  ii  départemental  de  it  kiL  63  ^r  babit.* 
Dans  le  Midi  oriental,  comprenant  ai  départements,  de  19  kil.  17 
Dans  le  Nord  occidental,  comprenant  ai  départements,  de  sa  kil.  4> 


Ce  qni  donne  une  moyenne  générale  pour  64  départements ,  de  a  t  kU.  i  o  par  kakit  ' 

La  statistique  du  Midi  occidental,  contenant  32  départe- 
ments, n'est  point  encore  publiée.  M.  le  ministre  du  commerce 
a  déclaré  à  la  chambre  des  députés  et  À  la  chambre  des  pain. 
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que  le  Midi  occidental  était  la  partie  du  royaume  qui  con- 
sommait le  moins ,  et  que ,  conséquemment ,  lorsqu'on  ferait 
la  moyenne  générale ,  eUe  serait  moins  forte  que  celle  que 
nous  Tenons  d'indiquer  pour  les  trois  parties  dont  la  consom- 
inati(m  a  été  publiée.  M.  le  ministse  a  annoncé  qu'alors  le 
chiffre  moyen  de  la  consommation  totale  serait  réduit  à  14  k. 
par  individu.  Ce  ne  peut  être  là  qu'une  erreur  d'improvisation 
de  M.  le  ministre  ;  il  n'est  pas  possible  que  la  diminution  du 
chiffre  total  soit  telle  qu'on  vient  de  l'annoncer  :  et ,  en  effet , 
en  supposant  que  le  Midi  occidental  ne  consomme  absolument 
aucone  quantité  de  viande»  et  que  par  conséquent  les  chifiEres 
de  la  consommation  des  trois  régions  de  la  France  doivent  être 
répartis  entre  les  quatre  régions,  il  resterait  encore  15  kiL  82  par 
chaque  habitant ,  c'est-à-dire,  plus  que  ne  concède  le  ministre. 
Or,  il  est  absurde  de  supposer  que  le  Midi  occidental  ne  con- 
somme pas  de  viande.  Il  peut  consommer  un  peu  moins  que  les 
aotres,  mais  sa  diminution,  répartie  sur  les  trois  régions  connues, 
ne  fera -qu'une  diCTérence  insignifiante;  on  peut  donc  regarder 
comme  acquise  la  moyenne  de  21  kil.  10  par  habitant. 
Une  légère  différence  ne  peut  rien  faire  pour  une  donnée  qui 
^  si  peu  précise  en  elle-même,  comme  nous  l'avons  montré 
en  signalant  quelques-unes  des  nombreuses  erreurs  qui  doivent 
enlever  la  confiance  qu'on  accorde  trop  facilement  à  ces 
moyennes  qu'on  prend  pour  base  des  raisonnements. 

La  consommation  moyenne  de  la  France  est  donc  de  21  kil. 
10  par  habitant  :  qu'était-elle  avant  la  révolution  ? 

En  1789  Lavoisier  estimait  la  consommation  à  42  livres  2 
onces  par  individu,  c'est-à-dire  21  kil.  12.  C'est  le  même  chiffre 
qu'aujourd'hui ,  bien  que  la  France  de  nos  jours  ait  pris  déci- 
dément un  caractère  industriel,  circonstance  qui  crée  malbeu- 
reosement,  comme  nous  le  dirons,  une  classe  d'ouvriers  sou- 
vent  frappés  d'un  grand  dénuement. 

Toujours  est-il  qu'il  n'y  a  rien  à  conclure  des  moyennes,  qui 
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n'oflrent  rien  de  précis  et  qui  ne  présentent  d*ailleors  pas  de 
dissemblances. 

On  a  pensé  obtenir  des  résultats  pins  positife  en  n'examinant 
que  la  consommation  de  Paris  et  en  mettant  en  parallèle  ceUe 
de  cette  ville  en  1789  et  celle  qu'elle  effectue  de  nos  jours. 
Livrons-nous  à  ces  nouvelles  recherches. 

Avant  1789  la  consommation  de  viande  était  en  moyemie  de 
68  kil.  par  tête;  aujourd'hui  elle  est  de  47  kil.  87  déc.  Certes , 
voilà  une  différence  énorme  I  Mais  cela  prouve-t-il  que  certaines 
chssesdela  population,  les  classes  ouvrières ,  par  exemple, 
ont  moins  de  fiicitités  à  se  donner  un  aliment  essentiel  ?  En 
aucune  manière  I 

L'honorable  M.  Tourret  a  montré  jusqu'à  l'évidenee  que 
cette  donnée  statistique  ne  signale  absolument  rien ,  si  les  élé- 
ments de  la  population  sont  changés.  Si  le  chiflEre  des  travaiDeors 
devient  proportionnellement  plus  grand,  le  chiffre  de  la  consom 
mation  moyenne  peut  devenir  plus  bas,  sans  les  affecter.  Lorsque 
le  nombre  des  petits  consommateurs  devient  plus  considérable, 
la  moyenne  de  toutes  les  consommations  devient  nécessairement 
plus  faible,  quoiqu'on  réalité  la  consommation  de  chaque  travail- 
leur n'ait  rien  perdu.  Ainsi,  admettons  une  population  de  600,000 
âmes,  admettons  que  cette  population  se  compose  de 497,lJtS  per- 
sonnes riches,  consommant  80  kil.,  par  exemple,  et  102,850  tra- 
vailleurs ne  consommant  que  10  kil.  La  moyenne  de  la  consom- 
mation par  tète  sera  de  68  kil. ,  chiffre  qui  est  celui  constaté 
avant  la  révolution.  Admettons  maintenant  que  le  chiffre  et  les 
éléments  de  la  population  changent  :  qu'elle  s'élève  à  un  million 
d'individus,  par  exemple;  que  parmi  eux  3439857  sqienC  aisés 
et  conservent  leur  consommation  de  80  kil. ,  et  que  parmi  eax 
457^143  travailleurs  conservent  leur  consommation  de  lOldl., 
la  moyenne  sera  de  48  kU. ,  sans  qu'aucune  classe  ait  perdu 
quelque  chose  de  son  bitti-étre. 

Faites  plus  :  supposons,  ce  qui  est  très-admissible,  queb 
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classe  riche  ait  diminué  sa  coDSommation  en  viande  de  bou- 
cherie, parce  qu'elle  est  moins  nombreuse,  qu'elle  réunit  moins 
de  grandes  fortunes,  qu'elle  entretient  un  nombre  moindre  de 
▼alels,  grands  consommateurs,  qu'elle  a  remplacé  la  viande  de 
boucherie  perdes  aliments  plusreclietchés,  là  volaille,  le  gibier, 
le  poisson,  les  mets  sucrés,  etc.;  vous  trouverez  alors  que  le 
chiffre  de  la  consommation  moyenne  a  pu  descendre  en  même 
temps  que  la  quotité  de  chaque  travailleur  est  devenue  plus 
grande* 

En  effet,  supposez  que  dans  la  population  de  1,000,000,  la 
classe  des  artisans  compte  500,000  habitants;  supposez  que  la 
moyenne  des  gens  riches  vivant  de  volailles,  de  poissons ,  de 
gibier  et  de  toutes  sortes  de  mets  délicats ,  ne  soit  plus  en 
viande  de  boucherie  que  de  60  kil.  au  lieu  de  80;  si  là  moyenne 
totale  est  encore  de  48,  les  artisans  auront  une  quotité  de  36  k., 
c'est-à-dire,  plus  de  3  fois  1/S  plus  forte  que  dans  la  supposition 
qoe  nous  avons  faite,  dans  laquelle^  avec  une  moyenne  géné- 
rale de  68  kil.,  chaque  travailleur  n'avait  pour  sa  part  que  10  k. 
Or,  il  est  patent  que  ce  n'est  pas  une  pure  hypothèse  que  l'ad- 
mission de  toutes  ces  causes  qui  agissent  de  manière  à  6ter 
tonte  signification  aux  moyennes  dont  on  tire  argument. 

Ilest  avéré  que  la  population  ouvrière  de  Paris,  devenu  le 
grand  centre  industriel  de  la  France ,  est  accrue  hors  de  toute 
proportion  avec  les  autres  classes. 

U  est  avéré  que  les  grandes  fortunes  sont  moins  nom- 
breuses. 

Il  est  avéré  que  la  consommation  des  grandes  maisons  est 
comidérablement  diminuée. 

Il  est  avéré  que  les  personnes  aisées  ont  substitué  d'autres 
aliments  à  la  riande  de  boudierie  :  en  1789  on  vendait  à  Paris 
pour  3,797,033  francs  de  volailles ,  aujourd'hui  on  en  vend 
6,209,000  kil.,  valant  au  minimum  8,383,150  fr« 

La  marée  autrefois  était  chose  rare  et  chère,  aujourd'hui  elle 
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est  uoe  ressource  abondante  et  bal^liieUe;  les  sérvkes  dos 
transports  sont  .tellement  établis  que  tons^es  ports<de  laManciie 
approvisionnent  aussi  régulièrement  .la  capîtide  que  les  ^Hes 
du  littoral.  En  1839  »  la  marée  a  payé  en  drotls  de  remise  sir 
les  Tentes ,  dans  le»  marchés  de  Paris  »  â06«aftl  fr. 

Les  aliments  sucrés  ont  pris  une  place  jconsidérable  surit 
table  du  riche.  On  sait  dans -quelle  proportion  la  censommatito 
àa  sucre  est  augmentée  en  France. .  Pour  ne  donner  q«'on 
chiffre,  nous  dirons  qu'elle  était  de  17  millions  en  18il;  elle  est 
aujourd'hui  de  plus  de  120  millions.  Or,  les  tables  somptuanses 
de  Paris  prennent  une  large  part  dans  cette  consommalioa , 
qui,  certes,  est  de  nature  &  diminuer  l'usage  des  viandes 
grossières  chez  les  gens  aisés. 

D'un  autre  côté  les  travailleurs  feront  croire  &  une  cobsouh 
mation  moindre ,  si ,  plus  libres  et  plus  riches ,  ik  ont  le  loiiir 
d'aller  plus  fréquemment  prendre  leurs  repas  en-dehoni  de  la 
limite  de  l'octroi ,  et  s'ils  font  un  plus  grand  usage  de  la  diar- 
cuterie.  La  quantité  de  viande  consommée  par  les  ouvriers  en- 
dehors  des  barrières  est  d'autant  plus  grande  que  le  tarif  de 
l'octroi  est  plus  élevé;  vous  n'en  tenez  pas  compte;  pourtant 
on  doit  la  supposer  fort  accrue,  puisque  les  tarifs  se  sont  élevés. 
Aussi  la  consommation  de  Paris  et  de  la  banlieue  est-  de  53  idi. 

* 

75  par  habitant  ;  celui  du  département  de  la  Seine  de  55  kil. 
62.  Quant  à  la  quantité  de  viande  de  porc  consommée,  eHe  s'Mt 
accrue  aussi  dans  une  proportion  considérable.  Le  nombre  des 
porcs  tués  à  Paris ,  avant  1789  ,  était  de  40,441  »  aujourd'hui 
il  est  de  90,190;  la  charcuterie  préparée  était ,  avant  1789 ,  de 
260,500  kil.,  aujourd'hui  elle  est  de  992,837  kU.  Ainsi  kadon- 
sommations  accessoires  qui  remplacent  la  viande  que  les  ou- 
vriers  demandent  à  la  boucherie  de  Paris,  ont  été  croissant, 
et  ces  augmentations  n'affectent  pas  leur  moyenne  apparente* 

Quelles  inductions  peut-on  donc  tirer  d'une  comparsisoa 
faite  entre  deux  termes  qui  n'ont  rien  de  semblable  7  Tout  est 
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dMifé  I  PiriB  f  de  nos  jours ,  ne  ranenible  ea  rien  à  Paris  des 
aneieiifi  temps»  et  l'on  ne  pool  rien  condore  des  disparates  qu'il 
présente  à  oes  deux  époques.  II  est  possible ,  il  est  certain  si  Ton 
f  eut  y  que  la  capitale  renferme  de  nombreuses  et  profondes  mi-* 
séres  :  Paris  industriel  a  subi  les  lois ,  spuvent  bien  tristes  »  del1n« 
4u8lrie«  Les  travaux  manufacturiers  ont  pour  résultat  fréquent  de 
ci^r  «nepepnlation  qui  est  réduite  aux  plus  extrêmes  nécessités» 
et  qui  ne  peut  faire  entrer  la  chair  des  animaux  dans  son  régime 
alimentaire  »  non  parce  que  les  prix  en  sont  plus  élevés  qu'au- 
trefins ,  mais  parce  qu'ils  sont  plus  frappés  d'indigence  que  les 
artisans  qui  se  livraient  à  un  travail  isolé  dans  leur  atelier  privé. 
Ces  populations  des  grandes  fabriques»  devenant  trés-nom^ 
fareuses^  doivent  exercer  une  influence  considérable  sur  les 
moyennes.  Aus^  les  départements  qui  abondent  en  ma^* 
nuÛMîtures  ont  une  faible  quotité  de  consommation  par  habitante 
Voyez  le  département  de  l'Aisne  »  sa  consommation  en  viande 
est  de  15  ImL  14  par  habitant  ;  voyez  le  Nord ,  si  industrieux , 
et  en  même  t^mps  si  fertile»  si  riche  »  si  bien  placé»  si  pourvu 
de  routes»  de  canaux»  de  rivières»  sa  consommation  est  de 
17  kil.  69  ;  tandis  que  dans  le  Jura  die  est  de  18  kih  62»  dan» 
les  Ai^^emies »  33  kil.  31;  dans  la  Moselle»  27  kil.  46;  dans 
dans  la  Heiise  »  29  kil.  12  ;  dans  la  Marne  »  31  kil.  20, 

Quelle  est  la  cause  d'une  telle  situation  ?  elle  est  dans  la 
situation  morale  de  l'ouvrier  :  ignorant  »  livré  aux  désordres  de 
tonte  nature»  imprévoyant»  afEatibli»  se  chargeant  d'une  famille 
quand  ses  ressources  ne  lui  permettent  pas  de  la  nourrir»  il  n'a 
qu'une  industrie  qui  est  à  la  portée  de  tout  le  monde  ;  il  pro- 
duit peu;  il  n'a  point  d'épargne;  il  est  à  la  merci  de  tous  les 
évteements;  il  crée  autour  de  lui  une  concurrence  effrénée  de 
travailleurs;  il  met»  par  nécessité»  son  travail  au  rabais;  il 
n'obtient  plus  pour  salaire  que  ce  qui  est  rigoureusement  né- 
cessaire à  la  vie;  ses  aliments  sont  grossiers  et  insuffisants»  et» 
chose  déplorable  k  dire»  tous  les  travailleurs  ne  peuvent  encore 
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arri?6r  à  la  vi6.;  le  déauement , .  la  misère ,  reiraaclieiil  te  qœ 
le  capital  social  et  l'exploitatioa  industrialle  ne  peaTent  nourrir. 
Tels  sont  les  déplorables  faits  qu'on  peut  constater  aux  plas  bas 
degrés  de  nos  sociétés  mercantiles.  Les  dernières  classes  des 
ouvriers  sont  réduites  àb  plus  dure  extrémité  :  elles  vivent»  au 
mirieu  de  cette  concurrence  sans  limite  9  nais  dn  phs  strict 
nécessaire  ;  elles  vivent ,  mais  sont  ramenées  sans  coase  par 
le  besoin  au  cbiffire  possible.  Pour  oes  dasses,  le  pruL  ko* 
bituel  des  denrées  absolument  indispensables  ne  fait  rien  :  si 
les  prix  baissent  »  ces  travailleors  du  dénier  ^tage^  o«  se  nuri- 
tipUent  de  nouveau,  ou  ils  dissipent  avec  un  peu  moins  de  dis- 
cernement le  salaire  qu'ils  ont  obtenu. 

Il  est  affreux  de  voir  la  condition  et  la  vie  de  l'homme  lonsi 
réglées»  mais  cela  est.  Ce  n'est  pas  le  lieu  id  de  cfaerdier  ce 
que  la  philantropie  »  la  charité  »  la  poHtique  ont  à  fidre  pour 
améliorer  une  telle  situation.  Ces  fidts  doivent  occuper  sans  cesse 
l'esprit  de  tous  les  hommes  d'état  :iciy  nous  devons  nous  borner 
à  constater  les  faits  tels  qu'ils  se  présentent,  et  à  établir  que  les 
travaux  manufacturiers  créent  une  classe  de  travdDeurs  qui 
sont  en  grand  nombre»  qui  ont  une  fitible  part  dans  les  consom- 
mations non  indispensables,  et  qui  font  ainsi  baisser  cimsidé- 
rablement  les  moyennes  9  sans  que  la  quotité  deS  travailleurs 
préexistants  soit  diminuée. 

On  ne  saurait  donc  conclure  des  &i(s  précédemment  exposés, 
que  le  prix  de  la  viande,  eu  égard  au  prix  des  salaires,  est 
devenu  tel,  que  les  classes  de  la  population  parisienne  qui, 
autrefois,  pouvaient  être  suffisamment  pourvues  de  cette 
nourriture  substantielle ,  ont  été  forcées  de  restreindre  l'usage 
qu'elles  en  Caisaieut. 

Malgré  tout,  on  persiste  à  penser  que  l'alimentation  animale 
de  la  population  parisienne  est  diminuée  au  moins  en  qualité, 
et  pour  prouver  la  réalité  de  cette  opinion  on  invoque  ce  fait, 
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yfM  la  qiiaiilUé  de  vacket  taées  est  plus  considérable  i^ujour* 
ïekm  ^'avant  la  révoluttai  : 

Ayant  89  le  nombre  en  était  de . . .     1 3,000 
Aajourd*bui  il  est  de 21,000 

On  Toit  là  un  grand  mal.  Quant  à  nous  »  si  le  fait  qu'on  signale 
n'était  produit  par  une  vicieuse  disposition  de  la  loi  des  douanes» 
que  nous  indiquerons,  nous  I9  considérerions  comme  un  per- 
léctionnement  dans  le  mode  de  l'administration  des  laitmes; 
quand  une  yache  a  atteint  un  certain  nombre  d'années»  que  la 
quantité  de  bit  qu'eUe  fournit  commence  à  diminuery  an  lieu  de 
répuiser  et  de  la  dire  périr  de  pbtbjsie  pulmonaire  comme  on 
le  laisait  jadis,  on  l'engraisse  et  on  la  Une  A  la  boucherie.  Cette 
méthode  est  meilleure  et  elle  est  utOe  à  la  classe  ouvrière,  car 
elle  obtient  ainsi  une  nourriture  assurément  très-bonne  A  un 
prix  plus  modéré  que  ne  le  serait  celui  de  la  viande  de  premier 
choix,  n  nous  semble  que  plus  la  quantité  rekitive  de  la  viande» 
à  laquelle  l'ouvrier  peut  atteindre,  augmente,  plua  il  vient 
prendre  une  grande  part  dans  la  viande  des  boucheries,  et 
dans  le  fidt  il  but  bien  que  les  vaches ,  dans  une  bonne  éco- 
nomie, soient  livrées  à  la  consommation.  Il  nous  en  faut  beau- 
coup» parce  qu'elles  sont  éminemment  utiles  è  la  petite  culture; 
il  dut  conséquemment  qu'elles  entrent  pour  une  notable  quotité 
dans  là  nourriture  des  populations  :  Paris  ne  consomme  encore 
que  35  vaches  sur  100  bœu&.  La  campagne  en  mange  plus 
de  60  sur  100  bœufi. 

Malgré  l'évidence  des  démonstrations ,  on  s'obstine  encore  à 
soutenir  que  la  quantité  de  viande  consommée  par  la  popu- 
lation parisienne  s'est  amoindrie.  Il  est  un  fiait  qui  sert  de 
base  A  ces  convictions  déterminées:  à  peu  près  le  même 
nombre  de  bcsuft  ont  été  abattus  en  1789  et  I84O;  ce  sont 
environ  72,000  pour  cha^uâe  de  ces  deux  années^  distantes 
d'un  demi-siècle  ;  même  nombre  pour  600,000  habitants  que 
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pour  plus  de  900,000;  la  popobtion,  qui  est  aogmentée  de 
moitié ,  est  donc  plus  mal  sustentée.  Tout  cela  tombe  quaild  cm 
observe  avec  quelque  attention  le  fiiit  cité;  il  n'a  qu'âne 
apparence  de  force.  Certes,  il  serait  tout  puissant»  si  k 
nombre  de  bœufs  représentait  justement  la  quantité  de  viande 
mangée  par  la  population  ouvrière;  mais  il  n'en  est  rien  y  cela 
est  paifritemént  clùr  :  nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  que 
le  nombre  de  vaches  abattues  est  porté  de  13,000  à  31,000; 
celui  des  porcs  de  40,000  à  90,000;  la  quantité  de  viande  i  la 
main,  qui  était  de  758,000  kil.,  est  de  9,943,000  kil.;  la  charcu- 
terie, qui  était  de  960,000  kil.,  est  de  999,000  kil.  ;  la  volaîDe 
était  évaluée  à  9,787,000 ,  on  ne  peut  l'évaluer  à  moins  de  1  fr. 
le  kfl. ,  c'est  donc  9,787,000  kil.  Aujourd'hui  la  volaille  intro- 
duite pèse  6,909,000  kil.;  or,  toutes  ces  espèces  de  viandes, 
la  volaille  exceptée,  sont  précisément  celles  qui  permettent  le 
plus  au  peuple  de  se  donner  une  nourriture  animale. 

Admettez  que  les  mêmes  quantités  de  viande  soient  appli- 
quées à  une  population  semblable ,  et  que  les  excédants  servent 
à  nourrir  l'excédant  de  la  population;  on  a ,  à  Paris ,  en  viande 
nette: 

8,000  vaches  pesant  925  kil.,  soit  1,800,000  kil. 
50,000  porcs  pesant.   75  3,750,000 

Excédant  de  la  charcuterie 730^000 

Excédant  de  la  viande  à  la  main .     9^739,000 
Excédant  des  volailles 3491,967 

Cela  donne  un  excédant  de. . . .  19433,967  kiL  de  viande. 

Qui^  livrés  À  450,000  travailleurs,  donnent  pour  chacun 
près  de  98  kil. ,  et  si  l'on  ajoute  l'excédant  des  moutons  et  des 
veaux  consommés,  si  l'on  ajoute  l'excédant  de  poisson,  on 
trouvera  pour  diacnn  une  quotité  de  substance  ammale  bien 
supérieure  à  celle  de  tous  les  ouvriers  des  villes  de  fidiriqoes  ; 
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tpi|g  IcMi  autres  habii^ata  ayant  do  reste  ctmâervé  leur  oon- 
sommation  aptérienre. 

Après  avoir  comparé  la  consommation  ancienne  de  Paris 
ayee  celle  de  nos  jours,  on  a  yonla  comparer  Paris  moderne 
avec  lui-même,  On  a  mis  en  parallèle  les  chilfires  de  la  con- 
sommation de  1840  et  ceux  de  194i. 

Pendant  le  i.^  semestre  de  1840,  il  a  été  consommé  (1841 , 

M^mitewr,  N.o  193 }  : 

36,701  bœa&. 

9,S4&  vaches. 

36,463  veaux. 

207,733  moutons. 
En  1841  : 

36^39  bœuft. 

10,76(  vaches. 

VÈfiSli  veanx. 

S194S5  montons. 

Il  en  résulte  de  là  que  la  consommation  de  1841  est  diminuée 

de  i  ,973  bœufi} 
et  de  3,911  veaux; 
mais  elle  est  augmentée  de 

1,320  vaches. 
4,433  moutons. 
Le  bœuf  pesant  en  moyenne  315  kil. 

et  le  veau    57  kil., 
on  trouvera  que  la  consommation  de  la  viande 

de  bœuf  et  de  veau  est  diminuée  de 623,541  kiL 

Mais,  les  vaches  pesant  235  kil. 
et  les  moutons  22  kil., 
on  trouvera  que  la  consommation  de  la  viande 
de  vache  et  de  mouton  est  augmentée  de 371,904  kil. 

Gonséquemmentyla  diminution  de  laconsommsi- 
tion  de  viande  de  boucherie  a  été  de 251,687  kil. 
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sur  ane  population  de  un  million  d'ames»  c*est  1/4  de  kîL  pir 
individu;  encore  £aiudrait-il  savoir  si  le  nombre  dès  porcs  ii*a 
pas  crû  comme  celui  des  vaches  et  des  moutons ,  et  si  la  diar- 
cttterie  n'est  pas  entrée  pour  une  quantité  plus  grande  dans 
Talimentation  des  ouvriers.  Il  ftudrait  savoir  encore  A  h 
volaille  y  le  gibier,  le  poisson  ne  sont  pas  entrés  pour  une  plus 
grande  part  dans  la  nourriture  du  riche  »  et  si  »  par  conséquent, 
la  part  de  viande,  laissée  au  pauvre,  n'a  pas  été  plus  consi- 
dérable. 

Mais,  supposant  que  la  quantité  de  viande  consommée  ait  été 
réellement  moindre,  cette  diminutioD  de  1/4  de  kil.,  est  le 
résultat  d'une  cherté  accidentelle,  d'une  crise  commerciale  ou 
politique,  etc.,  etc.  On  ne  peut,  en  se  fondant  sur  une  éren- 
tualité  aussi  passagère,  conclure  que  les  rapports  entre  la  pro- 
duction et  la  consommation  sont  cbangés,  que  les  prix  exigés 
par  les  vendeurs  ne  correspondent  plus  aux  bcnltés  des  ache- 
teurs, et  qu'il  Csiut  changer  le  système  économique  dupajs. 
C'est  ce  que  nous  verrons  bien  quand  nous  apprécierons  les 
causes  de  la  cherté. 

Pour  épuiser  l'examen  des  faits  qui  établissent  la  sitoation 
de  l'ouvrier  français  sous  le  rapport  alimentaire ,  nous  n*avoD8 
plus  qu'à  suivre  la  comparaison  qu'on  a  établie  entre  la  ooo- 
sommation  de  nos  travailleurs  et  celle  de  nos  voisins,  on  qoeW 
ques  classes  de  la  population. 

On  nous  dit  :  la  nourriture  de  la  population  pauvre  de  Paris 
n'est  pas  détériorée.  Soit,  mais  elle  n'est  pas  suffisamment 
bonne;  elle  est  inférieure  &  celle  des  Anglais,  des  Belges,  des 
Allemands;  elle  est  pire  que  celle  des  prisonniers  et  des  soldats. 

Nous  croyons  que  si  la  France  consommait  proportionnellement 
moins  que  certaines  nations ,  il  ne  faudrait  pas,  pour  cela  seul» 
la  déclarer  dans  une  condition  alimentaire  pire;  car  sons  ce 
rapport,  pour  obéir  aux  conditions  des  diverses  situations, il li^ 
doit  pas  y  avoir  âmilitude  entre  fous  les  peuples. 
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La  France  est  un  pays  dont  la  moitié  appartient  à  la  z6ne 
méridionale  de  TEorope»  et  s'il  est  une  vérité  vulgaire,  cf  est  que 
lea  oKmats  du  midi  ne  doivent  pas  fiiire  une  consommation  de 
substances  animales  aussi  abondante  que  les  pays  froids.  On  ne 
peut  prétendre  qu'à  Marseille  la  santé  de  Thomme  exigera  la 
même  quantité  de  viande  qu'à  Londres,  Edimbourg  ou  Berlin  TCela 
est  contraire  à  toutes  les  notions  physiologiques  et  historiques. 
La  aobriété  des  peuples  du  midi  a  été  un  fait  toujours  remarqué 
et  toujours  utile.  Ainsi,  Vusage  de  la  chair  des  animaux  sérail 
mcnns  grande  en  France  que  dans  l'Europe  septentrionale, 
qu'il  n'y  aurait  lieu  que  de  s'en  louer,  parce  qu'elle  serait  une 
obâsaance  aux  exigences  des  lois  physiques  qui  pèsent  sur  la 
constitution  de  l'homme. 

Une  antre  raison  permet  aux  habitants  de  ki  France  de  fidre 
entrer  les  substances  animales  dans  leur  régime  alimentaire,  en 
moindre  proportion;  ils  font  usage  du  vin,  boisson  tonique,  qui 
donne  aux  organes  digestifs  la  puissance  d'assimiler^  d'une 
manière  plus  constante ,  les  aliments  tirés  du  règne  végétal. 
Il  est  donc  admissible ,  il  est  avantageux  que  le  peuple  français 
soit  pins  frugal  que  les  nations  du  nord  ;  comme  il  est  avan- 
tageux à  l'Espagnol  et  à  l'Arabe  d'être  plus  sobre  que  le 
Français. 

Cependant ,  telle  est  l'aisance  de  Li  France ,  que ,  malgré  les 
fteilités  que  donne  le  climat,  les  habitants  de  notre  pays  ne 
consomment  pas  moins  de  viande  que  ceux  des  pays  dont  la 
rigueur  de  la  température  exigerait  une  consommation  plus 
forte. 

L'Angleterre  nous  a  été  donnée  comme  un  pays  dont  la  pq^ 
lation  consomme  une  énorme  quantité  de  viande  ;  M.  Tonrret 
a  fût  remarquer,  d'après  M.'Culloch,  que  la  consommation 
moyenne  de  la  Cité  de  Londres  était ,  chose  curieuse,  moindre 
que  celle  de  Paris.  A  Londres ,  elle  est  de  48  kil.  16  par  tête  ; 
à  Paris ,  elle  est  de  4?  kil.  87,  mais  elle,  est  augmentée  de 
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7Jdl.  86  de  porc  et  charcuterie t  ioe  qui  fût  55  kiL  73 ,.  isnik 
qp'k  Londres,  seloo  M/Cnlloch,  on.doit  considéiser  que  la 
TÎaïKdio  de  porc  consommée  faii  compensation,  à  la .  quantité  de 
viande .  emportée  par  les .  Yaisseau.  On  objeeteca  qoe  ees 
chiCres  résultent  de  la  consommation  de  la.  Cité ,  et  non  de  la 
Tille  de  Londres  toute  entière;  mais  qui  nous  dira  si  les  honmas 
aisés  de  la  Cité  ne  sont  pas  plus  consemmateors  que  les-  person* 
nag^s  riches  et  oisifs,,  et  qui  nous  .Ara  quelle  quantité  devrait 
être  assignée  pour  satisfiaire  aux  plus  grandes  erigeBces  du 
climat  ?  Nous  ne  pensons  donc  pas  qu'on  puisse  arguer  de  la 
consommation  de  la  capitale  de  l'Angleterre. 

En  Allemagne  9  à  laquelle  on  veut  demander  nos  approvision^ 
nements  et  qu'on  nous  dit  bien  plus  fiEvorisée  que  la  France 
sous  le  rapport  de  la  production  et  de  la  consommation  du 
bétail  ;  en  AUenmgne ,  trouvenmft-noiiB  un  état  plus  avantageai 
pour  le  peuple  1  un  simple  exposé  de  chiffres  satisfera  à  cette 
question. 

En  France  $  ^  consommation  moyenne  par  tête  est ,  d'après 
la  statistique  puUiée  par  l'administration ,  de  Si  kiL  lA.  On» 
aoeorde  50  kîl.  aux  halntants  des  villes  ?  admettons  >  ee  qui  est 
eonsidécaUe ,  que  les  habitants  de.  tons  lea  dmb^lieuxd'niion«> 
dissement  portent  leur  consommation  à  ce  chiffre  :  la  popn* 
latien  des  dieft-tiem  d'arvondissement  est  de  4,Mi,<»i,  odk 
des  campagnards  9  de  38,689»9M>  dés-lors,  la  consonunatioa 
moyenne  de  ces  derniers  sera  de  16  kil*  04* 
*  Eh  bien,  en  Prusse,  d'après  la  statistique  de  M.  de  Langoïke^ 
la  consommation,  dans  les  villes,  est  de  33  kiL  50  par  tète,  et 
dans  les  campagnes ,  de  18  kH/  50 ,  éhifflres  inftrienrs  à  ceux 
des  viDes  et  des  campagnes.de  hi  France.  En  Saxe,  la  eonmo* 
màtion^  pour  les  villes  et  les  campagnes,  est  de  17  UL  i/9; 
c'^est  ài^eu*près  la  consommatfam  des  campagnes  de  France. 

Voilà  les  chiffres,  chiffres  auxquels,  nous  le  déclarons,  nous 
n'attadions  pas  une  trop  grande  valeur,  car ,  en  vérité,  noos 
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Be  «avons  eommeat  on  a  pu  Târifier  la  consommalioB  du  bétail 
élevé  et  ooBMniiié  dans  lintérieur  de»  Iiabiiatkms  rurales;  Mais 
toqoiflrs  est-îl  quela  ¥raiice  eonsoiame  plus  que  les  régions 
doBt  im  envie  le  sort,  et  dans  lesquelles  la  consommation 
devrait  être  plus  considérable  que  ceBe  de  nôtre  pays  ^  si  l'on 
oonsttltait  tes  exigcoees  du  diniat. 

Maintenant  «  comparerons-nous  la  consommation  des  popu- 
lations laborieuses  à  celle  des  soldats  »  des  marins ,  et  même 
des  priaanners  t 

La  ration  du  soldat  est  de  91  kil.  par  an. 
Celle  des  marins  est  de      52 
Celle  des  prisonniers  est  de  70 

La  population  laborieuse  est  donc  plus  mal  nourrie  que  Tbomnie 
qui  est  au  service  militaire ,  plus  mal  nourrie  que  l'homme  qui 
habite  les  prisons  ?  De  telles  asserliMs  ne  peuvent  soutenir 
l'examen  :  On  oublie ,  en  comparant  des  choses  si  peu  compa* 
mbles ,  qu'en  émmçant  le  chiire  de  la  ration  du  soldat  ou  du 
condamné,  on  exprime  toutes  les  quantités  qui  peuvent  lui 
revenir ,  sans  aucune  augmentation  possible  «  tandis  que  lors* 
qn'cm  énonce  la  quotité  de  toute  une  population,  on  exprime 
une  moyenne  qui  appartient  aux  hommes,  aux  enfiamts,  aux 
vieOlards,  auxlemmes,  aux  malades,  &  tous  les  individus  quet 
conques  enfin  ;  de  sorte  que  dans  la  réalité,  la  part  de  l'adulte, 
travailleur  »  est  augmentée  de  tout  ce  que  les  parties  débiles  et 
inactives  de  la  société  ne  peuvent  évidemment  consommer. 
On  oublie  aussi  que  la  ration  du  soldat  et  du  prisonnier  n'est 
pas  rendue  plus  confortable  par  ces  additions  si  variées ,  si 
fréquentes,  qu'obtient  toujours  l'homme  qui  reste  dans  la  vie 
civile.  C'est  assurément  faire  un  étrange  abus  de  la  statistique , 
que  de  mettre  en  rapport  des  choses  qui  n'ont  pas  la  moindre 
analogie. 

En  définitive ,  il  n'est  pas  démontré  que  la  population  de 
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notre  pays  se  procure  une  aovrritore  sobstantieHe  en 
grande  abondance  que  les  populations  des  contrées  Yoisines. 
n  n'est  pas  démontré  sortoiit  qoe  nos  classes  laborienaes  con- 
somment anjourd'lini  moins  de  viande  qoe  dans  les  tenips  qui 
ont  précédé  la  réyolation  firançaise;  le  contraire  paialtraéfi* 
dent  à  tout  le  monde.  C'est  parliculîèremeBt  en  étudiant  les 
campagnes  qu'on  verra  quel  progrès  s'est  réalisé  à  eet  égard  ; 
combien  de  villages»  qui  n'avuent  point  de  boucheries  »  en 
sont  maintenant  pourvus;  combien  d'ouvriers  >  qui  mangeaient 
à  peine  quelques  rations  de  viande  aux  principales  fiMes  de 
l'année»  en  font  maintenant  un  fréquent  usage.  Non,  on  ne 
persuadera  à  personne  que ,  sous  le  rapport  hygiénique»  la 
nation  française  se  trouve  en  plus  mauvaise  situation  que  dans 
le  siècle  dernier. 

Tout  ce  qu'on  a  dit  sur  la  détérioration  du  régime  aKmeiiaire 
de  la  classe  ouvrière  me  aemUe  ne  reposer  sur  aneone  base 
certaine  »  et  les  esprits  positifs  n'en  doivent  tenff  aucun  compte* 
Si  vous  voulez  constater  la  sitoation  physique  des  peuples  par 
une  moyenne  »  il  en  est  une  plv»  puissante»  plns^  positive»  phs 
régulièrement  constatée  »  qui  donrine  ceHes  qoe  vous  aveat  énon* 
cées  :  elle  se  trouve  dans  le  chffire  de  la  population  et  celui  de 
la  mortalité  en  France;  si  le  premier  de  ces  chiffres  est  ang*^ 
mente  »  si  le  deuxième  est  ^diminué  »  il  sera  constaté  que  le 
sort  du  peuple  est  en  vérité  amélioré  notatdement.  Eà  bien  » 
il  résulte  des  actes  officiels  »  qu'en  1801  »  la  population  de  la 
France  était  de  27»349»003  individus  ;  il  mourait  par  en  7i0»887» 
c'est-à-dire  un  individu  sur  36»  43  centièmes.  En  1886»  la 
population  était  de  88»640»910  individus,  et  il  mourait  par 
an  816413»  c'est-à-dire  un  individu  sur  41 1  8  centièmes.  Ainsi 
la  population  s'est  accrue  de  près  de  1/5  »  et  la  mortalité  est 
diminuée  de  près  de  1/B. 

Pour  Paris  môme  »  qu'on  a  cru  placé  dans  de  si  filobeoses 
conditions»  on  voit  une  amélioration  graduelle  :En  1784»  la 


popobitioa  était  de  500,600  indiiMiiSy  à-pea-prës;  il  mourait  » 
fmsBf  91,778  »  c'eflt*à-dire  im  indîTido  sur  33  »  87  cent.  (1) 
En  1886»  lap^idation  de  Paris  était  de  909|lfi6  individus, 
il  en  mourait  y  far  an  y  28,768,  c'est-è-^dire  1  sar38,  9  cen* 
tiémes  :  La  population  était  dcmc  presque  doublée,  et  la  moT'- 
taKté  était  AmiBnée  de  plus  de  moitié. 

Assiffément  »  l'amélioration  des  vêtements ,  des  haUtations , 
la  salidbrité  générale,  ont  eu  nneinflnence  notable  sur  l'accroisse- 
meni  de  la  longévité)  mais  aussi  personnne  n'anra  la  passée  de 
sooteur  que  le  régime  alimenteire  perfectionné  n'a  pas  con- 
tribué puissamment  à  entretenir  la  santé  des  hommes  et  à  pro* 
longer  leur  vie. 

Dana  le  pa^  en  général ,  la  moyenne  de  la  consommation  de 
la  viande  de  boucherie  n*est  pas  diminuée ,  et ,  à  cette  consom- 
mation ,  s'est  ajouté  Tusage  des  substances  alimentaires  aussi 
bienfaisantes,  et  si,  dans  la  capitale ,  la  moyenne  de  la  eonsom- 
mation  est  dîminilée ,  nous  l'avons  dit ,  cela  tient  à  de  nom- 
breuses raisons  :  La  capitale,  devenue  industrielle,  n'est  plus 
,  dans  la  même  condition;  les  classes  richi»  prennent  une  moindre 
put  dans  la  consommation  de  la  viande  de  boucherie ,  les 
grandes  maisons  sont  plus  rares ,  les  aliments  délicats  plus 
usuels,  les  volailles,  les  gibiers,  les  poissons,  la  viande  de 
pcffCy  plus  employées,  etc.  ;  les  habitudes  de  prendre  des  repas, 
hors  des  bamères ,  plus  étendues ,  etc.,  etc. 

Lee  prit  sont  plus  élevés,  mais  la  valeur  de  l'argent  est  rela- 
tivement flM>indre;  les  salaires  se  sont  accrus;  et  enfin,  si  le 
prix  actuel  de  la.  viande  est  effectivement  haussé ,  ce  prix 
n'est  pas  celui  de  l'état  normal;  il  ne  dépeùà  pas  de  causes 
permanentes,  et,  conséquemment',  U  doit  être  modifié  aussitôt 


(i)  La  population  de  Paris  était ,  en  1789 ,  de  5i4tiB6  ,  ai  donc ,  on  prenait 
la  popnîation  de  1789  au  lieu  du  chiffre  de  5oo,ooo,  il  faudrait  diminuer  la  mor- 
uKté  âtf  i/eo  ;  elle  eerait  de  i  aar  fl4i  37. 
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que  les  circonsianceft  exc^tiooMlles  qui  l'ont  marné  aasvA 
cessé. 

L'hooorable  H.  Tourrel  a  par&ileoieot  établi  f  dans  l'exoel- 
leiit  discours  qu'il  prononça  à  la  t^buve  de  la  cbaorfiro  des 
députés  y  le  S!7  mai  1841 ,  qu'une  cause  purement  aecidentde 
avait  amené  Texcessiye  élévation  du  prix  dont  on  se  plaint 
aujourd'hui.  Il  a  prouvé ,  qu'en  18|0 ,  les  fourrages  étant  rares 
et  cbers,  il  fallut  se  bâter  d'abattre  un  grand  nombre  de  bes- 
tiaux qu'on  ne  pouvait  plus  nourrir.  Gela  amena  une  baioe 
considérable ,  à  ce  point  qu'en  septembre  et  octobre  de  Tannée 
dernière,  la  «viande  ne  valait,  sur  les  marché  de  Paris,  que 
30,  35, 40  et  45  cent,  le  1/2  kil.  Hais  une  telle  de^metioo 
des  bestiaux  devait  inévitablement  amener  plua  tard  un  enehè- 
rissement  considérable  :  On  avait  consommé  prématurément 
l'approvisionnement ,  on  avait  mis  en  consommation  des  bétes 
qui  n'avaient  pas  leur  poids,  on  avait  diminué  les  faicflilés  de 
reproduction;  tous  ces  fints  devaient  amener ,  comme  une  eoar- 
séquence  forcée ,  une  grande  riffeté  des  bétes  destinées  à  l'abat- 
toir, et  devaient  par  coiséquent  produire  une  tréa-gtande, 
cherté  de  la  viande.  A  ces  causes ,  il  faut  ejouter  une  éj^iootie 
qui,  pendant  plpsievrs  années,  a  sévi  sur  une  grande  partis 
de  la  France.  Il  y  a  là  des  raisons  surabondantes  pour  expliquer 
la  chwté  et  la  rareté  des  bestiaux. 

Cependant ,  nous  le  déclarons ,  malgré  que  les  quantités  de 
viandes  consommées  ne  soient  pas  devenues  mfdna  oonaidé- 
rables,  malgré  que  l'augmentation  de  prix  ne  soit  pas  en  di^ 
proportion  avec  l'augmentation  des  salaires,  nous  aimjBrionsà 
voir  baisser  le  prix  d'une  nourriture  indispensable  aux  tra* 
veilleurs.  Hais,  puisqu'il  est  vrai  que  leur  sort  est  loin  dTétre 
plus  fiicheux  qu'aux  époques  antérieures  qu'on  a  signalées,  0 
ne  fiiut  pas  que  la  baisse  qu'on  réclame  soit  funeste  à  la  pro- 
duction nationale  et  à  d'autres  travailleurs.  Nous  devons  noos 
attacher  à  faire  disparaître  toutes  les  causes  qm  entretienneBt 
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h  hausse,  sortout  celles  qui  la  coustiiuent  comme  un  état 
normal  9  mais  nous  devons  appréhender  de  détruire  Féqui- 
Kbre  des  forces  productives  de  la  France.  Nous  allons  donc 
examiner  les  moyens  proposés  pour  lEaire  baisser  les  prix  de  la 
viande  y  et  nous  nqppliquer  à  signaler  ceux  qui  sont  acceptables 
dans  Tétat  actuel  des  dioses. 


MOYENS  DE  FAIRE  BAISSER  LES  PRIX. 

Pour  fiadre  cesser  la  cherté ,  il  faut  connaître  les  causes  qui  la 
prodoisenl.  

Ces  causes  sont  multiples. 

GeBes  qui  agissent  le  plus  directement  ^\\v,  le. prix  de  la  viande, 
sont: 

Les  tâaes  de  douanes  et  d'octroi  ;  ,    . 

Le  mode  depercq»tion  des.t^^es; 

Les  bénéfices  faits  par  les  détaiUeiirs  ; 

Les  conditions  de  la  production  eu  Fraocei*. 

Ces  causes  ont  été  sigillées  d'fuie  manière  plus  ou  moins 
générale.  Dans  des  intérêts  .diyers»  elles  ont  été  dîveraement 
af^réeiées  ;  par  des  motib  différents ,  on  a  demandé  que  toutes 
fbsaent  successivement  attaquées  :  nous  allons  examiner  l'action 
direote  de  chacune  d'elles ,  nous  allons  rechercher  jusqu'à  quel 
^oint  on  peut  les  modifier  ;  nous  allons  voir  s'il  est  possible 

De^  diminuer  le  diroit  de  douanes  ; 

•De  dfanhiuer  le  droit  d'octroi; 

D&  changer  le  mode  de  .perception  du  droit  de  douanes; 

De  changer  le  mode  de  perception  du  droit  d'octroi  ; 

De  modifier  l'organisation  de  la  boucherie; 

De  modifier  la  condition  de  la  production  agricole. 
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DIMINUTION  DU  DROIT  DES  DOUANES. 

« 

Jusqa'en  1822,  la  taxe  perçue  à  rentrée  des  bestiaux  étran- 
gers était  presque  nulle  : 

Un  boBuf  payait  3  francs  de  droit ,  plus,  le  dixième. 

En  1822  (17  janvier]»  la  baisse  considérable  des  prix  et  Taug- 
mentation  croissante  des  bestiaux  étrangers,  firent  proposer 
d'élever  d*abord  les  droits  sur  les  bœu&  &  30  fr.  par  tète. 

Cette  proposition  ne  put  être  discutée. 

Dans  la  même  année  (30  juin),  une  nouyelle  proposition  fut 
fiJte  par  le  gouvemen^ent ,  qm  taxait  ainn  les  bestiaux  à  leur 
entrée: 

Bœu&  gras* &Ofr.,  plus,  le  dixième. 

Bou&  maigres,  taureaux»  bouySlons, 

tauriDons 15 

Yadies  grasses. 25 

Vaches  maigres  et  génisses 6 

Veaux 3 

Béliers,  etc 8 

Agneaux 030 

Porcs  gras 12 

Porcs  maigres 2 

Ce  projet ,  adopté  par  les  chambres ,  eut  forjoe  de  loi ,  le  SI 
juillet  1822*  Plusieurs  amendements ,  tendant  à  ^^pm*  on 
augmenter  ces  chiCGres  f  avaient  été  rqpoussés.  .         • 

Cet  état  de  chose  dura  quelques  années;  maïs  bientôt,  on 
assujettit  les  bœufs  maigres  aux  mêmes  droits  91e  les  grasi  ki 
vaches  maigres  aux  mêmes  droits  que  les  grasses.  Ce  chan- 
gement fut  prescrit  par  le  dernier  paragrs|ihe  de  l'art,  l.^^de  la 
loi  du  17  mai  1826. 

Cette  législation  est  celle  qui  est  en  vigueur. 
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Nous  aTODft  à  détermiiier  quelle  inlkieiice  les  droits,  qu'elle 
fini  peser  sur  l'inlroduetion  des  bestiaux ,  eut  sur  le  prix  de  la 
▼iaiide  et  sur  la  capsonmalion.; 

Quelle  influence  une  réduction  exercerait  sur  ces  prix  ; 

Quel  est  le  chifEre  de  la  protection  nécessaire  à  la  production 
nationale; 

Quels  motiCi  rendent  cette  protectien  indi^ensable. 

Noos  saurons  alors  si  Ton  doit  toucher  au  tarif  établi  par  la 
loi  des  douanes. 

Il  est  dab  que  le  droit  perçu  à  l'entrée  des  bestiaux  venant 
despajs  étrangers  élève  le  prix  de  la  viande t  et. qu'on  obtien- 
drait nn  abaissement  dans  ce  prix,  par  la  suppression  ou  la  ré- 
duction du  droit  Indiquer  cette  cause  de  cherté  est  la  chose  la 
pfaia  simple;  en  réclamer  TaboHUon  est  la  chose  la  plus  facile; 
aussi  c'est  contre  le  droit  d'entrée  que  se  sont  élevées  les  récla- 
mations les  plus  nombreuses  et  les  phis  instantes,  et  de  cette 
tàçùùf  le  tarif  des  douanes  est  devenu  le  point  le  plus  impor- 
tant de  la  question. 

Le  drmt  est  élevé  sans  doute;  mais  il  ne  fiiut  pas  croire  qu'il 
a  toute  l'importance  qu'on  lui  donne.  La  taxe  de  65  fr.  établie 
sur  les  bœu&  importés,  qui,  en  moyenne ,  pèsent  450  kil.  (1), 
augmente  de  0,12  c  le  kil.  de  -viande.  Cette  augmentation 
a  dû  être  opérée  en  partie  et  non  en  totalité  :  en  effet, 
dana  ces  circonstances,  le  producteur  étranger  et  le  con- 
sommateur français  partagent,  pour  ainsi  dire,  le  droit, 
parceqoe  l'un  est  obligé  d'offrir  sa  marchandise,  et  que  l'autre 
est  décidé  à  restreindre  sa  demande ,  si  on  lui  fait  supporter 
tout  le  droit ,  et  encore ,  parce  que  la  production  intérieure, 
plue  favorisée ,  fait  une  concurrence  plus  grande  à  ses  rivaux. 


lite 


(1)  Four  éTduer  l'influence  da  dioit  lur  le  prix,  U  faat  compter  à  pat 
près  le  poifb  bnit  dei  animaux  ,  puisse  le  raif ,  les  cuirs  et  les  issues  doiTent 
rabir  iHaflaence  du  droit. 
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De  pins,  celte  MgBimtalion  paitidie  de  prix  napes  pa  se 
faire  sentir  sur  toute  la  surface  4u  ^js,  parée  qom  Ims  mm 
départemeuts  ne  tirent  pas  et  ne  pemeMi  pas  tirer  de  l'étranger 
les  bestiaux  qu'ils  consoBUMUt.  H  est  curieux  de  reoMffquer 
que  dans  la  période  de  1819  è  18S9»  qui  comprend  dea  aHiées 
pendant  lesquelles  le  droit  a  été  faible,  le  prix  est  de  048^  l&devh 
kil. ,  d'après  &L  Daru ,  tandis  qu'après  le  droit,  en  1834,  le  prix, 
d'après  M.  le  ministre  du  commerce ,  a  été  de  04&  k  deai- 
Idl.  C'est-à-dire  moins  élevé  qu'avant  le  droit. 

Enfin,  cette  augmentatioa  a  dû  se  fiûre  sentir  une  fois  pour 
tontes ,  et  à  l'époque  seulement  où  l'établissement  du  drail  a  eu 
lieu,  et  non  plus  tard  :  il  ne  peut  évidemment  aoMmer  de  non- 
TcHes  iiaasses  une  fob  que  son  premier  effet  a  été  prodnit.  Ce 
serait  sans  aucune  raison  qu'on  lui  attribuerait  la  cherté  qui 
se  fiât  sentir  aujourd'hui. 

Par  exemple ,  quand  KL  le  ministre  du  commerce ,  pour 
appuyer  les  réclmnatiMs  de  ceux  qui  se  plaignent  du  droit, 
déclare,  qu'en  1834»  le  prix  du  kil.  de  viande  de  première 
qualité  était  de  1  fr •  08  c.  le  kii.,  tandis  qu'il  est  maintenant  de 
1  fr.M  c;  nous  disons  qu'il  n'est  pas  possible  que  le  dmt  de 
donanes  soit  pour  quelque  choseidans  oet  enchérissement,  pane 
qu'en  1884  le  droit  était  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  S'il  aurvie&t 
des  causes  de  cherté  en  France  ou  à  l'étranger,  sans  doute  le 
consommateur  doit  en  supporter  les  conséquences,  comm^  iLles 
aurait  subies  si  le  droit  n'avait  pas  existé. 

S'il  n'est  pas  possible  d'attribuer  au  droit  de  douanea  les 
augmentations  successives  qa'a  éprouvées  le  prix  de  la  viande* 
il  n'est  pas  possible  d'admettre  davantage  que  ce  droit  nous 
menace  d'une  hausse  continue.  Nous  le  répétons  »  l'efiet  de  la 
taxe  a  été  produit  le  jour  où  la  loi  de  douanes  a  été  promulguée; 
cette  taxe  n'a  pu  causer  toute  la  cherté  dont  on  se  plaint  ;  elle 
n'est  qu'on  faible  élément  du  prix,  et  le  prix  même  ne  peut 
s'élever  de  toute  la  quantité  de  la  taxe,  parce  que  l'importation 
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des  iMistiaiix  est  trop  faible,  relativement  à  notre  consommation, 
pour  aToir  une  infiuence  toute  poissante  sur  la  yaleor  de  la 
viande. 

Il  résulte,  en  effet,  des  tableaux  de  douanes,  que  nous 
plaçons  à  la  suite  de  ce  travail,  que  de  1815  à  1831,  c'est-à- 
dire  pendant  toute  la  période  durant  laquelle  le  bœuf  n'a  été 
frappé  que  de  3  fr.  à  Ventrée ,  nous  avons  importé  124>583  bœoft, 
og  en  moyenne,  17,940; mais  nous  avons  exporté 43»678  bœu6 
àm  le  même  espace,  ou  en  moyenne,  7,097,  c'est-à-dire 
qu'annuellement  notre  consommation  a  excédé  notre  produc- 
tion de  10,843  bœufs  en  moyenne.  Or,  d'après  les  statistiques 
publiées  en  1830,  le  nombre  des  bœufs  existants  en  France  est 
de  2,082,988.  Notre  consommation  s'élève  à  483,090  ;  nous  ne 
demandons  à  l'étranger  que  10,843,  c'est-à-dire ,  3 1/4  p.  0/0 
deootre  consommation.  U  est  donc  évident  qu'une  taxe  de  0,06  c. 
à  h  livre,  pesant  sur  une  quantité  égale  à  3  1/3  p.  0/0  de  notre 
coQiommation  ,  ne  peut  augmenter  les  prix  que  d'une  fiiible 
quaptité. 

Npus  avons  néanmoins  à  voir,  si  le  droit  a  eu  une  influence 
notal^le  sur  notre  approvisionnement  et  notre  consomination.  Eh 
bien  ^  nous  pensons  que  le  droit  qui,  malgré  son  élévation ,  n'est 
qu'un  &ible  élément  du  prix,  ne  peut  influencer  l'importation  ; 
celle-^i  est  directement  déterminée  par  la  situation  de  la  pro- 
duction,  la  rareté  ou  l'abondance,  les  circonstances  météoro- 
logique^ qui  agissent  sur  les  diverses  récolles ,  et  permettent  de 
nourrir  les  bestiaux  ou  forcent  de  les  abattre ,  les  événements 
subits  qui  nécessitent  de  grands  et  subits  approvisionne- 
ments. 

En  effet,  consultons  le  mouvement  de  notre  eammeree  spécial, 
nous  vojons  qu'en  1815,  l'importation  des  bœu&  et  taureaux 
n'était  que  de  4*967;  en  1816,  temps  de  la  disette  et  de  Toccu- 
palion  des  armées  coalisées ,  nous  la  voyons  s'élever  à  36,017 , 
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puis  baisser  successivement  pour  tomber  en  1890  à  15,254, 
sans  aucune  modification  dans  le  droit  ;  en  1821 ,  rimportalion 
monte  à 27,137;  en  1822,  malgré  la  loi  qui,  en  juillet,  met 
le  droit  de  50  fr.  en  vigueur,  Timportation  est  encore  de  17,590. 

A  la  Térité,  en  1823,  après  l'élablissement  du  droit,  l'impor- 
tation tombe  subitement  à  8,948;  mais  il  fiiut  remarquer  d'abord 
que  l'importation  avait  été  exagérée  pendant  les .  deux  années 
qui  précèdent ,  et  noter  ensuite  que  le  tihiffre  de  Fimportatioo 
croit  tout  aussitôt,  malgré  le  droit,  de  manière  qu'en  1826, 
rimportatioQ  était  remontée  à  15,415;  elle  avait  donc  dépassé  le 
le  chifire  de  1830.  Dans  cette  dernière  année ,  en  efiet,  l'impor- 
tation n'ayait  été  que  de  15,254' 

L'importation  des  vacbes,  génisses ,  etc.,  suit  la  même  loi: 
en  1815  «  le  nombre  de  ces  animaux  importés  était  de  3,7414: 
en  1816,  l'importation  est  de  54»993;  en  1820,  il  n'esl  flm  que 
de  28,012  ;  en  1821,  il  passe  tout-à-coup  à  37,094;  il  est  encore 
de  27,485  en  1822  ;  en  1823 ,  après  le  droit ,  il  tombe  h  i9JB6i\ 
mais  il  se  relève  bientôt ,  de  sorte  qu'en  1826,  malgré  les  taiîii, 
il  était  de  37,600.  C'est  le  chiffre  le  plus  élevé  depuis  1816; 
l'année  1821  n'avait  donné  que  37,094. 

Un  fait  extrêmement  curieux ,  qui  prouve  encore  davantage 
que  les  variations  de  l'importation  dépendent  bien  plus  des  cir- 
constances de  la  production  que  du  droit ,  résulte  de  la  com- 
paraison de  nos  importations  et  de  nos  exportations.  En  1815t 
l'exportation  de  bœufs  et  taureaux  est  très-faible;  elle  est  de 
.4>à88,  mais  elle  égale  presque  l'importation;  en  1816  elle  est 
presque  double,  elle  monte  à  7,914»  mais  l'importation  était 
plus  que  quintuplée  ;  le  pays  se  plaçait  dans  les  conditions  que 
lui  avaient  faites  les  événements  de  1815.  De  1817  à  1820  in- 
clus,  l'exportation  diminue  graduellement,  mais  faiblement; 
de  sorte  qu'elle  était  encore  de  6,116  en  1820,  tandis  que  Tim- 
portation  était  tombée  de  26,047  à  15,254>  Ce  qui  démontre 
que  l'importation    et  l'exportation  se  réglaient   uniquement 
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d'après  les  besoins  des  provinces  ^  et  non  «Taprës  les  circons- 
tances générales  à  tout  le  pays. 

En  I8S1  et  1892  l'importation  devient  très-considérable ,  et 
l'exportation  diminue  très-notablement;  elle  tombeau-dessous 
da  chiffre  de  1816»  elle  n'est  plus  que  de  3,706  et  3»907  :  c'est 
lA  mie  preuve  que  le  pa  js  a  des  besoins  assez  considérables. 

Alors  la  loi  de  18iS  est  promulguée.  Nous  avons  vu  cette  loi 
suivie  d'une  diminution  énorme  dans  l'importation  :  97,197 
ksoii  et  taureaux  étaient  importés  en  1821  et  17,590  en  1822; 
BOUS  n'en  importons  plus  que  8,948  en  1823.  Evidemment  sicetle 
réduction  d'importation  est  causée  par  la  (axe ,  et  non  par  k  oeasa- 
tion  d'un  besoin,  Texportation  dimfaMie»  beaucoup  ou  cessera 
entièrement.  En  eflEet,  si  lesbestiaux  sMit  rares  à  rintérieur, s'ils 
ne  sont  pas  en  nombre  suffisant  pour  la  consommatiDU,  si  les 
prix  s'âèvent  d'une  maaière  toute  spéciale  en  France,  en  raison 
des  dfoits  qui  sont  perçus  à  Centrée  des  bestiaux  éilrangerg,  la 
France  n'exportera  plus,  ou  au  moins  elle  n-exportera  que  des 
quantités  très-faibles  et  seulement  eelles^que  permettent  quel- 
ques circonstances  spéciales  de  position;  elle  garderii  pour  sa 
consonunation  tout  ce  qu'elle  produit,  puisqu'elle  ne. peut  s'ali- 
menter par  les  secours  de  l'étranger. 

Eh  bien! c'est  le  contraire  qui  est. arrivé;  en  1823,  nous 
nlmportons  plus  que  8,948  bœu&  ou  t2)ureatt]i^  au.  lieu.de 
27,137,  et  nous  en  exportons  15,136  au  .lieu  de  3,907;  notre 
iaip<Mrtati()n  est  diminuée  des  deuf  tiers  ,:,et  notre  ç^xportjitiont 
est  quintruplée ,  preuve  certaine  que ,  si  en  1823  nous  avona  fiût; 
àTétrasger  des  demandes  beaucoup  moins  considérables,  c'est 
parce  que  les  bestiaux  étaient  moins  rares,  et  les  besoins  moins 
intenses  en  France. 

On  pourra  dire  que  l'expédilion  d'Espagne  a  causé  Texcès  de 
Texportation  :  nous  croyons  que  celte  cause  a  pu  avoir  unc( 
certaine  influence.  Mais  on  notera  que ,  si  l'exportation  fléchit 
dans  les  deux  années  suivantes  (1824  et  1825),  elle  se  relève 
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successivement,  de  sorte  qu'en  1836»  quand  nos  troupes  ne 
pouvaient  plus  être  approvisionnées  par  l'exportation,  ceUe-^ 
s'élevait  à  10,138  bœufs,  chiffre  qu'elle  B'avait  jamais  atteint, 
si  ce  n'est  en  1823. 

Les  diverses  phases  que  nous  venons  de  sîpialer  dans  l'ex- 
portation des  bœu&  se  font  remarquer ,  h  peu-près ,  dans  celle 
des  vaches ,  génisses ,  etc.  En  1815 ,  l'exportation  de  ces  ani- 
maux est  faible ,  elle  est  de  6,3T7,  mais  elle  surpasse  noa  im- 
portations. La  valeur  totale  des  individus  de  la  race  bovine 
exportés  tétait  de  160,840  fr.  au-dessus  de  celle  des  animaux 
importés  ;  en  1816 ,  l'exportation  des  vaches ,  etc.,  augmente 
un  peu,  elle  s'élève  à  7,999;  en  1817,  elle  est  de  8,613;  mais 
rimportàtion  s'était  élevée,  en  1816,  à  54,993,  et  en  1817, 
à  45,430  ;  de  cette  époque  jusqu'à  1830 ,  l'exportation  reste 
à-peu-près  stationnaire ,  mais  diminue  cependant  un  peu, 
comme  l'importation.  Dans  les  années  1821  et  18S2,  années  de 
besrâis ,  pendant  lesquelles  l'importation  reprend  les  chiftes 
de  37,094  et  de  27,486 ,  l'exportation  tombe  à  5,448  et  5,675. 

Mais  tout  change  après  l'établissement  du  droit.  En  1823 , 
les  vaches ,  génisses ,  etc.,  s'exportent  au  nombre  de  10,268. 
En  cette  année,  le  nombre  total  des  individus  de  la  race  bovine 
exportés ,  ne  fùt  plus  que  de  3406  au-dessous  du  nombre  des 
individus  importés ,  et  la  valeur  de  l'exportation  était  supé- 
rieure de  528,730  fr.  à  la  valeur  de  l'importation,  parce  que 
les  bétes  exportées  étaient  plus  fortes  que  celles  qui  étaient 
importées*  La  France  travaillait  À  l'engrais. 

Ainsi,  après  le  droit,  notre  exportation  était  plus  grande 
qu'elle  n'avait  jamais  été,  et  dépassait  en  valeur  notre  impor- 
tation. Gomment'  pourrait-on  dire,  après  cela,  que  la  France 
a  manqué  de  bestiaux  après  l'établissement  du  droit ,  et  à  cause 
de  ce  droit.  Après  1823  jusqu'en  1826,  l'exportation  des 
vaches,  génisses,  etc.,  diminua  jusqu'au  nombre  de  5^931, 
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c'e8t^4-dire  à-peu^prës  au  chiffre  qu'elle  avait  normalement 
avanl  le  droit. 

Noos  Tenons  de  constater  les  effets  du  droit  établi  en  189S 
jusqu'en  1826.  Il  faudrait  étudier  une  nouvelle  période  :  Celle 
de  1826  jusqu'aujourd'hui.  Mais  à  dater  du  moment  où  le  droit 
sur  les  bétes  maigres  a  été  rendu  égal  à  celui  établi  sur  les 
bétes  grasses,  un  nouvel  ordre  de  faits  se  développe  9  qui  a  trait 
particolièrement  au  mode  de  perception  de  la  taxe ,  et  que 
pour  cette  raison  nous  examinerons  séparément ,  quand  nou8> 
noQs  occuperons  de  cet  objet.  En  ce  moment  9  nous  nous  occu- 
pons exclusivement  du  droit  de  douanes,  et  nous  constatons 
que  son  influence  sur  les  importations  n'a  pas  été  puissante. 

Cependant,  quelque  faible  qu'ait  été  l'action  des  tarifis  sur 
tes  prix  et  la  consommation ,  on  peut  désirer  voir  ces  tarifs- 
baissés.  Noos  avons  à  voir  les  effets  de  la  réduction  de» 
droits. 

Les  plus  exigeants  ont  proposé  de  les  réduire  de  moitié.  Ce* 
serait  une  différence  de  0,03.<^  au  demi-kil.  Mais  il  ne  faut  pas' 
croire  que  cette  baisse  serait  acquise  en  totalité  au  consom- 
malenr  de  viande. 

D'abord  il  faut  remarquer  que  le  droit  d'entrée  ne  pèse  pas 
excliisifement  sur  la  chair  des  animaux  ;  le  cuir,  le  suif,  les 
issues  en  doivent  supporter  leur  part.  Conséquemment ,  la* 
dimination  du  droit  ne  se  reportera  pas  en  totalité  sur  la  partie* 
lî^e  à  la  boucherie ,  proprement  dite. 

Ensuite  on  notera  que ,  de  même  que  la  taxe  n'a  pas  causé 
nne augmentation  de  prix  exactement  correspondante ,  de  même' 
h  réduction  du  droit  ne  causerait  pas  une  diminution  qui  l'éga- 
lerait :  aussitôt  que  cette  baisse  serait  obtenue ,  on  demande* 
rait  nécessairement  plus  de  bestiaux  aux  étrangers;  cette 
demande  ferait  donc  augmenter  le  prix  dans  les  contrées  d'où^ 
ûous  tirons  les  troupeaux  qui  viennent  alimenter  nos  marchés ,. 
car  ces  contrées  sont  loin  de  pouvoir  fournir  à  toutes  les 
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exigcances  de  la  consommalioD.  Je  n'en  Teux  d'autret  prenve» 
qoe  le  fait  déjà  cité  »  sayoir  :  qae  les  nations  dont  nous  rèeh- 
mons  une  partie  de  notre  approvisionnement,  consoauneot 
moins  elles-mêmes  que  la  France ,  qa'on  assure  être  si  nsl^ 
traitée.  .  , 

On  dira ,  les  bœub  nous  viendront  de  régions  qui ,  à  présent, 
ne  peuvent  nous  les  fournir;  ainsi»  ceux  de  la  Hongrie  ani* 
vent  déjà  jusque  dans  la  Souabe  ;  ils  ne  peuvent  é^re  conduits 
jufiqu'en  France  y  parce  que  l'élévation  des  droits  combinés 
avec  les  frais  de  voyage»  empêchent  de  les  doniier  au  prix 
du  roarcbé  :  si  .les  droits  étaient  dimbués  ils  nous  arriveraient 
Mais  qu'on  y  réfléclusse  bien ,  ils  ne  nous  riendraient  qu'autant 
que  le  prix  du  marché  se  maintint  »  car  si  le  prix  baissait  en 
proportion  de  l'abaissement  des  droits ,  les  bestiaux  venus  de 
contrées  éloignées  se  trouveraient  exactement  dans  la  même 
position  :  Les  frais  d'introduction  seraient  moindres,  mais  les 
prix  de  vente  seraient  plus  bas;  on  gagnerait  les  droits,  nais 
on  perdrait  sur  la /valeur  de  la  marchaiidise»  Pour  que  les  bes^ 
tiaux  venant  de  points  plus  éloignés  puissent  être  amenés  sur 
nos  marchés,  il  faut,  ou  que  les  prix  ne  baissent* pas,  oa 
qu'ils  baissent  moins  que  les  droits  :  la  différence  alors  servira 
à  couvrir  les  frais  de  parcours  :  Par  exemple ,  si  les  droits  sont 
abaissi^s  de  25  fr.  et  les  prix  de  12  fr.,  le  producteur  éloigné 
aura  13  fr.,  pour  couvrir  les  frads  d'un  voyage  q\i'auparaTSDt 
il  ne  pouvait  pas  faire  :  Mais  alors  aussi  le  consopmateor  ne 
jouira  pas  de  toute  la  réduction  opécée  ;  la  diminution  des 
droits  de  douanes  ne  serait  pas  suivie  d'un  abaissement  égal 
du  prix  de  la  viande;  notre  population  ne  profiterait  pas  de 
tout  ce  que  perdraient  les  producteurs  nationaux  ;  il  y  aurait 
une  prime  accordée  aux  pays  qui ,  maintenant,  importent  leurs 
troupeaux  en  France.  En  définitive ,  la  diminution  de  25  fr.  œ 
pourrait  donner,  au  plus,  qu'une  baisse  de  1  c  1/2  par  demi-kil* 

le  laisse  à  penser  si  une  telle  diminution  amènerait  une  bien 
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grande  amélioration  dans  la  situation  des  travailleurs  »  et  si  elle 
aurait  une  notable  influence  sur  la  consommation.  Cependant  « 
rien  de  ce  qui  intéresse  les  classes  laborieuses  ne  doit  être 
négligé  :  cette  diminution  »  si  minime  qu'elle  soit  ^  ne  peut  être 
repoossée ,  si  elle  n'apporte  des  dommages  évidents  à  d'autres 
classes  de  travailleurs  qui  ont  des  droits  incontestables  à  une 
protection  efficace.  Nous  avons  à  éonstater  quelle  action  elle 
aurait  sur  la  production  nationale. 

Par  cela  même  qu'on  a  reconnu  que  la  diminution  du  droit 
agirait  peu  efficacement  en  faveur  du  consommateur  y  on 
pourrait  conclure  qu'elle  nuirait  peu  au  producteur ,  on  se 
tromperait  néanmoins  :  il  n'y  a  pas  parité  absolue  :  pour  le  con- 
sommateur la  production  ne  porte  que  sur  une  faible  partie  de 
sa  dépense;  pour  le  producteur  la  réduction  porte  sur  son 
unique  bénéfice ,  elle  s'accumule  en  entier  et  sans  division  sur 
sa  seule  ressource  :  ce  qui  n'est  presque  rien  pour  le  premier 
peut  être  beaucoup  pour  le  dernier. 

Il  reste  donc  à  voir  si  la  protection  est  nécessaire  apx  nour- 
risseurs  de  notre  pajs;  mais  ce  ne  sera  pas  assez ,  il  faudra  voir 
encore  s'ils  ont  droit  d'obtenir  celle  qui  est  accordée. 

Quelques  mots  suffiront  pour  éclairer  ces  faits. 

La  protection  est  nécessaire^  car  certains  pays  ont  de  bien 
plus  grandes  facilités  que  la  France  pour  la  production  des 
bestiaux  :  ou  ce  sont  des  pays  de  grandes  propriétés ,  de  pro- 
priétés privilégiées  sur  lesquelles  sont  assis  de  faibles  impôts , 
sur  lesquelles  la  population  est  rare  et  mal  rétribuée ,  ou  ce 
sont  des  régions  favorisées  par  une  température  plus  égale, 
une  humidité  plus  constante  >  un  sol  mieux  approprié ,  ou  ce 
sont  des  contrées  dont  les  industries  agricoles ,  nécessaires  à 
la  satisfaction  des  besoins  de  l'homme ,  entraînent  comme 
une  indispensable  nécessité  l'élève  des  bestiaux  ,  etc. 

En  1822 ,  dans  la  discussion  de  la  loi  qui  a  eu  pour  objet 
l'augmentation  du  droit ,  il  a  été  prouvé  par  les  faits  rapportés 
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par  M.  de  Saint-Cricq ,  qa'à  moins  d'obtenir  0,50  c.  par  Hne 
de  Tiande ,  il  D*y  avait  aucun  bénéfice  à  engraisser  en  Norman*' 
die ,  dans  le  Maine ,  le  Poitou  >  etc*  Les  comptes  de  la  caisse 
de  Poissy  prouvent  qu'avant  cette  époque  on  obtenait  ce  prix; 
nous  avons  vu  d'ailleurs  que  la  concurrence  étrangère  étak 
telle  que  nos  producteurs  ne  pouvaient  plus  avoir  que  0,43 c.; 
que  cette  concurrence  devenait  si  vive  que  Timportation  était 
doublée  en  1821 ,  et  qu'elle  s'accroissait  dans  la  même  propor- 
tion dans  le  premier  trimestre  de  l'année  1632. 

Ces  circonstances  firent  penser  qu'il  Cillait  aux  producteurs 
français  un  droit  qui  équivalût  à  la  différence  établie  entre  la 
production  extérieure  et  l'intérieure;  il  représentait  6  à  8  c. 
à  la  livre ,  il  donnait  une  protection  de  12  à  H  0/0. 

On  dira,  mais  maintenant  les  prix  sont  élevés,  conséquem- 
jnent  nos  nourrisseurs  ont  plus  d'avantages  ;  mais  les  prix  sont 
accidentellement  haussés;  les  circonstances  qui  les  ont  bit 
élever,  comme  les  épizoolies,  les  mauvaises  récoltes  de  four- 
rages ,  les  abattages  prématurés  qui  en  ont  été  la  suite ,  ont 
augmenté  les  frais  de  production ,  et  dès  qu'elles  perdront  leor 
influence ,  si  la  protection  est  disparue  ,  le  producteur  firançab 
se  trouvera  dans  la  même  position  relative  avec  l'étranger.  Il 
n'y  a  donc  pas  possibilité  de  lui  enlever  la  protection  que  la  loi 
lui  a  accordée  ;  elle  lui  est  indispensable. 

Il  reste  donc  seulement  à  savoir  si  son  industrie  est  digne  de 
la  faveur  qui  lui  a  été  accordée.  Sous  ce  rapport  ses  titres  ne 
sauraient  être  contestés. 

Son  importance  propre  est  immense  :  si  Ton  calcule  à  20  ki). 
seulement  la  copsommation  par  tête  •  ce  sont  660  millions  de 
kil.  de  viandes  consommés  chaque  année,  en  France ,  lesquels, 
au  prix  de  0,50  c. ,  constituent  une  somme  de  330  millions  de 
fr.  annuellement  obtenus. 

Hais  c'est  là  le  moindre  des  avantages  de  l'éducation  des 
bestiaux  ;  elle  retire  une  immense  importance  de  son  influence 
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sur  la  prodaclion  agricole,  prodoctîon  qui»  en  France ,  est 
sapérieore  à  celle  de  toutes  les  industries  réunies  ;  à  elle  seule 
eDe  entretient  trois  fois  plus  d'hommes  que  tous  les  travaux 
industriels  ensemble  ;  elle  emploie  H  millions  d'habitants  sur 
38  millions.  Tandis  que  T Angleterre  a  un  agriculteur  sur  six 
manufacturiers ,  nous  avons  trois  agriculteurs  sur  un  ouvrier 
de  &brique ,  et  cependant  l'Angleterre  protège  avec  vigueur 
sa  production  propre  «  et  c'est  à  cette  protection  efficace  qu'elle 
doit  le  perfectionnement  de  ses  races  et  la  valeur  de  son  sol. 

Il  n'est  pas  besoin  que  je  cherche  à  prouver  que  c'est  à  la 
présence  des  bestiaux  sur  le  sol  qu'on  doit  la  fertilité  de  la 
terre;  tout  le  monde  sait  trop  bien  que  sans  engrais  il  n'y  a 
point  d'agriculture;  que  l'abondance  des  fumiers  double  et 
triple  les  récoltes  9  que  le  bétail  permet  la  suppression  des 
jachères  »  en  donnant  le  moyen  de  fertiliser  des  terres  laissées 
jadis  sans  culture ,  et  en  consommant  le  produit  des  prairies 
artificielles  qui  alleruent  avec  les  céréales  et  améliorent  plus 
le  sol  que  le  funeste  repos  auquel  on  était  forcé  de  l'abandonner* 
Je  pose  donc  comme  un  fait  incontestable  que  l'abondance  des 
bestiaux  augmenterait  le  produit  des  terres  annuellement  cul- 
tivées et  nous  doterait  de  cette  admirable  rotation  qui  rendrait 
à  la  production  un  tiers  du  sol  de  la  France  actuellement  impro- 
ductif. 

Noos  ne  voulons  rien  exagérer,  nous  ne  croyons  pas  que  la 
diminution  du  droit  de  douanes  ruinerait  totalement  l'agricnl- 
ture  française  :  plus  nuisible  aux  producteurs  qu'elle  ne  serait 
profitable  aux  consommateurs ,  elle  n'irait  pas  cependant  jusqu'à 
bouleverser  de  fond  en  comble  notre  exploitation  rurale  ;  mais , 
à  noire  avb ,  le  dommage  serait  grand*  Évidemment  elle  arrê- 
terait l'éducation  des  bestiaux  dans  les  cantons  où  l'on  n'obtient 
aujourd'hui  que  le  bénéfice  rigoureusement  nécessaire  &  leur 
entretien ,  et  ces  cantons  paraissent  nombreux  ;  elle  diminuerait 
a  production  de  l'élément  fertilisant  ;  elle  amoindrirait  la  récolte 
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des  terres  livrées  à  la  culture»  et  restreindrait  retendue  de 
la  culture  »  certaines  terres  étant  rendues  à  l'assolement  trien- 
naly  d'autres  étant  tout-à-£ait  abandonnées.  Enfin»  et  cela  est 
surtout  pariaitement  évident  »  elle  arrêterait  Textension  des 
bonnes  métbodes  qui  doivent  rendre  la  surface  arable  du  pays 
phis  complètement  et  plus  constamment  productive. 

On  a  tant  de  fois  dit  combien  la  France  aurait  à  gagner  en 
perfectionnant  une  agriculture  qui  s'exerce  sur  il^flOOfiOO 
d'hectares  9  dont  une  large  partie  est  laissée  périodiquement  en 
friche  9  dont  le  reste  donne  de  si  maigres  résultats ,  que  nous 
n'entrerons  dans  aucun  détail  à  ce  sujet.  Nous  nous  .contente* 
rons  de  poser  le  fait  daps  sa  généralité ,  et  nous  demanderons 
s!  les  £Bdbles  avantages  qu'on  obtiendrait  par  une  diminution  des 
tarib  équivaudrait  aux  pertes  qu'amènerait  la  cessation  d*ane 
protection  suffisante ,  cessation  qui  nuirait  essentiellement  A  la 
production  actudle  et  arrêterait  les  améliorations  futures. 

Nous  n'ignorons  pas  qu'une  réponse  sera  bite  à  l'argumen- 
tation que  nous  venons  de  poser.  On  nous  dira  que  s'il  s'agissait 
réellement  de  la  production  agricole,  on  ne  songerait  pas  à  lui 
porter  la  moindre  atteinte;  mais  que  la  production  restera  par- 
faitement intacte  ;  que  la  diminution  de  protection  fera  tout 
simplement  baisser  le  prix  des  fermages ,  que  le  propriétaire 
aura  A  la  vérité  un  revenu  moindre ,  mais  que  l'agriculteur , 
ayant  moins  A  payer,  pourra,  comme  &  présent,  soutenir  Is 
concurrence  avec  l'étranger;  que  conséquemment ,  la  produc^ 
tion  agricole  ne  sera  en  rien  altérée.  Telles  sonjt  effectivement 
les  réponses  qu'on  foit  habituellement  aux  demandes  de  pro- 
tection pour  l'agriculture. 

On  fait  une  différence  considérable  entre  la  protection  indus- 
trielle et  la  protection  agricqle.  Quand  on  établit  un  droit  pro- 
tecteur des  industries,  on  affranchit  le  t^^avail  national  de  la 
concurrence  étrangère ,  mais  on  ne  crée  de  monopole  pour 
personne  :  le  travail  est  permis  à  tout  le  monde  ;  la  concurrence 
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ioiérieure  suffit  pour  faire  baisser  les  prix ,  nonobstant  les  droits 
d'entrée.  Il  n'en  est  point  de  même  lorsqu'il  s'agit  des  produits 
de  la  terre  :  le  sol  est  limité;  il  est  bien  rare  que  l'offre  des 
produits  ne  soit  pas  inférieure  â  la  demande  ;  conséquerament 
les  possesseurs  de  terre  jouissent,  en  quelque  sorte,  d'un  privi- 
lège ;  conséquemment  tous  droits  de  douane  qui  élèvent  le  prix 
de  leurs  denrées  contournent  uniquement  à  leur  avantage  et 
leur  donne  gratuitement  un  plus  large  revenu. 

Cette  théorie  repose  sur  une  vérité;  mais  il  &ut  la  voir  com- 
plète* Sans  doute  y  dans  quelques  cas  le  revenu  seul  sera  dimi- 
nué; mais,  dans  d'autres  cas,  la  culture  sera  abandonnée, 
parce  que  les  produits  ne  pourront  plus  couvrir  les  frais  ;  il  ; 
aura  surtout  beaucoup  de  perfectionnements  arrêtés ,  parce  que 
les  chances  de  gain  seront  insuffisantes  ;  avec  la  part  du  proprié- 
taire «  la  part  du  fisc  devra  nécessairement  diminuer  aussi ,  car 
on  ne  peut  prétendre  qu'avec  une  rente  moindre  on  paie  une 
contribution  aussi  élevée.  Aussi  évidemment  le  produit  du  sol 
et  les  revenus  de  l'état  seront  diminués;  et  cette  diminution 
pourrait  être  de  beaucoup  supérieure  au  bénéfice  que  vous 
aurez  obtenu  par  l'abaissement  du  tarif. 

Et  puis  y  cet  abaissement  de  tarif  qui  aura  été  concédé  pour 
favoriser  les  ouvriers  en  diminuant  le  bien-être  des  proprié- 
taires opulens,  n'aura  nullement  cet  effet:  les  grands  proprié- 
taires sont  rares  en  France»  les  petits  propriétaires  s'y  comptent 
par  millions  ;  ces  derniers  ont  acheté  leur  fonds ,  non  pour  en 
tirer  revenu ,  mais  uniquement  pour  jouir  d'un  travail  assuré 
et  libre  ;  ils  ont  acquis  à  haut  prix  en  raison  des  conditions  lé- 
gislatives sous  lesquelles  nous  vivons,  ils  ne  peuvent  subir 
une  réduction  dans  le  fruit  de  leur  labeur  sans  éprouver  une 
rude  souffrance.  Est-il  juste  de  la  leur  infliger  7  est-il  juste  de 
les  priver  de  toute  protection ,  et  de  les  laisser  sous  l'influence 
désastreuse  de  la  concurrence  étrangère,. quand  l'industrie  pro^ 
prement  dite  leur  fait  payer  chèrement  ses  produits ,  qu'à  bon 
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droit  on  a  défendus  par  une  protection  efficace  ?  Non ,  asBuré- 
menty  ce  ne  serait  ni  équitable,  ni  logique;  ce  ne  serait  pas  at- 
teindre des  propriétaires  hommes  de  loisir,  ce  serait  firapperla 
classe  la  plus  nombreuse  des  travailleurs,  celle  qui  tend  sans 
cesse  à  augmenter  par  la  division  de  nos  propriétés.  Ce  n'est 
pas  tout,  avant  de  diminuer  la  rente  payée  au  propriétaire, 
vous  nuirez  au  travail  du  fermier.  Ceux-ci  tiennent  à  bail ,  toute 
réduction  pèse  sur  eux  d*abord  et  les  ruine,  avant  d* aller  tou- 
cher ceux  qui  possèdent  :  au  renouvellement  de  bail ,  ils  sont 
encore  loin  d'être  en  position  de  repousser  la  charge  qu'on  fait 
peser  sur  eux.  Ds  sont  peu  riches ,  il  faut  qtt*ils  travaillent ,  ils 
ne  peuvent  attendre,  ils  n'ont  pas  plusieurs  industries;  leur 
capital ,  employé  en  instruments  aratoires ,  ne  peut  se  transfor- 
mer, il  £aiut  qu'ils  cultivent ,  qu'ils  restent  jusqu'à  un  certain 
point  à  la  discrétion  des  propriétaires.  C'est  donc  sur  eux  que 
pèsera  toute  entière  d'abord ,  en  grande  partie  plus  tard ,  la  ré- 
duction que  vous  voulez  opérer. 

Le  but  qu'on  se  propose  ne  sera  donc  pas  atteint. 

Nous  concevons  fort  bien  qu'en  Angleterre ,  où  le  nombre  des 
propriétaires  est  fort  restreint ,  où  la  production  des  manufac- 
tures l'emporte  énormément  sur  la  production  agricole ,  où  les 
arts  industriels  livrent  presque  toutes  les  marchandises  au  plus 
bas  prix  possible,  nous  concevons  qu'alors,  surtout  si  les 
droits  qui  protègent  les  produits  agricoles  sont  excessife ,  on 
songe  à  les  diminuer  et  à  soulager  les  classes  nombreuses  qui 
travaillent  dans  les  manufactures;  nous  concevons  qu'une  nation 
dont  le  commerce  a  déjà  une  aussi  immense  étendue ,  et  à  qui 
une  formidable  puissance  navale  donne  une  sécurité  parfaite , 
veuille ,  en  abaissant  le  prix  des  denrées  de  première  néces- 
sité, favoriser  encore  ses  immenses  exportations;  mais  pour  la 
France ,  essentieUement  agricole ,  la  France  qui  voit  la  propriété 
de  son  sol  passer  dans  les  mains  de  toutes  les  classes  de  la 
nation  ,  qui  a  une  population  immense  de  cultivateurs ,  et  qui 
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en  a  besoin  pour  recruter  les  nombreuses  armées  que  l'état 
de  l'Europe  la  force  d'entretenir  ;  que  la  France ,  dont  le  coin-- 
merce  est  si  restreint  et  si  précaire  t  suive  aveuglément  les 
doctrines  préchées  chez  ses  voisins  placés  dans  des  conditions 
diamétralement  opposées,  c'est  ce  qu'il  n'est  possible  ni  de 
concevoir  ni  d'admettre. 

Nous  comprendrions  parfaitement  qu'on  songeât  à  diminuer 
la  protection  accordée  à  un  genre  de  culture ,  et  qu'on  diminuât 
les  revenus  de  ceux  qui  possèdent  certaines  propriétés  pri- 
vilégiées »  si  ce  genre  de  culture  prenait  une  extension  démë- 
sorée ,  et  si  cette  nature  de  propriété  donnait  de  si  grands 
profits  qu'on  songeât  de  toutes  parts  à  lui  consacrer  des  terres 
autrefois  employées  à  un  autre  usage.  Mais  voyez-vous  qu'on 
reconstitue  la  grande  propriété  afin  d'y  élever  des  troupeaux? 
Le  sol  va  se  morcellant  sans  cesse*  Voyez-vous  qu'on  crée  de 
nouveaux  pâturages  ?  La  petite  culture  les  fait  disparaître;  on 
exploite  la  terre  pour  nourrir  l'homme  ;  la  nourriture  du  bétail 
ne  trouve  plus  de  place.  Est-ce  qu'on  se  hâte  de  transformer 
les  jachères  en  prairies  artificielles ,  afin  d'alimenter  de  nom-- 
breux  anim*aux  ?  De  toutes  parts  on  se  plaint  que  cette  améliora- 
tion se  développe  trop  lentement,  il  faudrait  l'activer ,  lui 
donner  une  impulsion  plus  rapide ,  parce  que  là  est  une  source 
incalculable  de  richesses,  et  non  seulement  on  ne  la  favoriserait 
pas ,  mais  on  l'arrêterait ,  on  la  ferait  disparaître. 

Ce  motif  domine  tout  :  quelque  soit  le  bénéfice  que  puisse 
fidre  un  pays ,  en  obtenant  à  bon  marché  la  viande  des  contrées 
étrangères ,  la  différence  de  prix  ne  compensera  jamais  la  perte 
qa'il  éprouve  en  enlevant  à  son  sol  les  moyens  de .  fertilisa- 
tion. Vous  avez  donc  l'obligation  de  protéger  convenablement 
la  production  des  animaux  qui  s'associent  à  votre  agriculture  et 
qui ,  en  tous  les  temps  et  malgré  tous  les  événements  de  la 
politique ,  fournissent  à  vos  populations  et  à  vos  armées  un 
aliment  nécessaire.  Vous  aurez  perpétuellement  devant  les  yeux 
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cet  ordre  subit ,  inoui ,  universel ,  qui ,  à  l'heure  du  besimi , 
sur  toutes  vos  firontières,  vint  interdire  Timportatioa  des 
chevaux.  Vous  ne  voudriez  pas  qu'au  jour  où  la  ligue  des  rois 
absolus,  coalisés  par  la  constitutionnelle  Angleterre ,  songerait 
à  attaquer  notre  pays ,  elle  pût  décréter  pour  nous  la  disette  en 
même  temps  que  l'anéantissement  de  notre  cavalerie.  Vous 
protégerez  la  production  des  animaux  sur  notre  sol  :  il  j  va  de 
là  prospérité  de  notre  agriculture  »  plus  puissante  que  toutes 
nos  industries  ;  il  y  va  de  notre  grandeur  politique. 

En  songeant  aux  temps  de  guerre  on  songera  aussi  aux  temps 
de  disette ,  et  l'on  reconnaîtra  que  l'éducation  des  bestiaux  peut 
nous  garantir  des  effets  des  mauvaises  récoltes  :  elle  demande 
la  consommation  d'une  certaine  quantité  de  grains  donnée 
directement  aux  animaux  ou  employés  par  les  industries  qui 
livrent  leurs  résidus  aux  étables)  elle  exige  la  culture  d'an 
grand  nombre  de  plantes  qui  peuvent  servir  à  la  nourriture  de 
l'homme  :  la  pomme  de  terre  par  exemple.  Que  les  intempéries 
viennent  diminuer  les  céréales  9  les  industries  restreignent  leurs 
travaux;  de  grandes  massed  de  grains  et  de  pommes  de  terre  sont 
livrées  à  notre  consommation ,  les  animaux  eux-mêmes  sont 
abattus  :  de  sorte  que  nous  pouvons  disposer  d'une  quantité  de 
blé  plus  grande  que  ceOe  qui  était  destinée  à  notre  alimenta- 
tion; nous  trouvons  un  immense  approvisionnement  d'aliments 
fimneux  disponibles ,  nous  trouvons  en  même  temps  la  chair 
des  animaux  qui  sont  sacrifiés.  Qu'obtiendrions-nous  si  les  étran- 
gers nous  approvisionnaient  en  bestiaux  ?  tout  au  plus  de  la 
viande  ;  la  sortie  du  blé  serait  évidemment  interdite  »  et  dispen- 
£euse  à  cause  des  transports  ;  les  pommes  de  terre  seraient 
tout-à-fait  intransportables.  La  réserve  ne  serait  donc  pas  pour 
nous. 

Toutes  ces  raisons  nous  font  croire  qu'il  n'y  a-  pas  lieu  de 
modifier  les  tarifs  adoptés  pour  fevoriser  la  multiplication  des 
bestiaux  en  France. 
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Ces  tarifs  n'ont  pas  causé  toute  ia  cherlé  dont  on  se  plaint. 
La  réduction  de  ces  tarifs  n'amènerait  pas  toute  la  réduction 
de  prix  qu'on  espère. 
Elle  est  nécessaire  à  la  prospérité  de  la  production  agricole. 
Bile  est  utile  à  un  nombre  considérable  de  travailleurs. 
Elle  est  utQe  à  la  puissance  et  à  la  sécurité  de  la  France. 


DIMINUTION  DU  DROIT  D'OCTROI. 

Le  droit  de  douane  fait  hausser  le  prix  de  la  viande  d'une 
manière  générale;  le  droit  d'octroi  vient  causer  une  nouvelle 
hausse  dans  les  villes ,  là  où  une  nourriture  substantielle  est  le 
plus  nécessaire  >  soit  à  cause  de  la  fidblesse  constitutionnelle  des 
populations  »  soit  à  cause  du  genre  des  travaux  auxquels  elles 
sont  soumises.  Ce  n'est  pas  dans  une  faible  proportion  que 
VodToi  cause  renchérissement  de  la  viande  :  on  eu  jugera  par 
le  tarif  des  principales  villes  de  France  : 

On  paie  pour  un  boDuf.  Pour  unt  Ttche. 


A  Rouen»  30  fr.  — 
A  Bordeaux,  29  — 
A  Marseflle,  25  — 
A  Nantes,       25  — 

A  Toulouse,  24  — 
A  Lyon ,  21  fr.  50  c. 

A  Caen,  20         — 

A  Montpellier,  18  — 

A  LiUe,  16    50  — 

A  Strasbourg ,  16  — 


A  Meti, 

15 

A  Orléans, 

U 

A  Versaîlles, 

12 

A  Rbeims, 

12 

A  Rennes, 

8 

20 


80 


20  fr. 

24 

25 

25 

15 

21  fc 

'.  50  c. 

18 

18 

16 

50 

13 

15 

10 

■70 

7 

12 

5 

50 
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Les  droits  d'abattage  ne  sont  pas  compris  dans  les  chiffres 
indiqués. 

A  Paris  »  le  droit  sur  la  viande  est  presque  aussi  élevé  que 
le  droit  de  douane.  Le  Toici  »  décime  compris. 

Pour  un  bœuf.  Pour  une  Tube. 

Droit  d*entrée ,  de 26  fr.  40  cent.  19fr.80c 

Droit   de   consommation  ou 

droit  de  la  caisse  de  Poissy ....  10       o  6       » 

Droit  d'abattage 6       »  4       ^ 

42     40  29     80 

« 

A  ces  droits,  il  faut  ajouter  le  droit  du  marché  de  Sceaui  oa 
de  Poissy,  qui  n*est  pas  à  la  charge  des  bouchers,  mais  qui, 
en  définitive ,  tombe  à  la  charge  du  consommateur  ;  le  droit  de 
lavage  des  tripées,  qui  est  de  045,  le  droit  de  cuite  des  ta- 
pées ,  qui  est  de  0,30  ;  le  droit  de  fonte  de  suif ,  à  raison  de 
3fr.  par  100  kil.;  la  location  des  échaudoirs,  etc.;  nous  ne 
comptons  pas  tous  ces  droits ,  parce  qu'ils  ne  tombent  pas  di- 
rectement à  la  charge  de  la  viande. 

Le  droit  d'octroi  de  la  capitale  est  donc  trës-élevé.  Le  chiBire 
adopté  peut  être  une  nécessité  administrative ,  mais  il  n'est 
utile  A  aucun  travailleur,  à  aucune  industrie;  ilpèae  tout  entier 
sur  le  consommateur ,  sans  procurer  aucun  avantage  an  pro- 
ducteur; loin  de  là,  en  faisant  hausser  le  prix,  il  diminue  la 
consommation ,  partant  il  nuit  à  la  production.  Il  n'est  aucone 
raison  générale  qu'on  puisse  alléguer  en  faveur  du  droit  d'oc- 
troi. Nous  le  répétons,  il  peut  être  une  nécessité  pour  les 
villes;  il  peut  être  indispensabiement  exigé  parles  besoins  de 
la  police ,  de  l'instruction,  de  la  salubrité  et  de  la  sûreté  des 
cités ,  mais  il  ne  peut  être  établi  que  dans  les  limites  rigoureuses 
de  ces  besoins;  il  doit  être  suspendu  ou  diminué  aussitêt  que 
les  nécessités  impérieuses  du  service  le  permettent;  il  ne  peut 
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éire  étabK  ou  conservé  que  pour  subvenir  aux  ùépèitan 
urgentes;  il  oe  peut  être  maintemi  qu'autant  que  d'avtres 
impôts  moins  onéreux  pour  les  pauvres  soient  reconnus  impo»^ 
sibles. 

Nulle  part ,  en  France  »  on  n'a  songé  à  imposer  le  pain  ; 
toutes  les  populations  se  seraient  soulevées»  si  cet  aBment 
essentiel  était  chargé'  d'une  taxe  ;  on  a  voulu  reqpeeter  la  aonr"- 
riture  du  peuple  ;  à  ce  titre  »  on  aurait  dû  reàpeistér  la  viande  » 
car  la  viande  »  pour  les  populations  des  villes  »  est  presque 
aussi  nécessaire  que  le  pain. 

La  loi  a  protégé  le  vin  contre  les  Unces  excessives  des  eom- 
'  munes.  D  est  singulier  qu'on  lit  protégé  cette  liqueur ,  môme 
lorsque  le  vin  n'y  est  qu'une  boisson  de  luxev  à  laquelle  il  est 
interdit  aux  classes  pauvres  de  prétendre ,  et  qu*on  n'ait  pas 
àongé  à  poser  des  limites  ft  la  taxation  de  la  viande  :  dans 
rintérét  des  pays  vignobles ,  on  n'a  pas  voidu  que  les  droite 
municipaux  sur  le  vin  dépassassmit  le  droit  qui  est  perçu 
aux  enUées  des  villes  au  profit  du  trésor;  le  maximum  de 
ces  droits  pour  les  'villes  les  plus  populeuses  des  départements 
de  première  classe  »  est  de  4  fr.  80.  Par  mesure  exceptien- 
neUe ,  et  pour  des  cas  de  nécessité  absolue  >  on  a  accordé  à 
quelques  villes  l'autorisation  de  percevoir  la  moitié  en  sua» 
aoit  7  fr.  aO  en  totalité,  c'est-4-dire  7  p.  0/0  de  la  vdeur  au 
maximwn,  à  peine  2  p.  0/0  pour  les  vins  fins  i  tandis  que  dans 
l'intérêt,  commun  des  producteurs  de  viande  et  des  ouvriers 
des  villes  $  on  n'a  pas  pris  soin  de  préserver  cet  adiment  d'Une 
taxe  qui  s'est  élevée  jusqu'à  13  ou  14  0/0  sur  le  boBuf  et  la  vacbé. 

D'autres  dqets  de  consommation  ont  été  épargnés  dans  les 
villes  sans  plus  de  raison  :  par  exemple ,  la  houille ,  employée 
à  l'usage  des  ateliers,  soit  comme  moyen  de  chauffi^e,  wAi 
comme  pôaoipe  moteur ,  a  été  exemptée  de  droits^  parce  que^ 
lorsqu'elle  est  industriellement  consommée  »  elle  a  été  regardée 
non  comme  un  objet  de  consommation  propre  à  la  ville ,  mais 
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comme  congliluant  un  élémient  du  prix  de  revienl  d'une  mar- 
chandise destinée  à  être  expédiée  au-dehors.  Mais»  à  ce  titre, 
la  nourritore  de  Touvrier ,  la  nourriture  rigoureusement  néces- 
saire» dépouillée  de  toute  idée  de  bien-être  et  de  sensualité, 
ne  doit-elle  pas  être  èonsidérée  comme  un  démeiit  dé  fabri- 
cation ?  Le  principe  qui  alimente  la  tîgoeur  des  bras  qui  font 
tourner  les  roues  des  métiers ,  ne  doit-il  pas  être  assimilé  au 
principe  qui  développe  la  force  motrice  des  machines. 

On  ne  manquera  pas  de  faire  ici  une  observation  :  si  la  viande 
est  un  aliment  si  nécessaire ,  comment  souflfre-t-on  qu^nn  druil 
de  dooiùie  pèse  sur  die;  pourquoi  ne  pas  raffranchtr  toot-à- 
fisiit  ?  Poorcpioi  ?  nous  l'avons  dit  »  parce  que  la  diminotioo  on 
la  suppression  du  droit  ne  ferait  pas  baisser  le  prix  de  la  viande 
proportionnellement;  parce  que  l'absence  du  droit  de  douanes 
empêcherait  la  production  nationale»  diminuerait  la  fertilité  de 
notre  sol»  ferait  souffrir  nos  plus  nombreux  popdations,  laisse- 
rait notre  approvisionnement  à  la  merci  de  l*étranger  ;  l'ab- 
sence dé  toute  prolectfouy  nous  l'avons  prouvé,  causerait  donc 
ph»  de  maux  qu'elle  ne  produirait  d'avantages. 

Le  droit  d'octroi  »  au  contraire  »  pèse  sur  les  populations , 
sans  aucune  compensation.  La  différence  qu'il  y  a  entre  les  deas 
droits  est  si  positive  »  à  palpable ,  qu'elle  a  été  Caiite  pour  le 
premier  et  le  plus  indispensable  de  nos  alimens.  On  n'impose 
pas  le  blé  à  l'entrée  des  villes,  et  cependant,  dails  une  certaine 
limite  »  on  le  protège  contre  la  concurrence  étrangère. 

If  n'y  a  donc  nulle  similitude  entre  les  taxée  monicipâlesel  les 
droits  de  douane.  On  doit  veiller  avec  une  scrupuleuse  attention 
A  ce  que  le  droit  d'entrée  sur  la  viande  ne  soit  pas  trop  élevé; 
à  cç  qu'il  ne  soit  établi  qu*en  cas  de  nécessité  absolue  (  on  de- 
vrait  êofiii  prescrire  un  maximum  qu'on  ne  pourrait  dépasser. 
On  doit  poser  en  principe  que  la  viande  est  le  premier  article  à 
dégrever  aussitôt  que  les  ressources  municipales  le  permettent. 
Nous  n'admettrions  pAs,  par  exemple,  qii'une  ville  comme 
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Paris,  doDl  le  droit  d*oclroi  s* élève  à  45  ou  46  fr.  avec  les  ac- 
ccssoirs,  conservât  une  pareille  taxe,  pour  faire  cesser  un 
imp6t  moins  onéreux ,  comme  le  péage  sur  les  ponts ,  par 
exemple,  qu'on  avait,  disait-on,  le  projet  de  racheter,  etc.,  etc. 


CHANGEMENT  DU  MODE  DE  PERCEPTION  DES  DROITS. 

Si  des  plaintes  très-vives  se  sont  élevées  contre  les  droits  de 
douaine  et  le  droit  d^oetroi  qui  pèsent  sur  les  bestiaux ,  des 
plaintes  non  moins  vives  se  sont  élevées  contre  la  manière  dont 
ils  sont  établis  et  perçus.  Le  mode  de  perception  qu'on  a  choisi 
est  assurément  le  plus  commode  :  le  droit  est  établi  par  tète  et 
non  d'après  le  poids  ;  on  ne  fait  pas  de  distinction  entre  les 
animaux  gras  on  maigres.  Nous  devons  rechercher  si  ce  mode 
de  perception  est  celui  qni  porte  le  moins  de  préjudice  à  la  pro« 
doctioB  et  à  la  consommation,  surtout  à  eelle  éea  travailleurs. 
Noua  aurons  ensuite  à  voir  s'il  y  a  possibilité  de  changer  le 
mode  de  perception  f  si  pratiquement  cm  peut  peser  les  animaux 
au  lieu  de  les  compter. 

Certes ,  on  reconnaîtra  facilement  que  la  taxation  par  tête 
n'est  point  équitaible  :  denx  bœufs  d'un  poids  différent  ne  doi- 
vent pas  pajer  la  môme  somme;  denx  quantités  inégales  d'une 
même  marchandise  ne  peuvent  être  assujetties  à  une  taxe  pa- 
reille. La  viande  maigre  et  peu  succulente,  destinée  à  l'eKmen. 
tation  du  pauvre»  ne  peut  être  imposée  proporllonnellement 
plus  qne  la  viande  déHoate  destinée  à  la  table  du  riche.  Il  7  a  là 
ii^ustiee  choquuite;  mais  il  est  malheureusement  dans  la  nature 
des  choses  d'amener  souvent  de  telles  inégalités.  Ce  n'est  pas 
seulement  pour  la  viande  que  la  tarification  confond  deux  choses 
distinctes,  l'une,  recherchée  et  d'une  hante  valeur,  qui  doit  être 
consommée  par  l'homme  opulent;  Vautre ,  grossière  et  de  bas 
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prix  >  à  l'usage  des  classes  les  plus  nécessileuses  :  il  en  est  ainsi 
du  vin»  par  exemple»  dont  les  qualités  généreuses  et  estimées 
ne  donnent  pas  plus  au  trésor  que  les  produits  des  crûs  les  ^us 
vulgaires.  Hais  alors  on  a  une  excuse  :  c'est  Timpossibililé  de 
distinguer  d'une  manière  certaine  les  deux  boissons ,  et  de  po- 
ser une  ligne  de  démarcation  entre  les  excellentes  et  les  mao- 
Taises  espèces ,  tant  il  y  a  de  qualités  intermédiaires  qui  vien- 
nent se  placer  entre  les  deux  extrêmes.  Ici  ;  Pexciae  existe- 
t-elle  ?  C'est  ce  qu'il  faudra  établir. 

Ponr  arriver  facilement  à  une  détennination-molivée,  il  est 
utile  de  considérer  le  mode  de  perceptifln  dans  son  applicsiioD 
au  droit  de  douanes  et  dans  son  application'  an  droit  d'octroi, 
car  il  n'agit  pas  de  la  même  fiiQon  f  dans  les  deux  cas.  Noos 
commenterons  par  examiner  les  effsts  du  mode  *de  perception 
appliquée  au. droit  de  douanes. 

Droit  4e.dùu€m$$.  Lorsque  le  droit  perçu  à  l'entrée  des 
bestiaux  étrangers  est  établi  par  tète,  et  non-aupoids^  qu'il 
est  le  même  pour  tous  les  animaux  d'une  même  espèce»  sans 
avoir  égard ,  ni  àla  taille ,  ni  à  l'âge  »  ni  à  l'état  d'engratmement, 
il  a  pour  e&t  immédiat  d'empêoher  l'introduelion  des  bestisax 
de  petite  taille ,  des  liestiaux  maigres  et  des  jeunes  sujets.  On 
ne  peut ,  en  effiat,  conaentk,  quand  on  a  le  choix ,  à  payer  une 
même  taxe  pour  les  animaux  qui  ont  un  moindre  poids,  qoe 
pour  ceux  qui  atteignent  le  maximmm  de  pesanteur,  et  ont  une 
valeur  plus  grande.  La  taxe»  répartie  sur  un  pbis  grand  nonritfe 
de  kilogrammes»  sera  moindre  dans  ce  dernier  cas* 

L'eifot  consécutif  de  cette  di^osilion  est  de  fidre  enchérir  à 
l'étranger  les  bestiaux  de  haute  taille  ;  car  eux  seub  sont  propres 
à  l'exportation;  ils  sont  plus  recherchés,'  il4  doivent  avoir  un 
plus  haut  prix.  Conséquemment»  le  mode  de  perception  dndioit 
par  tête^  est  une  augmentation  de  protection  pour  la  pcodactioo 
nationale,  car  en  faisant- hausser,  le  prix  desbestiaux  «que 
l'étranger  peut  nous  envoyer,  fl  met  nos  producteumi  qui 
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étèvent  priocipalement  les  petites  races,  en  position  de  lutter 
avec  plas  d'avantage  contre  la  concurrence  extérieure.  A  ce 
litre,  Tétat  actuel  mérite  quelque  £avenr. 

Il  est  utile  à  la  production  nationale  d'une  autre  manière  ;  il 
empêche  l'entrée  des  jeunes  sujets,  et  conséquemment,  favorise 
les  parties  de  la  France  qui  se  livrent  à  l'élève  des  bestiaux. 

Voilà  certainement  des  avantages  :  mais  ils  sont  compensés 
par  des  inconvénients. 

D'abord,  la  hausse  du  prix  des  bestiaux  contribue  à  fiiire 
élever  le  prix  de  la  viande ,'  chose  dont  on  se  plaint. 

Ensuite  la  grande  valeur  des  bétes  de  haute  taille,  et  l'impos- 
ribiKté  d'introduire  les  jeunes  sujets  à  un  prix  convenable , 
empêchent  notre  agriculture  de  s'approvisionner  aussi  facile- 
ment, et  de  perfectionner  les  races.  Cela  doit  causer  un  grand 
dommage ,  si,  comme  cela  est  démontré,  la  France  n'a  pas  de 
bestiaux  de  belle  stature,  et  si  elle  est  peu  propre  à  la  formation 
des  élèves. 

Pois  encore ,  l'impossibilité  d'introduire  les  bétes  maigres 
nuit  essentiellement  à  toutes  les  industries  qui  ont  pour  but 
d'engraisser  les  animaux;  elles  ne  peuvent ,  qu'à  grand  peine, 
se  procurer  les  sujets  qu'elles  doivent  mettre  en  point  d'être 
livrés  &  la  boucherie ,  et  on  les  force  à  n'engraisser  que  des 
animaux  de  petite  taiUe,  tels  qu'on  les  trouve  dans  le  pays, 
tandis  qu'il  serait  si  important  de  nourrir  des  bestiaux  volu- 
mineux, puisque  le  poids  des  os  en  est  proportionnellement 
moins  considérable.  La  différence  est  au  moins  d'un  tiers.  On 
diminue  ainsi  considérablement  la  quantité  de  la  viande  pro- 
duite; on  diminue  surtout  la  production  de  la  viande  dans  le 
voisinage  des  villes ,  là  où  elle  est  le  plus  nécessaire  ;  on  empêche 
d'utiliser  les  nourritures  que  les  travaux  industriels  y  pro- 
duisent abondamment,  tandis  que  les  pâturages  y  deviennent 
de  plus  en  plus  restreints;  on  force  les  agglomérations  de  popu- 
lation à  cherdier  leur  approvisionnement  au  loin ,  on  leur  Eût 
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supporter  la  dépréciatioa  qu^éprouvenl  par  le  voyage  le» 
animaux  engraissés ,  on  leur  fait  subir  les  conséquences  fii- 
cheuses  d*un  prix  plus  élevé. 

Enfin  Tassimilation  des  booufs  petits  et  maigres  aux  bœu&de 
belle  stature  qui  ont  été  mis  à  Tengrais  tend  à  faire  donner  la 
préférence  aux  vaches  grasses  plutôt  qu'aux  bœufs  d'un  petit 
poids  :  car  il  vaut  mieux  payer  25  fr.pour  une  vache  engraissée 
qui  pèse  350  à  300  kil.  que  donner  50  francs  pour  un  bceof  de 
de  petite  espèce  qui  pèse  &  peine  davantage  en  viande  et  qui 
n'a  pas  de  suif;  on  manque  ainsi  son  but  :  on  voulait  que  nous 
ne  consommassions  plus  que  des  bœufs  de  premier  choix  on 
nous  fait  manger  des  vaches;  on  en  favorise  l'introduction  au 
détriment  du  consommateur. 

Voyons  si  les  faits  constatés  par  les  documents  officids  con- 
firment les  prévisions  que  fait  naître  l'examen  théorique  de$ 
choses.  Nous  avons  à  reprendre  l'étude  des  documents  fournis 
par  les  douanes  à  dater  de  l'époque  où  cessa  la  distinction  faite 
entre  les  bêles  maigres  et  grasses. 

C'est  en  1826  que  la  loi  de  1822  a  été  modifiée  :  le  Urif  est 
resté  le  même  pour  les  bœu&  et  les  vaches  &  l'état  d'engraisse- 
ment ;  mais  les  bœnfe  maigres  au  lieu  d'être  admis  au  droit  de 
16  fr.  50  c. ,  ont  payé  55  fir.;  et  les  vaches  maigres ,  au  lien  de 
payer  6  fr. ,  ont  payé  25  fr. 

A  dater  de  celte  époque  l'entrée  des  bœufs  va  en  diminoant 
gradueUement  jusqu'en  1838;  elle  était  en  1826  de  10,138, 
elle  n'est  plus  en  1838  que  de  4fT78t  ce  qui  prouve  que  noos 
achetions  bon  nombre  de  bœu&  maigres  et  que  l'uniformité  de 
tarif  a  eu  une  influence  plus  continue  sur  l'importation  que 
l'élévation  de  droit  consacrée  par  la  loi  de  1822,  Il  faut  noter 
cependant  que  l'importation  était  restée  à  peu  près  stationnaire 
jusqu'en  1830  ;  ce  n'est  qu'à  cette  époque  qu'elle  commença  à 
dimîner  notablemenl  ;  il  faut  noter  encore  qu'en  1839  le  chiffre 
de  l'importation  se  releva  jusqu'à  7;374i 
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Pour  savoir  au  juste  si  la  diminulioD  dans  le  chiffre  de  rim- 
portioD  ne  provient  pas  d'une  dimiDutioD  du  besoin  »  il  faut 
voir  la  marche  que  suit  Texportalion  :  si  elle  augmente  pendant 
que  l'importation  diminooi  nul  doute  que  celle-ci  ne  soiires|réintB 
que  par  surabondance  ;  mais  si ,  en  même  temps  que  le  cbiflire 
de  l'importation  baisse»  celui  de  l'exportation  reste  statiotanaire 
ou  décroît  même ,  nul  doute  que  l'importation  ne  soit  arrêtée 
par  un  obstacle  artificiel  y  le 


Eh,  bieni  l'exportation  diminua  successivement  pendant 
cette  période ,  si  non  dans  la  même  proportion  que  Tiuiporta- 
tion,  au  moins  d'une  manière  non  interrompue  :  de  10»!  38 
bœuGs  y  chiflre  de  1826,  elle  était  tombée  à  5,791  en  1835  ;  en 
1836  l'exportation  s'était  relevée  à  10^1 1  »  et  avait  ainsi  dépassé 
le  chiffre  de  1816,  ce  qui  annonce  alors  le  retour  de  l'abondance* 
Mais  en  1837-38  le  chiffre  de  l'exportation  diminue  de  nouveau, 
l'importation  diminue  de  même ,  ce  qui  annonce  que  l'abon- 
dance n'est  plus  aussi  grande;  enfin,  en  1839 ,  l'exportation  n'est 
plus  que  6470 ,  bien  que  l'importation  soit  augmentée  un  peu , 
ce  qui  indique  le  moment  de  la  plus  grande  cherté.  Ainsi,  il 
est  vrai  qu'une  certaine  abondance  a  pu  renaître  malgré  les 
droits  de  1826  ;  mais  on  ne  peut  se  dissimuler  qu'en  somme  ils 
ont  agi  sur  nos  approvisionnements  d'une  manière  plus  fâcheuse 
que  ceux  de  1822. 

Voyons  maintenant  ce  qui  s'est  passé  relativement  à  l'impor- 
tation des  vaches ,  génisses ,  etc. ,  depuis  la  loi  de  1826.  Le 
premier  effet  de  cette  loi  a  été  de  faire  augmenter  l'introduction 
des  vaches ,  génisses  et  veaux ,  bouvillons  et  taurillons  :  en 
1826  il  n'était  que  de  37,600;  en  1827  il  monUit  à  39,799;  en 
1828  il  était  de  54»  106.  Les  vaches,  génisses,  etc.,  viennent  prendre 
la  place  des  bœob  maigres.  L'importation  diminua  cependant 
un  peu  en  1829  ;  plus  encore  en  1830 ,  et  à  dater  de  cette  année 
la  diminution  devient  de  plus  en  plus'sensib'le,  jusqu**en  1835; 
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mais  elle  se  relève  plus  tôt  que  rknportation  des  bœufs  :  dés 
18%  rimportation  des  vaehés,  génisses ,  etc. ,  est  de  24^444; 
die  augmeote  progressivement  jusqu'en  1889 ,  où  elle  est  de 
98y614;  l*ialroâu€tioii  des  bi»ii&  aè  s'est  relevée  un  peu  qu'en 
1880. 

Pendant  eette  période  l'exportation  des  vaches,  génisses, 
ele.,  va  toujours  dHminumit  jusqu'en  1835;  elle  est  pour  1897 
de  5,989 ,  et  pour  1835  de  3,178.  Ainsi ,  pendant  les  premières 

• 

années  t  le  besoin  est  grand  puisque  l'exportation  diminue 
avec  une  augmentation  d'importation.  Plus  tard  le  besob, 
quoique  moins  grand ,  ne  cesse  pas ,  puisque  l'importation 
diminue  en  même  temps  que  l'exportation.  En  1836 ,  comme 
pour  les  bœnft,  TexportaUon  augmente  notablement;  elle 
s'élève  à  13,9^7*  quoique  l'importation  soit  en  décroissanoe; 
c'était  une  année  où  la  viande  était  en  abondance  ;  après  cette 
année  l'exportation  continue  A  décroître  sensiblement ,  surtout 
en  1839  ;  ell^  n'est  plus  alors  que  de  5,74.7 ,  quoique  l'importa' 
tion  tende  à  augmenter.  Ce  mouvement ,  en  concordance  avec 
cçlui  observé  daqs  celui  dç  l'importation  et  l'exportation  des 
^ttfs ,  annonce  un  besoin  plus  vif  vers  1839. 

Ainsi ,  d'une  maniôre  générale  »  l'efTet  de  l'uniformité  des 
4roits  sur  les  animaux  gras  et  maigres  établie  en  1826,  a  été  de 
fieiire  diminuer  l'introduction  des  bceufii ,  et  de  faire  augmenter 
proportionnellement  celle  des  vadies ,  génisses  et  veaux  ;  ello 
a  aussi  pour  effet  de  fiiire  diminuer  l'importation  totale  eo 
même  temps  que  Texportation  ;  elle  va  même  à  la  fin  jusqu'à 
&ire  diminuer  l'exportation  quand  l'importation  s'accroît  ;  ce 
inouvement  n'est  interrompu  qu'en  1836 ,  époque  où  l'exporta^ 
tion  s'est  accrue,  bien  que  l'importation  ait  suivi  une  progres- 
^on  descendante. 

La  modification  du  tarif  opérée  en  1826  a  donc  eu  une 
influence  plus  marquée  que  l'élévation  des  drbits  eCTectuée  ea 
18». 
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Si  donc  le  mode  actuel  de  perception  du  droit  des  douanes  a 
i|uelques  avantages ,  s'il  augmente  la  Caiveur  de  la  protection 
accordée  ft  la  production  indigène ,  s'il  facilite  l'élève  des 
kestiaox  »  il  a  des  inconvénients  qui  les  compensent  largement  ; 
il  rend  l'approvisionnement  de  l'agriculture  plus  difficile  y  il  nuit 
au  mdustries  qui  ont  pour  but  l'engraissement  des  bestiaux ,  il 
concourt  plus  puissamment  à  l'élévation  des  prix  delà  viande ,  il 
force  la  consommation  &  prendre  un  plus  grand  nombre  de 
vaches.  En  un  tel  état  de  chose  il  fout  donc  s'efforcer  d'adopter 
un  mode  de  perception  plus  Cavorable  au  consommateur  :  il 
frat  percevoir  le  droit  en  raison  du  poids. 

Objecteraf-tH>n  que  b  perception  sera  très-diflBclle,  qu'elle 
aéra  impossible  7  mais  on  ne  persuadera  à  personne  qu'il  est 
bien  difficile  de  fitire  passer  un  troupeau ,  par  groupes,  sur  une 
bascule  f  et  d'en  constater  le  poids.  Dira-t--on  que  les  troupeaux 
introduits  appartiennent  à  maints  propriétaires,  et  qu'il  sera 
impossible  d'appliquer  à  chacun  la  quotité  des  droits  afférents 
ans  bétes  qu'ils  nous  envoient  1  mais  s'il  est  vrai  que  les  ani- 
maux qui  composent  les  troupeaux  ont  été  fournis  par  divers 
propriétaires,  on  doit  reconnaître  qu'ils  ont  été  vendus  avant 
l'importation ,  et  qu'ils  appartiennent  désormais  à  une  seule  per- 
sonne. D'ailleurs ,  ne  serait-il  pas  possible  de  former  les  groupes 
de  pesées  avec  les  animaux  appartenant  an  même  propriétaire? 
R'est-il  pas  facili;  à  ceux-ci ,  de  foire  peser  leurs  animaux  avant 
Texpéfition ,  et  de  savoir  ainsi ,  à  l'avance ,  le  maximum  du 
droit  qu'ils  auront  à  payer,  et  si  les  troupeaux  éprouvent  une  dé- 
perdition pendant  le  trajet,  ne  peut-on  pas  répartir  proportion-^ 
neUement  la  diminution  de  droit  qui  en  résulte.  Évidemment , 
il  y  aura  des  difficultés;  mais  sans  aucun  doute,  on  parviendra 
à  les*  lever.  Gonséquemment ,  on  ne  peut  trouver  lA  un  motif 
de  repousser  un  moyen  qui  peut  procurer  des  avantages  aux 
populations  et  rapprocher  du  but  qu'on  se  propose ,  un  plus 
facile  approvisionnement  de  viande  de  lK)ucherie. 
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Si  le  droit  au  poids  était  calculé  de  façon  que  tes  boHiis  ^  d*OD 
poids  moyen,  assez  largemeoi  évalué,  payassent  le  même  droit 
qu'aujourd'hui  y  il  y  aurait  réellement  une  diminution»  puisque 
tout  ce  qui  entre  maintenant  de  bœu&  au-dessous  de  ce  chiffre 
serait  dégrevé»  et  les  bœub  qui»  exceptionnellement»  pèsent 
davantage  »  entreraient  plus  rarement*  Si  on  admettait  0,U  c. 
au  kil.»  ce  chiffre  donnerait  50  fr.  au  bœuf  de  858  kil«»  poids 
supérieur  même  au  moyen  de  1834,  qui  était  de  35Q.  Consé- 
quemment»  le  bœuf  de  poids  moyen»  qui  est  aiyourd'hui  de 
315  kil.  seulement»  paierait  moins. 

Si  on  adoptait  le  poids  comme  base  de  la  perception  »  il  fau- 
drait convertir  le  poids  de  viande  nette  en  poids  brut,  afin 
d'éviter  les  contestations  avec  les  importateurs  :  il  &ut  que  le 
chiffre  de  la  perception  soit  dans  la  loi  »  et  la  quotité  sur  la  ba- 
lance. Ce  n'est  conséquemment  pas  le  droit  de  14  cent»  qu'il 
faudra  mettre  sur  le  kiL  du  poids  brut  ;  il  &ttdra  diminuer  ce 
chiffre  de  plus  de  1/3. 

Droit  d'octroi.  La  perception  ie  la  taxe  par  télé  »  k  l'entrée 
des  villes  »  a  »  comme  ce  mode  de  perception  appliquée  à  l'entrée 
du  royaume  »  des  avantages  et  desinconvénienis;  mais  ici  les 
inconvénients  sont  bien  plus  saillants  et  les  avantages  beaucoup 
moindres. 

Le  même  droit  est  perçu  à  l'entrée  des  villes  sur  chaque  tète 
d'animal  »  quel  que  soit  son  poids  (1)  ;  ainsi  les  animaux  qui  œt 
acquis  les  plus  grandes  dimensions  »  paient  proportionneHemeat 
moins  que  les  bestiaux  de  petite  taille.  Une  telle  disposition  doit 
conduire  à  perfectionner  les  races  et  à  élever  de  Référence  les 
espèces  plus  fortes  et  plus  grandes.  Tel  est  l'avantage  qu'on 
indique  comme  résultant  du  système  actuellement  en  vigueur; 
mais  il  donne  pour  l'approvisionnement  des  villes»  une  prime 


(1  )  Ljon  a ,  depuis  peu  de  temps ,  adopté  la  percvptioii  eu  faison  du  poidf. 
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aux  producteurs  étrangers  qui  sont  plus  que  nos  nourrisseure  en 
mesure  de  fournir  des  bestiaux  de  haute  tmlle;  il  rend  trop 
chères  les  viandes  de  médiocre  qualité  que  réclament  les  classes 
pauvres:  le  droit  d'octroi  va  souvent  plus  loin  que  le  droit  de 
douanes,  car  dans  nombre  de  villes ,  il  soumet  les  vaches  à  la 
même  taxe  que  les  bœu&  ;  il  en  rend  donc  le  prix  trcyp  élevé. 

L'avantage  que  nous  avons  signalé ,  fimi-l-il  oublier  de  tels 
inconvénients  ? 

Des  agronomes  dont  le  nom  a  une  grande  autorité,  regardent 
le  mode  de  perception  adopté  comme  l'encouragement  le  plus 
nécessaire ,  et  comme  une  conséquence  des  tentatives  que  font 
les  sociétés  d'agri<)ulture  et  le  gouvernement  pour  améliorer 
le  bétail  en  France.  «  Ne  vous  semble-t-il  pas  étrange ,  dit 
o  M.  Tourret  y  que  dans  tous  les  comices  agricoles,  dans  toutes 
»  les  sociétés  savantes ,  on  dise  à  l'éleveur  :  Je  vous  accorde 
a  une  prime  pour  vos  beaux  produits ,  et  que  dans  vos  lois 
a  vous  écriviez  :  Si  vous  produisez  très-beau  je  ne  sais  pas  si 
»  vous  trouverez  preneur  ?  a  Nous  concevons  fort  bien  qu'on 
accorde  des  primes  â  ceux  qui  font  des  efibrts  pour  limélserer 
les  races;  mais  nous  ne  concevons  pes  qu'on  ruine  ceux  qui  ne 
sont  pas  assez  riches  pour  s'élancer  dans  la  voie  dans  laquelle 
les  attendent  vos  récompenses.  Et  d'ailleurs,  la  vache»  il  faut 
bien  qu'elle  se  consomme.  Quels  que  soient  vos  encourag^inentSy 
vous  ne  la  rendrez  pas  aussi  pesante  que  le  bosuf.  Comment 
donc  les  villes  de  Marseille ,  Nantes ,  Ljon ,  Montpellier,  Lille ^ 
Metz ,  Bheiius,  <mt-elles  pu  adopter  le  même  tarif  potr  la  vadie 
que  pour  le  bœuf? 

Voulez^vous  en  interdire  la  consommation  dans  les  villes? 
ou  bien  direz-vous  aux  ouvriers  que  leur  pénurie  force  à  re- 
courir à  la  viande  à  bon  marché  :  vous  pauvres ,  vous  paierez 
un  imp^t  plus  considérable ,  car  c'est  les  imposer  davantage  que 
d'établir  un  droit  pareil  sur  un  bœuf  qui  pèse  350  kil.,  et  sur 
la  vache  qui  pèse  250.  Dans  le  premier  cas,  un  octroi  de 
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96(r.  donne  9  sur  UD  bœuf  0,07  au  kil,  et  sur  h  vache  0,10. 
De  lels  &iU  sont  exorbitants. 

Nos  troupeaux  existent»  et  »  tels  qu'ils  sont  »  ils  sont  employés 
par  notre  agriculture  à  cause  de  leur  force  de  traction /do  leur 
lait»  de  leurs  laines»  de  leurs  engrais;  pour  les  remplacer»  il 
but  un  temps  suffisant  et  un  capital  déterminé;  le  capital  man- 
que à  nos  agriculteurs;  en  raison  de  cela»  fiiut-41  amoindrir 
dans  leurs  mains  la  richesse  qu'ils  possèdent»  et  avec  laqueDe 
ils  pourront  tenter  des  améliorations  successives  ;  parce  qu'ils 
ne  peuvent  améliorer»  faut*U  leur  fiiire  perdre  ce  qu'ils  ont  7 

C'est  cependant  ce  qui  doit  arriver  si  les  droits  d'octroi  soot 
combinés  de  manière  que  les  bestiaux  d'un  petit  volume  ne 
puissent  arriver  sur  le  marché  de  certaines  viUes. 

Nous  comprendrions  qu'on  voulût  conserver  le  droit  de  douanes 
par  tète  pour  favoriser  l'introduction  des  animaux  de  choix. 
Si  l'on  a  recours  aux  étrangers»  il  but  que  ce  soit  pour 
un  perfectionnement;  mais  une  fois  entrés»  il  fout  que  les  ani- 
maux paient  à  la  consommation  des  villes  proportionnellement 
ft  leur  valeur ,  c'est-^lndire  ft  la  quantité  de  viande  qu'ils  four- 
nissent. Sans  cela  vous  détruirez  par  l'octroi  la  protection  qoe 
vous  accordez  à  notre  agriculture  par  le  tarif  des  douanes.  Don- 
nons ensuite»  si  nous  voulons»  des  récompenses  à  ceux  qui  finit 
des  efforts  pour  restaurer  les  espèces  bovine  et  ovine;  mais  ne 
rendons  pas  improduoti&  les  bibles  bestiaux  que  possèdent 
nos  agriculteurs.  Et  d'ailleurs  est-ce  une  question  jugée  que 
celle  du  changement  des  races  ?  Le  changement  est-fl  pro- 
fiUble  à  toutes  les  régions  ?  est-il  possible  »  dans  tons  les 
cas»  non-seulement  en  raison  du  capital  qu'il  exige»  mais 
encore  en  raison  des  conditions  physiques  de  chaque  con- 
trée ?  satisfoit-il  aux  exigences  du  climat  »  aux  nécessités 
diverses  de  l'alimentation,  aux  usages  de  l'agriculture»  au 
genre  de  consommation  des  populations  ?  fiiut-fl  ne  soigner 
que  les  variétés  qui  n'ont  d'avantage  que  leur  précoce  obésité 
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et  abandonner  celles  qui  sont  excellentes  ponr  le  traral  ?  Si  ces  v 
questions  n'étaient  pas  toutes  résolues  en  faveur  du  changement 
de  race,  de  ce  que  les  comices  agricoles  distribuent  des  primes 
pour  les  bestiaux  debaute  taille»  il  n'en  budrait  pas  conclure 
qu*il  faut  les  suivre  dans  la  voie  qu'ils  ont  adoptée  et  régler 
l'économie  du  pays  sur  leurs  préceptes;  il  en  faudrait  conclure 
que  les  comices  ont  tort. 

Mais  les  comices  sont  loin  d'exciter  toutes  les  régions  à  déve^ 
lopper  les  mêmes  espèces;  ils  savent  que  l'on  commettrait  une 
grave  erreur  si  l'on  disait  que  toujours  et  partout  les  grandes 
races  doivent  expulser  celles  que  nous  possédons. 

n  est  des  contrées  qui  ne  pourraient  les  conserver,  à  cause 
des  qualités  de  leur  sol  et  des  nourritures  qu'elles  fournissent. 
Mettrez-vous  sur  des  coteaux  desséchés  des  bœufe  accoutumés 
aux  gras  pacages  des  contrées  fertiles  ?  ou  »  dans  les  plaines  hu- 
mides de  là  Flandre  »  parquerez-vôus  les  moutons  aux  fines 
toisons  qui  vivent  bien  dans  les  contrées  plus  sèches  et  plus  mé- 
ridionales ? 

Si  c'est  pour  le  travail  que  vous  devez  utiliser  les  bestiaux , 
aatreindrez-vuus  tout  le  monde  à  la  même  règle  ?  Le  bœuf  doit 
être  accouplé»  on  ne  divise  pas  sa  force;  placerez-vous  au  joug 
des  animaux  de  même  taille ,  quel  que  soit  refTort  qu'ils  doivent 
produire  dans  quelque  sol  qu'ils  doivent  tracer  un  sillon  ? 

Enfin ,  si  c'est  la  consommation  que  vous  avez  en  vue , 
oobKerez-vôus  les  fiûts  qui  ont  été  cités»  oublierez-vous  que 
la  consommation  ne  peut  »  en  tout  lieux  »  prendre  des  bestiaux 
de  même  taille  ?  Voudrez-vous  ignorer  qu'une  bonne  économie 
agricole  exige  qu'on  puisse  tirer  parti  des  vaches  avant  leur 
dépérissement  ?  oublierez-vous  que  la  vente  du  lait  en  exige  un 
grand  nombre  dans  le  voisinage  dès  villes  ?  ne  noterez-vous 
pas  que  les  distances  des  lieux  de  production»  que  les  diverses 
nourritures  fournies  par  les  industries  agricoles  et  le  climat , 
que  la  situation  nécessaire  des  populations  industrielles»  doivent 
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faire  donner  la  préférence  à  des  espèces  diverses  ?  poser  une 
règle  uniforme  et  dire  :  il  fifut  partout  des  bœufs  de  haute 
stature ,  partout  les  animaux  les  plus  directement  propres  à  la 
boucherie  et  à  la  consommation  de  luxe ,  c'est  poser  un  axiome 
nuisible. 

L'agronome  distingué ,  dont  la  sagacité  a  fait  tant  d'impres- 
sion sur  la  chambre,  l'a  dit  lui-même  :  a  Deux  bœufs  Talent 
mieux  qu'un.  Le  détail  en  est  plus  facile  j  et  de  plus ,  il  y  a 
deux  cuirs  «  deux  issues ,  etc.  Je  crois  donc,  jusqu'à  ce  qu'un 
boucher  vienne  nous  dire  le  contraire,  que  toutes  les  fois  qu'à 
égale  qualité  il  aura  le  choix .  entre  deux  petits  bœufs  et  un 
gros  f  le  boucher  prendra  les  deux  petits,  a  Pourquoi  donc 
empêcher  le  consommateur  peu  aisé  d'obtenir  tous  ces  avan- 
tages. 

On  s'étaye  des  avantages  mêmes  de  la  petite  race  pour  la 
proscrire;  on  nous  dit  que  les  petits  bestiaux  ont  d^à  un  pla- 
cement assez  grand  9  que  a  si  quelque  chose  est  primé ,  c'est 
(a  petite  race ,  »  parce  que  partout  où  le  débit  d'un  boucher  ne 
s'élève  pas  au  taux  moyen  de  la  grande  race»  la  grande  race 
est  interdite  ;  or,  la  France  a  beaucoup  de  petites  villes  et  de 
petites  boucheries  qui  ne  peuvent  débiter  des  bœub  de  300  kil. 
Les  petits  bœufs  qui  se  rendent  à  Paris  trouvent  preneurs  tout 
le  long  de  la  route,  et  arrivés  à  Sceaux  et  à  Poissy ,  ils  ne 
restent  pas  sans  marchands  :  130,000  bomifs  arrivent  annuelle- 
ment sur  ces  marchés  ;  Paris  en  prend  70  à  72,000,  il  en  reste 
donc  58  à  60,000  pour  la  banlieue  et  les  petites  villes  voisines. 
Voilà  ce  qu'on  dit  contre  le  dégrèvement  des  petits  bestiaux. 
Mais  il  faut  prendre  garde,  on  change  la  question  :  Il  ne  s'agit 
pas  de  savoir  s'il  est  utile  d'accorder  une  faveur  aux  grands 
animaux.  De  quoi  s'agit-il? de  donner  la  viande  à  metUeur 
miirché  aux  grandes  villes ,  aux  vastes  agglomérations  de  popu* 
lation.  £h  bien  I  les  faits  qu'on  vous  cite  prouvent  précisé^ 
ment  que  les  grandes  cités  ne  peuvent  donner  acx  classes 
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iaborieiues  une  viande  moins  cbère,  dé  moindre  qualité» 
mais  pourUnt  parfiiitemenl  saine  et  éminemment  utile.  Elle 
arrive  aux  portes  de  la  capitale  et  des  principales  villes ,  mais 
ne  pent  y  être  introdoite,  parce  que  les  bestiaux  de  pre- 
mier choix  ont  une  fiiveur ,  par  cette  raison  qu'ils  ne  paient 
pas  plus. 

On  répondra  &  cela,  les  animaux  qui  sont  abattus  en-dehors 
de  Paris ,  par  exemple ,  ne  sont  pas  entièrement  perdus  pour 
cette  ville ,  les  meilleurs  morceaux  entrent  comme  viande  à  la 
main^  parce  que  les  morceaux  de  choix  peuvent  payer  un 
droit  élevé.  Voilà  qui  est  bien;  mais  ce  sont  encore  des  aliments 
destinés  aux  riches  pour  lesquels  les  barrières  sont  levées  ;  on 
prive  les  classes  laborieuses  de  cette  utile  combinaison  qui  fiiit 
payer  un  prix  double  aux  hommes  opulents  qui  ne  prennent 
que  les  parties  délicates  des  animaux  abattus,  et  permet  de 
distribuer  le  reste,  à  plus  bas  prix,  aux  classes  nécessiteuses. 
£n  toutes  choses ,  de  tels  arrangements  se  font  dans  les  sociétés 
d*nne  civilisation  avancée;  c'est  parce  que  les  hautes  classes 
de  la  société  sont  amenées  à  payer  chèrement  les  étofies  de 
première  nouveauté ,  que  le  pauvre  trouve  à  se  vêtir  plus  éco- 
nomiquement ,  en  se  contentant  de  tissus  dont  la  mode  s'est 
lassée.  Vous  ne  voulez  pas  qu'il  en  soit  de  même  pour  lariande; 
vous  permettez  bien  que  la  table  recherchée  ne  manque  pas 
d'approvisionnement ,  mais  vous  empêchez  que  les  morceaux 
communs  parviennent  aux  nécessiteux;  sous  prétexte  de  ne 
donner  à  tout  le  monde  que  des  viandes  de  première  qualité  ^ 
vous  privez  les  plus  indigents  de  toute  nourriture.  Ceci  ne 
satisfait  en  aqcune  façon  aux  exigences  de  la  situation  qui 
excite  notre  sollicitude. 

n  ne  Caut  donc  pas  fiivoriser  exclusivement  les  aniinaux  les 
plus  propres  à  la  boucherie;  il  ne  fiiut  pas  proscrire  les  eqiècea 
infi6rieures;  elles  sont  plus  propres  à  la  culture  de  certains  can« 
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tons;  elles  sont  préférées  par  la  consomlnaiioii  d'an  irô8-f[ralid 
nombre  de  localités;  elles  souffrent  mieux  les  condititms  de 
certains  cKmats;  elles  s*accommodent  mieux  de  la  nourriture 
fournie  par  certains  sols  ;  elles  sont  plus  profitables  à  certaines 
industries;  elles  facilitent  la  consommation  du  pauvre  enmul*> 
tipliant  l'espèce  de  viande  qui  est  à  sa  portée;  enfin ,  dans  la 
petite  espèce  »  est  comprise  la  vache  de  toutes  les  races;  il  n'est 
pas  possible  de  la  proscrire,  il  faut  au  contraire  souhaiter, 
dans  Tintérèt  de  la  population  et  de  la  culture ,  que  la  coosonn 
mation  en  soit  bien  ménagée. 

Il  est  utile  y  sans  doute ,  de  favoriser  la  création  des  plus 
beaux  bestiaux»  là  où  cette  création  est  possible  et  où  elle  est 
lucrative  ;  il  fiiut  donner  des  encouragements  pour  que  le  zèle 
ne  manque  point ,  et  que  les  moyens  ne  restent  pas  insuflBsants 
lorsque  les  circonstances  sont  favorables  :  Hais  il  n*est  pas 
rationnel  de  leur  faire  une  place  toute  spéciale  dans  la  consom- 
mation générale;  il  n'est  pas  rationnel  de  proscrire,  en  quelque 
sorte,  une  race  que  parfois  on  no  peut  remplacer  et  qui,  du 
reste,  a  des  avantages  qui  lui  sont  propres;  il  n'est  pas  ration- 
nel surtout  de  ne  laisser  l'accès  des  marchés  des  grandes  villes 
qu'aux  races  de  choix ,  et  d'en  exclure  nos  propres  troupeaux 
au  grand  détriment  de  notre  agriculture  et  des  consommateurs 
qui  ne  sont  pas  dans  l'aisance.  11  y  a  donc  lieu  de  ne  pas  laisser 
aux  bestiaux  les  plus  forts  la  &veur  exclusive  qui  leur  est  ac- 
cordée par  le  système  de  perception  du  droit  d'octroi;  il  est 
encore  plus  utile  d'admettre  la  taxation  au  poids,  à  l'entrée  des 
villes  qu'aux  frontières  du  royaume. 

Ici  se  retrouvera  l'objection  déjà  rencontrée,  à  l'occasion  du 
droit  des  douanes ,  c'est  la  difficulté  de  peser  les  troupeaux. 
Mais  cette  difficulté,  qui  n'est  pas  insurmontable  pour  les 
douanes ,  est  bien  moindre  encore  pour  les  villes.  Le  marché 
peut  se  tenir  en-dehors  des  villes ,  comme  à  Paris ,  et  alors  tons 
bestiaux  qui  entrent  sont  assujettis  au  droit ,  conduits  à  l'abat- 
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toir ,  et  pesés  avec  loate  facilité  pour  le  cooipte  de  Ti 
tratton,  comme  il  Test  déjà  pour  le  compte  du  boucher.  Ou  bien 
le  marché  se  tiendra  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Dans  ce  cas, 
il  faut  qu'il  soit  fermé  »  qu'il  se  tienne  à  l'abattoir  même  y  par 
exemple  f  que  les  troupeaux  soient  convoyés  à  leur  entrée ,  et 
que  ceux  qui  ne  doivent  pas  être  livrés  à  la  consommation 
soient  de  nouveau  convoyés  à  leur  sortie  ;  ceux  qui  restent 
seront  pesés  à  l'abattoir ,  comme  on  l'a  déjà  dit.  Il  peut  y  avoir 
là  quelques  embarras  et  quelques  frais  de  surveillance»  mais  on 
ne  saurait  y  apercevoir  d'obstacles  insurmontables. 

Nous  pensons  donc  que  le  droit  d'octroi  doit  être  perçu  au 
poids,  avec  plus  de  raison  encore  que  le  droit  de  douanes. 
Nous  pensons  aussi  que  le  maximum  du  droit  d'octroi  doit  être 
limité  avec  autant  et  plus  de  raison  que  les  droits  sur  les  vins; 
nous  pensons  enfin  qu'il  doit  être  réduit  au  taux  rigoureux 
exigé  par  les  dépenses  indispensables  des  communes.  Ce  n'est 
pas  au  moyen  de  cet  impêt  qu'elles  doivent  se  livrer  aux  dé- 
penses de  luxe*  On  pourra  obtenir  ainsi  des  avantages  notables 
pour  la  consommation  des  grands  centres  de  population  »  qui 
ont  le  plus  besoin  d'une  nourriture  largement  réparatrice. 

Hais  il  est  d'autres  causes  d'enchérissement  qui  agissent  d'une 
manière  plus  intense  «  peut-être ,  que  les  taxes  et  le  mode 
adopté  pour  les  percevoir  :  Ce  sont  l'organisation  de  la  bou- 
cherie et  la  situation  de  notre  agriculture  :  Nous  devons  nous 
hâter  d'étudier  cette  partie  de  notre  sujet. 


CHANGEMENT  DE  L'ORGANISATION  DE  LA  BOUCHERIE. 

C'est  principalement  pour  les  villes  que  la  viande  est  néces- 
saire; c'est  principalement  dans  les  villes  que  le  prix  de  la 
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viando  est  élevé.  Le  droit  d'octroi  en  est  en  partie  cause;  l'or-- 
ganisatioD  de  la  (boucherie  vient  s'ajouter  à  l'efiet  de  l'octroi. 
A  Paris  surtout ,  la  différence  qui  existe  entre  le  prix  de  vente 
en  détail  et  le  prix  d'achat  eo  gros  est  énorme  ;  là  surtout,  le 
commerce  de  la  boucherie  vient  mettre  les  consommateurs  en 
une  situation  pénible.  Il  est  donc  nécessaire  de  rechercher  ai 
l'on  ne  peut  obtenir  quelque  amélioration  sous  ce  rapport  ;  il  est 
nécessaire  de  savoir  si  Ton  ne  pourrait  restreindre  les  bénéfices 
faits  sur  le  détail  de  la  viande. 

Pour  arriver  à  un  résultat  satisfaisant ,  il  faut  d'abord  déter- 
miner, avec  quelque  précision  «  le  bénéfice  fait  par  la  bou- 
cherie ,  et  cela  n'est  pas  &ciie  :  il  fiiut  établir  le  prix  d'aehat 
sur  pied 9  les  frais ,  le  prix  de  vente,  toutes  choses  qui  restent 
environnées  d'assez  d'obscurités.  Nous  pensons  cependant  qo'oB 
peut  arriver  A  une  approximation  suffisante ,  en  étudiant  avec 
soin  cette  matière  difficile  :  les  détails  de  cette  étude  paraîtront 
bien  peu  élevés ,  mais  il  est  nécessaire  de  les  aborder.  Pour 
marcher  avec  certitude ,  nous  aurons  soin  de  n'accepter  que 
des  renseignements  officiels  ou  incontestés ,  ou  prendre  même 
les  déclarations  des  bouchers  plutôt  que  d'adopter  des  faits 
qui  ne  seraient  pas  complètement  prouvés. 

D'abord  »  établissons  le  prix  de  la  viande  sur  pied. 

H.  le  ministre  du  commerce  disait  &  la  chambre  des  députés, 
dans  sa  séance  du  37  mai  1841»  que  le  poids  moyen  des  beanb 
n'était  plus  que  de  316  kil.  et  que  le  prix  moyen  était  de  383  fr. 
Ce  qui  équivaudrait  à  1^,30  le  kil.  ou  0^60  la  livre. 

Ce  prix  estait  incontestable  ?  On  sera  disposé  à  en  douter,  si 
l'on  s'enquiert  de  la  manière  dont  il  a  été  formé.  Pour  l'établiri 
on  a  recours,  sans  doute,  à  la  caisse  de  Poissy  :  cette  caisse  doit 
fournir,  d'une  manière  sincère,  le  prix  d'acquisition,  et  nous 
ne  nous  permettrons  d'élever  aucun  doute  à  ce  sujet  ;  mais  le 
prix  d'acquisition  ne  fournit  aucune  donnée,  si  on  ne  le  com-' 
pare  au  poids  réel  des  animaux  achetés.  C'est  seulement  de 
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cette  feçoDfB'oD  peot  traifer  le  prix  de  la  livre  de  viande.  Eh 
Men,  lea  bœob  aehetés  ne  sont  pas  peiés,  le  poids  esl  évahié 
d^ue  manière  qa*on  peat  dire  arintraire  ;  vinci  comment  les 
ehoses  se  passent  : 

Une  eommission  de  sept  à  huit  Jboncheis  est  nommée ,  et  c'est 
eette  commission 9  intéressée  à  amoindrir  le  poids»  pour  bire 
paraître  plus  élevé  le  prix  de  la  viande,  c'est  cette  eommission, 
qm  n'a  ancnn  contrôle  à  redouter,  qui  évalue  le  poids.  Il  peut 
donc  7  avoir  de  graves  erreurs  dans  cette  évaluation.  En  ad- 
mettant donc  comme  positif  le  prix  d'acquisition,  en  admettant 
qa'H  s'élève  à  383  Ir.,  on  peut  contester  le  poids  de  316  Idl.,  et 
eonséquemment,  soutenir  avec  raison  que  le  prix  delà  livre  ne 
ressort  pas  à  V,60. 

Des  renseignements  précis,  obtenus  de  personnes  qui  vendent 
leurs  bestiaux  à  raison  du  poids  réel  de  la  viande  nette,  nous 
font  penser  que  le  prix  est  de  0^5  c«  le  demi-kil. 

Au  prix  d'acquisition  il  faut  joindre  les  frais.  Ici  l'embarras 
devient  plus  grand  encore  ;  nous  retrouvons  l'évaluation  arbi- 
traire fiiite  par  les  bouchers  eux-mêmes,  mais  plus  de  difficultés 
pour  réduire  leurs  assertions  à  leur  juste  valeur.  Aussi ,  pour  ne 
pas  éprouver  de  contradictions,  nous  accepterons  la  déclaration 
feite  au  nom  du  commerce  de  la  boucherie  de  Paris.  Voici 
dans  quels  termes  il  s'exprime  dans  un  mémoire  publié  en  son 
nom  : 

c  Les  droits  de  consommation ,  d'entrée  dans  Paris ,  d'abat-^ 
a  tage,  droit  du  suif,  de  cuisson  de  tripes,  aménage ,  frais  des 
1  marchés  de  Sceaux  et  de  Poissy,  frais  de  manutention  dans 
a  les  abattoirs,  transport  des  viandes ,  loyer  d'étal ,  impositions, 
a  patente,  salaire  des  étaliers  et  garçons  bouchers,  entretien 
a  du  linge ,  des  ustensiles  servant  ft  l'exploitation,  frais  de  nour* 
a  riture ,  etc. ,  etc. ,  occasionnent  sur  quatre  bceufs  environ  ^  par 
a  semaine,  formant  le  terme  moyen  du  commerce,  et  déduc- 
a  tion  faite  du  tiers  des  frais  pour  les  vemix  et  moutons  qui 
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»  forment  environ  le  tiers  du  commerce  une  snrcliarge  de 
»  0,13  c  par  livre  de  viande.  » 

Noos  l'avons  dit ,  quelque  élevés  que  nous  paraissent  ces  frais, 
nous  les  prendrons  pour  incontestables  :  la  seule  chose  qod 
nous  ferons ,  ce  sera  d*élaguer  ceux  qui ,  évidemment ,  ne  sont 
pas  à  la  charge  de  la  boucherie  :  ainsi  y  le  droit  du  marché  de 
Sceaux  n'est  pas  payé  par  l'acheteur ,  mais  par  le  vendeur; 
il  ne  doit  pas,  conséquemment,  être  ajouté  au  prix  principal.  Ge 
droit  peut  s'élever  & 3,50  par  téte^ 

Le  droit  de  lavage  des  tripées  ne  doit  pas  non  plus  être 
compris  dans  les  frais  du  boucher.  Les  tripées  sont  vendues , 
et  demeurent  conséquemment  avec  tous  leurs  frais  à  la  charge 
de  celui  qui  les  apprêtera ,  il  en  est  de  même  du  droit  de 
cuite. 

Le  droit  de  lavage  est  de 0^15  par  tripée. 

Le  droit  de  cuite ,  de 0  ,30      id. 

« 

Pour  le  droit  de  fonte  de  suifs  et  de  location  d'échaudoir , 
on  fera  la  même  observation  que  pour  les  tripées;  le  soif  est 
vendu  brut,  tous  les  frais  de  préparation  sont  en  dehors  des 
frais  de  la  boucherie. 

Le  droit  de  fonte  de  suif  est  de  3  fr.  par  100  kil.  ;  le  bœuf  ia 
poids  moyen  renferme  à-peu-près  55  kil.  Le  droit  est  donc  de 
1,65  pour  un  bœu£ 

Ces  frais ,  qui  sont  mal  à  propos  comptés ,  et  qui,  par  pareih 
th^ ,  font  croire  qu'on  n'a  pas  été  sans  enfler  le  compte,  doi- 
TeDt  élr^  jd^QÎts  à  coup  sûr  des  frais  qui,  sans  qu'on  puisse  les 
4M>Btr6lert  swtdemandés  par  les  bouchers.  Ils  font  à-pen-près 
ajOl  par  livre. 

n  y  a  donc  lien  de  ne  porter  qu'à  0^12  tous  les  fri»  que 
peuvent  indiquer  les  boucihera. 
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Si  on  ajoiUe  celle  aomme  au  prâ  d'acquûitioii ,  qui  «ei  de 
0  ,5&9on  oblieodra  un  prâ  de  revient, qui  s'élève  à  0^67. 

Maintenant ,  qael  était  le  prâ  de  la  viande  de  bœnf ,  à  Paris , 
à  répoqne.choisie  pour  établir  le  prix  de  revient  ?  D  est  notoire 
qu'elle  se  vendait  à  0,75.  On  dit  qu'il  y  a  quelques  morceaux 
qui  se  vendent  à  plus  bas  prix,  mais  il  y  en  a  qui  se  vendent 
à  un  prix  double  :  cela  fait  compensation. 

U  y  a  donc  un  bénéfice  de  0,08  par  livre  sur  une  valeur  de 
0|66  ;  c'est  plus  de  H  p.  0/0  par  semaine  I  Si  <m  comprend  les 
fieais,  ce   sera   encore  à-peu-prèi  12  p.  0/0,  toujours  par 


C'est  déjà  là  un  assez  beau  bénéfice ,  mais  ce  n'est  pas  le 
principal.  Tous  les  calculs  que  uous  venons  de  faire  seraient 
exagérés;  le  prâ  d'acquisisition  serait  de  0,60  au  lieu  de  0,55  ; 
les  bouchers  n'obtiendraient  conséquemment  la  viande  qu'à 
0,TS  au  lieu  de  0,67;  conséquemment,  ils  n'obtiendraient 
que  0,03  de  bénéfice  sur  le  prixde  vente  en  détail,  c'est-à- 
dire  que  4  p-  0/0  par  semaine  au  lieu  de  12,  que  leurs  profits 
seraient  encore  supportables;  ils  vendraient  même  au  prix 
d'adiat ,  que  leur  situation  serait  encore  fort  heureuse;  on  s'en 
assurera  facilement ,  si  l'on  prend  la  peine  de  rechercher  ce  qui 
se  passe  dans  le  commerce  de  la  boucherie. 

Pour  le  prâ  moyen  de  382  fr.,  les  bouchers  obtiennent  un 
bcsuf  qui,  en  moyenne,  donne  815  Idl.  de  viande  nette,  ou 
630  livres ,  d'^rès  le  calcul  de  la  commission  même  des 
bouchers. 

C'est  sur  ce  nombre  de  kil.  que  nous  avons  réparti  la  somme 
payée  pour  l'achat  et  les  frais ,  et  c'est  d'après  ces  bases  que  nous 
avons  trouvé  que  la  livre  de  viande  vendue  0,75  avait  coûté 
0,67.  La  dHTérence  a  été  le  premier  bénéfice  du  déudllant  ;  mais 
outre  ce  bénéfice ,  le  boucher  a  obtenu  encore  le  cuir ,  le  suif. 
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1m  iMMB  tiwkÊta^^tk  oompinr  te  tout  «a  pteltoi  »  mttmum 
les  résuKaU  toivanto  : 

Le  cuir  se  Tend  à  0»40  la  Inrre;  celui  do  bcsof  moyen 

produit 84  fr- 

Le  saif  se  vend  bmt  O9&O  la  livre»  et  produit 56 

Les  issues  et  abats  se  vendent 8 

Total 97 

Le  boucher  a  donc  qb  bénifiee  de  97  fir.  A  lépaHir  sur  680  Vv«^ 
e'^st  045  c.  1/3  par  livre,  valant  0^  ;  c'est  vn  bénéfice  de  OjSS 
p.  0/0  par  semaine,  si  Ton  compte  que  le  prix  de  vente  est 
égal  A  celui  d'achat  ;  mais  si  l'on  ajoute  ce  bénéfice  à  celui  de 
0,08  c  ou  12  p.  0/0  fait  par  la  différence  du  prix  d'achat 
sur  le  prix  de  vente ,  tous  frais  compris ,  on  obtient  un  bénéfice 
de  34  p*  0/0,  et  par  semaine. 

Le  bénéfice  fait  par  les  bouchers  de  Paris  est  donc  énorme; 
mais  on  fait  remarquer  qu'il  peut  paraître  considérable  dans  sa 
relation  avec  le  capital  engagé,  sans  être  excessif  d'une  manière 
absolue ,  parce  que  la  somme  totale  qui  revient  définitivement 
à  chacun  n'est  pas  grande,  attendu  que  le  nombre  des  boudiers 
est  trop  considérable  pour  que  la  masse  d'affrires  réservée 
à  chacun  soit  forte.  Il  est  bien  fiicile  de  savoir  combien  il  re- 
viendra  à  chacun  d'eux  : 

Paris  consomme  3S,000  vaches ,  pesant  de 
459  A  SOO ,  en  moyenne  475 ,  ce  qui  donne.    10450,000  livres; 

n  consomme  70,000  bœufe  A  630  livres, 
ce  qqi  donne 44il00,000 

Total 54.550,000  livres. 

Si  sur  chaque  livre  de  viande ,  on  fiiit  un  bénéfice  de  Oj08  c 
d'abord,  et  de  0,15  c.  ensuite,  c'est-A-dire  0,23  c  par  fivre,cela 
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fiât  une  somme  de  13,446,500  fr.,  qoi,  partagés  entre  les  500 
bouchers  de  Paris ,  donne ,  ponr  chacun  d'eux  «  34»898  ir. 

n  &ut  noter  encore  que  d'après  la  déclaration  des  bouchers 
de  Paris,  la  grosse  viande  ne  forme  que  les  deux  tiers  de  leur 
commerce  :  les  moutons  et  les  veaux  forment  le  dernier,  tiers. 
Nous  manquons  de  documents  pour  établir  le  bénéfice  fait  sur 
cette  partie  du  commerce  de  la  boucherie  :  ce  serait  aller  trop 
loin  f  peut-être ,  que  de  prétendre  que  le  bénéfice  fait  sur  cette 
viande,  est  en  rapport  avec  le  bénéfice  fait  sur  la  viande  do 
bœuf  ou  de  vache;  mais  enfin ,  il  est  certain  qu'un  bénéfice  est 
effectué,  et  que  la  somme  que  nous  avons  indiquée  doit  être 
accrue  notablement.  Il  est  donc  évident  que  le  bénéfice  est 
énorme  relativement  au  capital  engagé. 

On  avance  cependant  que  tous  les  bouchers  de  Paris  sont 
loin  d'être  riches.  Cela  est  possible^  mais  cela  ne  tient  pas  à  ce 
que  le  commerce  de  la  boucherie  ne  surtaxe  pas  assez 
la  viande  qu'il  débite.  Gela  ne  tient  pas  A  ce  que  le  prix,  du 
producteur  n'est  pas  suffisamment  augmenté.  Cela  tient  à  ce 
que  les  bouchers  n'achètent  pas  de  première  main.  Sur  les 
500  bouchers  de  Paris,  180  seulement  font  des  achats  A  Poissy 
et  à  Sceaux  :  ils  achètent  les  bœufii  sur  pied,  et  les  revendent  à  la 
dkeviUe  aux  détailleurs,  en  gardant  la  plus  grosse  part  des  béné- 
fices :  ce  n'est  pas  là  une  hypothèse ,  les  comptes  de  la  caisse  de 
Poissy  témoignent  de  ce  fait,  et  l'on  signale  maintenant  au 
préfet  de  police  les  marchands  qui  font  le  commerce  en  gros. 

Voilà  comment  il  se  peut  faire  que  ceux  qui  tiennent  un  étal 
n'ont  qu'un  bénéfice  modéré ,  tandis  que  les  spéculateurs  s'enri- 
chissent. Le  dernier  vendeur  ne  fait  guère  de  profit  ;  mais  le 
consommateur  n'en  paie  pas  la  viande  moins  cher. 

Le  commerce  de  la  boucherie  propose  un  singulier  remède  à 
cet  état  de  choses ,  il  propose  de  diminuer  le  nombre  des  étals 
il  dit  :|  Si  le  nombre  en  était  rédoit  à  3T0,  comme  sous  l'empire 
du  décret  de.  1811,  les  frais  deviendraient  relativement  beaucoup 
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moiiis  életéi»  oonséquemoient  on  pourrait  étabKr  la  viande  à 
plus  baa  prix  sans  qae  celui  qui  la  débâle  eùi  un  moindre  béné- 
fice. 

Maia  il  faut  fiiire  attention  que  le  prix  de  la  viande,  n'est  pai 
déterminé  par  le  bénéfiee  que  doit  Caire  le  boucber»  c'est  le 
htaéfice  qui  est  déterminé  par  la  plus  ou  moins  grande  £adlité 
de  la  yente  :  Si  les  bouchers  sont  asseï  peu  nombreux  poer 
qu'ils  puissent  s'entendre  et  maitri^r  le  consommateur,  s'Qs 
trouvent  dans  l'organisatioii  de  la  caisse  de  Poissg^  le  moyen  de 
maintenir  les  prix  >  la  réduction  du  nombre»  bien  qu'elle  fam 
diminuer  les  frais ,  rendra  le  monopole  plus  redoulaUe  et  k 
eberté  plus  grande  ;  le  remède  qu'on  propose»  loin  de  dimioiier 
le  mal  »  l'augmentera. 

Qu'arrivera-t-'il  alors  ?  c'est  que  le  bénéfice  considérable  de 
chaque  étal  étant  esrlotfi,  on  vendra  «diaqne  étal  à  un  prix  plus 
ou  moins  élevé  ;  le  propriétaire  exigera  le  capital  roprésentsat 
la  portion  d'intérêt  qui  dépasse  le  bénéfice  ordinaire  de  chaque 
genre  de  commerce;  comme  le  propriétaire  d'une  terre  qoi 
rapporte  plus  que  les  frais  de  main-d'cnivre  »  d'engrais»  de 
semences  et  d'impositions»  vend  sa  terre  une  somme  plus  ou 
moins  élevée»  ou  exige  une  rente  annuelle,  roprésentsat 
l'excès  de  production.  Il  en  sera  exactement  ainsi  pour  les 
litres  de  bouchera  »  ils  seront  d'autant  plus  chèrement  vendos 
^'ils  seront  plus  limités. 

On  dit  qu'on  pourra  accorder  è  l'autorité  nranicipale  la  br 
euUé  de  concéder  »  à  titre  gratuit  »  et  &  qui  elle  voudrait  les 
places  de  boucher;  mais  l'autorité  municipale  ne  pourrait 
manquer  d'être  circonvenue ,  et  elle  accorderait  toujours  la 
place  à  celui  en  faveur  duquel  le  titulaire  donnendt  exclusive^ 
jnentsa  démission.  Et  d'aillenrs»  qu'imporlerait-il  que  la  place 
lût  donnée  pour  rien  ou  qu'elle  fdt  vendue  pour  une  somme 
plu  ou  moins  grande  ?  Le  bénéfice  considérable  n'est  pas  bit, 
parée  qu'on  a  payé  la  place;  mais  la  place  eqt  payée»  parce 
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qnil  7  a  UD  bénéfice  caiiiidèrable  aflBoré.  8i  le  nouveau  tilu* 
Inlaire  ehlieiit  la  place  gratnitemeut ,  il  sera  tout  auf  si  bien  en 
posilioii  de  fidre  le  bénéfiee  que  s'il  avait  déboursé  un  capital 
considérable ,  ce  sera  lui  qiù  gagnera  an  lieu  de  l'ancien  tiCo-^ 
kire  »  mais  le  consommateur  ne  paiera  pas  la  viande  un  can^ 
time  moins  cber. 

Le  corollaire  nécessaire  de  la  limitation  du  nombre  des  bon- 
diere ,  c'est  la  taxation  de  la  viande.  Je  conçois  fort  bien  qu'on 
dise  :  vous  seres  en  petit  nombre ,  afin  que  les  frais  soient  ré^ 
partis  sur  un  grand  débit  »  et  afin  que  les  bénéfices  faits  sor 
chaque  quantité  vendue»  soient  minimes ,  mais  qu'ils  soient 
BMdtipliéSy  et  conséquemment  oiffisants.  Mais  aussitôt ,  il  faut 
dire  :  vous  ne  profitem  pas  de  votre  petit  nombre  pour  qu'une 
coalition  entre  vous  soit  possible,  inévitable ,  invincible;  vous 
vendrez  an  prix  qui  sera  fixé  par  l'administration  qui  a  cal- 
culé vos  prix  d'acbats  et  vos  bénéfices  nécessaires.  Il  est  évident 
qu'il  faut  absolument  taxer  la  viande ,  dés  l'instant  qu'on  fait 
une  corporation  limitée  de  bouchers.  Or,  est-il  possible  de  re«- 
teumer  au  régime  des  taxes  ?  Cela  ne  nous  parait  pas  probable. 
Mais  toujours  est-il  certain  que  si  on  ne  veut  pas  admettre  la 
taxation,  on  doit  repousser  une  organisation  dont  elle  serait  l'in- 
dispensable correctit  Nous  le  confessons ,  nous  avons  peine  à 
croire  que  les  boucliers  demandent  que  leur  nombre  soit  réduit^ 
pour  que  la  masse  d'aCTaires  fiiites  par  cbacon  soit  plus  forle , 
mab  le  bénéfice  plus  petit ,  de  manière  qu'ils  puissent  avoir 
l'unique  avantage  de  livrer  la  viande  ft  meilleur  marcbé  aux 
consommateurs. 

Si  donc  on  ne  peut  obtenir  une  organisalioû  complète  de  la 
boucberie,  avec  limitation  des  étaux,  règlement  des  marchés , 
taxation  de  la  viande;  si  l'on  ne  peut  avoir  un  monopole  com- 
plètement régularisé,  il  faut  la  liberté  complète;  il  ne  fout  pas 
prendre  au  monopole  ses  inconvénients,  en  négligeant  les  règles 
qm  les  atténuent  ;  il  faut  que  le  commerce  soit  parfaitement  libre. 
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U  faut  que  ehacan  puiiM  acheter  et  vendre  comme  il  Tenleiid; 
A  faut  sortoal  que  le  prodoctevr  qui  amène  ses  bestiaus  sur  le 
marché  puisse  les  fidre  abattre  et.  déiriter  pour  son  compté;  car 
sanscetteteultiyilestà  la  merci  du  commerce  de  laboudiericEn 
elet»  celui  qui  a  fait  parcourir  de  grandes  distances  aux  amoiaiix 
qu'il  amène  pour  approvisionner  la  capitale,  et  qui  doitles  noorrir 
jusqu'à  la  vente,  n'est  pas  Kbre  d'attendie  ;  il  fiait  qu'il  se  débar- 
rasise  d'une  marchandise  qui  chaque  jour  lui  est  plus  onéreose; 
onéreuse  par  la  consommation  qu'elle  fait ,  onéreuse  par  la  perte 
de  pdds  qu'elle  subit.  Il  ftut  qu'il  vende ,  quel  que  soit  le  prix 
offert  par  le  boucher,  s'il  ne  peut  Eure  débiter  luinnénie  sa 
marchandise.  C'est  là  un  abus  qui  nécessairement  tourne  au  dé- 
triment du  consommateur,  puisqu'il  remet  entre  les  mains  de 
quelques  personnes,  affiliées  à  la  corporation  de  la  boucherie, 
rapprovtsionnement  de  la  capitale. 


PERFECTIONNEMENT  DE  LA  PRODUCTION  AGRICOLE. 
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On  peut  obtenir  un  abaissement  du  prix  de  la  viande  psr 
l'abaissement  des  droits,  surtout  de  ceux  qui  sont  perçus  à  l'en- 
trée des  villes,  par  le  changement  du  mode  de  perc^tion  et  par 
le  changement  de  l'organisation  de  la  boucherie  ;  mais  c'est  es 
vain  qu'on  compterait  sur  ces  moyens  pour  arriver  à  donner  à 
nos  populations  toute  la  quantité  de  viande  que  réclame  leur 
bien-être.  Ce  n'est  qu'en  changeant  l'état  de  notre  agriculture 
qu'on  peut  nous  donner  une  viande  abondanie  et  à  bon  mar- 
ché :  par  ce  procédé  vous  améliorerez  le  sort  de  tous  les  Ira* 
veilleurs ,  sané  imposer  de  sacrifices  à  qui  que  ce  soit  ;  ce  sera 
profit  pour  toute  la  France. 

Le  climat  de  notre  pays,  par  ses  excès  de  sécheresse  on  de 
froid,  est  peu  propre  à  la  nourriture  des  bestiaux;  la  divisîoD 
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dsf  propriélte  et  le  besom  de  aoarrir  uûe  popnletioD  pretste, 
mnl^Miter  ^  ^  dilKeiritéd*eiilMtmir  les  gvaiidt  ammaia  ;  e'etl 
doBC  aevleiimil  par  de  sage»  conbûMiiBOiis  qu'on  penm  les 
fidre  prospérer. 

^Améliorer  les  pftturages  ; 

Amélioffer  l'assoleSM&l  de  terres  arables  ; 

AméiMMrer  la  skuation  des  indostries  agric<des  : 

Tels  sont  les  moyens  qni  peurent  nons  penneitre  de  mnHi- 
pHer  les  animaux  qui  servent  à  la  nourriture  de  Thomme. 

Il  n^entre  nullement  dans  notre  plan  d'indiquer  comment  on 
arriverait  à  rendre  nos  pâturages  plus  productif  par  les  irriga* 
tions  ou  les  assèchemens,  par  les  engrais  on  le  choix  des  plantes 
firarragères  qu'il  faut  y  entretenir.  De  savants  agronomes  n'ont 
rien  laissé  à  désirer  sur  ce  point. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  non  plus  des  moyens  de  hAter 
la  propagation  des  méthodes  d'assolement  qui  multiplient  les 
plantes  fourragères  dans  une  proportion  oonsidéiri>ley  tout  en 
augmentant  la  production  des  céréales.  Nous  n'avons  pas  à  dire 
comment  on  substituerait  les  prairies  artificielles  aux  jachères, 
qui  rendent  encore  improductive  une  si  notable  partie  des 
95,000,000  d'hectares  que  la  France  livre  à  la  charrue.  Tout  le 
monde  sait  que  ces  prairies  ne  sont  établies  que  pour  et  par  les 
bestiaux,  qui  en  mangent  les  récoltes ,  et  qui  fournissent  lesen** 
grais  nécessaires  à  leur  établissement.  Pour  obtenir  cette  cul- 
ture, il  faut  favoriser  la  propagation  des  troupeaux,  elle  don- 
nera ensuite  la  riande  en  abondance.  Toutes  ces  vérités  sont 
désormais  vulgaires  dans  les  écrits ,  si  elles  ne  sont  pas  com- 
munes en  application. 

Nous  ne  nous  arrêterons  un  instant  que  sur  la  nécessité  i^amé^ 
tiorer  nos  induitries  agricoles. 

Les  terres  en  France  sont  d'un  prix  si  élevé  »  et  les  besoins  de 
la  population  si  grands ,  que  la  culture  des  plantes  exclusive- 
ment consacrées  A  l'alimentaliondes  bestiaux ,  donne  généride- 
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nwBt  trop  peu  de  produits  pous  payer  les  frais  de  coliiire;  pear 
en  couvrir  toutes  les  dépenses»  il  Cnit  préalablement  extraire  dec 
végétaux,  un  principe  directement  applicable  à  l'homme.  Parée 
moyen  on  créerait  beaucoup  de  nourritures  à  bon  marché;  on 
les  créerait  près  des  villes  où  Tindustrie  se  développe  aisémeét» 
et  où  la  consommation  de  la  viande  est  si  nécessaire;  on  évi- 
terait ainsi  pour  elles  les  frais  de  transport  qui  augmentent  à 
fortement  le  prix  d'une  denrée  indispensable. 

Par  ce  moyen ,  on  ne  tuerait  plus  170,000  bœufs  maigres  sur 
4B3,000  qui  sont  abattus. 

Nos  bœufs  ne  pèseraient  plus  en  moyenne  315  kil.»  mais  bien 
400  kil.,  comme  les  bœufs  anglais. 

La  France ,  plus  qu'aucun  autre  pays ,  peut-être ,  a  besoin 
qu'on  protège  les  industries'  qui  unissent  leurs  efforts  à  ceux  de 
l'agriculture,  et  peuvent  livrer  d'abondantes  nourritures  au 
bétail.  Elle  doit,  par  des  créations  nouvelles,  atténuer  les^fbU 
de  '  certaines  cultures ,  qui ,  sous  un  point  de  vue,  font  sa  ri- 
chesse, mais  qui  font  sa  pauvreté  en  animaux  propres  à  la  bou- 
cherie. Par  exemple,  la  culture  de  la  vigne,  qui  forme  Tapa- 
Dage  de  notre  sol ,  cette  culture  si  belle,  si  productive ,  si  digne 
d'encouragements  sous  quelques  nqpports,  cette  culture  que 
Tétranger  nous  envie,  diminue  pourtant  le  nombre  de  nos  bes- 
tiaux et  place  la  France  dans  une  condition  particulière.  N(» 
seulement  la  vigne  ne.donne  aucune  substance  alimentaire  et  psr 
suite  aucun  engrais,  mais  elle  empêche ,  dans  une  vaste  propor- 
tion, la  CBd>rication  des  boissons  qui  laisseraient  dans  leurs  résidus 
des  substances  nutritives.  L'Angleterre,  la  Belgique,  T  Allemagne^ 
la  Hollande,  doivent  à  la  fabrication  de  la  bière  et  des  eaux-de- 
vie  de  grains,  la  faculté  de  nourrir  beaucoup  de  bétes  à  TétaUer 

Veut-on  savoir  quelle  quantité  de  viande  produisent  les 
distSieries  de  la  Belgique  ?  On  verra  si  elle  ne  trouve  pas  Ut  b 
cause  de  sa  nidiesse  en  bestjaux. 
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La  Belgique  possède  1,065  distilleries  d'eaunie-vie,  qu. 
produisent  26,000,000  Ulres  de  cette  liqueur. 

0&  a  calculé  que  la  distillation  de  chaque  litre  d*eau-de-Yi€ 
produit  des  résidus  qui  servent  à  créer  1/2  ou  1/3  de  kil.  de 
-viande  (1).  Ce  sont  9,000,000  de  kil.  de  viande.  La  Belgique 
contenant  4317»944  habitants,  c'est  plus  d^  2  kil.  par  in- 
dividu. 

En  outre ,  la  Belgique  possède  2,800  brasseries  et  150  &- 
briques  de  malt  et  drèches*  Les  brasseries  fournissent  à  chaque 
habitant  Ihect.  35 1.  de  bière,  c'est-à-dire  5,830,324 hect.  pour 
les  4>317,944  habitants.  Chaque  hectolitre  de  bière  fournit  un 
hectolitre  de  drèche  moins  1/7  :  Les  brasseries  donnent  donc 
4,997,420  hect.  de  drèche.  Une  vache  consomme  la  valeur  d'un 
hect.  1/2  de  drèche  par  jour  (2),  pendant  quatre  mois  d'en- 
graissement :  la  quantité  de  drèche  fournie  peut  donc  engraisser 
97^763  vaches,  lesquelles  gagnant  90  kil.  de  viande  chacune, 
donnent  2,498,670  dans  ces  chiffres  ne  sont  pas  comptées  les 
eaux*de-vie  et  bières  exportées,  celles  qui  sont  consommés  par 
la  fraude ,  etc. 

Ce  qui  ajoute  un  avantage  à  cette  production  de  viande  par 


(i)  Voici  le  calcul  fait  dans  une  distillerie  dans  laquelle  on  se  rend  parfait e- 
mciit  compte  de  toutes  les  opérations. 

Bd  iS4o-4i  1 1*  dietiAerie  mardM  huit  mois, 

'Sthxtq^ti  3oo  hectolitres  d'alcool,  soit  3o,ooo  litres. 

Elle  engraissa ,  pendant  les  quatre  premiers  mois ,  5o  Taches. 

Pendani  les  qnatre  drmiers  ,  encore  5o  yarhes.  . 

Ces  Taches  donnèrent  chacune  «70  kil.  de  viande  nette. 

Ce  ifù.  faisait  17,000  kil.  de  viande . 

JEUes  avaient  augmenté  d'un  peu  plus  du  tiers,  soit  10,000  kil.  de  viande 
ohtcniis,  ou  1/3  de  kil.  par  litre. 

Lea  vaches  avoicnt  donné  en  outre  55  kil.  de  suif  chacnne,  etc. 

(S)  Elle  eonsomme  autre  chose  que  cette  substance ,  mais  on  réduit  tout  à  cette 
•ubstance.  Il  importe  peu  de  savoir  si  on  a  fait  avec  la  drèche  Tcngrais  entier 
4*an  anim«l  eu  le  tiers  de  trois. 
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r^Bgniiaeiimt  à  YétaUe ,  c'eil  qa*il  8*opère  qamà  h  eaaipigBe 
ne  peut  plus  fournir  ée  noarriCure  an  bétail  :  de  aorte  que»  par 
eeprooédéy  on  engraiiae  pendant  tonte  Tannée;  tandb  qae  s 
les  industries  agricoles  viennent  à  manquer,  on  ne  peiil  cn- 
graisser  que  pendant  m  mois  ;  oonséqnemment  alors  »  la  con- 
sommation n'est  plus  couTenablement  satisfaite. 

Ce  n'est  pas  tout:  si  les  céréales  qui  servent  à  confectionner 
les  eaux-de-vie  et  la  bière»  engraissent  des  animaux  qui  four- 
nissent des  fumiers ,  la  terre  qui  les  a  produites  sera,  par  cela 
senlj  susceptible  d'un  riche  assolement ,  dans  lequel  entrent  né- 
cessairement des  prairies  artificielles,  qui,  à  leur  tour, nour- 
rissent des  animaux  qui  donnent  des  engrais,  c'est-à-dire 
encoie  de  la  viande  et  des  moyens  de  créer  la  viande  ;  par  une 
heureuse  réaction,  les  distilleries  non-seulement  servent  à 
créer  directement  des  bestiaux ,  mais  rendent  infiniment  plus 
facile  la  rotation  des  cultures,  qui  permet  la  multiplication  des 
animaux  utiles  dans  la  proportion  la  plus  considérable. 

Chaque  hectolitre  d'eau-de-vie  nécessite  la  consommation  de 
deux  kilog.  de  grains ,  dont  1/i  en  orge,  3/4  en  seigle. 

Chaque  hectolitre  de  bière  nécessite  la  consommation  de 
0^43  d'orge. 

Si  les  habitants  de  la  France,  comme  ceux  de  la  Belgique  » 
consommaient  chacun  6  litres  d'eau-de-vie  de  grains,  et  135 
litres  de  bière,  on  emploierait,  pour  la  fabrication  de  ces 
boissons,  savoir  ; 

Pour  la  consommation  de  l'eau-de-vie  : 

99,000,000  kil.    d*orge ,  ou  1,414»388  hectolitres. 
397,000,000  UL  de  seigle,  ou  4,343,104  hect. 
Pour  la  fiibrication  de  la  bière ,  19,156,500  hect.  d'orge. 

1  heclare  produisant  en  moyenne  10  hect.  de  seigle  et  14 


liecl.  d'orge ,  on  consommerait ,  pour  ces  fabrications ,  la  pro- 
duction de 

42493I6  hectares  pour  le  seigle; 
1^2,205  hectares  pour  l'orge  ; 


En  tout,  1,886^31  hectares. 

Cette  quantité  de  céréales  ne  serait  pas  soustraite  à  la  con*- 
sommation  de  l'homme  1  car  les  animaux  nourris  avec  les 
résidus  fertiliseraient  les  champs ,  et  leur  feraient  atteindre  la 
production  des  pays  dont  la  culture  est  perfecticmnée.  On  en- 
trerait ainsi  dans  une  Toie  qui  permettrait  de  grandes  espé- 
rances 9  car  l'hectare  de  terre  «  en  France ,  produit  en  moyenne , 
comme  nous  Tenons  de  le  dire,  11^,83  de  seigle  et  14»66 
d'orge.  Dans  le  département  du  Nord  9  il  donne  18^,41  de 
seigle  et  31^4  d'orge.  On  obtiendrait  donc  un  produit  presque 
double,  et ,  de  plus  9  on  pourrait  ayoir  un  assolement  sans  ja- 
chères ,  un  assolement  qui  donnerait  des  prairies  artificielles 
et  permettrait  d'entretenir  encore  un  plus  grand  nombre  d'a- 
nimaux. 

On  obtiendrait  encore  des  résultats  plus  considérables,  si, 
an  lieu  de  grains ,  on  distillait  la  pomme  de  terre  ;  car  les  résidus 
seraient  plus  abondants,  et  l'introduction  de  cette  racine  sarclée 
serait  plus  favorable  encore  à  l'assolement. 

Malgré  les  avantages  considérables  que  la  France  pourrait 
retirer  des  industries  agricoles ,  malgré  l'immense  difficuté  de 
les  naturaliser  sur  notre  sol ,  notre  législation  a  constamment 
été  funeste  aux  établissements  qui  devaient  fertiliser  nos  cam- 
pagnes et  accroître  le  nombre  de  nos  troupeaux. 

Il  en  était  de  trois  sortes  qui  étaient  de  nature  à  prospérer 
en  France;  par  une  fiitalité  singulière ,  au  lieu  de  recevoir  des 
encouragements,  toutes  trois  ont  eu  à  souffrir  des  dispositions 
législatives;  il  en  est  une  pour  laquelle ,  sans  doute ,  le  temps 
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de»  réclamations  n'est  pas  venu  ;  il  en  est  deux,  autres  pour 
lesquelles  on  ne  saurait  trop  se  hâter  de  réclamer. 

En  18379  pour  la  seule  commodité  des  agents  du  fisc ,  et  pour 
se  mettre  à  l'abri  de  fraudes  que  l'exercice  pouvait  réprimer, 
on  porta  un  coup  terrible  aux  distilleries  :  on  exigea ,  par  uu 
article  de  la  loi  des  finances ,  qui  pasa  inaperçu,  que  les  As- 
tiUateurs  d'eau-de-vie  de  pommes  de  terre  fissent  déclaration  des 
quantités  de  matières  employées  dans  leur  fabrication  et  de  la 
quantité  d'aloool  qui  doit  en  provenir.  On  fixa  un  minimum  pour 
les  matières  et  pour  l'alcool  obtenu»  et,  chose  inome,  on 
assimila  soua  ces  deux  rapports  la  distillation  des  pommes  de 
terre  à  celle  des  grains;  onvoulut  que ,  malgré  leur  nature  et 
le»  exigences  de  fabrications  diverses,  toutes  les  substanees 
farineuses  fussent  mises  en  même  quantité  dans  les  cuves»  ei 
qu'une  même  quantité  d'alcool  fût  retirée  de  substances  hété- 
rogènes. Il  fut  déclaré  que  les  matières  devraient  être  les  6/7 
des  cuves ,  et  que  la  quantité  d'alcool  retiré  serait  de  2  litres 
1/2  par  hectolitre  de  matière  macérée. 
'    C'était  impossible. 

Les  farines  de  pommes  de  terre,  ayant  une  fermentation  plus 
tumultueuse  que  ceUe  des  grains ,  exigent  que  les  cuves  aient 
une  plus  grande  marge* 

Les  farines  de  pommes  de  terre,  étant  moins  riches  en  alcool, 
ne  peuvent  fournir  la  quantité  exigée  des  fiarinesde  céréales* 

Les  bis  chimiques  étaient  en  opposition  avec  la  loi  fiscale ,  on 
ne  IîbI  compte  des  lois  de  la  chimie;  on  voulait  percevoir  le 
plus  possible  et  le  plus  fiicilement  posrible,  on  détruisit  une 
indostrie  importante. 

Maintenant  «  aux  réclamatioos  qui  lui  sont  adressées ,  l'ad** 
mÎMStration  répond  :  à  la  vérité  »  les  bbriqoes  ont  inter- 
rompu leurs  travaux  ;  mais  l>outes  ne  sont  point  fermées  ;  il  en 
est  qui  continuent  leurs  opérations ,  et  qui  obtiennent  le  mini^ 
mwn  fixé  ;  toutes,  par  conséquent!  peuvent  l'obtenir  et  doivent 
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se  soumeltre  à  la  règle  Mûis  ce  que  radminislralion  ne  dit  pas, 
c'est  que  les  fabriques  qui  subsistent  encore  n*ont  pu  travailler 
qu*en  introduisant  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  farine 
de  grains  dans  leur  pAte  de  pommes  de  terre  y  et  qu'ainsi  on  a 
changé  tout-à-fait  le  caractère  de  la  fabrication.  On  voulait 
cultiver  une  racine  »  qui  exige  des  sarclages  et  alterne  bien 
avec  les  céréales  ;  on  voulait  des  résidus  très-abondants  pour 
nourrir  de  nombreux  bestiaux  qui  doivent  fournir  Tengrais 
à  Tassolement ,  sans  jachère  ;  au  lieu  de  cela ,  on  ne  peut  plus 
distiller  en  grande  partie  que  les  graines  de  céréales  qui  ne 
permettaient  plus  la  rotation  alterne  ;  on  obtient  des  résidus 
moins  abondants  et  on  ne  peut  plus  engraisser  le  nombre 
d'animaux  nécessaires  à  l'amélioration  et  à  Tenlretien  d'une 
culture  perfectionnée. 

Ainsi ,  l'une  des  industries  agricoles  qui  fovorisaient,  an  plus 
haut  degréy  l'élève  et  Tengrais  des  bestiaux ,  au  lieu  d'obtenir 
protection  et  encouragement,  n'a  rencontré  qu'oGstacles  et 
ruine. 

Les  sucreries  concouraient  puissamment  aussi  à  Tentrelien 
des  bestiaux;  elles  ont  été  frappées  :  il  est  facile  de  juger 
quelle  pouvait  être  leur  action  sur  la  production  de  la  viande 

Une  fabrique  ordinaire  produisant  200,000  kil.  de  sucre  peut 
engraisser  3,000  moutons  pesant  35  à  30  kil. ,  ou  200  bœufs 
pesant  en  moyenne  325  kil.,  ou  425  vaches  pesant  à  250  kil. 
On  peut  admettre  comme  règle  générale  que  la  production  dé 
3  kil.  de  sucre  permet  de  produire  1  kil.  de  viande.  Les  habi- 
tants de  la  France  consomment  4  kil.  de  sucre.  La  fabrication 
de  cette  denrée  leur  donnerait  donc  1  kil.  1/3  de  viande  par 
tète  t  ou  44  millions  de  kilogrammes  de  viande. 

D'après  ces  faits ,  on  peut  apprécier  l'influence  qu'a  eue 
sur  la  création  de  la  viande  le  coup  porté  à  l'industrie  sucrière  : 
elle  produisait  à  peu  près  de  50  à  60  millions  de  kil.  de  sucre , 
on  l'a  réduite  à  moitié  ;  partant  30  millions  de  kil.  de  sucre  de 
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moins ,  10  millions  de  kil.  de  viande  de  moins ,  ce  qui  équivaut 
à  400,000  moutons  de  25  kil.,  nombre  égal  à  celui  qui  est  néces- 
saire à  la  consommation  de  Paris,  qui  exige  32  à  34>000  moutons 
par  mois ,  ou  SSi^OOO  à  400,000  par  an ,  ce  qui  équivaut  encore 
à  30  à  33,000  bœufs  de  300  à  325  kil. ,  c*cst-Mîi*G  à  peu  près  la 
moitié  de  la  consommation  de  Paris,  qui  absorbe  70  à  72,000 
bœufs.  La  perle  de  la  totalité  de  ces  fabriques ,  dont  l'avenir  est 
maintenant  si  incertain,  causerait  une  perte  de  20  millions  dekiL 
de  viande ,  c'est-à-dire  la  nourrilute  en  viande  de  toute  espèce 
de  425,900  individus  consommant  47  kil.  par  tôte,  c'est-à-dire  ce 
qui  est  nécessaire  à  la  moitié  de  la  population  de  Paris.  Voilà  ce 
que  peut  produire  une  seule  industrie  qu'on  a  presque  ruinée. 

Le  moment  n*est  pas  venu  de  changer  la  position  qu'on  a  faite 
à  nos  fabriques  de  sucre  ;  nous  passons  à  une  industrie  dont  il 
sera  plus  facile  d'écouter  la  plainte  ;  celle  dont  nous'  voulons 
parler  se  distingue  parmi  les  industries  qui  fournissent  des 
matières  alimentaires  aux  troupeaux ,  et  mérite  une  mention 
toute  spéciale  :  c'est  la  fabrication  de  l'huile.  La  culture  des 
graines  oléagineuses  alterne  fort  bien  avec  celle  des  céréales , 
et  les  fabriques  qui  expriment  l'huile  des  graines  fournissent 
comme  résidu  le  tourteau ,  l'une  des  nourritures  les  plus  sub- 
stancielles  qu'on  puisse  donner  aux  herbivores. 

Il  est  facile  d'apprécier  l'influence  que  la  culture  des  graines 
oléagineuses  peut  avoir  sur  la  nourriture  des  bestiaux.  Les  trois 
parties  de  la  France ,  dont  la  statistique  agricole  est  publiée , 
cultivent  168,106  hectares  en  colza  et  71,537  en  lin.  Nous  ne 
compterons  pas  les  autres  graines  oléagineuses,  telles  que  pavot, 
cameline ,  chanvre ,  etc.    L'hectare   de   colza    rapporte    en 
moyenne  12*" ,29  de  graines  (le  Nord  rapporte  19\34  ];  donc^ 
la  culture  du  colza  donne  1,966,022  hectolitres   de  graines; 
chaque  hectolitre  pèse  66  kil;  3  hect.  1/2,  ou  4  hectolitres  de 
graines  de  colza  donnent  1  hectolitre  d*huile  pesant  90  kil.  et 
130  kil.  de  tourteaux;  le  reste  du  poids  est  enlevé  par  réva<» 
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poralion.  Chaque  hectolitre  de  graines  rcpréscnle  donc  37  kil. 
de  tourteaux. 

Conséquemment,  la  culture  du  colza  donne  72,742,814  l^^il*  de 
tourteaux;  4^5  kil.  de  tourteaux  forme  la  moitié  de  la  nourri- 
ture journalière  d'une  vache  à  Tengrais.  Le  lin  donne  par  hect. 
8^12  de  graines;  mais  la  graine  de  lin  donne  proportionnelle- 
ment moins  d'huile:  elle  donne  les  2/3  de  son  poids  de  tourteaux. 

n  est  donc  nécessaire  de  favoriser  la  culture  du  colza ,  du 
pavot,  du  lin ,  de  la  cameline,  etc.,  etc.  Aussi  la  loi  de  douanes  a 
voulu  accorder  une  protection  aux  graines ,  dont  on  lire  les 
diverses  huiles  végétales.  Un  droit  de  3  fr.  50  cent,  est  imposé 
aux  graines  venant  de  l'étranger.  Cependant  une  singulière 
méprise  a  été  commise  relativemeut  à  la  graine  de  lin.  L'agri- 
culture avait  demandé  de  réduire  â  1  fr.  le  droit  imposé  à  la 
graine  de  lin  venant  de  Riga  et  importée  pour  semence.  Nos 
cultivateurs  ont,  en  effet,  remarqué  qu'ils  obtenaient  des  pro- 
duits infiniment  supérieurs,  lorsqu'ils  semaient  des  graines  de 
Russie  et  ils  ont  admis  la  nécessité  de  recourir,  au  moins  tous 
les  deux  ans,  au  renouvellement  de  leurs  semences.  L'intérêt  par- 
ticulier et  l'intérêt  public  étaient  trop  engagés  dans  la  question, 
la  récolte  des  beaux  lins  était  trop  importante,  pour  que  la  de- 
mande des  cultivateurs  ne  fût  point  accueillie;  mais  on  ût  plus 
qu'ils  ne  demandaient  :  on  réduisit  à  1  fr.  le  droit  payé  pour 
toutes  les  graines  de  lin  quelles  qu'elles  fussent. 

Qu'arriva-t-il  ?  rabaissement  du  droit  sur  les  graines  de  lin 
augmenta  énormément  l'importation  des  graines  oléagineuses. 
En  1825,  elle  était  de  3,000,000  d'hectolitres;  elle  s'est  élevée, 
en  1839,  à  près  de  28,000,000. 

D'un  autre  côté,  l'exportation  des  tourteaux  s'est  accrue 
considérablement ,  et  les  prix  se  sont  continuellement  élevés. 
En  1825 ,  les  100  kil.  de  tourteaux  de  colza  se  vendaient  de 
11  fr.  50  cent,  à  12  fr.  65  cent.;  en  1841  ils  se  vendent  de  15  à 
16  fr.  50  ;  les  tourteaux  de  lin,  les  plus  propres  ù  la  nourriture 
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des  bestiaux ,  ont  valu  jusqu*à  22  fr.  L'agriculture  reçoit  un 
double  dommage  de  cette  exportation  d'une  substance  qui  sert 
à  nourrir  les  bestiaux  et  à  engraisser  les  terres  propres  à  cer- 
taines cultures. 

Les  agriculteurs,  pour  porter  remède  à  cet  état  de  choses» 
ont  demandé  le  rétablissement  du  droit  à  l'exportation  des 
tourteaux ,  comme  il  existe  en  Belgique.  On  ne  manquera  pas 
de  dire ,  pour  repousser  leurs  prétentions,  que  les  tourteaux 
exportés  sont  formés  par  les  graines  étrangères,  dont  on  exprime 
l'huile  en  France;  que  cette  huile  est  exportée  en  même  temps 
que  les  tourteaux  à  l'état  de  pureté  ou  transformée  en  savon  ; 
que  si  l'on  vient  à  placer  un  droit  à  la  sortie  des  tourteaux , 
on  mettra  les  Eabriques  étrangères  dans  une  situation  plus  favo- 
rable que  les  nôtres;  que  la  fabrication  des  huiles  extraites  des 
graines  étrangères  se  transportera  ou  en  Belgique  ou  en  Angle- 
terre ;  qu'on  détruira  ainsi  en  France  une  fabrication  jimpor- 
tante  et  un  commerce  considérable ,  sans  que  nos  agriculteurs 
aient  plus  de  tourteaux,  puisque  l'importation  des  [graines 
étrangères  et  les  usines  occupées  à  tordre  l'huile  auront  cessé 
d'exister. 

On  doit  convenir  que  ce  raisonnement  a  quelque  apparence 
de  vérité  :  car  il  est  à  remarquer  que  Texportation  des  tour- 
teaux est  augmentée,  à-peu-près,  comme  l'importation  des 
graines  oléagineuses. 

£n  1825 ,  on  exporUit  10,000,000  kil.  de  tourteaux. 

En  1839,  25,000,000 

Différence 15,000,000 

En  1825,  on  importait  3,000,000  de  graines  oléagin. 

En  184X),  26  ù  28,000,000 

Différence 23  à  25,000,000 

Cette  quantilé  donnant  plus  de  moitié  de  son  poids  de  loiu- 
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teaux  9  il  en  résulte  que  ce  sont  les  graines  étraugères  qui  ont 
fourni  y  presqu'en  totalité,  l'excédant  d'exportation. 

Mais  pour  que  le  raisonnement  qu'on  a  fiiit  fût  juste ,  il 
faudrait  que  l'huile  provenant  de  ces  graines  eût  été  exportée 
en  nature  ou  sous  forme  de  savon  et  en  même  temps  que  les 
tourteaux;  or,  l'exportation  des  huiles  et  des  savons  ne  s'est 
pas  accrue  depuis  Taugmentation  d'importation  des  graines 
étrangères.  Nos  agriculteurs  ont  donc  droit  de  se  plaindre  :  les 
graines  importées  font  concurrence  à  celtes  qu'ils  produisent , 
par  l'huile  qu'ils  laissent  sur  nos  marchés,  et  elles  ne  concou- 
rent en  rien  aux  perfectionnements  de  l'agricnlture ,  les  tour- 
teaux étant  exportés.  Peut-être,  cependant,  ce  n'est  pas  seu- 
lement un  droit  sur  les  tourteaux  qu'il  faudrait  demander. 

Les  agriculteurs  français  auraient  à  réclamer  contre  l'abais- 
sement des  droits  accordés  aux  graines  de  lin ,  sauf  celles  de 
Riga  qui  servent  aux  semis ,  et  qu'on  ne  peut  confondre ,  parce 
qu'elles  arrivent  en  barils.  Le  rétablissement  du  droit  protégerait 
la  culture  des  graines  oléagineuses  et  en  même  temps  aurait 
plus  d'influence  sur  l'exportation  des  tourteaux  qu'un  droit 
spécial  qu'on  établirait  à  la  sortie. 

Nous  nous  arrêterons  :  ce  que  nous  avons  dit  suffit  pour  faire 
voir  combien  il  serait  utile  de  favoriser  nos  industries  agricoles; 
combien  elles  sont  indispensables  à  la  multiplication  des  bes- 
tiaux; combien  la  France  est  inférieure  à  certaines  contrées 
pour  la  création  de  fabriques  qui  font  descendre  le  génie  des 
arts  dans  les  grandes  fermes  et  produisent  sur  le  sol  [même  ce 
qui  féconde  le  sol. 

M.  le  ministre  du  commerce  a  reconnu  lui-même,  cette 
année,  à  la  tribune  de  la  chambre  des  pairs,  a  que  pour  avoir 
plus  de  bestiaux  sur  une  étendue  de  terre  donnée ,  la  première 
condition  serait  que  Vagriculture  passât  à  l'état  industriel,  d 
Pourquoi  les  actes  du  gouvernement  ont-ils  été  si  contraires  a 
cette  saine  doctrine  ?  Nos  sucreries ,  nos  distilleries ,  nos  huile- 
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ries,  tendaient  à  créer  en  abondance  des  nourritures  pour  les 
bestiaux ,  et  ces  trois  genres  de  fabriques  ont  reçu  à-la-fois  de 
funestes  atteintes. 

Quant  ik  noua»  bous  établissons  en  principe  que  c'est  dans  la 
perfection  de  Tagriculture ,  dans  la  formation  des  prairies  arti- 
Qctelles  et  la  création  des  fabriques  agricoles  que  réside  le 
moyen  vraiment  efficace  de  maiiipKer  les  troupeauf  et  de  faire 
baisser,  d'une  manière  notable ,  le  prix  de  la  viande.  On  obtien- 
dra des  avantages  qui  ne  sont  pas  &  dédaigner,  en  faisant  dis- 
paraître les  abus  qui  se  remarquent  dans  Torganisation  des  bou- 
cheries des  grandes  villes  ;  on  en  obtiendra  encore  en  chan- 
geant le  mode  de  perception  des  droits  de  douane  et  surtout  de 
droits  d'octroi;  on  en  obtiendra  encore  en  abaissant,  autant  que 
possible,  les  droits  d'octroi;  mais  l'abaissement  du  tarif  des 
douanes,  ou  no  procurerait  qu'un  abaissement  de  prix  insi- 
gnifiant, ou  ne  donnerait  la  viande  à  bon  marché  qu'en  portant 
une  atteinte  funeste  à  la  productimi  agricole ,  dont  nous  devons 
attendre  la  prodoetion  la  plus  sûre  et  la  plus  abondante. 

Il  y  a  donc  lieu  de  favoriser  les  industries  agricoles  et  les 
perfectionnements  de  l'agriculture,  de  niodifier  l'organisation 
de  la  boucherie  des  grandes  villes,  de  changer  le  mode  de 
perception  des  droits  de  douanes  et  d'octroi ,  d'abaisser  le  droit 
d'octroi,  si  cela  est  possible;  il  n'y  a  pas  lieu ,  quant  à  présent , 
de  changer  le  chiffre  du  droit  des  douanes. 
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lient». 

Q»B<ii&. 

TIDUUDX. 

IS15. 
1816. 
1817. 
1818. 
1819. 
ISSO. 
18S1. 
1888. 
1883. 
tSSi. 
1815. 
1886. 

t,flST 
«6,0*ï 
18,118 
10,Si5 
16,884 

I5,asi 

ST,1ST 
17,500 
8,048 
11,U0 
13,863 

iMis 

1 
S 
3 
». 
3 
3 
S, 

s: 
1. 

8. 
8. 

3; 

I8«. 
1888. 
1880. 

1880. 
18S1. 
1831. 
1833. 
ISSi. 
18SS. 
1886. 

Quuitl.. 

m. 

vinauBi, 

BTTtin 

U,3M 
14,746 
14,m 

13,480 
7,45S 
0,900 
71498 
«^86 
5,018 

», 

l 

1. 
1, 
1, 

1,003.000 
1,198,800 

3,708 
S,741 
5,397 
4,U1 
4,001 
8,876 
8,058 
1,513 
8,585 
3,863 

568,800 
037,015 
868,455 
731,040 
778,640 
608,865 
tMII,555 
511,770 
531,840 
088,770 

188Ï. 
1838. 
IBSB. 

- 

n». 

Tuuurx. 

•«fin» 

Q«M«-. 

v^..^ 

Qi->iiiK 

VtlHn. 

Q»«i»^ 

>iW 

4,197 
4,778 
7,374 

830,400 

955,600 

1,474,800 

8,838 
8,738 
8,675 

561,180 
657,180 
648,000 

704 
695 
078 

6îi» 
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Commerce  qpéoial. 


VACIES,  GilflSSSS,   BOUVILLOns, 
TiUmiLLOnS  ET  TtAUX. 


Qoântité*. 


3,704 
5M03 
45,430 
4i,150 
31,150 
S8,012 
37,004 
t7,485 
10,862 
34,833 
41,05i 
37,000 


VaiMm. 


101,040 
5,141,337 
4,080,884 
3,680,70i 
9,380,354 
S,i08,517 
8,078,505 
8,373,080 
1,740,870 
3,048,710 
3,545,000 
3,008,577 


TAGHIS. 


Quntttif. 


81,058 

80,467 

80,885 

10,375 

13,801 

8,610 

0,070 

9^ 

11,604 

11,691 


Valenn. 


9,415,880 

3,841 ,870 

9,050,750 

9,131,950 

1,518,110 

047,100 

766,700 

007,500 

1,986,340 

1,978,810 


13,891 
15,788 
17,084 


1,454,310 
1,736,090 
1,878,740 


CÉRIUES. 

VIA1 

Quantité 

Valenn. 

Qnaatitii. 

8,333 

58,395 

19,508 

4,193 

103,075 

15,516 

3,564 

80,100 

16,965 

9,84« 

71,900 

13,331 

1,589 

30,550 

11,036 

1,960 

31,795 

0,014 

068 

94,900 

0,703 

1,009 

97,300 

0,931 

1,050 

96,475 

0,601 

1,906 

80,150 

10,909 

086 

94,650 

8,358 

1484 

90,600 

10,580 

1,576 

30,400 

19,004 

TOTAUX. 


Valmn. 


437,780 
543,060 
560,975 
466,585 
386.960 
346,000 
330,605 
393,085 
330,185 
360,990 


Q«antit<  . 


909,530 
370,300 
490,140 


8,661 
81,040 
63,548 
58,305 
47,064 
43,960 
64,931 
54,699 
98,810 
46,353 
54,015 
53,015 


54,040 
66,503 
66,176 
53,484 
37,875 
90,668 
98,001 
98,501 
90,007 
39,348 


90,864 
36,457 
41,641 


Valran. 


1,339,010 
10,611,307 
7,885,664 
7,051,949 
5,099,804 
5,406,857 
8,777,975 
6,006,080 
3,565,050 
5,388,000 
6,389,860 
3,960,737 


6,351,885 
7,773,790 
7,309,580 
6.008,775 
4,909,560 
3,948,980 
8,931,660 
3,106,045 
3,187,440 
8,400,650 


3,991,670 
3,703,815 
4,518,650 
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dat  Ba>li— I 


imto. 


1815* 
1810. 
1817. 
1818. 
1810. 
I8i0. 
1881. 
188S. 
1888. 
1894. 
188$. 
18804 


1887. 
1888. 
1880. 
1830. 
1881. 
1839. 
1888. 
|884. 
1885. 
1880. 
1887. 
1838. 
1888. 


■orars  R  TAVBiAn. 


QuBtiU», 


i,688 
7,814 
7,804 
0,847 
0,908 
0,110 
8,700 
8,007 

15,130 
8,808 
0,008 

10,188 


Valant. 


003,480 
1,001,040 
1,088,840 
1,388,870 
1,809,080 
1,984,300 
778,900 
898,070 
8,057,U0 
1,703,500 
1,810,890 
9,040,900 


TAcm,  «autans, 

IMMViUOttSf 

laarinaas  et  Teaas* 

QuaaiJtfa. 

Yalnm. 

0,877 

510,870 

7,000 

784,000 

8,018 

898,433 

0,471 

000,093 

0,778 

003,900 

7,001 

050,909 

5,448 

450,105 

5,075 

533,754 

10,908 

1,030,840 

0,018 

505,300 

0,939 

503,805 

5,081 

504,105 

BOiuri. 


Qnaatitfc. 


0,380 
0,388 
4,109 
5,171 
5,903 
4,551 
5,404 
0,000 
5,701 
10,411 
0,000 
7,907 
0,470 


y 


1,800,000 
1,905,000 

890,400 
1,034,900 
1,040,000 

010,900 
1,008,800 
1,913,800 
1,158,900 
9,089,900 
1,800,000 
1,441,400 
1,904,000 


TAOEIAOS. 


Qnaatitfk 


303 
904 

50 
113 
915 

58 
100 
153 
109 
145 
904 
931 
179 


Valaan. 


45,450 
03,300 
14,100 
97,190 
51,000 
13,090 
30,840 
30,790 
38,880 
34,800 
70,500 
55,440 
41,980 


«••  •#.  •«•«.•  •  *••.■•••• •••.^••" 


tOVT  111.^8  8. 

attauiUooa» 


005 


548 
901 
189 


987 


974 
950 


TAcni- 


45,450 

4/00 

30,895 

9,000 

91,450 

1,383 

35,090 

703 

18,015 

1,113 

8,580 

1,545 

18,900 

9,300 

17,355 

9,4n 

17,490 

1,880 

14,890 

8,850 

17,810 

8,885 

10,950 

5,058 

13,590 

3,080 

5MI8 

JTM» 
9T0,W 


r 


-  Commerce  spécial. 
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TOTAUX. 

■XG^DAIIT 

de  llmportation  aor 
reaportation. 

IZCiOAlIT 

de  rnpmiatîen  sur 
l'importation. 

•          •            «           a 

•           •          a 

•       •       ■       • 

Quantités. 

Valeurs. 

Quantités. 

Valeurs. 

I^ntit. 

Valeurs. 

•      •       •       • 

10,965 

1,489.850 

9,304 

150,840 

17,913 
16.417 

9,440,900 
9,400,913 
1,093,793 
1,905,830 
1,934,569 
1,937,451 
1,354,994 
4,093,780 

03, 197 
47,131 
45,577 
34,983 
30,083 
55,077 
45,040 
3,400 

8,164,407 
5,418,751 
5,057,449 
4,010,558 
3,479,995 
7,539,894 
4,719,750 
•••••■••■ 

19,818 
19,981 
13,177 
9,154 
9,589 
95,404 

'•••«           •          •           • 

598,730 

•    •    •     .     •     .      ■     .    .     . 

14, 891 
15,995 
10,009 

9,398,950 
9,389,585 
9,004,305 

31,539 
39,090 
36,946 

3,059,140 

4,000,984 

050,439 

cimasis. 

VIAUX. 

Snlitéa. 

Valeurs. 

QuanliC 

VaUors. 

15,099 

9,509,190 

39,397 

3,849,695 

67 

1,675 

993 

34,755 

1,075 

783 

97,405 

10,709 

1,090,355 

55, 891 

6,083,365 

37 

995 

555 

19,495 

0,406 

1,098,490 

59,710 

6,974,090 

9,050 

558 

19,530 

7,995 

1,900,350 

46,189 

4,899,495 

70 

1,975 

055 

99,995 

7,556 

1,958,445 

30,319 

9,944,115 

3,575 

798 

95,480 

7,157 

1,131,705 

99,511 

9,110,575 

391 

8,095 

1,156 

40,400 

9,779 

1,404,995 

18, 319 

1,700,735 

9,000 

1,133 

39,055 

10,903 

1,589,000 

18, 388 

1,014,345 

135 

3,375 

946 

33,110 

9,131 

1,459,175 

90,800 

1,735,905 

9,750 

1,113 

38,955 

90,803 

3,147,085 

11,485 

349,905 

185 

4,095 

1,939 

43,190 

19,810 

9,906,865 

10,054 

315,815 

4,500 

1,445 

50,575 

14,905 

9,189,885 

91,499 

1,003,930 

139 

3,300 

9,097 

70,945 

19,989 

1,860,845 

98,659 

9,059,805 
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EXPÉRIENCES  AGRONOMIQUES, 


Par  M.  TaffiiI'Peutioh  ,   Membre  isiocié  Agriculteur. 


Colza  semé  en  lignée. 

L'année  dernière ,  j'ai  signalé,  et  voire  commission  a  vu  on 
colza  semé  en  lignes ,  le  11  septembre ,  et  qui,  au  mois  de 
jain»  promettait  une  récolte  très* belle  et  d'autant  plus  remar- 
quable que  les  colzas  étaient  généralement  manques.  Le  produit 
a  dépassé  mes  espérances.  Sur  487  verges  (43  ares  25  cent-)» 
j'ai  obtenu  18  hect.  57  litres  (quantité  vendue)  de  graine.  C'est 
un  produit  qui,  au  dire  des  cultivateurs  de  la  commune ,  est 
extraordinaire. 

J'ai  eu  l'intention  de  recommencer  le  mémo  essai  pour  la 
récolte  1841  ;  mais  diverses  circonstances  m'ont  empêché  de 
semer  avant  le  iJ^  octobre.  C'était  trop  tard;  et  d'ailleurs  le 
froid  et  les  pluies,  qui  ont  régné  à  cette  époque,  ont  retardé 
encore  la  levée.  Aussi  le  plant  trop  chétif  n'a  pu  résister  à  la 
rigueur  de  l'hiver  ;  pas  plus  que  les  colzas  repiqués  à  la  mé- 
thode ordinaire. 

Ce  n'est  donc  encore  qu'à  titre  d'essai  que  j'engage  à  bire 
de  nouveau  l'expérience  d'un  procédé  qui  rendrait  la  culture 
du  coha  moins  coûteuse,  et  surtout  moins  ruineuse  dans  les 
années  où  il  vient  à  être  gelé ,  puisque  dans  ce  cas  le  cultiva- 
teur, qui  s'est  contenté  avant  l'hiver  de  semer ,  ne  perd  presque 
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rien,  landifl  qa'an  champ  de  colza  repiqué  a  déjà  coûté  beau- 
coup, quand  la  gelée  vient  le  détruire. 

Il  est  bien  entendu  que  le  colza  semé  en  lignes  doit  être 
éclairci ,  sarclé ,  ruoti  et  biné.  Mais  toutes  ces  opérations,  sur- 
tout les  deux  dernières,  peuvent  n*étre  faites  qu'après  l'hiver. 

Semiê  en  lignes. 

Convaincu  par  ma  propre  expérience  de  l'excellence  des  se- 
mis en  lignes ,  j'emploie  cette  méthode  pour  toutes  les  graines. 
Je  me  sers  du  semoir  Hugues,  dont  le  seul  défaut ,  je  pense , 
est  son  haut  prix;  car  il  fonctionne  bien  et  sème  très-régu- 
lièrement ,  toutes  les  fois  que  la  graine  a  été  soigneusement 
nettoyée. 

Culture  du  Madia  sativa. 

J'ai  semé  le  18  mars  60  ares  de  Madia. 

—  24  mai   4&         — 

—  85  id.    45         — 

—  5  juin  63  — 

Ces  semis  à  diverses  époques,  s'ils  réussissent,  pourront 
constater  que  le  Madia  serait  réellement  une  grande  ressource 
pour  remplacer  au  printemps  tous  les  semis  manques. 

Si  le  produit  en  graine  et  en  huile  vient  confirmer  les  espé- 
rances que  cette  nouvelle  plante  a  fait  concevoir  l'année  der- 
nière ,  il  restera  à  la  Société  une  belle  tâche  à  remplir;  celle  de 
rechercher  et  de  faire  connaître  les  qualités  de  l'huile,  et  tous 
les  emplois  auxquels  elle  est  applicable. 

C^ture  du  Mûrier  bkme. 
J'ai  de  nouveau  augmenté  ma  plantation  de  mAriers.  Oui» 
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mes  jeunes  sauvageons ,  qui  se  comptent  par  milliers ,  j'ai  main- 
tenant une  centaine  de  Mûriers  à  haute  tige. 

Je  dois  convenir  qu'en  général  ces  mûriers  ne  prospèrent 
pas  rapidement;  mais  aussi  je  crois  que  le  fonds  que  j'ai  consa* 
cré  à  cette  culture,  ne  lui  convient  pas  assez.  Il  est  trop  argi- 
leux ,  trop  froid  et  peu  profond  ;  il  n'est  d'ailleurs  aucunement 
abrité ,  et  comme  la  chaleur  est  nécessaire  au  mûrier,  il  est 
bon  de  lui  destiner  une  terre  noire»  exposée  au  midi ,  et  abritée 
du  nord.  Avec  ces  conditions,  j'ai  confiance,  à  en  juger  par 
quelques  arbres  bien  placés ,  que  la  culture  du  mûrier  peut 
réussir  dans  notre  climat.  Je  dois  même  ajouter  que  ma  non- 
réussite  ne  devrait  pas  décourager ,  parce  qu'il  est  notoire  que 
le  sol  de  Lesquin  n'est  point  avantageux  pour  la  culture  des 
arbres.  C'est  pourquoi  si  mes  mûriers,  après  s'être  accoutumés 
Â  mon  terrain,  tout  ingrat  qu'il  est,  finissaient  par  bien  produire, 
il  deviendrait  certain  que  notre  département  peut  adopter  cette 
cudture.  C'est  dans  cette  vue  que  je  préfère  ne  pas  déplanter 
mes  mûriers ,  sauf  à  en  planter  de  nouveaux  dans  un  meilleur 
terrain. 

Education  é^  vers  à  ioie  nourris  de  feuitiês  de  mûrier. 

C'est  du  10  au  16  juin  qu'il  convient,  je  pense,  de  faire 
éclore  les  vers  à  soie*,  si  Ton  veut  avoir  des  feuilles  parvenues 
à  leur  grandeur,  an  moment  de  la  grande  consommation.  Mais 
j'ai  été  forcé  de  commencer  mon  éducation  plus  tût.  Les  grandes 
chaleurs  qui  ont  régné  du  33  au  29  mai,  ont  pénétré  dans  la 
cave  où  je  conservais  mes  osufis,  et  une  éclosion  spontanée  (par 
10  degrés  Réaumur),  l'a  fait  commencer  le  30  mai.  Les  osuEi 
étaient  encore  attachés  à  la  toile  sur  laquelle  ils  avaient  été  pon- 
dus^ C'est  ce  qui  m'a  empêché  de  savoir  le  poids  de  ma  graine, 
et  par  suite  la  quantité  approximative  des  vers  que  je  nour* 
rissais. 
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Ces  vers  9  mis  dans  une  place  où  la  température  aélé  coas^ 
tamment  maintenue  entre  16  et  âO  degrés  Réaumur ,  ont  mar- 
ché d'une  manière  satisfaisante.  J'aurais  pu  les  nourrir  exclu- 
sivement avec  des  feuilles  de  mûrier  blanc ,  sans  nuire  à  ma 
jeune  plantation;  mais  comme  je  pensais  avoir  beaucoup  plus 
de  vers  que  je  n*en  avais  réellement,  et  que  j'ai  craint  de 
manquer  de  nourriture ,  j'ai  eu  recours  au  mûrier  noir  pour 
environ  un  quart  de  toutes  les  feuilles  consommées  ;  ce  qui  a 
pu  influer  sur  la  qualité  des  cocons. 

La  montée  a  eu  lieu  pour  presque  tous  les  vers  les  39  et  30 
juin ,  de  sorte  que  l'éducation  a  été  terminée  en  32  jours.  Cent 
vers  environ  sont  morts  à  la  montée,  et  cent  ont  filé  après  un 
retard  de  quelques  jours. 

De.cette  éducation  j'ai  obtenu  2933  cocons,  qui ,  au  moment 
du  déramage  et  sans  distraction  des  cocons  faibles ,  pesaient  5 
kilogrammes  47. 

J'ai  envoyé  ces  cocons  à  M.  Robinet,  et  j'attends  qu'il  les  ait 
filés,  pour  faire  connaître  leur  qualité,  d'après  leur  rendement 
en  soie ,  et  les  observations  de  cet  éducateur  distingué. 

Education  de  ven  à  soie  nourrie  de  feuilles  de  eeononére. 

Le  7  mai  je  reçois  quelques  œufs  de  vers  milanais;  ils  éelo- 
sent  le  même  jour.  N'ayant  pas  de  feuilles  de  mûrier  à  leur 
donner,  ou  au  moins  ne  voulant  pas  sitét  entamer  ma  provi- 
siottyje  leur  donne  des  feuilles  de  scorsonère....  Je  les  laisse 
dans  une  cuisine  peu  saine ,  chaude  de  jour ,  froide  de  nnil  ;  et 
néanmoins  ils  vivent,  croissent  à  merveille,  filent  et  donnent 
des  cocons  très-réguliers  qui  pèsent  i  gramme  51. 

A  quoi  tient  donc  la  réussite  des  vers  nourris  de  scorsonère  ? 
L'année  dernière  je  n'en  ai  conservé  aucun  après  la  première 
mue.  M.  Bachy,  notre  collègue,  qui  avait  si  bien  réussi  il  y  a 
deux  ans  A  en  élever  une  grande  quantité,  ne  réussit  pas  plus 


(97) 

celte  année-ci  que  Tannée  dernière ...  et  Tannée  dernière  quel- 
ques éducations  sont  venues  à  bonne  fin . . .  Il  est  trop  peu 
raisonnable  d*attribuer  au  hasard  seul  ces  anomalies.  Il  est  bien 
à  désirer  que  de  nouveaux  et  nombreux  essais  en  fassent  dé- 
couvrir la  cause.  Et  certes^il  aurait  bien  mérité  y  celui  qui 
rendrait  d'une  pratique  aisée  et  constante  Téducation  des  vers 
à  soie,  au  moyen  d*une  plante  qui  vient  si  facilement  dans  notre 
pays. 

APPENDICE  A  LA  NOTICE  QUI  PRÉCÈDE. 
Récolte  du  Madia  sativa. 

Ce  que  j'ai  à  ajouter  sur  ma  récolte  en  Madia  iativa  n'est 
guère  propre  à  vanter  la  culture  de  cette  plante  ;  mais  je  me 
bâte  d'annoncer  que  mes  essais  sont  peu  concluants,  et  que 
même  je  m'abstiendrais  volontiers  de  faire  connaître  le  résultat 
d'une  expérience  mal  faite ,  si  ce  n'était  qu'ayant  été  bonoré 
d'une  médaille  pour  mes  semis  de  Madia  f  il  est  juste  que  j'ins- 
truise la  Société  des  produits  que  j'ai  obtenus. 

Les  60  ares  que  j'avais  semés  le  15  mars  ne  m'ont  rapporté 
que  14  hectol.  50  litres  de  graine.  Mais  il  faut  dire  que  je 
n'avais  semé  sitôt  qu'avec  l'intention  d'enterrer  les  plantes 
vertes  pour  engrais.  Plus  tard,  j'ai  cbangé  d'avis ,  parce  qu'elles 
étaient  trop  claires  pour  cet  usage  ;  mais  il  n'était  plus  temps 
pour  sarcler  convenablement.  Ainsi  »  cette  non-réussite  peut 
être  attribuée  à  un  semis  trop  précoce  et  au  défout  de  sarclage 
en  temps  utile. 

Les  deux  parties  de  45  ares ,  semées  les  24  et  25  mai ,  n'ont 
pu  être  sciées  que  le  1.®^  octobre.  Les  pluies  qui  tombent  pres- 
que sans  interruption»  depuis  lors  jusqu'aujourd'hui ,  24  octobre, 
m'obligent  de  regarder  ces  deux  récoltes  comme  entièrement 
perdues.  Presque  tous  les  grains  sont  tombés,  ou  germes,  ou 
pourris.  Les  tiges  ne  sont  plus  que  du  fumier. 
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Je  dois  dire  encore  pour  ThoDoeur  du  Madia  êativat  qae  ces 
deux  parties  ont  été  semées  trop  tard ,  et  que  Tanuée  d'ailleors 
est  extraordinaire  pour  l'abondance  et  la  fréquence  des  plaies. 
Au  reste»  Tune  des  deux  parties ,  en  terre  fort  maigre,  ne  pro- 
mettait que  peu  de  grains,  et  surtout  peu  de  bons  grains.  Mais, 
au  contraire  y  Tautre  partie  en  terre  fumée  annonçait  une  bonne 
récolte. 

Quant  à  la  partie  semée  le  5  juin ,  ayant  préjugé  qu'elle  ne 
parviendrait  pas  à  bonne  fin  ^  je  n'ai  pas  tardé  à  la  labonrer. 

De  cette  non-réussite ,  je  suis  loin,  je  le  répète,  de  conclure 
que  la  culture  du  Madia  soit  A  dédaigner  ;  car  je  dois  convenir 
que  dans  les  mêmes  conditions  d'époques ,  de  fumure  et  de 
culture,  j'aurais  probablement  manqué  en  camélineou  toute 
autre  plante ,  et  que  même ,  sauf  le  désir  exprès  de  mettre  le 
Madia  A  Tépreuve  d'une  époque  fort  avancée ,  je  devais  laisser 
en  jachère  les  trois  derniers  lots  de  terre  où  je  l'ai  semé  sî  tar- 
divement. 

Le  succès  que  j'ai  obtenu  Tannée  dernière  me  fait  croire 
que  d'autres  cultivateurs  annonceront  à  la  Société  des  résultats 
meilleurs  et  surtout  plus  concluants. 

Quant  à  l'huile ,  je  ne  l'ai  point  encore  fait  extraire. 

■ 

RÉCOLTE  DE  COCONS  DE  VERS  A  SOIE. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Robinet,  à  M.  H.  Taf/in-Peuvien- 

a  J*ai  reçu  les  cocons  que  vous  m'avez  envoyés  et  les  ren- 
9  seignements  que  vous  y  avez  joints.  Les  Loudun  et  les  Mihaab 
»  sont  en  trop  petite  quantité  pour  être  filés.  Ils  figurerooC 
»  dans  ma  collection,  comme  produits  du  département  du  Nord. 

»  Quant  aux  Sinas ,  je  vous  déclare  que  j*ai  vu  rarement 
B  d'aussi  beaux  cocons  de  cette  espèce.  Comme  il  m'est  bék 
»  de  calculer  le  produit  en  soie»  je  n'enfilerai  qu'une  partie 
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»  et  emporterai  le  reste  à  Paris,  pour  convaincre  les  incrédules; 
»  j'en  vois  un  grand  nombre  du  midi,  qui  ne  peuvent  pas 
D  croire  que  Paris»  et  à  plus  forte  raison  le  Nord,  fassent 
9  même  de  mauvais  cocons.  Que  diront-ils ,  quand  ils  verront 
»  vos  cocons  f  qui  sont  magnifiques  7 

x> Il  y  a  très-peu  de  cocons  défectueux  dans  vos  Sinas; 

9  on  ne  peut  mieux  faire,  etc.  » 

Cette  lettre  me  confirme  dans  l*opinlon  que  la  question  de 
la  soie  dans  le  nord  de  la  France  dépend  uniquement  de  Tac- 
climatation  do  mûrier. 
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NOTE  SUR  LA  CULTURE  DU  POLYGONUM 

rmCTORIUM. 

Par  M.  Th.  LifTiBOUDOif  ,  Membre   résidant. 

.     séASGB    PU    5   HOVBIBRE    1841. 

J'ai  adressé  ce  printemps  à  la  section  d'agriculture  des  graines 
du  Polygonum  tinctorium,  dont  on  tire ,  vous  le  savez,  un  indigo 
qu'on  a  comparé  à  celui  du  commerce.  Ayant  réservé  une  petite 
quantité  de  ces  graines ,  je  les  fis  semer  dans  le  jardin  bota- 
nique» Elles  ont  été  semées  en  pot ,  vers  la  fin  de  mai  ;  les  jeunes 
plantes  ont  été  repiquées  en  pleine-terre  »  dans  le  mois  de  juillet, 
à  25  centimètres  de  distance.  La  terre  dans  laquelle  elles  oui 
été  placées  a  été  fumée  avec  le  produit  des  vidanges ,  et  plusieurs 
fois  bêchée.  Les  plantes  ont  v^té  avec  une  grande  vigueur. 

Lorsqu'elles  ont  été  suffisamment  développées,  la  terre  a  été 
ramassée  en  motte  autour  de  leur  collet  ;  cette  disposition  me 
parait  utile,  parce  qu'il  sort  des  racines  nombreuses  de  tous  les 
nœuds  inférieurs. 

Le  Polygonum  tinctorium  aujourd'hui  (15  octobre)  est  en 
pleine  floraison  depuis  huit  jours. — Hais  je  crains  que  les  graines 
ne  puissent  arriver  à  maturité  (1)  ;  les  plantes  ont  été  semées 
trop  tardivement;  la  température  de  notre  été  est  venue  ensuite 
retarder  la  végétation.  Toujours  est-il  que  les  plantes  ont  été  et 
sont  encore  en  si  bel  état«  que  je  ne  doute  pas  qu'on  ne 
puisse  les  cultiver  avec  une  grande  facilité  dans  notre  contrée  : 
le  Polygonum  tinctorium  me  parait  aussi  rustique  que  ses  con- 
génères qui  croissent  spontanément  dans  nos  champs. 


(i)  Ces  plantes  ont  pioduit  des  grainu  qui  ont  été  semées  celte  année  (i84>)) 
et  ont  parfaitement  rénssi* 
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NOTE  SUR  LA  CULTURE  DU  PEGANUM  HARMALA  , 

Far  M.  Thém.  Lbstibovpom  ,  Membre  résidant. 

SÉANCE    DU    5    NOVEMBRE    1841. 


En  1840  f  vous  avez  reçu  de  H.  le  ministre  de  ragricuUure 
des  graines  du  Peganum  Harmala. 

Vous  étiez  engagés  à  cultiver  cette  plante;  on  assurait  que 
de  ses  graines  on  pourrait  retirer  une  matière  tinctoriale  rouge  » 
susceptible  de  remplacer  la  cochenille.  On  n'indiquait  pas  le 
procédé  employé  pour  extraire  ce  principe,  dont  on  tire  parti , 
à  ce  qu'il  parait ,  en  Orient. 

Une  partie  de  ces  graines  m'a  été  confiée. 

Je  les  ai  fait  semer  dans  le  jardin  botanique  de  Lille ,  vers  la 
fin  de  juin;  elles  ont  parfaitement  bien  levé. 

Il  se  trouva  que  les  jeunes  plants  étaient  trop  serrés ,  je  les 
fis  enlre-cueillir ,  et  par  un  temps  pluvieux  je  fis  repiquer  ceux 
que  je  venais  de  faire  arracher. 

Aucune  des  plantes  repiquées  ne  végéta  ;  toutes  moururent. 

Les  plantes  laissées  en  place  continuèrent  à  pousser  avec 
assez  de  vigueur ,  et  supportèrent  l'hiver ,  sans  être  couvertes. 

Mais  au  printemps  leur  vie  fut  languissante;  leurs  feuilles 
crispées  et  sans  verdeur  ;  pendant  tout  Tété ,  elles  languirent  et 
dépérirent  y  soit  parce  que  cette  année  fut  froide  et  humide, 
soit  que  le  sol  du  jardin  ne  leur  est  pas  favorable;  il  leur  faudrait 
une  terre  légère  ;  soit  surtout  parce  que  notre  climat  ne  con- 
vient pas  à  une  espèce  qui  prospère  en  Syrie ,  et  qui  appar- 
tient à  une  famille  dont  tous  les  individus  sont  originaires  des 
contrées  méridionales. 
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Quelques  boulons  se  montrërenl  pendani  le  eouranl  de  Tété, 
mais  ils  avortèrent  tous  sans  exception  (1). 

Les  plantes  vivent  encore ,  mais  elles  sont  dans  un  état  assez 
triste. 

Si  l'on  peut  tirer  des  conclusions  d'une  seule  expérience  »  je 
suis  porté  à  croire  que  le  Peganum  Harmala  doit  être  semé  suj 
place  et  qu'il  ne  réussit  pas  lorsqu'on  le  repique  après  l'avoir 
arraché  ;  qu'il  végétera  difBcilement  dans  notre  climat.  Je  crois 
devoir  dire  que  Dumon  de  Course t ,  dans  le  botaniê  te  cultivateur, 
conseille  de  semer  cette  plante  en  pol  et  sur  couche  >  et  de  la 
repiquer  au  printemps ,  dans  un  sol  léger  et  chaud ,  en  séparant 
les  jeunes  plants  avec  leur  terre.  Ces  précautions  »  qu'indique 
un  praticien  habile ,  me  confirment  dans  la  pensée  que  le  Pega- 
num réussira  difficilement  dans  le  Nord. 


(i)  Cet  été  (i84s)  ,   la  plupart   à^  individus  »oul  eu  fleur*,  leur  véçélation 
est  aises  prospère. 
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NOTE  SUR  LA  MANIÈRE  DE  FAIRE  LA  MOISSON. 


Pur  M.  Tkém.  Lbstiboubou  ,  Membre  résidant. 


«tUGB    ID   5    NOVnBBI    1841. 


La  saison  qae  nous  venons  de  traverser  a  fait  penser  un 
instant  qu'on  se  trouverait  dans  l'impossibilité  de  faire  la  mois- 
son. Les  pluies  continuelles  qui  sont  venues  contrarier  les 
travaux  des  champs  ont  fait  craindre  que  nous  verrions  une 
partie  des  désastres  de  1816.  Les  inquiétudes  que  de  pareilles 
circonstances  ont  causées  »  ont  ramené  les  esprits  à  l'examen 
des  méthodes  employées  pour  sauver  les  récoltes  »  lorsqu'on 
est  contrarié  par  le  mauvais  temps.  Comme  beaucoup  de  per- 
sonnes,  cet  examen  m'a  occupé;  je  crois  utile  de  communiquer 
à  la  société  quelques  remarques  que  j'ai  été  conduit  à  faire. 

Je  ne  prétends  pas  indiquer  une  méthode  nouvelle  »  mais 
examiner  les  avantages  de  celles  qui  sont  en  usage ,  afin  de 
diriger  le  choix  des  cultivateurs  dans  diverses  circonstances. 

Lorsque  les  blés  sont  mûrs ,  le  moissonneur ,  dans  notre  pays, 
les  sape;  au  fur  et  à  mesure  qu'il  les  coupe ,  il  les  range  avec 
son  crochet  ou  pique. 

La  quantité  de  tiges  que  son  crochet  peut  embrasser  forme 
une  javelle;  les  javelles  restent  étendues  sur  le  sol,  en  lignes 
parallèles ,  jusqu'à  ce  qu'elles  toient  séchées  ;  puis  elles  sont 
réunies  et  liées  deux  à  deux  pour  former  une  gerbe.  Les  gerbes 
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sont  mises  en  monts  «  composés  de  26  gerbes  à-pea-prës  ;  les 
monts  sont  enlevés  par  les  chariots  quand  la  dessiccation  est 
achevée  :  voilà  la  méthode  la  plus  ordinaire. 

Dans  les  années  pluvieuses,  les  cultivateurs  soigneux  re* 
couvrent  les  monts  de  4  gerbes  renversées,  qui  sont  liées 
au-dessus  des  épis  des  gerbes  qu'on  veut  mettre  à  Tabri.  Cette 
méthode ,  qui  est  excellente  et  qui  peut  garantir  la  récolte  des 
pluis  abondantes  pendant  plusieurs  semaines ,  est  actuellement 
assez  généralement  en  usage  dans  Tarrondissement  de  Lille. 
Elle  rend  d'éminents  services  dans  nos  contrées  sur  lesquelles 
se  déversent  des  pluies  si  fréquentes  et  si  abondantes  ;  elle  en 
peut  rendre  encore  plus  dans  les  contrées  de  grande  culture, 
où  le  manque  de  moyens  de  transports  ne  permet  pas  de  mettre 
la  récolte  assez  promptement  à  l'abri  des  intempéries. 

Cependant ,  on  ne  peut  dissimuler  qu'elle  ne  suffit  pas  aux 
exigences  de  toutes  les  années  et  de  toutes  les  cultures.  Elle 
exige  que  les  grains  soient  mûrs ,  ou  à-peu-prës ,  avant  d'être 
iapés  ou  piquetés ,  ce  qui  force  à  faire  la  moisson  dans  un 
court  espace  de  temps;  elle  veut  qu'on  ait  des  intervalles  de 
soleil  assez  grands  pour  sécher  les  javelles  avant  de  les  lier , 
car  si  la  paille  est  encore  humide  quand  on  lie  les  gerbes ,  elle 
moisit'  à  l'endroit  du  lien  ;  enfin  elle  veut  que  les  gerbes  aient 
acquis  un  degré  do  dessiccation  complet  avant  d'être  recouvertes  ^ 
La  réunion  de  ces  circonstances  est  quelquefois  impossible ,  et 
Ton  éprouve  l'inconvénient  d'avoir  des  blés  germes. 

En  visitant  quelques  établissements  agricoles ,  avec  notre 
collègue  Demesmay ,  j'ai  eu  occasion  de  voir ,  chez  M.  Herbo , 
cultivateur  et  distillateur,  à  Templeuve,  une  méthode  qui  n'est 
point  nouvelle ,  mais  qui  est  assez  peu  répandue  pour  qu'il  soit 
utile  de  la  faire  connaître  plus  généralement ,  et  d'en  indiquer 
les  avantages  :  M.  Hcrbo ,  qui  fait  partie  de  notre  section  d'a- 
griculture, nous  a  dit  employer  cette  méthode  depuis  bien  des 
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aimées,  et  la  tenir  d'un  cultivateur  qui  habitait  TArtois  (Pas-de- 
Calais). 

Cette  méthode  consiste  à  ne  point  laisser  séjourner  les  ja- 
velles «  et  à  les  ramasser  aussitôt  qu'elles  sont  formées;  les 
hommes  ou  les  femmes  chargées  de  mettre  les  javelles  en  mont , 
suivent  les  piqueteurs  (  ceux  qui  abattent  le  blé  avec  la  pique 
et  la  sape);  ils  dressent  d'abord  deux  javelles,  en  forment 
une  gerbe  centrale ,  en  là  liant  selon  la  méthode  ordinaire ,  si  la 
paille  est  suffisamment  séchée.  Dans  le  cas  contraire  »  ils  ne  font 
que  maintenir  les  tiges  »  en  les  embrassant  au-dessous  des  épis 
au  moyen  de  deux  ou  trois  d'entre  elles,  dont  on  se  sert  au 
lieu  de  paille.  Cela  fait,  autour  de  cette  gerbe  centrale  on 
dispose  huit  javelles  qui  formeront  quatre  gerbes ,  mais  qu'on 
ne  lie  point  ;  on  a  la  précaution  de  les  tenir  séparées  au  moins 
deux  à  deux ,  afin  de  pouvoir  les  reprendre  sans  confusion,  et 
en  former  des  gerbes  quand  sera  venu  le  moment  de  les  em- 
porter à  la  grange  ou  d'en  former  des  meules.  Autour  de  ces 
quatre  gerbes,  on  en  dispose  dix  autres  également  formées  de 
deux  javelles  non  liées  et  tenues  séparées. 

Le  mont  ainsi  constitué ,  on  le  recouvre  par  deux  gerbes 
renversées ,  liées ,  et  dont  les  tiges  sont  écartées  à  leur  extré- 
mité ,  de  manière  à  recouvrir  complètement  les  monts. 

Les  deux  gerbes  renversées  sont  unies  par  un  lien ,  qui  les 
serre  au-dessus  des  épis  des  gerbes  dressées,  et  laisse  au-dessus 
de  lui  À-peu-près  le  tiers  des  gerbes  renversées. 

Un  autre  lien  les  serre  inférieurement  en  embrassant  tout  le 
mont,  vers  la  moitié  de  la  hauteur  des  gerbes  dressées. 

D*après  le  témoignage  du  cultivateur  habile  qui  emploie  la 
méthode  que  nous  décrivons,  les  ouvriers  exercés  établissent 
les  monts  aussi  promptement  que  ceux  qu'on  appelle  meulettei , 
c'est-à-dire  ceux  qui  sont  formés  de  gerbes  liées  et  recouvertes 
par  des  gerbes  renversées. 
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Voici  maintenant  les  avantages  des  monté  an  jaieelles ,  c'esl* 
à-dire  de  ceux  dans  lesquels  les  gerbes  n'ont  point  été  liées« 

Les  tiges  »  n'étant  pas  étreintes  par  un  lien»  peuvent  se  sécher 
plus  facilement  ;  on  peut  les  couvrir  avant  qu'elles  soient  par-* 
venues  à  Tétat  de  sicdté  parfaite  ;  de  plus ,  le  grain  est  suscep- 
tible»  quand  les  tiges  ne  sont  point  serrées ,  d'acquérir  le 
dernier  degré  de  maturité  en  monts. 

Il  résulte  de  là  qu'cm  peut  couper  les  céréales  quatre  à  cinq 
jours  avant  la  maturité»  et  qu'on  peut  couvrir  immédiatement 
les  monts;  deux  avantages  considérables. 

En  coupant  plus  tôt  on  obtient  plus  de  temps  pour  faire  la 
moisson  :  les  premiers  blés  sont  coupés  non  mûrs  »  ceux  qu'on 
prend  ensuite  sont  précisément  en  maturité,  il  n'y  a  que  les 
derniers  qui  dépassent  un  peu  la  maturité»  mais  ils  la  dépassent 
à  peine.  Cette  distribution  est  d'une  utilité  immense  pour  les 
pays  de  grande  culture  ;  elles  sont  aussi  d'une  grande  utilité 
dans  les  années  pluvieuses  ;  on  obtient  ainsi  plus  de  facilité  pour 
choisir  le  moment  d'abattre  les  blés. 

La  propriété  qu'ont  les  javelles  de  sécher  en  monts,  propriété 
qui  permet  de  les  relever  et  de  les  couvrir  aussitôt  qu'elles  sont 
sapées»  et  avant  leur  entière  dessiccation  »  est  aussi  infiniment 
précieuse  dans  les  années  pendant  lesquelles  la  moisson  est 
contrariée  par  les  pluies  ;  car  il  n'arrive  presque  jamais  que  la 
pluie  soit  si  continue  qu'il  n'y  ait  des  éclaircies  pendant  lesquelles 
on  peut  très-facilement  couper»  relever  les  javelles»  et  les  cou- 
vrir ;  on  n'est  point  obligé  de  les  sécher  »  on  n'est  point  obligé 
de  les  lier»  l'ouvrage  est  aussitôt  fîBiit  Ainsi  »  couper  plus  tôt  et 
choisir  mieux  son  temps  »  ne  pas  étendre  ni  sécher  les  javelles» 
ne  pas  prendre  le  temps  de  les  lier  »  assure  une  bonne  moisson 
dans  les  années  les  plus  criamiteuses. 

Une  fois  les  mamU  0»  jaoMu  formés  »  ib  peuvent  rester  sur  le 
champ  pendant  plus  d'un  mois,  sans  craindre  les  intempéries. 

Les  avantages  que  j'ai  signalés  me  font  penser  que  nw 
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agriculteurs  feront  bien  d'esgayer  et  d'adopter  la  méthode 
des  mollis  enjavelhs^  Ce  n'est  pas  qu'il  faille  proscrire  les  autres 
méthodes  :  Celle  qui  consiste  à  faire  des  monts  non  couverts , 
est  bonne  quand  on  dispose  d'un  grand  nombre  de  bras ,  et 
dans  les  années  où  le  temps  est  bien  sûr.  Mais  il  faut  convenir 
qu'il  est  bien  rare  qu'on  puisse  compter  sur  une  longue  série 
de  beaux  jours  dans  notre  arrondissement.  Celle  qui  consiste 
A  dire  àesmeutetteê  couvertes  est  assurément  précieuse ,  mais 
comme  il  faut  presque  un  aussi  long  temps  pour  établir  les 
meulettes  que  pour  former  les  monts  en  javelles ,  il  n'y  a  guère 
d'avantages  à  la  préférer. 

Selon  moi»  voici  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  :  il  faut  com- 
biner plusieurs  méthodes.  On  reconnaît  qu'il  est  utile  de  hâter 
le  moment  de  la  moisson.  A  cette  fin ,  on  coupe  le  blé  trois  à 
quatre  jours  avant  sa  maturité,  et  on  adopte  les  monts  en 
javelle.  Pendant  qu'on  a  coupé  une  partie  des  blés ,  le  reste  a 
acquis  sa  complète  maturité  ;  on  les  abat  à  leur  tour,  et  si  l'année 
est  belle ,  on  peut  se  contenter  des  monts  simples  ou  des  meu- 
lettes ;  si  l'année  est  pluvieuse ,  on  continue  à  former  des  monts 
en  javelle.  Je  pense  que ,  par  ces  combinaisons ,  on  aura  tous 
les  avantages  possibles ,  et  jamais  on  ne  courra  le  risque  de 
perdre  les  grains  par  la  germination  si  fréquente  et  ri  prompte 
en  certaines  années. 

Si  la  Société  partage  cette  pensée ,  je  l'engagerai  A  inviter  sa 
Commission  d'agriculture  à  fidre  des  essais  l'année  prochaine , 
et  A  faire  connaître  le  système  des  monts  en  javelle,  dans  le 
cas  où  les  expériences  confinneraient  les  espérances  qu'ils  me 
font  concevoir.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  la  comnûssion 
aora.surtout  A  voir  la  manière  dont  procède  notre  collègue, 
M.  Heibo,  et  A  s'assurer  chez  lui  des  résultats  de  la  méthode 
qu'il  met  en  pratique. 
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DE    LA    COHMISSIOIV    D'AOBICULTtJBE 

SUR  LA   QUESTION  DBS  TOURTEAUX  y  DES  BESTIAUX,   ET   DES 

GRAINES   OLÉAGINEUSES. 


SÉANCF    GÉRÉRALK    DU    4    JOIN    i84i. 


Messieurs, 

Les  agricalteurs  de  YOtre  arroudissemeot  se  plaignent  d'une 
trop  grande  importation  de  graines  oléagineuses,  de  Texpor- 
tation  trop  facile  des  tourteaux  résidus  de  ces  mêmes  graines, 
et  s'inquiètent  de  la  question  des  bestiaux,  qui  préoccupe 
aujourd'hui  la  Presse ,  les  Chambres  et  le  Ministre. 

Telles  sont  les  questions  dont  votre  Commission  d'agricol* 
ture  a  pris  l'engagement  de  vous  entretenir ,  pour  en  demander^ 
la  sohition  à  la  sagesse  habituelle  de  vos  délibérations. 

Loin  de  nous  la  pensée  de  vouloir  récriminer  ici  an  nom 
des  agriculteurs;  ils  n'ignorent  plus  aujourd'hui  que  si  l'io- 
dustrie  manu&cturière  ne  peut  se  passer  d'eux ,  celle-ci,  e» 
retour ,  concourt  à  la  prospérité  de  l'agriculture  en  employant 
les  produits  de  leurs  récoltes;  nous  examinerons  toutefois  si 
cette  mutualité  de  services  réciproques  n'a  pas  été  imprudem- 
ment rompue,    dans  l'intérêt  exclusif  d'une  industrie,   au 
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délriinent  surtout  de  l'agriculture,  et  pour  la  plus  graode 
prospérité  seulement  des  sols  étrangers.  A  cet  égard»  les 
obserTatioDs  de  votre  Commission  n'auront  d*autre  but  que 
de  réclamer  p  en  faveur  de  l'agriculture  nationale  »  une  part  de 
ce  sentiment  de  justice  dislributive  que  nous  aimons  À  recon- 
naître dans  les  actes  administratifs  du  Ministre  du  commerce 
et  de  l'agriculture. 

De  temps  immémorial ,  il  existe  dans  l'arrondissement  de 
Lille  une  industrie  à  laquelle  nous  ne  prétendons  rien  ôter  de 
rintérét  qu'elle  doit  naturellement  inspirer ,  puisqu'elle  s'exerce 
sur  un  produit  immédiat  de  l'agriculture  ,  au  profit  d'une  classe 
industrielle ,  laborieuse  et  intelligente ,  bien  Caite  pour  mériter 
aussi  nos  sympathies. 

Nous  voulons  parler  de  la  fabrication  des  huiles  de  graines 
oléagineuses. 

Cette  fabrication ,  alors  qu'elle  travaillait  avec  un  peu  plus  de 
graines  indigènes,  offrait  effectivement  un  double  intérêt  t 
l'agriculture  nationale  :  d'abord ,  un  placement  certain  »  avan- 
tageux  et  prompt  des  graines ,  produit  des  récolles  de  nos  cul- 
tivateurs; de  plus,  des  résidus  connus  sous  le  nom  de  tourteaux f 
éminemment  propres  à  nourrir  les  bestiaux  et  À  fertiliser  le  sol , 
en  les  répandant  à  sa  surface. 

Mais  aujourd'hui  que  les  droits  de  douanes ,  à  l'entrée  des 
graines  de  lin  principalement,  ont  été  sucocssivenent  réduila  à 
un  simple  droit  de  balance; 

Que  les  droits  à  la  sortie  des  tourteaux  ont  été  enlevés  ; 

Que  f  par  suite  de  ce  changement  dans  les  tarifs ,  l'importa- 
tion des  graines  oléagineuses  s'est  élevée  jusqu'à  28,311,417 
kilogrammes,  et  l'exportation  des  tourteaux ,  dont  les  prix  ont 
doublé,  à  25,693  kilog.,  n'est-il  pas  vrai  de  dire  que  l'alliance 
a  été  violemment  rompue  entre  l'industrie  agricole  et  l'industrie 
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manubcturiëre  »  pour  la  plus  grande  prospérité  seulement  des 
sois  étrangers  ? 

Les  agriculteurs  demeurent  persuadés  que  ces  28,000,000  de 
graines  oléagineuses  importées  se  substituent  à  celles  que  nos 
champs  pourraient  fournir ,  et  que  les  nombreux  tourteaux 
fabriqués  au  moyen  de  ces  mêmes  graines  sont  enlevés  par  les 
étrangers  &  nos  besoins  les  plus  impérieux. 

En  etTety  que  dirait-on  si,  dans  un  temps  de  disette,  alors 
que  le  pain  est  arrivé  à  un  prix  trop  élevé ,  les  blés  étrangers 
venaient  se  Cetire  moudre  et  panifier  en  France ,  pour  être  aussitôt 
réexportés.  L'administration  le  souffirirait-elle  ?  Évidemment 
non  ;  pourquoi  n'anrait-elle  pas  la  même  sollicitude  à  Tégard 
des  tourteaux  que,  rigoureusement.  Ton  pourrait  appeler  le 
pain  des  bestiaux  soumis  à  l'engraissement,  lorsqu'elle-même 
cfst  en  peine  de  moyens  pour  procurer  aux  populations  de  la 
viande  à  bas  prix  ? 

Nous  ne  méconnaissons  pas,  toutefois,  l'intérêt  que  le 
pays  peut  avoir  &  exporter  en  plus  grande  quantité  des 
produits  de  son  industrie;  mais  l'application  du  principe 
que  nous  allons  poser  nous  parait  un  devoir  plus  rigoureux 
encore. 

Que  nous  considérions  les  tourteaux  comme  engrais  fertili- 
sants, ou  comme  nourriture  propre  à  l'élève  et  à  l'engraiase- 
ment  des  bestiaux,  ils  sont  devenus  aujourd'hui  un  élément 
puissant  de  travail  et  de  reproduction ,  et  en  bonne  économie 
politique ,  il  est  de  principe  rigoureux  de  chercher  à  modérer 
l'exportation  de  ces  sortes  d'objets],  pour  les  laisser  entre  les 
mains  des  producteurs  nationaux ,  au  meilleur  marché  possi- 
ble.- Ce  principe  n'a  jamais  cessé  d'être  appliqué  en  Belgique. 
La  sortie  des  engrais  y  est  prohibée,  et  son  agriculture  n'est 
certainement  pas  moins  riche  que  la  nôtre. 

Or ,  il  importe  aux  progrès  de  l'agriculture  que  le  prix  des 
tourteaux  ne  soit  jamais  assez  élevé  pour  en  interdire  l'emploi 
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aux  coUivateurs ,  et  c'est  surtout  en  envisageant  leur  récla- 
mation sous  le  point  de  vue  de  la  nourriture  du  bétail ,  que 
votre  Commission  a  cru  devoir  l'appuyer  plus  particulièrement. 
Car  nous  pensons  qu*il  y  a  quelque  chose  d'irrationnel  dans 
cette  méthode,  d'employer  directement  les  tourteaux  A  ferti- 
liser le  sol  f  sans  préalablement  les  avoir  fait  servir  à  l'alimen- 
tation des  bestiaux ,  puisqu'en  dernier  résultat ,  ils  se  trouvent 
dans  un  état  mieux  approprié  encore  à  le  féconder  ;  ce  n'est 
donc  que  dans  des  cas  exceptionnels ,  que  le  premier  moyen 
devrait  être  employé  par  les  cultivateurs;  pour  la  culture 
du  tabac ,  par  exemple ,  celle  de  la  betterave  et  quelquefois 
du  lin. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  le  répétons,  il  importe  essentiell»- 
ment  à  la  prospérité  et  à  la  tranquillité  du  pays,  que  le  prix 
des  nourritures ,  aussi  bien  pour  le  bétail  que  pour  l'homme  » 
ne  soit  jamais  trop  élevé  ;  car  envers  le  premier ,  les  nourri^ 
tores  étant  trop  chères,  la  perte  que  nous  donnerait  sa  tenue 
deviendrait  encore  plus  considérable ,  et  par  suite ,  l'engrais 
qd,  seul ,  solderait  le  déficit/ augmenterait  de  prix  chaque 
année,  et  ep  même  temps  le  prix  des  récoltes  qu'il  aurait  servi 
à  produire. 

Le  résultat  d'un  pareil  état  de  choses  serait  déplorable  ;  il 
ferait  entrer  l'agriculture  dans  un  cercle  vicieux  (1) ,  dont  il  lui 
serait  bientôt  impossible  de  sortir ,  si  ce  n'est  en  revenant  A 


(i)  «  Le  défaat  d'engnû,  dit  M.  de  Donuksle  ,  forme  pour  le  cultiTateur  ^i 
>»  veut  emélioxer  ses  produits ,  un  cercle  Ticieax  ifvd  met  long-temps  toute  son 
))  industrie  à  une  rude  épreuve  ;  en  effet ,  le  fumier  est  nécessaire  pour  reproduire 
«  le  fumier ,  car  c'est  par  des  engrais  plus  abondants  que  l'on  peut  accroître  la 
«  masse  des  pailles  et  des  fourrages.  La  terre  manque  de  fertilité  «  parce  que  les 
«  fumiers  ne  sont  pas  asses  abondants.  Ceux-ci  manquent ,  parce  qu^il  n'y  a  pas 
>  assez  de  fourrages. 

«  Enfin,  les  récoltes  sont  misérables,  parce  que  la  terre  manque  de  fertilité, 
«  et  Ton  ne  peut  jamais  sortir  de  ce  cercle.  « 
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l'improductif  système  de  la  jachère ,  dervière  ressource  des 
localités  dépourvues  de  bestiaux ,  d'engrais  et  de  population, 
ly  ailleurs ,  vous  le  savez  tous  »  Messieurs ,  bommes  de  sdenee, 
cuUivateufs,  économistes  ou  artistes,  personne  dans  celte 
enceinte  n'ignore  qu'il  n'y  a  point  d'agriculture  sans  engrab , 
et  qu'il  n'y  a  point  de  bétail  possible  »  livsqu'il  manque  de 
nourriture  ou  que  les  prix  en  sont  trop  élevés.  Ce  sont  là  des 
vérités  telles  qu'il  semble  superflu  de  les  énoncer. 

Mais  y  dira*t-H>n,  si  l'industrie  des  huiles  vend  chèrement  ses 
résidus ,  elle  peut  mettre  un  plus  haut  prix  aux  graines  oléagi- 
neuses, produit  des  récoltes  du  cultivateur. 

D*  abord ,  ce  raisonnement  pourrait  être  rétorqué  contre  les 
fabricants  d'huile ,  en  leur  disant  :  Lorsque  vous  nous  donnerez, 
vous,  vos  tourteaux  à  bon  marché,  nous  pourrons  vous  laiaser 
aussi  nos  graines  à  plus  bas  prix*  Mais  ce  sont  là  «  Messieurs  » 
des  paroles  oiseuses ,  car  si  depuis  quelque  temps  le  prix  des 
graines  oléagineuses  s'est  élevé,  il  fiaiut  l'attribuer  à  une  succes- 
sion de  récoltes  manquées  sur  le  sol  national ,  et  le  cultivateur 
est  alors  dans  l'impossibilité  matérielle  de  pouvoir  profiter  de 
Télévation  des  prix.  Et  d'ailleurs,  dans  aucun  cas,  la  conspen- 
sation  ne  saurait  avoir  lieu  pour  le  cultivateur ,  parce  que  la 
plus  value  de  la  quantité  de  tourteaux  qu'il  est  obligé  d'acheter 
pour  sufl^e  à  tous  les  besoins  de  son  exploitation ,  soit  po«r 
engrais,  soit  comme  nourriture ,  surpasserait  toujours  de  beau- 
coup la  plus  value  des  graines  oléagineuses ,  produit  de  ses  ré- 
coltes, tandis  qu'au  contraire ,  le  fabricant  d'huile,  toujours 
protégé  dans  son  industrie  par  un  droit  prohibitif  à  l'entrée  des 
produits  similaires  étrangers ,  peut  établir  le  prix  de  ses  huiles  en 
raison  du  prix  des  graines  et  de  la  valeur  des  tourteaux;  position 
que  les  tarifs  refusent  aux  producteurs  de  graines  indigènes.  D'oà 
il  résulte  que  les  importations  qui  nous  arrivent  de  toutes  les 
mers ,  surpassent  déjà  en  quantité  les  4/&  au  moins  de  la  pro* 
duclion  nationale  ;  que  les  graines  étrangères  sont  aujourd'hui 
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maîtresses  absolues  du  marché ,  et  qae  nos  cultivateurs  n'ont 
plus  rien  à  exiger  quant  aux  prix  de  leurs  récoltes.  Ce  sont  les 
prodoits  étrangers  qui  leur  font  la  loi. 

A  regard  du  prix  des  tourteaux ,  ce  sont  encore  eux  et 
les  Anglais ,  surtout ,  qui  commandent  sur  nos  marchés  « 
en  raison  de  l'immense  exportation  qui  s'en  £iit  à  leur 
profit. 

Les  agriculteurs  anglais  les  faisant  servir  principalement  à  la 
nourriture  et  à  l'engraissement  de  leurs  bestiaux  et  obtenant  de 
leur  bétail  d'élève  ou  propre  à  la  boucherie,  des  prix  à  peu 
prés  doubles  de  ceux  que  les  «cultivateurs  obtiennent  en 
France ,  Télévation  du  prix  des  tourteaux  ne  saurait  les  obli- 
ger à  s'en  passer ,  lorsque  nous  sommes  forcés  de  nous  en 
priver,  pour  ne  pas  être  trop  en  perte  dans  l'éducation  du 
béUU. 

L'agriculteur  belge,  moins  pauvre  que  l'agriculteur  français, 
plus  à  même  que  lui  de  faire  des  avances  à  sa  terre ,  en  s'ar- 
mant  aussi  d'une  partie  de  nos  tourteaux ,  pour  activer  une 
agriculture  moins  imposée  et  plus  riche  que  la  nôtre,  vient  lui 
faire  une  concurrence  chaque  jour  de  plus  en  plus  funeste. 

Au  moment  aussi  où  l'administration  est  à  la  recherche  de 
moyens  pour  satisfaire  aux  besoins  du  Trésor,  ne  conviendrait-il 
pas  de  rétablir  le  droit  à  la  sortie  des  tourteaux  ?  Car ,  en  suppo- 
sant que  cette  mesure  demeure  inefficace  pour  en  modérer 
l'exportation ,  il  en  résulterait  du  moins  un  avantage  pour  le 
Trésor,  avantage  qu'il  vaut  encore  mieux  obtenir  de  l'élranger, 
que  de  demander  aux  contribuables  indigènes;  mais  alors, 
nous  dira-t-on ,  vous  n'aurez  rien  fait  contre  la  sortie  des  tour- 
teaux. Soit,  mais  si  effectivement  nous  ne  faisons  rien ,  de  quoi 
les  fabricants  d'huile  se  plaindraient-ils  ? 

Ce  n'est  ici,  d'ailleurs,  qu'une  supposition  dont  le  pis-aller 
serait  une  recette  pour  le  Trésor ,  et  l'on  ne  saurait  s'en  faire 
une  arme  contre  notre  réclamation  ;  car  rien  ne  saurait  nous 
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empêcher  de  prononcer  le  mot  de  prohibition,  si  riolérétda 
pays  l'exigeait,  malgré  toute  l'impopalarité  dont  ce  mot 
se  trouve  aujourd'hui  frappé,  et  l'objection  tomberait  alor» 
d'elle-même. 

Eh!  Messieurs,  cette  clause  prohibitive  que  tous  les  proprié- 
taires font  insérer  dans  les  baux  :  «  Que  toutes  les  pailles 
»  fourrages  et  engrais  créés  dans  la  ferme  seront  employés 
B  à  en  fertiliser  le  sol ,  à  l'exclusion  de  tout  autre ,  a  n'in- 
dique-t-elle  pas  assez  Tintérêt  qui  s'attadie  à  l'amélioration 
do  sol,  en  te  faisant  arriver  à  son  plus  haut  degré  de  fécon. 
dite,  et  la  sollicitude  du  gouvernement  pour  l'amélioration  dn 
sol  national  devrait-elle  être  moindre  que  celle  des  proprié- 
taires t  Évidemment  ,  non;  car ,  pour  l'administration ,  Tintérét 
de  cette  prohibition   s'agrandit,  au   contraire,  de  toute  h 
différence  qu'il  y  a  entre  les  limites  d'une  ferme  et  les  frontière» 
d'un  royaume. 

En  faisant  cette  proposition ,  nous  ne  craignons  pas  de  ren- 
contrer pour  adversaires  ceux-là  même  qui  préconisent  le 
système  du  laissez  faire  et  laissez  passer ,  puisque  c'est  au  nom 
du  bon  marché  qu'ils  le  réclament.  Eh  I  bien ,  c'est  pour  attein- 
dre le  même  but ,  c'est-à-dire  le  bon  marché  d'un  objet  devenu 
d'une  première  nécessité ,  appelé  à  réagir  naturellement  dans 
le  même  sens  sur  tous  les  autres  produits  de  l'agriculture ,  que 
les  cultivateurs  demandent  qu'il  soit  posé  une  barrière  quelcon- 
que à  la  trop  grande  exportation  des  tourteaux.  Lorsque  les 
populations  se  plaignent  avec  quelque  raison  du  prix  déjà 
trop  élevé  des  bestiaux  destinés  à  la  boucherie ,  ne  serait-il 
pas  plus  rationnel  et  surtout  plus  national ,  de  chercher  à  faire 
baisser  le  prix  des  engrais  et  des  nourritures  destinées  aux  bes- 
tiaux ,  que  de  réclamer  encore  ce  surcroît  de  production  à  l'in- 
dustrie étrangère  ? 

La  Chambre  de  commerce  de  Marseille ,  lors  de  la  discussion 
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au  sujet  de  la  question  des  graioes  oléagineuses  »  a  très-bien 
su  faire  ressortir  l'utilité  de  l'introduction  des  graines  étran* 
gères,  sous  le  rapport  de  la  grande  quantité  de  tourteaux  que 
la  fabrication  des  huiles  de  lin  laissait  à  l'agriculture.  Mais  il 
Suit  être  conséquent,  cependant  ;  car  si  vous  les  laissez  s'exporter 
à  l'étranger  en  trop  grande  quantité  et  à  des  pris  tellement  élevés 
que  nos  cultivateurs  ne  peuvent  y  atteindre,  cet  intérêt  n'existe 
plus. 

En  examinant  maintenant  la  question  des  bestiaux  sous  son 
point  de  vue  agricole  seulement ,  laissant  à  d'autres  le  soin  de 
la  traiter  dans  l'intérêt  hygiénique,  commercial,  financier  ou 
politique,  nous  nous  fortifierons  de  plus  en  plus  dans  cette 
idée ,  qu'il  importe  aux  intérêts  généraux  du  pays ,  de  ne  pas 
tarder  à  mettre  un  empêchement  à  la  sortie  des  tourteaux.  Ces 
deux  questions  sont  d'ailleurs  tellement  encastrées  l'une  dans 
l'autre,  qu'il  ne  dépend  pas  de  nous  de  les  désunir. 

Si  l'on  pense  remédier  à  la  cherté  de  la  viande  de  boucherie 
en  ouvrant  inconsidérément  les  barrières,  pour  faciliter  en 
France  l'entrée  des  bestiaux,  étrangers,  on  se  fait  illusion,  et 
Ton  aggraverait  le  mal  au  lieu  de  l'affaiblir  ;  car  on  découragerait 
tout-à-fait  Tinduslrie  pastorale ,  sans  aucun  profit  pour  l'agri- 
culture et  le  consommateur. 

En  effet ,  le  bétail  élevé  et  engraissé  dans  les  États  voisins , 
ne  peut  rien  ajouter  à  la  quantité  de  nos  engrais  ;  rien ,  par 
conséquent ,  à  la  fertilité  de  notre  sol,  et  ne  saurait  avoir  aucune 
influence  heureuse  sur  le  prix  de  la  viande.  L'élévation  du 
chiffre  des  droits  de  douanes ,  dans  la  question  des  bestiaux , 
en  est  le  c6té  le  plus  étroit.  Elle  est  avant  tout  une  question  de 
progrès  agricoles ,  et  tout  abaissement  de  droits  à  la  frontière , 
sans  adopter  en  même  temps  des  mesures  propres  à  faire  pros- 
pérer l'agriculture ,  serait  inefficace  à  foire  baisser  la  viande  de 
boucherie,  puisque  ce  droit  ne  l'augmente  que  de 4  à  5  centimes 
au  1/2  kilog.  La  production  étrangère  serait  donc  inhabile  à. 
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l'abaisser  de  manière  à  en  bire  augmenler  la  conaoïnaiatiott. 
Cela  ne  saorait  avoir  lieu  ,  qu'antant  que  l'agriculture  nationale 
créerait  etle-ménie  son  bétail ,  et  si  elle  ne  remplit  pas  enoofe 
cette  première  et  noble  mission,  de  suffire  ft  toute  l'alimentatioD 
de  la  population ,  soit  en  blé,  soit  en  viande ,  la  faute ,  car  c'en 
est  une 9  ne  saurait  lui  être  imputée ,  mab  bien  à  des  mesures 
législatives  qui  portent  obstacle  à  la  prospérité  de  oertaioes 
industries  agricoles  obligées  de  s'adjoindre,  comme  une  annexe 
indispensable,  l'élève  ou  l'engraissement  des  bestiaux;  peut- 
être  aussi  au  peu  de  soin  que  l'on  apporte  à  empêcher  la  trop 
grande  exportation  de  certains  produits  de  première  nécessité , 
propres  à  nourrir  le  bétail  et  fertiliser  le  sol. 

Tout  le  monde  sait  aujourd'hui  que  la  Belgique ,  la  Hollande 
et  les  États  d'Allemagne ,  doivent  la  surabondance  de  leur  bétail 
et  là  richesse  de  leur  agriculture ,  qui  en  est  une  conséquence , 
aux  nombreuses  industries  agricoles ,  depuis  long-temps  dissé- 
minées sur  leurs  territoires ,  et  que  c'est  au  moyen  de  ces  indus- 
tries que  nos  voisins  font  des  bestiaux  et  des  engrais  pendant 
dou2e  mois  de  l'année ,  lorsque  nous  n'en  pouvons  faire  que 
pendant  six  mois  au  plus. 

Nous  savons  aussi  et  nous  nous  plaisons  A  le  reconnaître  avec 
M.  le  Ministre,  qu^ilne  dépend pa$  du  gouvernement  seul  de 
faire  que  tout  Uê  avantages  que  F  agriculture  doit  attendre  de 
rétive  des  bestiaux  se  réalisent  :  la  première  condition ,  c'est 
qu'il  faudrait  que  l'agriculture  passât  d  Vétat  oommereiat  et 
industriel,  et  que  les  capitaux  vinssent  la  féconder:  et  c'est 
parce  que ,  vous  aussi ,  Messieurs ,  vous  étiez  bien  pénétrés  de 
celte  pensée  «  que  l'année  dernière ,  vous  avez  réclamé  avec  tant 
d'instance  contre  le  projet  de  supprimer  les  fabriques  de  sucre 
Indigène. 

Il  ne  suffit  pas  non  plus,  pour  faire  prospérer  l'agriculture , 
d'entourer  l'homme  des  champs  d'une  auréole  poétique  qui 
semble  le  rendre  étranger  aux  besoins  delà  vie  réelle,  et  répéter 
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à  chaque  solennité  que  ragrieuliure  ê$t  le  premier  de$  ariê^que 
labourage  et  pâturage  eani  lee  deux  mamelUê  de  VÈtat;  il 
laadrait  encore  qae  les  actes  de  l'administration  fassent  en  rap- 
port avec  ses  paroles.  Alors  sealement  les  succès  de  ragriculture 
seront  assurés;  elle  saora  créer  elle-mâme  les  bestiaux  dont 
elle  a  besoin  pour  fertiliser  le  sol  et  nourrir  les  populations. 
Produisant  en  plus  grande  quantité,  elle  vendra  à  meilleur 
marché  ;  la  France  se  suffira  à  elle-même,  et  elle  n'aura 
plus  &  demander  des  secours  à  l'étranger  contre  son  impuis- 
sance. 

Certainement ,  il  serait  désirable  que  le  prix  de  la  viande 
permit  aux  ouvriers  d'en  consommer  un  peu  plus  s  mais  si  c'est 
par  une  sympathie  réelle'pour  la  classe  ouvrière ,  que  tant  de 
clameurs  s'élèvent  du  milieu  des  grandes  villes»  il  fiiudrait 
commencer  par  y  supprimer  les  droits  d'octroi ,  d*abattoir , 
etc.,  qui,  dans  quelques-unes,  ne  s'y  élèvent  pas  à  moins  de 
15  centimes  au  demi^kilogramme.  Ces  sortes  de  droits  sont  les 
seuls  qui  frappent  maladroitement  tout-à-la-fois  la  production 
et  la  consommation  ;  nous  pensons  aussi  pouvoir  affirmer  que 
l'importance  de  l'abaissement  du  droit  à  la  frontière  se  trouve- 
rait aussitôt  partagée  entre  le  producteur  étranger,  qui 
augmentera  ses  prétentions ,  et  les  bouchers  qui  maintiendront 
les  leurs  à  l'égard  des  consommateurs;  car  les  premières  cla- 
meurs sont  parties  du  commerce  de  la  boucherie,  qui  prétend 
ne  pas  gagner  assez  à  raison  des  prix  élevés  des  bestiaux. 

Il  est  vrai  de  dire  cependant  qu'il  y  a  quelque  chose  è  foire  ; 
il  fendrait  chercher  les  moyens  de  fournir  aux  nécessités  ali- 
mentaires, commerciales  et  financières ,  sans  nuire  è  la  première 
des  industries ,  l'industrie  agricole. 

Mais  telle  n'est  pas  notre  tâche  d'aujourd'hui.  Nous  passons  à 
la  question  des  graines  oléagineuses. 

Sous  ce  rapport  encore ,  Tagricolture  a  été  frappée  dans  une 
de  ses  productions. 
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La  loi  du  28  avril  1816  avait  élabli  uq  droit  protecteur  de 
5  francs  les  cent  kilogrammes  à  Tenlrée  des  graines  oléagineuses 
de  toute  espèce  et  de  toute  provenance  ;  peu  do  temps  après 
on  réduisit  à  ua  franc  le  droit  sur  les  graines  de  lin  venant  en 
droiture  des  ports  de  la  Baltique  et  destinées  à  faire  semence. 
Cette  dérogation  au  droit  commun  avait  pour  objet  de  fonmir  à 
bas  prix ,  à  nos  agriculteurs ,  une  semence  de  qualité  infiniment 
meilleure  que  celle  indigène  ;  mais  bientôt  après,  Ton  est  parti 
de  là  pour  admettre,  sous  tous  les  rapports,  une  différence  de 
traitement  entre  les  graines  de  lin  destinées  à  faire  de  l'huile  » 
et  les  autres  graines  oléagineuses ,  et  pour  réduire  de  beaucoup, 
quant  à  elles,  la  protection  accordée  ;  de  sorte  qu'aujourd'hui , 
les  graines  de  lin  de  toute  provenance  profitent  de  l'exception 
qui ,  précédemment ,  n'avait  été  admise  qu'en  faveur  des  seules 
graines  propres  à  iairesemence,  en  entrant  en  France  au  faible 
droit  de  un  franc. 

De  ce  fait  il  est  résulté  que  l'importation  des  graines  de  lia 
destinées  à  faire  de  l'huile ,  qui  n'était  en  iSZi  que  de  1  mil- 
lion  600,000  kilogrammes,  s'est  élevée  en  1839  à  24  millions 
800,000  kilogrammes;  ainsi,  l'agriculture  est  aujourd'hui  vic- 
time 4'une  exception  qui  avait  été  établie  à  son  profit.  11  eût 
été  plus  équitable ,  ce  nous  semble ,  de  faire  rentrer  dans  la 
règle  générale ,  sous  le  rapport  de  l'élévation  du  droit,  toutes 
les  graines  de  lin  destinées  à  faire  de  l'huile ,  et  de  conserver 
l'exception  du  faible  droit  en  faveur  de  celles  venant  en  tonnes 
directement  de  Riga;  l'exception  se  justifie  d'ailleurs  assez, 
parce  que  la  semence  étant  aussi  un  instrument  de  travail, 
un  élément  de  reproduction ,  il  importe  qu'elle  arrive  entre  les 
mains  du  cultivateur  au  meilleur  marché  possible.  Et  bien  que 
le  nouveau  tarif  ait  abaissé  les  droits  sur  toutes  les  graines 
oléagineuses,  les  agriculteurs  ne  demandent  point  qu'on 
revienne  au  tarif  de  1816;  mais  ils  réclament  avec  instance 
que  les   droits  soient  égaux  entre  toute  espèce  de  graines 
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grasses»  parce  qu*il  D*y  a  eCTectivement  aucun  motif  pour  em*^ 
pécher  cette  assimilatiOD ,  en  ne  faisant  exception  que  pour  la 
graine  à  semer  seulement.  Si,  cependant,  il  y  avait  de  la  part  de 
l'administration  impossibilité  à  distinguer  les  ffraines  à  faire  de 
l'huile  de  celles  destinées  à  faire  semence  »  les  agriculteurs 
consentiraient  à  sacrifier  l'avantage  do  faible  droit  accordé  à  ces 
dernières  moyennant  de  faire  rentrer  les  graines  de  lin  dans  le 
droit  commun  ^  relativement  au  tarif  des  droits  établis  sur  toutes 
les  autres  graines  oléagineuses. 

Votre  Commission  a  pensé  que  les  réclamations  des  agricul- 
teurs  étaient  fondées  et  quelle  ne  pouvait  se  dispenser  de  les 
appuyer  auprès  de  vous. 

L'année  dernière ,  l'agriculture  a  été  repoussée  dans  sa 
prétention  »  assez  fondée  d'ailleurs ,  d'obtenir  une  représenta- 
tion spéciale ,  comme  il  en  existe  depuis  long-temps  pour  le 
commerce  et  les  manufactures  »  et  vous-mêmes,  consultés  {lar  le 
Ministre  sur  l'utilité  que  pourraient  avoir  les  Chambres  consul- 
tatives d'agriculture  «  avez  répondu  que  les  Sociétés  pouvaient 
suffire  à  cette  représentation ,  dès  l'instant  où  ces  sociétés  pren- 
draient un  peu  plus  souvent  l'initiative  des  réclamations.  Vous 
ne  pouvez  donc  vous  refuser  à  faire  usage  aujourd'hui  d'une 
intervention  que  vous  aviez  jugé  utile  de  réclamer,  pour 
venir  en  aide  aux  agriculteurs,  à  défaut  des  Chambres  consul- 
tatives. 

Vous  êtes  d'ailleurs  appelés  par  le  Ministre  à  lui  faire  con- 
naître chaque  année  les  hesoins  de  l'agriculture  de  votre  arron- 
dissement;  c'est  donc  avec  une  entière  confiance  que  votre 
Commission  spéciale  et  permanente  d'agriculture  vous  propose 
de  transmettre  immédiatement  au  Ministre  les  doléances  des 
agriculteurs. 

Persuadons-nous  bien  que  c'est  pour  n'avoir  jamais  été 
convenablement  représentée ,  que  l'agriculture  est  arrivée  à 
se  trouver  aujourd'hui  froissée  entre  le  système  prohibitif  et 


cdai  du  tainex  paner*  Sur  tous  ses  produits  immédiaU ,  laines  y 
lin,  graines  oléagineuses ,  sucre ,  et  bient4>t  les  bestiaux ,  peut- 
être  9  les  droits  protecteurs  ont  été  ramenés  à  n'être  plus  qu'une 
protection  insuffisante ,  lorsqu'on  même  temps  l'on  se  défend 
de  lui  fiiire  obtenir,  en  compensation  ,une  diminution  de  droits 
à  l'entrée  d'une  infinité  d'objets  de  première  nécessité  pour  eiie, 
tels  que  fers,  sel,  charbon,  tissus  de  laine,  draps,  etc.  Les 
questions  dont  nous  venons  de  tous  entretenir  sont  un  exemple 
frappant  de  la  filcheuse  position  où  se  trouvent  les  agriculteurs, 
par  suite  de  nos.tari&  de  douanes.  D'une  part,  l'industrie  des 
huiles  s'y  trouve  protégée  par  l'introduction  presque  libre  des 
graines  oléagineuses  étrangères,  l'exportation  entièrement 
libre  des  résidus  de  cette  &brication  ,  et  un  droit  prohibitif  à 
l'entrée  des  huiles  étrangères ,  en  un  mot ,  protégée  en  tout  ee 
qui  peut  l'intéresser  ;  d'autre  part,  les  agriculteurs  blessés  dans 
leur  intérêt  particulier  par  l'introduction  des  graines  étrangères, 
la  prohibition  à  l'entrée  des  huiles;  et  l'agriculture  blessée  an 
cœur  par  la  libre  sortie  d'un  agent  poissant  de  fertilisation  et 
d'alimentation. 

Que  vos  consciences ,  messieurs ,  se  rassurent.  En  réclamant 
même  certains  privilèges,  en  faveur  de  S5  millions  de  travailleurs 
occupés  à  féconder  la  terre ,  vous  ne  sauriez  faillir  aux  intérlés 
généraux  du  pays;  encore  moins  en  ne  réclamant  pour  eux 
qu'une  part  de  cette  justice  distributive  que  nous  nous  sommes 
plu  tout  d'abord  à  reconnaître  dans  les  actes  administratifs  de 
M.  le  Ministre  de  ragriculture ,  et  nous  terminerons  ce  rapport 
en  vous  rappelant  ces  paroles  du  ministre  de  Henri  IV  : 

0  Le$  bien$  que  donne  la  terre  sont  lee  eeulee  richeeêes 
»  inépuisables ,  et  tout  fleurit  dans  un  état  où  fleurit  Vapi-- 
»  culture.  D 

C'est  donc  avec  conscience  et  conviction  que  votre  Com- 
mission vous  propose  les  conclusions  suivantes,    pour    être 
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transmises  immédiateoieat  au  Ministre  du  commerce  et  de 
Tagriculture  : 

i.^  Établissement  d'un  droit  de  douane  à  la  sortie  des  tour- 
teaux ; 

%,^  Que  les  graines  de  lin  étrangères  soient  assujéties,  à 
leur  entrée  en  France ,  aux  mêmes  droits  que  toutes  les  autres 
graines  oléagineuses. 

3.®  Que  les  droits  sur  les  bestiaux  se  perçoivent  au  poids 
an  lieu  d'être  perçus  par  tète ,  aussi  bien  à  l'entrée  des  Tilles 
qu'à  l'entrée  do  rojaume. 

Nota.  Dans  sa  séance  du  4  juin  i84i  »  la  Société  a  décidé  que 
le  rapport  de  sa  Commission  serait  transmis  au  Ministre  du 
commerce  et  de  l'agriculture.  La  réclamation  des  agriculteurs 
a  aussi  été  appuyée  et  transmise  au  Ministre  par  la  Chambre 
de  commerce  de  Lille ,  le  Conseil  d'arrondissement  et  le  Conseil 
général  du  département. 

Le  Ministre ,  faisant  droit  à  ces  diverses  réclamations ,  a 
soumis  À  l'examen  des  Conseils  généraux  de  l'agriculture  et 
du  commerce,  dans  leur  session  dernière ,  la  question  des  bes- 
tiaux y  et  celle  des  graines  oléagineuses  et  des  tourteaux. 
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cornes  en  grand  nombre;  mais  qoand  j'en  repris  y  il  y  a  deux 
ans,  j'avais  entrevu  la  cause  de  mes  mécomptes ,  et  bien  que 
je  ne  pusse  modifier  entièrement  la  construction  des  étaUes, 
j'avais  pris  mes  mesures  pour  y  établir  un  aérage  plus  acUf , 
sans  y  établir  des  courants  d*air  nuisibles  aux  bétes. 

Depuis,  la  pommeliére  n'a  plus  reparu;  la  mortalité  a  été 
nulle,  puisqu'elle  n'a  atteint  qu'une  béte  sur  60;  encore 
cette  béte  s'était-elle  météorisée ,  après  avoir  mangé  du  trèfle 
vert.  Pour  arriver  à  un  aérage  convenable ,  j'ai  pratiqué  une 
cheminée  au-dessus  de  la  tête  de  chaque  béte,  et  pour  cela, 
il  m'a  suffi  d'enlever  la  paille  sur  tout  le  pourtour  du  chenil. 
Pendant  la  saison  froide ,  l'ouverture  ainsi  pratiquée  n'a  pas 
besoin  d'être  grande ,  parce  que  la  moindre  température  rend 
la  fermentation  des  fumiers  moins  active;  mais  aussitôt  que 
l'odeur  ammoniacale  se  fait  sentir,  j'augmente  les  dimensions 
de  ces  cheminées,  en  enlevant  quelques  bottes  de  paille,  et 
puis,  quand  la  température  devient  douce,  je  fais  sortir  chaque 
jour  les  vaches  de  leur  étable  pendant  quelques  heures. 
L'exercice  qu'elles  prennent  en  plein  air  leur  est  salutaire  et 
le  temps  qu'elles  passent  hors  de  Tétable  permet  de  nettoyer 
celle-ci  complètement  et  d'en  expulser  tout  l'air,  si  vicié  qu'il 
puisse  être. 

Un  distillateur  de  mes  voisins  •  qui  se  livre  h  l'engraisse- 
ment des  bestiaux  avec  beaucoup  de  succès  »  avait  aussi  souf- 
fert de  la  pommelière ,  et  le  mal  était  chez  lui  devenu  si  grand 
qu'il  avait  dû  remplacer  ses  bêtes  à  cornes  par  des  cochons. 
Depuis ,  ayant  porté  la  hauteur  de  ses  étables  à  3  mètres  et 
ayant  pratiqué  des  lucarnes  d'aérage  è  2  mètres  60  centimètres 
du  sol,  il  a  repris  des  bêtes  à  cornes,  sans  que  la  pommelière 
reparût.  L'engraissement ,  d'ailleurs ,  a  marché  avec  la  même 
promptitude,  quoique  la  température  ait  été  fort  abaissée  par 
le  courant  d'air ,  qu'il  rend  plus  ou  moins  actif,  selon  le  besoin. 

La  chaleur  excessive  et  l'odeur  ammoniacale ,  voilà  ce  qu'il 
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faut  éviter.   Que  l'on  y  arrive  par    des  lucarnes  placées  à 

I  mètre  au-dessus  de  la  tète  des  bétes  f  ou  par  des  cheminées 
donnant  issue  à  Tair  qui  sort  de  leurs  poumons ,  peu  importe^ 

II  faut  seulement  que  ces  moyens  d'aérage  soient  sufOsants  en 
toutes  circonstances  y  qu'on  puisse  en  varier  l'énergie  >  selon 
la  température ,  en  modérer  Faction  y  quand  il  fait  froid  et 
que  la  fermentation  des  fumiers  n'est  point  à  craindre ,  et  la 
rendre  y  au  contraire,  fort  active,  quand  la  température  s'élève. 

N'ayant  point  étudié  les  circonstances  hygiéniques  de  nos 
chevaux  de  cavalerie ,  pour  lesquels  la  mortalité  est  si  grande» 
malgré  les  soins  dont  ils  sont  l'objet ,  je  ne  me  hasarderai  pas 
à  attribuer  à  la  même  cause  les  fréquentes  maladies  dont  ils 
sont  victimes;  j'appelle  seulement  l'attention  sur  cet  objet ,  et 
je  m'étonnerais  fort  qu'on  n'arrivât  point  à  une  mortalité 
moindre,  en  soignant  l'aérage  des  écuries  mieui  qu'on  ne  l'a  fait 
jijsqu'àcejour. 
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RAPPORT 

SUR   LES   QUESTIONS   POSÉES 

Dans  la  eireulairt  de  M.  le  Ministre  Ha  commerce  et  sur  les  t^cnx  émis  par  le 

Conseil  général  du  département,  dans    sa  session  de   i84i  » 

par  une  commission  composée  de  MM.  DujuiniB , 

HuMif  A»,  Dm  CoHTUcnr,  Doualih  et  Thém. 

LiSTiBOUDOis ,  rapporteur. 


S^ANCR    DO    5    IfOVHlRI    4844. 


MsBSiBums , 

La  Société  royale  d«8  sciences ,  de  l'agricuUure  et  des  arts 
de  Lille  a  été  appelée  à  bire  connaître  sa  pensée  sur  les  di* 
yerses  questions  formulées  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce»  dans  la  circulaire  qu'il  a  adressée  aux  Conseib 
généraux. 

Déjà  elle  a  fait  parvenir  à  M.  le  Préfet  du  Nord  ses  études 
sur  la  plus  importante  de  ces  questions ,  celle  des  bestiaux. 

Les  développemens  qu'a  exigés  l'examen  d'un  iait  écono- 
mique si  sérieux  et  la  réunion  trop  prochaine  des  Conseils  gé- 
néraux ont  empêché  de  répondre  aux  autres  questions  posées 
par  H.  le  Ministre. 

La  Société  aurait  pu  croire  qu'il  était  désormais  moins  impor- 
tant de  s'en  occuper;  mais  la  manière  dont  le  Conseil  général 
les  a  résolues  lui  fait  un  devoir  impérieux  de  traduire  son 
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opinion  devant  M.  le  Ministre.  Il  lui  a  semblé  que  1<>9  fiiits 
avalent  été  méconnus ,  le  caractère  de  la  Société  mal  compris  » 
et,  peut-être»  la  religion  do  Conseil  général  surprise.    - 

Elle  a,  en  conséquence,  chargé  une  Commission  de  lui  pré- 
senter un  travail  sur  ce  grave  sujet.  Tous  les  membres  de 
cette  Commission  ont  individuellement  fait  tes  recherches  qui 
pouvaient  conduire  à  une  solution  satisfaisante ,  et  m*ont  chargé 
de  vous  présenter  le  résultat  de  leurs  communs  ëffortir. 

Les  renseignements  que  réclame  d*abord  M.  le  Ministre  sont 
ceux  qui  sont  relatifs  aux  Comices  agricoles. 

Admettant  que  les  Comices  doivent  être  conservés,  M.  le 
Ministre  demande  si  /a  eireonicription  cantonncUe  adoptée  par 
certaine  Cotnieeê  n*e$t  pas  trop  restreinte,  s'il  serait  avantageux 
de  l'étendre  à  plusieurs  cantons ,  si  l'on  ne  pourrait  l'étendre 
à  l'arrondissement. 

Eu  répondant  à  cette  question,  le  Conseil  général  a  étudié 

rOROAinSATiON     DBS     RÉUNIONS    AGRICOLBS  :    DOUS    SUivOUS   SOU 

exemple. 

Nous  pensons  que  la  multiplicité  des  réunions  agricoles  ne 
peut  avoir  de  bons  résultats.  Nos  campagnes  recelant  encore 
trop  peu  d'hommes  habiles  et  éclairés,  il  est  impossible  s  que 
chaque  canton  puisse  fournir  les  éléments  d'une  réunion  active 
et  puissante.  D'ailleurs,  les  Comices  cantonnaux  n'auraient  point 
assez  de  communications  pour  se  tenir  au  courant  des  travaux 
et  des  découvertes  de  chaque  jour  ;  ils  seraient  privés  du  con- 
cours toujours  utile ,  souvent  indispensable ,  des  sciences  di- 
verses. 

Isolés,  ils  n'auraient  pas  de  motifs  suffisants  d'émulation. 

Multipliés ,  ils  n'auraient  point  de  ressources  pour  les  expé- 
riences et  les  améliorations'nécessatres;  les  mêmes  essais  se- 
raient inutilement  répétés,  pendant  que  des  tentatives  dignes 
d'intérêt  seraient  négligées. 
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Nous  sommes  donc  convaucus  qu*eii  général ,  on  n'arrivera 
à  une  bonne  constitution  des  réunions  agricoles  qu'en  recher- 
chant dans  toutes  les  localités  les  hommes  distingués  par  leurs 
lumières  et  leur  pratique ,  en  les  réunissant  dans  les  chefs-Geux 
d'arrondissement  avec  des  hommes  qui  allient  l'amour  de  l'agri- 
culture à  l'étude  des  sciences. 

L'arrondissement  ne  nous  parait  pas  trop  étendu  pour  ces 
associations  fécondes;  l'union  avec  les  sociétés  scientifiques 
nous  parait  les  consolider  et  leur  donner  toute  l'utilité  et  tonte 
la  force  qu'elles  doivent  avoir. 

Gela  admis»  comment  organiser  ces  associations  ?  Pour  dire 
ce  que  la  Société  pense  sur  ce  point  »  nous  n*avons  rien  de  mieux 
à  faire  que  d'exposer  ce  que  la  Société  a  fait:  nous  propose- 
rons ainsi ,  non  point  une  utopie ,  mais  une  chose  réelle ,  une 
organisation  fonctionnant  et  donnant  des  résultats.  Sans  doute 
l'organisation  à  laquelle  la  Société  s'est  arrêtée  est  susceptible 
de  quelques  perfectionnements  :  elle  les  cherche  sans  cesse  et 
les  acceptera  toujours;  mais  la  base  est  posée. 

Cette  organisation ,  la  voici  : 

La  Société  royale  des  sciences  a  une  Commission  permanente 
d'agriculture  «  composée  de  sept  membres  résidant  à  Lille,  et 
de  trente-six  Associés  agriculteurs  choisis  dans  tous  les  cantons 
de  l'arrondissement.  Ces  derniers  ont  droit  d'assister  aux  réu- 
nions de  la  Société. 

Les  jours  de  marché  [mercredi]»  après  l'heure  des  affliires 
(midi)»  la  Commission  d'agriculture  s'assemble. 

Là  sont  communiqués  les  renseignements  nouvellement  ac- 
quis ;  là  sont  discutés  les  intérêts  agricoles  »  les  expériences  à 
tenter  »  les  perfectionnements  à  introduire;  là  sont  examinés  les 
nouveaux  instruments  inventés  »  etc. 

Des  primes  et  des  médailles  sont  proposées  pour  les  essais 
qu'on  juge  utiles  »  pour  les  améliorations  qu'on  veut  obtenir. 

Chaque  agriculteur  choisit  les  expériences  qui  conviennent 
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la  mieux  à  ses  goûU,  àsoD  sol,  à  la  direction  qu'il  donne  à 
son  industrie  ;  il  en  rend  compte  à  ses  collègues. 

La  Commission  vérifie,  sur  les  lieux,  les  résultats  des  cultures, 
constate  les  effets  obtenus  par  les  nouveaux  instruments  mis  en 
usage;  elle  signale  ceux  des  concurrents  qui  ont  mérité  les  ré- 
compenses. 

Lorsqu'il  s'agit  de  questions  graves,  la  Société  entière  est 
convoquée  aux  séances  de  la  Commission  d'agriculture,  comme 
les  membres  de  cette  dernière  sont  invités  à  prendre  part  aux 
délibérations  de  la  Société ,  surtout  quand  celle-ci  doit  donner 
l'appui  de  son  vote  aux  propositions  des  primes ,  à  la  distribu- 
tion des  récompenses. 

Telle  est  rorganisati<m  que  l'expérience  a  fiiit  admettre,  et 
que  la  Société  cherche  sans  cesse  &  perfectionner ,  en  appelant 
à  elle  les  hommes  éclairés ,  qu'une  saine  pratique  distingue 
dans  nos  communes  rurales ,  et  en  rendant  plus  intimes  les 
liens  qui  les  rattachent  à  elle.  Telle  est  l'organisation  à  laquelle 
elle  donne  la  préférence,  parce  qu^elle  lui  parait  la  plus  féconde 
en  heureux  résultats. 

Le  deuxième  bureau  du  Conseil  général  a  approuvé  le  mode 
d'association  adopté  par  la  Société  de  Lille  ;  mais  il  pense  que 
lorsque  les  chefs-lieux  d'arrondissement  n'ont  pas  assez  d'impor- 
tance ,  les  réunions  agricoles  ne  devraient  pas  être  jointes  aux 
sociétés  scientifiques,  parce  que  celles-ci  n'auraient  ni  assex  de 
consistance,  ni  assez  de  lumières.  Nous  avouons  ne  pas  com- 
prendre une  telle  proposition  :  parce  que]  les  réunions  agricoles 
n'obtiendraient  pas  de  secours  scientifiques  suffisants,  il  fiaudrait 
les  en  priver  tout-à-fait  I  Parce  que  la  force  de  centralisation 
donnée  aux  institutions  agricoles  serait  faible,  il  fiiudrait 
l'anéantir  I  Dans  un  instant  nous  allons  voir  qu'on  craint  la 
prédominance  de  l'élément  scientifique,  et  puis,  c'est  dans  le 
cas  où  cette  prédominance  sera  impossible,  qu'on  proscrit 
l'union.  Ce  serait  plutôt  dans  les  arrondissements  populeux  et 
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riches  qu'on  pourrail  espérer  de  conslUoer  des  sœiélés  d'agrî- 
callure  sans  aucun  concours  des  sciences  accessoires  :  el  poortant 
l'expérienoe  nous  a  prouvé  que  dans  ces  arrondissements  mêmes, 
il  y  a  tout  à  attendre  de  l'intime  réunion  de  toutes  les  branches 
des  connaissances  utiles. 

Le  deuxième  bureau,  après  avoir  reconnu  les  avantages 
incontestables  de  l'union  des  agriculteurs  aux  sociétés  scienti- 
fiques ,  au  moins  dans  les  arrondissements  importants ,  demande 
que  les  sections  d'agriculture  délibèrent  sbouss  iur  U$  que$tiim$ 
potéêipar  hmimiîref  $ur  l$$  demandes  qu'on  voudrait  lui  faite 
parvenir ,  sur  l'emploi  de  leur  budget ,  qui  serait  séparé  et  fixé 
par  le  donateur.  Mais  c'est  vouloir  TuDiou  et  ne  la  plus  vouloir  I 
Si  vous  empêchez  la  société  de  délibérer  sur  les  points  que  vous 
venez  de  fixer ,  pourquoi  l'avoir  appelée  à  donner  son  aide , 
ses  lumières  »  ses  soins  el  aussi  la  considération  et  l'éclat  qu'elle 
a  pu  acquérir,  l'autorité  dont  elle  jouit  justement  dans  la  cité? 
Pourquoi  ?  Car  enfin  quand  on  a  délibéré  sur  les  questions  faites 
par  le  Ministre  et  les  demandes  qu'on  vent  lui  adresser,  ques- 
tions et  demandes  qui  comprennent  toute  l'agriculture  et  toute 
l'économie  publique ,  quand  on  a  délibéré  sur  le  règlement  do 
budget,  c'est-A-dire  sur  tout  ce  qui  est  à  dépenser  enrécooi- 
penses ,  en  encouragements,  en  essais,  en  acquisitions  d'instru- 
ments, d'animaux  utiles ,  de  semences  nouvelles  et  préconisées  i 
et  que  ,  par  conséquent,  on  a  décidé  tout  ce  qui  serait  foit , 
étudié, acheté ,^ recommandé,  loué  et  récompensé , quand  tout 
cela  sera  accompli  sans  la  société ,  nous  ne  savons  plus  A  quoi 
l'intervention  de  la  société  sera  bonne.  Qu'on  l'éloigné  des 
institutions  agricoles ,  A  la  bonne  heure ,  nous  le  vouions  bien; 
mais  qu'on  vienne  se  placer  sous  son  aile,  qu'on  lui  demande  sa 
chaleur  et  son  amour ,  et  qu*on  lui  Ole  toute  action  et  toute  Hbre 
pensée' ,  c'est  un  rôle  qui  ne  saurait  lui  convenir  ;  il  ressemble- 
rait trop  A  celui  que  nos  agriculteurs  imposent  A  ces  couveuses 
infidèles ,  qu'ils  (iennent  en  une  prison  A  claire- voie ,  toujours  à 
la  disposition  de  leurs  élèves. 
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NoQsadmettODsparbiteineDt  que  la  Société  soit  tenue  d'adres* 
ser  au  Ministre  les  réclamations  de  sa  Commission ,  même  lon^ 
qu'elle  ne  partage  pas  son  ayis  »  sur  quelques  points  qui  inté- 
ressent l'agriculture ,  l'économie  publique  >  etc.  C'est  ce  que  la 
Société  de  Lille  a  fait  :  elle  ne  donne  pas  son  adhésion ,  mais  elle 
fait  panrenir  des  demandes  sur  lesquelles  le  Ministre  aura  à 
statuer. 

Nous  admettons  parfaitement  ausri ,  comme  le  veut  le  Conseil 
général ,  que  les  fonds  destinés  à  l'agriculture  ne  soient  point 
consacrés  à  un  autre  usage.  La  Société  de  Lille  s'est  »  de  tout 
temps ,  imposé  cette  obligation. 

Nous  ne  croirions  pas  avoir  besoin  de  Cure  cette  déclaration ,  si 
le  rapporteur  du  deuxième  bureau  du  Conseil  général  n'avait 
dit  que  des  faite  accomplie  doivent  Caire  croire  que  la  idcnec 
êpéculative  emploie  pour  $ee  reckerekee  et  pour  la  publication 
PBBSQUB  TOUJOURS  I1IFRUCTUBU8B  de  Met  iravaux  ce  gui  était  dee- 
tiné  à  encourager  et  à  propager  la  ecience  pratique,  A  Dieu  ne 
plaise  que  nous  ayons  le  dessein  »  peu  fructueux  sans  doute  » 
de  discuter  avec  M.  le  rapporteur  la  valeur  des  travaux  scien- 
ti&ques  ;  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  ayons  la  pensée  de  prouver 
que  tout  ce  qui  donne  de  la  force ,  de  l'autorité  aux  sociétés 
savantes ,  tout  ce  qui  favorise  le  progrès  des  sciences  est  d'un 
bon  emploi  et  contourne  au  profit  de  l'agriculture  ;  mais  nous 
croyons  indispensable  de  dire  que ,  pour  toutes  ses  dépenses  et 
notamment  les  frais  d'impressions  de  la  Société ,  ses  membres 
s'imposent  des  cotisations  telles  que  n'en  supportent  pas  les 
membres  de  la  Société  de  Douai ,  que  nous  citons  à  dessein  (1). 


(i)  La  Société  de  Douai  ne  paie  paa  de  cotisation.  Seulement  les  membres  ^i 
manquent  aux  séances  sont  passibles  d*une  amende  de  i  fr.  Si  c'est  arec  les 
amendes  que  les  Mémoires  sont  imprimés ,  les  membres  ne  seraient  pas  d*une 
exactitude  exemplaire.  Ou  reste  ,  nous  avons  calculé  que  si  la  moitié  des  membres 
manquait  kebaque  séance ,  les  ameudes  produiraient  436  fr.  par  an. 
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Noos  croyons  devoir  ajouter  que  des  auteurs  ont  fait  des  sacrt- 
ikes  ,  pour  répandre  des  travaux  dont  la  publication  était  trop 
dispendieuse ,  et  que  >  dans  sa  libéralité  pour  les  sciences,  la 
ville  de  Lille  nous  alloue  des  fonds  spécialement  affectés  à  soUer 
les  dépenses  occasionnées  par  nos  Mémoires.  Nous  aimerions 
à  croire  que  la  ville  de  Douai  a  fait  comme  celle  de  Lille  ; 
mais  jusqu'à  preuve  contraire,  nous  sommes  forcés  de  penaer 
qu*il  n'en  est  point  ainsi.  Pour  faire  voir  ensuite  si  nous  laissons 
bien  é  Tagricttlture  les  subsides  qui  lui  sont  accordés  »  nous 
cHorons  un  seul  fait  :  nous  avons  récapitulé  exactement  les 
sommes  allouées  à  la  Société  de  Douai  et  à  celle  de  Lille , 
depuis  1826  jusqu'en  1840,  inclus.  11  résulte  de  cette  récapitu- 
lation que ,  dans  ce  laps  de  temps,  la  Société  de  Douai  a  donné 
pour 2,660  fr.  de  primes  à  l'agriculture. 

La  Société  de  Lille  en  a 
donné  pour 17,535 

c'est-à-dire   qu'elle  en  a 

donné  pour 14»875      de  plus  que  Douai  ; 

et  pondant  ces  15  ans,  la 
Société  de  Douai  a  reçu, 
tant  de  TËtat  que  du  dép.^    6,500      de  plus  que  celle  de  Lille; 

de  sorte  qu'en  réalité , 
Douai  est  resté  au-dessous 
de  Lille  d'une  somme  de*. .  21^375    (1). 

Ce  n'est  pas  tout  :  la  société  de  Lille  a  donné  »  plus  que  Douai, 
à  l'agriculture  : 

110  médailles  en  argent , 

Et ,  en  outre ,  chaque  année ,  des  épis,  des  houlettes ,  des 
fourches  en  argent  aux  bergers,  aux  maîtres  de  charme. 


(i)  Voyez  ,  à  la  fin  du  rapport ,  le  Tabifan  récapitulatif  des  allocations  et 
des  primes  à  Lille  et  à  Douai. 
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aux  valels  de  ferme  qui  ayaient  mérité  des  récompensed» 
Cette  comparaison  »  dont  lés  ternies  n'ont  pas  été  choisis  sai» 
motifs»  on  le  Terra  bientôt  »  montre  si  c'est  à  la  Société  de  Lille 
que  peuvent  être  appliqués  les  reproches  que  des  faits  évidents 
nous  prouvent  avoir  été  dirigés  contre  elle  ;  si  c'est  elle  qui 
réunit  au  moindre  degré  le  caractère  agricole  »  elle  qui  va  cher- 
cher les  vrais  agriculteurs  dans  les  campagnes ,  pour  les  amener 
en  son  sein ,  quand  la  prétendue  Société  centrale  ne  le  fait  pas  ; 
elle  qui  distribue  à  l'agriculture  six  à  sept  fois  plus  de  prix ,  plus 
de  médailles  d'encouragement  que  Douai  qui  obtient  les  plus 
larges  subsides;  elle  qui  fait  de  si  grands  sacrifices;  elle  à  qui 
la  ville  eût  une  dotation  annuelle ,  pour  la  publication  de  ses  mé- 
moires scientifiques  (1) ,  quand  Douai  n'imprime  qu'avec  les 
fonda.du  département  ou  de  l'État.  Aussi ,  et  pour  cause ,  nous 
sommes  les  premiers  à  demander  que  les  fonds  de  l'agriculture 
soient  distincts  »  que  l'emploi  en  soit  justifié ,  que  les  impressions 
agricoles  soient  seules  imputées  au  budget  de  l'agriculture  et 
soient  séparées  dans  les  recueils.  Nous  demandons,  en  outre ,  que 
toute  opinion ,  toute  réclamation  de  la  Commission  agricole 
parvienne  de  droit  au  Ministre  :  en  cela ,  les  vœux  du  Conseil 
général  sont  conformes  à  nos  précédents  et  à  notre  opinion. 
Vouloir  plus»  c'est  briser  les  liens  qu'on  a  reconnus  utiles,  et 
qui  sauvent  les  intérêts,  non  des  sociétés  savantes,  mais  des 
réunions  agricoles  elles-mêmes*  Condamner  la  science  au 
mutisme,  c'est  annihiler  les  avantages  de  l'association.  Certes, 
si  une  pareille  proposition  avait  sa  source  dans  l'opinion  d'une 
société  savante,  on  devrait  croire  que  l'élément  scientifique 
n'y  existe  pas  ;  on  devrait  croire  que  la  Société  s'est  perdue 
dans  la  Commission  d'agriculture,  que   tous  ses  membres. 


(i)  Cette  dotation  ,  autrefois  de  i,ooo  fr.,  a  été  poitée  à  i,5oo  f'r. 
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avocats  «  magislrals ,  aotiquaires ,  ne  te  sont  fûts  agricultean , 
que  pour  euTahir  la  CommHsion  »  dont  n'approcheat  pas  les 
hommes  qui  vivent  esdnsivement  dans  les  exploitatioDs  rurales. 
Les  bits  vont  dire  si  rinflnence  d'une  société  du  département  a 
pu  produire  les  allégations  dont  nous  avons  droit  de  nous 
plaindre. 

Après  s'être  arrêté  sur  les  questions  que  nous  venons  de  rap- 
peler 9  le  deuxième  bureau  propose  d'émettre  le  vœu  que  Ut 
hii  de  douanee  ne  êoient  jamaU  ehangiest  eone  que  la  SoeiiU 
centrale  ait  été  eomultéepar  h  Minietre  »  et  lee  SocUtée  d'arren- 
diêeement  par  la  Société  centrale. 

Puis ,  cette  proposition  étant  acceptée  »  lorsqu'il  a'agit  de 
doter  la  Société  de  Lille  d'une  subvention  égale  à  celle  de  Douai  > 
un  membre  c  invoque  le  droit  de  la  Société  de  Douai  «  que  son 
B  titre  de  Société  centrale  et  l'importance  de  see  trwmnx  doi- 
D  vent  placer  au*dessus  des  autres,  quant  au  chiffre  de  la 
x>  subvention,  d 

Alors  il  nous  a  semblé  que  la  source  de  toutes  les  propositions 
faites  au  Conseil  se  dévoilait.  L'ancienne  prétention  de  la  Sodélé 
de  Douai,  qui  dit  être  centrale ,  se  met  à  nu;  nous  croyons 
entendre  sa  voix.  Le  rapporteur  du  Conseil  avait  invoqné  Ut 
lumiéree  de  ee$  colUguee  ;  parmi  eux  il  a  trouvé  le  Président  de 
la  Société  de  Douai.  Cette  société  a  dû  s'applaudir  qu'il  se  ron- 
contrat  quelqu'un  dans  le  conseil  qui  sût  qu'il  existe  à  Douai 
une  Société  centrale  qui  aspire  à  la  suprématie ,  qu'il  se  ren* 
contrât  un  homme  d'un  assez  haut  talent,  pour  faire  adopter  la 
proposition  d'assujétir  les  opinions  économiques  des  sociétés 
d'arrondissement  à  la  censure  d'une  société  supérieure. 

La  prétention  de  la  Société  de  Douai  est-elle  justifiée  ?  Cette 
société  est-elle  centrale?  Est- elle  le  point  où  doivent  aboutir 
les  pensées  des  sociétés  d'arrondissement ,  pour  y  prendre  une 
forme  qui  les  rende  dignes  d'être  mises  au  jour  7  Nous  savons , 
par  les  rares  relations  qu'elle  a  eues  avec  nous ,  que  tel  est 
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depuis  fort  long-temps  sod  désir  immuable ,  mais  nous  ne  sawDs 
sur  quel  litre  elle  fonde  sa  prétention. 

Lorsque  la  Société  de  Lille  fut  instituée  comme  société  d'agri- 
culture et  qu'on  lui  parla  d'être  subordonnée  à  une  société  cen- 
trale 9  elle  déclara  positivement  qu'elle  refusait  cette  condition  ; 
qu'elle  voulait  la  liberté,  tout  aussi  indispensable  aux  sciences 
qu'à  la  république  des  lettres;  que  la  sujétion  devait  avoir  pour 
effet  immédiat  d'anéantir  tous  les  travaux  scientifiques  qui  n'ont 
pour  mobile  et  récompense  que  l'bonneur  de  les  avoir 
entrepris. 

La  justesse  de  cette  pensée  fut  reconnue  ;  la  Société  de  Lille 
accepta  son  caractère  agricole  >  à  la  condition  de  ne  corres- 
pondre qu*avec  le  Préfet  et  le  Ministre  :  tous  nos  titres  et  notre 
correspondance  constatent  ce  fait.  Nous  avons  lieu  de  croire  que 
toutes  les  autres  sociétés  du  département  firent  comme  celle  de 
Lille  :  de  sorte  que  nous  trouvons  bien  une  société  qui  aspire  à 
la  domination ,  mais  ne  rencontrons  personne  qui  l'accepte. 
C'est  un  point  d*où  Ton  prétend  qu'il  sort  des  rayons;  mais  ils 
ne  sont  nulle  part  visibles ,  ils  n'aboutissent  A  rien  ;  c'est  un 
centre  sans  circonférence,  une  prétention  qui  n'a  pu  se 
donner  un  corps  et  entrer  dans  le  monde  réel. 

Quand  une  ordonnance  du  Roi  accorda  aux  Sociétés  de  UUe 
et  de  Douai  le  titre  de  Sociéiis  royales ,  elle  donna  aux  deux 
sociétés  exactement  le  même  titre  :  elle  ne  donna  pas  A  celle 
de  Douai  la  qualification  de  $oeUté  central»  :  cette  qualification 
avait  été  portée  sur  un  règlement  présenté  pour  être  annexé  A 
l'ordonnance.  L'ordonnance  ne  la  reprend  pas  et  ainsi  elle 
refface  ;  elle  approuve  ensuite  ce  règlement  dans-lequel  il  n*est 
question  ni  de  centralisation ,  ni  de  rapports  quelconques  de  la 
Société  de  Douai  avec  celles  du  département ,  comme  il  n'est 
point  question  de  ces  rapports  dans  le  règlement  approuvé  par 
l'ordonnance  qui  nous  concerne.  Ces  rapports,  on  ne  peut  les  y 
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iniroduire  sans  briser  deux  ordonnances  (1)  :  ainsi  le  titre  ré- 
clamé  par  la  Société  de  Douai ,  la  relation  quil  impose,  n*ont 
jamais  eusté  ;  la  Société  de  Douai  u*a  jamais  exercé  les  préro- 
gatives qu'elle  réclame ,  elle  n'a  jamais  rien  fait  pour  les  sociétés 
d'arrondissement;  si  son  titre  a?ait  été  réel,  il  aurait  été  aboli; 
pour  le  faire  reylvre ,  il  faudrait  des  ordonnances  nouvelles  ; 
alors  f  et  en  tout  état  de  cause  »  nous  refuserions ,  plus  que 
jamais,  de  &ire  partie  de  son  domaine. 

Et  quelles  raisons  y  aurait-il  pour  subordonner  les  sociétés 
d'arrondissement  à  celle  de  Douai  ?  Douai  n'est  pas  le  chef-lieu 
du  département  ;  Douai  n'est  pas  centre  d'affaires  ;  Douai  n'est 
pas  le  lieu  où  toutes  les  productions,  toutes  les  industries 
rivales  en  contact  débattent  le  plus  vivement  et  le  plus  profon- 
dément leurs  intérêts.  Est-ce  Timportaoce  de  l'arrondissement 
de  Douai;  est-ce  la  perfection  de  son  agriculture;  sont-ce  les 
travaux  scientifiques  de  la  Société  d'une  ville  qui  se  complaît  à 
se  faire  appeler  la  cité  académique  ;  est-ce  son  zèle  pour  les 
perfectionnements  agricoles  qui  doivent  lui  créer  une  préémi- 
nence ?  Il  nous  sera  peut-être  permis  de  dire  quelques  mots 
pour  rectifier  un  parallèle  erroné  et  arriver  ainsi  à  la  solution 
de  cette  question. 

Comparons  l'importance  de  l'arrondissement  de  Douai  avec 
celui  de  Lille. 

L'arrondiss.^  de  Douai  a  une  population  de  1004^8  habitants; 

Celui  de  UUe 328,006      id. 

L'arrondissment  de  Douai  a  une  popula- 
tion rurale  de 68,818      id.  ; 

Celui  de  Lille 184,103      id. 

L'arrondissement  de  Douai  a  une  étendue 
territoriale  de 47,168  hectares  ; 


^m 


(i)  Ces  deux  ordonnancci  sont  du  1 1  juillet  i8>0. 
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Cdai  de  Lille 87^39  hectares. 

L'arrond.^  de  Douai  a»  en  terres  cultiTées,    4O9678      id.; 

CelaideLiUe 71,791      id. 

Dana  Tarrondisaement  de    Douai,  20478 
hectares  sont  cultivés  en  céréales,  et 

donnent  un  produit  d'une  râleur  de 5,587^197  francs; 

Dans  celui  de  Lille,  33,106  hectares  donnent  10,593,266    id. 
Dans  Tarrond.^  de  Douai ,  20400  hectares 
sont  affectés  à  des  cultures  diverses  et 

donnent  un  produit  d'une  valeur  de 6,383,869  francs. 

Dans  celui  de  Lille«  88,686  hectares  donnent  17426^668    id. 

L*arrond.^  de  Douai  nourrit  18,702  individus  de  la  race  bovine 


Lille 

— 

46,3U 

Douai 

— 

19,538 

LiUe 

— 

23,667 

Douai 

— 

8,331 

LUIe 

— 

11,695 

de  la  race  ovine 


—        de  la  race  cbev. 

Ainsi  Tarrondissement  de  Lille  a  une  population  trois  à 
quatre  fois  plus  considérable  ; 

Une  population  rurale  triple  ; 

Une  étendue  territoriale  et  une  étendue  de  culture  doubles  ; 

Et  d*un  sol  double  il  retire  un  produit  triple. 

La  valeur  réelle  de  Tarrondissement  de  Douai  est  encore 
moindre  qu'elle  n'apparaît,  puisque  le  canton  d'Orchies  en  est 
en  quelque  sorte  séparé;  il  a  des  comices  spéciaux;  il  a  des 
fonds  d'encouragement  spéciaux ,  et  ne  reçoit  rien  de  Douai. 
Ce  n'est  donc  point  l'importance  de  ce  dernier ,  ni  la  perfection 


(i)  Voir  les  tableiaz  ttatiitîqnM  publiés  par  ordre  de  M.  le  ministre  de  Tagri- 
enlture. 
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de  spn  agriculture  qui  peut  lui  donner  le  droit  de  s'arroger  la 
suprématie. 

Sont-ce  ses  travaux  scientifiques  ou  agricoles ,  comme  on  Va 
dit  ?  De  1826  à  1840 ,  la  Société  de  Douai  a  publié  neuf  vo- 
lumes contenant 3,138  pages; 

Celle  de  Lille  a  publié  16  vol.  contenant  7486  p.  ) 

Plus,  89  cabiers  de  Publications  agri*  >  7318  pages. 

coles  contenant 657  p.  ) 

Ces  pages  valent  9,600  des  pages  de  Douai,  à  cause  de  leur 
justification  ;  ainsi  les  impressions  fiiites  par  la  Société  de  Lille 
sont  triples  de  celles  de  Douai*  On  dira ,  on  a  dit,  qu'elles  ne 
concernent  pas  Tagriculture  :  les  faits ,  toujours  les  faits ,  doi- 
vent répondre  aux  observations  qu'on  nous  présente.  Les  Mé- 
moires de  la  Société  de  Douai  contiennent  1,108  pages  sur  des 
bits  agricoles;  les  Mémoires  de  Lille  et  ses  cabiers  consacrés 
à  l'agriculture  en  contiennent  1,275  qui,  par  leur  justification , 
en  valent  1,500  ;  c'est  un  quart  plus  pour  Lille  que  pour  Douai. 

Quant  au  mérite  scientifique  de  ces  pages,  c'est  à  bon  droit , 
sans  doute ,  que  la  Société  de  Douai  place  les  siennes  dans  son 
estime  plus  baut  que  les  nôtres.  Il  serait  de  mauvais  goût  de 
beurter  cette  opinioiA  ;  mais  telle  juste  et  respectable  qu'elle 
soit,  son  autorité  ne  pourra  détruire  le  désir  enraciné  dans  la 
Société  de  Lille  de  faire  juger  ses  œuvres  par  le  public  et  les 
magistrats  qui  gèrent  les  intérêts  du  pays ,  plutôt  que  par  une 
Société  centrale.  C'est  là  notre  bumble  prétention.  Elle  nous 
sera  peu  favorable  peutr-étre  ;  mais  on  sera  indulgent  pour 
nous ,  parce  que  nous  n'avons  pas  ambitionné  l'bonneur  dan- 
gereux de  juger  les  autres ,  et  que  nous  avons  produit  modes- 
tement le  fruit  de  nos  méditations,  ne  donnant  que  ce  qui  nous 
appartient ,  sans  prétendre  couvrir  de  notre  tutelle  les  pensées 
d'autrui ,  mais  déclinant  toute  suzeraineté. 

Cette  suzeraineté  qu'elle  réclame,  la  Société  de  Douai  la 
justifie-t-elle  au  moins  par  son  zèle  pour  l'agriculture  ?  S'est- 


(139) 

elle  aussi  intimement  unie  aux  agrieulieurs  de  son  arrondisse- 
ment ?  A-t-elle  appelé  dans  ses  séances  les  hommes  de  trayait  ? 
S'est*eile  confondue  aTec  eux  ?  A-t-elle  aussi  largement  con- 
sacré les  subventions  qui  lui  sont  allouées ,  à  Tencouragement 
de  perfectionnements  agricoles  ? 

Nous  ayons  montré ,  par  des  faits  positifs  et  par  des  chiffres, 
ce  qu'il  fallait  en  croire.  Nous  ne  -voulons  pas  revenir  sur  ces 
détails,  n  était  nécessaire  de  les  poser  nettement ,  en  présence 
de  l'assertion  de  l'interprète  de  la  Société  de  Douai  qui,  pour 
empêcher  que  l'allocation  faite  à  la  Société  de  Lille  fttt  égale  à 
celle  de  Douai,  s'est  écrié  dans  le  Conseil  général  que  êon  Htre 
et  rimpùrtance  des  travaux  de  la  Sœiiti  de  Douai,  dowetU  la 
placer  aih-de$iui  de$  autres ,  quant  au  chiffre  de  suifventian. 
Qu'on  juge  de  l'importance  relative  de  ses  travaux  scientifiques; 
qu'on  juge  de  l'importance  de  ses  travaux  agricoles  ;  qu'on  juge 
son  zèle  pour  l'agriculture  et  la  somme  de  récompenses  qu'elle 
lui  accorde  ;  nous  ne  voulons  pas  lui  assigner  de  rang  à  cet 
égard;  ce  n'est  pas  à  nous,  par  représailles ,  à  formuler  un 
aussi  orgueilleux  jugement;  Mais  il  nous  appartient  de  dire 
quelle  devrait  être  la  subvention  de  Ulle ,  à  raison  de  l'impor- 
tance agricole  de  son  arrondissement;  elle  devrait  être  le  double 
ou  le  triple ,  c'est-à-dire  que  si  la  somme  des  deux  subventions 
est  de  4»800  fr.»  Lille  devrait  avoir  3,200  fr.,  ou  3,600  fr. ,  et 
Douai  1,600  &.,  ou  même  1,300  fr.  Ce  n'est  pas  à  dire  pour 
cela  que  nous  voudrions  nous  arroger  une  suprématie  sur  une 
Société  quelconque;  ce  que  nous  avons  toujours  voulu,  ce 
que  nous  voulons  encore ,  c'est  l'indépendance  :  si  le  titre  de 
Société  centrale  nous  était  offert ,  nous  le  repousserions  avec 
toute  l'énergie  que  nous  mettons  à  repousser  la  sujétion  qu'on 
voudrait  nous  imposer. 

Nous  sommes  heureux  d'arriver  à  la  fin  de  ces  discussions 
pénibles  qu*on  a  provoquées.  Nous  avons  terminé  ce  qui  re- 
garde l'organisation  des  Sociétés  d'agriculture ,  et  pour  résu- 
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mer  noire  opiaioD  à  ce  sujet  »  dous  dirons  ce  qui  noas  parait 
préférable. 

C'est  9  dans  nos  localités ,  de  laisser  les  sociétés  agricoles 
unies  aux  sociétés  scientifiques  ; 

C'est  de  créer  des  commissions  qui  s'associent  effectivement, 
par  des  délibérations  communes ,  les  agriculteurs  pratiques, 
exploitant  réellement  et  vivant  de  la  vie  des  champs  ; 

C'est  de  consacrer  un  budget  spécial  à  l'agriculture ,  de  h 
faire  jouir  de  tous  les  fonds  qui  lui  sont  destinés  ; 

C'est  d'établir  fque  toutes  les  demandes  arriveront  aux  mi- 
nistres compétents; 

Mais  de  ne  pas  donner  aux  sociétés  scientifiques  une  position 
ridicule ,  impossible,  en  leur  enlevant  toute  part  d'action  et 
d'influence ,  tout  concours  aux  délibérations  ; 

C'est  surtout  de  ne  pas  vouloir  établir  un  ordre  hiérarchique 
dans  la  science ,  qui  admet  la  discussion ,  non  la  censure. 

On  dira  peut-être  que ,  puisque  nous  avons  admis  l'associa* 
tion  des  cultivateurs  du  canton  à  la  Société  du  chef-lieu ,  pour 
être  logiques ,  nous  devons  accepter  la  réunion  des  Sociétés 
d'arrondissement  vers  un  point  central ,  vers  une  société  qui 
réunirait  toutes  les  lumières  en  faisceau%.  Grande  est  la  diffé- 
rence entre  ces  deux  choses  :  nous  invitons  les  agriculteurs  à 
venir  se  joindre  à  nous ,  à  discuter  avec  nous,  agir  avec  nous , 
se  confondre  avec  nous.  Nous  ne  voulons  pas ,  ce  que  ferait  une 
Société  centrale ,  prendre  leurs  expériences ,  absorber  leurs 
opinions ,  nous  substituer  à  eux.  Nous  voulons  l'association,  non 
la  subordination. 

Il  ne  nous  reste  plus  que  quelques  mots  à  dire  sur  les  der- 
nières questions  posées  par  le  Ministre. 

Faut'il  deê  publications  agrieole$  f  Le  Conseil  général  est 
d*avis  qu'elles  sont  inutiles ,  parce  que  le  cultivateur  ne  lit  pas. 
A  notre  avis ,  il  lit  peu ,  mais  il  lit  ;  et  les  livres  bits ,  non 
par  des  hommes  étrangers  à  la  pratiqiYC ,  mais  par  ceux  qui 
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vértlableiiieiit  saveot  produire ,  nous  semblent  devoir  être  pro^ 
fitables.  La  Société  s'est  trouvée|  heureuse  de  pouvoir  concou- 
rir à  fonder  des  bibliothèques  rurales ,  et  elle  Ta  fait  slyûc  em- 
pressement. Elle  se  trouve  heureuse  aussi  de  répandre  des 
connaissances  dans  les  campagnes ,  au  moyen  de  ses  publications 
agricoles  »  parce  qu'elles  ont  produit  un  bien  .qu'on  ne  saurait 
nier.  Elle  met  ces  publications  dans  les  maius  de -ses  Associés» 
qui  assurément  sont  bien  capables  de  Jes  comprendre  et  de  les 
méditer,  et  qui  savent  bien  ensuite  à  qui  les  confier.  Ces  petits 
livrets  sont  comme  les  jetons  de  présence  qui  attestent  Taffiliation 
des  agriculteurs  à  une  Société  laborieuse  et  scienlifiqDe;  c'est 
dans  ces  cahiers  que  sont  décrites  les  nouvelles  cuUures  que 
nos  Associés  ont  entreprises  et  qu'ils  montrent  à  leurs  voisins; 
c'est  là  que  sont  mentionnées  les  distinctions  et  les  récompenses 
qu'ils  ont  obtenues.  Louer  et  faire  connaître  ce  que  les  prati- 
ciens ont  tenté,  leur  donner  un  moyen  de  propager  les  bonnes 
méthodes,  en  leur  en  laissant  le  mérite,  nous  semble  être  ce 
qui  attache  le  phis  fortement  à  la  Société  les  hommes  qu'il  im- 
porte d'inviter  à  prendre  part  à  nos  discussions.  Nous  pensons 
donc  qu'il  A'est  pas  possible  de  proscrire  les  publications  agrono- 
miques :  nous  en  avons  obtenu  les  plus  heureux  résultats. 

FauMÏ  créer  un  emeignemênt  agricole  daus  U$  EeoUi  nor- 
malcê  primaireê,  et  par  suite  dane  les  Ecoles  primaires? 

Tous  les  enseignements  nous  paraissent  bons;  et  nous  af^lau- 
disBons  suttout  à  l'idée  de  répandre  les  connaissances  agricoles. 
Cependant ,  nous  devons  l'avouer,  nous  doutons  fort  que  ren- 
seignement théorique  qu'on  donnera  dans  les  Éoeles  noraiides 
devienne  profitable  aux  maîtres  qui  les  recevront  ;  nous  dou^ 
tons  qu'ils  puissent  en  £aiire  profiter  beaucoup  leurs  élèves.  Si 
les  hommes  de  la  campagne  lisent  peu,  encore  moins  vont-ils  à 
l'éoole.  Les  adultes  ne  prendront  point  part  aux  leçons  sur  Ï9r 
grîculture ,  si  tant  est  qu'on  en  fasse;  et ,  quant  aux  enfants ,  ils 
ne  sont  pas  dans  l'âge  où  cet  ordre  de  connaissances  leur  soit 
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grandement  approprié.  Nous  ne  nions  pas  cependant  que ,  eon- 
yenablement  faites»  ces  leçons  ne  puissent  avoir  des  avantagea. 
FauUil  créer  de$  fermes  expérimentalee ,  des  fermes  modèUsf 
Nous  ne  saurions  faire  pratiquement  la  distinction  de  ces 
dettK  sortes  d'étabKssements  ;  car  nous  ne  concevons  guères 
une  ferme  modèle  ne  tentant  pas  d'expériences  »  dussent-elles 
être  onéreuses,  ni  une  ferme  expérimentale  ne  se  proposant 
pas»  en  fin  de  compte  »  le  bon  marché,  et  ne  tâchant  pas  d*j 
arriver  par  tous  les  moyens.  Ce  qu'il  Csiut  »  en  définitive  »  ce  sont 
des  fermes  i^instruetion. 

Ces  institutions  ont  rendu  de  grands  services  et  sont  appelées 
à  en  rendre  encore.  Mais  elles  sont  dispendieuseis,  et  l'on  ne 
peut  espérer  qu'elles  puissent  servir  à  répandre  au  loin  les 
bonnes  méthodes  agricoles  ;  elles  n'agissent  malheureusement 
que  dans  un  rayon  fort  restreint.  Nous  croyons  donc  qu'il  eat 
fort  essentiel  de  les  établir  dans  les  lieux  qu'aiment  à  fréquen- 
ter les  cultivateurs  aisés  qui  veulent  obtenir  une  éducation 
spéciale*  Il  fiiut  les  établir  aussi  dans  des  pays  arriérés  dont 
les  habitants  ne  sauraient  trouver  près  d*eux  des  modèles  d'une 
culture  avancée.  Hais»  nous  le  répétons»  les  dépenses  de  ces 
établissements  sont  si  énormes  qu'on  ne  peut  songer  à  faire  pé« 
nétrer  par  leur  secours  les  indispensables  enseignements  de 
U  théorie»  au  milieu  des  exploitations  rurales  peu  impor- 
tantes qui  couvrent  la  France.  On  n'atteindra  le  but  qu*en  asso 
dant  partout  les  hommes  de  travail ,  les  habitants  des  champs 
aux  sociétés  agricoles  »  aux  réunions  scientifiques.  On  donnera 
ainsi  les  connaissances  théoriques  aux  personnes  les  plus  aptes 
à  en  profiter»  et  on  les  répandra  dans  tous  les  cantons»  avec 
des  expériences  »  des  exemples  et  des  preuves.  C'est  pourquoi 
nous  attachons  tant  de  prix  à  l'organisation  que  voua  avei 
donnée  à  votre  section  agricole;  c'est  pourquoi  il  nous  semble 
que  nous  devons  taire  tous  nos  eflTorts  pour  rendre  de  pins  en 
plus  intime  notre  union  avec  les  agriculteurs.  Nous  devons  les 
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appeler  à  nous  y  pour  qu^ils  discutent  et  méditent  avec  nous; 
nous  devons  aller  à  eux  »  pour  agir  avec  eux.  C'est  là.  Messieurs, 
c'est  là  f  n'en  doutons  pas,  le  moyen  de  féconder  la  grande 
industrie  des  champs ,  d'où  la  France  tire  la  plus  forte  part  de 
sa  richesse  et  qui  lui  fournit  le  plus  puissant  élément  de  sa 
force. 

Il  est  un  autre  moyen  qui  ne  doit  pas  être  négligé  et  que 
vous  avez  déjà  eu  l'honneur  d'employer;  c'est  d'envoyer  dans 
les  diverses  contrées  les  moissonneurs  et  les  habiles  travail- 
leurs de  nos  campagnes,  armés  de  leurs  instruments.  Ces  mi- 
grations vont  transporter  les  bonnes  méthodes  de  notre  pays 
dans  les  régions  où  ragricullure  languit ,  et  peuvent  transfor- 
mer en  fermes  flamandes  les  exploitations  si  arriérées  de  cer- 
tains cantons. 

Après  avoir  parlé  des  fermes  modèles ,  le  ministre  appelle 
l'attention  sur  U  perfectionnement  des  races  des  animaux.  A  ce 
sujet  nous  dirons  que  les  essais  heureux ,  les  soins  constants , 
et  la  persévérance  d'un  de  nos  Associés  agriculteurs ,  nous  ont 
prouvé  qu'un  système  qui  conduit  d'une  manière  certaine  à 
une  amélioration  fort  satisfaisante  de  nos  troupeaux  ,  c'est  de 
donner  toute  son  attention  aux  moyens  de  développer  les  qua- 
lités de  races  indigènes,  d'accorder  tout  ce  qu'exigent  leurs 
besoins ,  de  préserver  leur  constitution  de  tous  les  accidents  qui 
peuvent  l'atteindre,  à l'étable  comme  aux  champs,  de  n'admettre 
pour  la  reproduction  que  des  sujets  de  choix.  On  arrivera  à 
créer  ainsi  de  magnifiques^troupeaux  ;  on  est  sûr  qu'ils  seront 
propres  au  climat  que  nous  habitons ,  et  qu'ils  récompenseront 
par  d'abondants  produits  les  dépenses  qu'on  aura  faites  pour 
eux.  L'expérience  est  faite,  et  nous  avons  eu  la  joie  d'apprécier 
les  résultats ,  dans  une  ferme  industrielle  habilement  exploitée 
par  l'un  de  nos  Associés.  Nous  ne  voulons  pas  dire  qu'il  faille 
négliger  l'introduction  des  races  étrangères;  qu'on  ne  doive  pas 
proGler  des  conquêtes  des  autres  pays  :  nous  voulons  seulement 
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faire  comprendre  que  c*est  avec  précaution  qu'il  faut  tenter 
l'importation  d'animaux,  dont  l'acquisition  est  fort  dispendieuse, 
et  qui  peut-être  ne  pourront  prospérer  dans  une  nouvelle  patrie, 
dont  le  sol,  la  température,  les  pâturages,  etc.,  ne  leur  con- 
viennent pas.  Nous  voulons  faire  comprendre  de  plus  que  c'est 
à  tort  qu'on  croirait  qu'on  n'obtiendra  pas  de  succès ,  sans  le 
secours  du  sang  étranger. 

La  question  relative  au  droit  de  douauc  et  d'octroi  imposé 
sur  les  bestiaux  ayant  été  traitée  d'une  manière  spéciale ,  nous 
sommes  arrivés  au  terme  de  uotre  tâche.  Nous  appelons  votre 
jugement  sur  les  réflexions  qu'ont  fait  naître  en  nous  les  ques- 
tions adressées  par  M.  le  Ministre  du  commerce  et  de  l'agriccd- 
ture ,  et  les  assertions  ou  les  prétentions  qu'elles  ont  fait  naître. 

(  Le  Tableau  ci-contre  récapitule  lê$  alloeationê  et  les  prima 
à  Lille  et  à  Douai)* 
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HISTOIRE. 


108M  81IEI  &18  «(DV18  riim<DVl, 

Par  Frédéric  DIEZ ,  Profeueur  de  Belles-Lettres  à  VUniversUé  de  Bùnn  ; 

TBADUIT     DB    L*ALLB2IIAND    BT     âNHOTÉ 

Par  le  baron  Fudinard  De  Roisir  ,  Membre  correspondant. 


Avant«>propo8  da  Traducteur. 

La  France  réédifie  une  époque  monumentale...  son  moyen- 
âge.  Nul  ne  s* étonnera  du  zèle  qu'elle  apporte  à  cette  œuvre  de 
réhabilitation.  A  leurs  frères  aînés  nos  derniers  siècles  n'ont  que 
trop  prodigué  lés  superbes  dédains. 

Au  moyen-âge  il  y  eut  des  hommes  nés  pour  de  grandes  pen 
sées  comme  pour  de  grandes  actions.  Chevaliers ,  ils  maniaient 
puissamment  la  hache  d'armes  et  la  lance ,  prenaient  la  défense 
de  l'opprimé;  et  s'ils  cédaient  à  l'entraînement  de  passions, insé- 
parables compagnes  d'une  vie  toute  d'énergie ,  parfois  aussi  leur 
bras  levé  sur  un  vassal  sans  défense  se  détournait  soudain  à  la 
vue  d'une  croix.  Le  noble  preux  se  rappelait  que  le  lendemain 
peut-être ,  sur  un  champ  de  bataille»  il  aurait  à  invoquer  en  tom 
bant  ce  signe  rédempteur  dont  la  garde  de  sa  bonne  épée  figurait 
l'emblème. 

Troubadours  ou  trouvères ,  ils  louchaient  avec  délicatesse  et 


suavité  la  lyre  du  poète  :  ou  y  tirant  de  la  harpe  du  barde  des 
accords  mâles  et  guerriers ,  devenaient  créateurs  de  ce  cycle 
épique  national, que  le  dix-huitième  siècle  condamnait  éloqaem- 
ment  &  l'oubli. 

Au  majea-Age  eocore  »  d'autres  hommes,  Yoionlairement  en- 
sevelis dans  le  silence  des  cloîtres,  consacraient  leurs  veilles  à 
sauver  du  naufrage  les  trésors  intellectuels  de  l'antiquité.  Ham- 
blés  copistes ,  ils  nous  ont  légué  les  labeurs  d'une  vie  cente- 
naire ,  sans  même  attacher  un  nom  à  ces  œuvres  pénibles  et 
méritoires. 

Telle  était  l'époque  que  notre  ère  moderne ,  prompte  en  ses 
jugements ,  a  traitée  dignorante  et  barbare. 

Justice  devait  se  faire  ;  le  temps  avint  où  d'autres  cénobites 
que  dévoraient  le  zèle  de  la  maison  de  Dieu  et  celui  de  la 
science ,  vouèrent  à  leur  tour  les  forces  de  leur  existence  & 
fouiller  le  passé.  Savants  judicieux  et  éclairés ,  les  Bénédictins 
comprenaient  que  l'expression  d'un  temps  qui  n'est  plus  rési- 
dait tout  entière  dans  son  histoire  et  dans  sa  poésie.  Marchant 
d'un  pas  ferme  et  assuré  dans  cotte  double  voie,  ils  firent  immen- 
sément  ;  ils  auraient  fait  bien  plus  encore..;  nul  doute  qac 

l'épopée  romane  n'eût  trouvé  sa  place  dans  le  panthéon  colossal 
qu'ils  élevaient  aux  gloires  de  la  patrie.  Faut-il  rappeler  quelle 
tourmente  est  venue  disperser  ces  pieux  travailleurs  ?  Dix-huit 
grandes  pages  de  notre  histoire  (1)  étaient  à  jamais  soustraites  à 


(i)  L*ouvxage  des  BènédictUis  ,  Scriptora  rerum  gallicarum  ,  ctc. 


(  149  ) 

VacUon  dévoranle  du  temps.  Mais  Condor  cet  proposa  l'aulo-da-fé 
et  combien  d*aiiires  prospérités  littéraires  y  périrent  I  «  Le  22 
»  février  1793 ,  il  fut  ordonné  de  briUer  sur  la  place  des  Piques 
»  trois  cent  quarante-sept  volumes  et  trente-neuf  boUes  (1).  » 

Espérons^  ;  à  quelque  commotion  sociale  que  soit  encore 
réservé  le  beau  pays  de  France,  pareil  vandalisme  ne  se 
renouvellera  plus-  L'œuvre  des  Bénédictins  est  reprise  par 
des  mains  habiles;  et  pour  ne  parler  que  de  cet  art  divin, 
inné  chez  les  peuples  et  qui  ,  à  défaut  de  bronze ,  éter- 
nise les  gestes  des  ancêtres  dans  la  mémoire  des  générations , 
chaque  année  voit  surgir  de  la  poussière  des  bibliothèques  quel- 
que épopée  chevaleresque  ^  drame  palpitant ,  aux  proportions 
hardies  et  qui  laisse  planer  au-dessus  de  nous  les  ombres  maiefr- 
tueuses  de  Charlemagne  et  de  ses  pairs,  cesBers  apôtres  qui 
prêchaient  Tévangile  Tépée  à  la  main. 

L'Allemagne  aussi,  la  studieuse  Allemagne  reporte  ses 
regarda  scrniaieurs  en  arrière.  Les  échos  du  beau  fleuve  lui 
redisent  la  chanson  du  Minnesanger  et  plus  bas  le  chant  belli- 
queux du  Nibelung  (2).  Mais  son  zèle  ne  s'est  pas  borné  à  l'în- 


(i)  Voyez  Chateaubriand  ,  préface  des  Études  hittoriquei. 

<i)  La  restauration  des  Nibelungcn  est  Pauvre  du  célèbre  Charles  Lachmann , 
un  beau  génie,  dil  M.  d'Ecksteio,  qui  le  premier  a  su  coordonner  ces  poèmes  et  leur 
donner  Tunilé  el  la  régularité.  Le  poète  Simrock ,  de  Bonn,  en  a  donné  une 
excellente  traduction  en  allemand  moderne  et  en  Ttcs. 

Où  habitoient  les  Nihelungen  ?  le  professeur  MûUer,  de  Wurabourg,  dans  un 
travail  entièrement  neuf  sur  le  territoire  des   Francs-Saliens ,   leur   assigne  le 
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vestigatioD  de  son  vaste  domaine  romantique.  Dès  long-temps 
elle  s'est  tournée  vers  la  France  et  d'une  voix  pressante  Ta 
sollicitée  de  réouvrir  les  catacombes  où  reposaient  les  débris  de 
sa  grandeur  littéraire  au  moyen-âge. 

a  C'est  un  Allemand ,  dit  avec  raison  le  philologue  F.  Wolf 
(de  Vienne) ,  qui  a  reconnu  le  premier  toute  l'importance  de 
l'ancienne  épopée  française  et  l'a  caractérisée  de  main  de  maître , 
faisant  preuve  d'une  sagacité  et  d*une  profondeur  de  jugement 
d'autant  plus  éminente  qu'il  n'avait  que  bien  peu  de  matériaux 
à  sa  disposition.  » 

En  1812  y  en  efiet ,  le  célèbre  poète  Uhiand  écrivait  en  télé 
d'un  article  de  haute  critique  (1)  :  «r  la  langue  romane  fran- 
]>  çaise  a  enfiinté  un  cyde  véritablement  épique 

9  La  reproduction  d'une  époque  puissamment  héroïque ,  la 
a  création  d'un  cycle  »  bisceau  de  traditions,  nationales,  l'objec^ 
fttivitéy  le  développement  progressif  de  l'action  dramatique» 
»  la  diction  à  la  hauteur  du  sujet,  l'emploi  constant  du  rhythme 
a  musical  :  tels  sont  les  traits  dktinctib  qui  établissent  une  ann- 


dueatuê  inter  Carhonariûm  et  Ato$am,  et  établit  par  àts  inductions  étymolo- 
gî^es  la  synonymie  des  noms  :  Nihelunge;  —  Nehulones;  —  Eburonei  ,  les 
Eborous.  Voyez  son  livre  Der  les  talica  uni.  der  les  Jngliorum  et  Werinomm 
JUer  nnd  Heimath.  (Age  et  patrie  de  la  loi  saltque  et  de  la  loi  des  Angles  ci 
des  Wames,  p.  i84,  i84o,  Francfort-siir-le-Mein.  Nous  avons  donné  l'analyse 
de  cet  ouvrage  dans  les  Archives  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la 
Belgique,  premier  numéro  de  i84r*) 

(i)  Voyez  le  recueil  intitulé  les  Muses,  die  Muten,  publié  par   Lamotte 
Fouquet,  troisième  trimestre ,  Berlin,  iSta. 
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»  logie  entre  les  chansoDs  de  gesle ,  les  rapsodies  homériques 

»  et  les  chansons  des  Nibelong. 

>)  On  a  reconnu ,  il  est  vrai,  dans  les  épopées  de  Charlemagne 

»  et  de  ses  pairs,  un  des  cycles  fabuleux  les  plus  remarquables* 

p  L'Allemagne  accorde  le  caractère  épique  au  roman  des  IV  fils 

»  Aymon  et  à  celui  de  Stricker  (1  ) ,  qui  accusent  une  origine 

»  française.  Nos  voisins  eux-mêmes  ont  tant  bien  que  mal  donné 

»  leurs  vieux  romans  pour  l'épopée  du  temps  (2).  Mais  personne 

x>  n*a  encore  caractérisé  jusqu'ici  la  sphère  d'activité ,  l'affinité 

B  mutuelle  »  la  forme  primitive  de  ces  étonnantes  productions;  et 

9  les  opinions  accréditées  en  France  sur  l'épopée  ont  mis  obs- 

»  tacle  À  leur  digne  appréciation,  s 

En  1826,  le  bibliophile  Ëbert  s'écriait  à  son  tour  (3)  :  a  S'il  est 
9  au  moyen-âge  une  contrée  qui  ait  produit  une  littérature 

»  nationale,  remarquable  par  son  caractère  d'individualité ^  par 


(i  )  La  chanson  de  Rolland  allemande  ,  poème  du  prêtre  Conrad,  (i  tj^-^yy)^ 
postérieurement  reyenifiée  par  Stricker. 

(«)  En  1 781,  le  Grand-d'Aoïii  disait,  dans  sa  préface  des  fabliaux  et  contes  : 
«  Ce  n*est  pas,  au  reste,  que  je  prétende  attacher  un  grand  prix  h  un  genre  de 
composition  qu'heureusement  pour  nous ,  de  meilleurs  ouvrages  ont  anéanti.  Je 
sais  d'autant  mieux  l'apprécier  que  j'en  n  lu  un  grand  nombre»  Mais  enfin  c'était 
une  production  de  longue  haleino ,  c'était  l'épopée  du  temps  ;  encore  une  fois  on 
ne  connaissait  rien  de  mieux.  • 

£n  i8tg ,  M.  Berger  de  XiTrey ,  dans  ses  Recherche»  sur  let  source»  antique» 
de  la  littérature  fran^ai»e,  déclarait  les  sermons  de  saint  Bernard  et  la  chronique 
de  Villc-Hardouin  :  «  les  deux  plus  anciens  monuments  de  notre  littéiatore.  • 

(3)  Voyez  Uéherlieferungen  sur  Getchichte  ,  literatur,  e/c,  Dresde,  i8j6, 
tome  I,  p.  149. 
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D  l'ubiquité  de  son  action  sur  ses  coateiupanânes ,  c'est  la 
B  Fraoce.  A  dater  de  cette  seconde  période  du  mojeunége  dont 
D  les  croisades  ont  marqué  Taurore ,  elle  devint  la  mère-patrie 
D  de  la  cÎTiUsation  et  de  la  littérature  en  Europe*  Le  Midi ,  si 
B  largement  doté  et  de  si  bonne  heure ,  recevait  d*Orient  de 
B  nouvelles  richesses  et  les  dispensait  à  la  Sicile ,  à  lEspagae  et 
B  à  ritalie.  Le  Nord  avait  emprunté  FétoSe  poétique  bretonne , 
»  mais  par  la  hardiesse  «  Toriginalité  de  sa  mise  en  œuvre,  loi 
B  avait  fait  subir  une  transformation  telle  que  la  Bretagne  mé- 
B  connaissait  sa  propre  création.  La  cour  de  Bourgogne  importa 
B  les  idées  et  les  mœurs  françaises  dans  les  Pays-Bas ,  d'où  elles 
B  se  propagèrent  avec  une  rapidité  inattendue  dans  toute  la 
B  basse  Allemagne;  toutefois  la  végétation  de  ces  plantes  vivaces 
B  trahissait  Taction  et  la  nature  du  nouveau  sol.  Une  ramifica- 
B  tion  si  vigourense  et  si  multiple  explique  l'influence  que  la 
«France  n'a  cessé  d'exercer  jusqu'à  nos  jours,  avec  plus  ou 
B  moins  d'empire ,  sur  toutes  les  littératures  nationales  de  TEu- 
B  rope  et  devait  rendre  infructueuses  ces  tentatives  tant  de 
B  fois  répétées  de  rompre  à  tout  jamais  avec  la  mère-école  de 
B  la  civilisation  en  Occident.  Qu'on  les  renouvelle  encore  »  et  la 
B  critique  n'en  restera  pas  moins  l'œil  fixé  sur  une  contrée  où 
B  convergent  tant  de  fils  intellectuels,  où  tant  d'impulaioos 
B  prennent  naissance ,  et  qu'il  faut  reconnaître  comme  la  souche 
B  de  l'arbre  généalogique  de  la  civilisation  européenne*  Noos 
B  renouvellerons  ici  un  vœu  déjà  exprimé  :  puisse  un  critique 
B  français  nous  donner  bientôt  sur  la  littérature  romane  un  traité 
B  didactique  dont  le  besoin  se  fait  vivement  sentir  1  b 
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Le  noble  appel  a  été  entendu  :  les  Francisque  Michel ,  les  Pau- 
lin Paris,  les  Jabinal,  en  un  mot  toute  une  ardente  milice 
formée  à  TÉcole  des  Chartes ,  s'adonnent  avec  feryeur  à  cette 
entreprise  de  patriotisme  littéraire  (1)  ;  TAllemague,  de  son  côté, 
ne  cesse  de  seconder  leurs  efforts ,  soit  en  restituant  à  la  France 
ces  productions  de  la  muse  romane  égarées  sur  le  sol  étranger , 
soit  en  élaborant ,  avec  cette  consciencieuse  industrie  en  matière 
de  recherches  qui  la  distingue ,  des  ouvrages  didactiques  ;  soit 
enfin  en  soumettant  au  creuset  d'une  saine  critique  les  nom- 
breux produits  de  la  presse  française  (2). 

Cette  active  coopération  a  reçu  de  la  part  de  quelques  savants 
français  un  juste  tribut  d'éloges;  mais»  il  faut  l'avouer,  elle  est 
pour  ainsi  dire  ignorée  de  ce  public  lettré  sans  doute ,  mais  qui 
se  borne  au  rOle  passif  de  lecteur. 


(i)  Avec  de  tels  ouvriers  la  moisson  devait  être  abondante  et  productive.  Déjk 
l^en  peut  juger  Tépopée  romane  avec  connaissance  de  cause.  Mais  ne  serait'il  pai 
temps  de  la  populariser ,  de  la  mettre  à  portée  de  ce  monde  de  lecteurs  ipû  ne 
saurait  la  comprendre  que  le  gloisaire  en  main  ?  M.  Edward  Le  Glay  •  traduit 
des  épisodes  de  Jtaou^  de  Cambrai  et  du  roman  de*  Loherainê;  c'est  un  style 
qui  acnt  son  moyen-Age.  Ne  seraitril  pas  à  souhaiter  iju'tl  trouvât  des  imiuteurs  ? 

{%)  £n  1807.  GèrreS)  dont  le  pinceau  semble  emprunter  ses  couleurs  ii  la 
palette  de  QiAteaubrîand ,  adombrait  k  grands  traits  le  caractère  épique  des 
ly  Filé  Jftnonê.  (Voy«  die  TeuUehen  Ko/Xts&iidker.) 

£n  i8t5*  Scbmidt ,  de  Halle ,  trop  t6t  enlevé  à  la  science ,  inséra  dans  TAn- 
nnaire  de  Vienne  ( /PieA«r  jakrhueher^  !<••  zxix  et  xzxi),deuz  articles  sur 
les  romans  en  profe  des  ejdcs  Jrihurien  et  CarUnnngien*  Ce  jndkiepx  critique 
y  caractérise  les  deux  cycles  avec  beaucoup  de  sagacité ,  présente  des  aperças 
d'une  luuite  portée ,  et  fait  preuve  d*ane  éraditîon  peu  ordinaire. 
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C'est  ce  qui  nous  a  décidé  à  entreprendre  une  suite  de  traduc- 
tions ,  de  résumés ,  d'analyses  dont  nous  offrons  un  premier 
spécimen. 

Devenu  habitant  d'une  contrée  féconde  en  souvenirs ,  mais 
surtout  hospitalière  (les  bords  du  Rhin) ,  nous  sommes  entré  en 
relation  avec  quelques  sommités  littéraires  et  historiques  de 
l'Allemagne.  Fort  de  leur  approbation,  nous  avons  travaillé  bien 
long-temps ,  mais  eon  amore  f  dans  la  solitude  du  cabinet*  Une 
défiance  de  nous-mêmes ,  trop  fondée  sans  doute,  nous  retien- 
drait encore ,  si  un  de  ces  hommes  dont  les  années  peuvent  se 


En  iSsg.  Emmanuel  Bekker,  savant  helléniste  et  professeur  à  Berlin,  publia 
le  roman  provençal  des  Fierahras ,  en  y  joignant  eeloi  d'Agolan^  des  extiaita  et 
Girard  de  Viane  et  des  IV  Fils  Àymonê  en  langue  romane  du  nord.  11  a  donné 
depuis  une  vie  de  iûint  Thomat  en  vers ,  d*aprés  un  manuscrit  de  Wolfenbuttcl , 
et  des  extraits  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  Saint-Marcus ,  à  Berlin ,  com- 
prenant un  roman  Carloeingien ,  sans  titre ,  —  le  roman  d'Jipremont ,  en  deaz 
dialectes*  C*est  le  même  que  celui  qui  porte  le  nom  hypothétique  d'.JgoloM , 
écrit  dans  un  troisième  dialecte  et  imprimé  en  tête  du  Fierahras.  (Vojes  ilf/nt.  de 
VJead.  de  Berlin ,  i84o.) 

En  i83a.  Bosenkranz,  professeur,  à  H^lle,  a  tenté,  dans  son  Manuel  d'mne 
hiitoire  générale  de  la  poésie ,  une  classification  raisonnée  de  la  littérature 
romane,  (Voyez  ffandbueh  einer  allgemeinen  Gesékichte  der  Poésie.) 

En  i833 ,  Ferdinand  Wolf ,  bibliothécaire  à  Vienne,  a  jeté  on  coop-d'oil 
critique  sur  les  nouvelles  publications  des  philologues  français.  (Uber  die  neueetem 
Leistungen  der  Fran%osen  fur  die  herausgahe  ihrer  nationaUheldengedickte , 
etc.).  11  s'y  occupe  principalement  du  poète  Adenez  le  roi ,  de  la  chanson  de 
Roneevaux  f  du  roman  de  Série  aux  grands  pieds ,  et  fait  connaitze,  comme 
termes  de  comparaison,  une  ancienne  poésie  allemande (^nonymt  poema  de 
Caroli  M.  origine  et  genealogià)^  et  deux  romans  espagnols  :  Hietoria  de 
Enriqu9  fi  de  Olira  ,   rey  de  Jherusalem  ,  emperador:  de  ConstaniinopUt^ 


(165) 

compter  par  les  émiDents  services  quils  rendent  à  la  science , 
M.  le  docteur  Le  Glay ,  archiviste  général  du  département  du 
Nord ,  n'était  venu  nous  tendre  une  main  encourageante  et  se 
porter  notre  parrain  d'armes^  dans  l'arène  périlleuse  de  la 
publicité. 

Entre  les  nombreuses  productions  de  la  critique  allemande  , 
notre  choix  s'est  arrêté  de  prime-abord  sur  les  ouvrages  de 
M.  Frédéric  Diez,  professeur  de  belles-lettres  à  l'université  de 
Bonn,  lesquels  forment  une  trilogie  qui  offre  un  cours  complet 
de  littérature  provençale. 


5eW//a,  1498.  — Hittoria  de  la  reyna  Sehilla.  Seville,  i53i.  Depuis,  M.  Wolf 
a  donné  nn  compte-rendu  au.  Jlomanetro  français,  de  M.Paulin  Paris,  et  un 
traité  dtdacti(|ue  sur  Us  lais.  {Uber  die  Lais,  Sequenzen  und  Leiche^  i84i.) 
Ce  travail  trés-remarqaable  est  enrichi  de  notes  et  d*excursions  (eaccurse) ,  où. 
il  7  a  beaucoup  à  apprendre.  M.  Wolf  est  un  critique  consciencieux ,  dont  la  colla- 
boration est  infiniment  précieuse  pour  les  philologues  français. 

£ni8S6.  Keller  de  Tubinge  a  édité  le  roman  des  sept  sages  de  Borne  ^  en 
donnant  dans  Tintroduction  un  spécimen  des  remaniements  du  sujet  en  diverses 
langues,  et  depuis,  un  fragment  <2ou  Chevalier  au  Léon,  extrait  d'un  manuscrit  du 
Vatican.  Ce  roman  a  été  édité  en  entier  diaprés  le  manuscrit  de  Paris ,  par  lad  j 
Gaest ,  ^n  appendice  de  son  livre  intitulé  :  77ke  mabinogiam  front  ihe  Ifyfr  coch 
efHergest  (Les  contes  du  Livre^Rougo  d*Hergest ,  etc.).  M.  Keller  vient  de  par- 
coorir  Tltalie  ,  et  nous  promet  un  grand  travail ,  bruit  de  sts  pérégrinations.  On 
nous  a  également  assuré  qu'il  se  propose  d'éditer  l'épopée  des  IV  Fils  Aymons , 
d'après  le  manuscrit  conservé  en  Allemagne. 

En  1 83 5.  Gervinus,  professeur,  k  Gœttingue,  dans  son  histoire  de  la  poésie 
allemande  {Geschickte  der  poetischen  national  litteratur) ,  s'est  livré  à  des  can- 
sidérations  étendues  sur  l'épopée  française ,  et  particulièrement  sur  les  quatre 
versions  allemande ,  flamande ,  française  et  latine ,  du  roman  du  Renard,  Ce 
travail  a  reçu  nombre  de  modifications  dans  la  seconde  édition. 
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1.®  L*Essai  sur  les  cours  d'amour  {Vber  die  Minnehéfe) , 
RerliQ ,  1825. 

2.®  La  Poésie  des  troubadours  {die  Poésie  der  Troubadoure), 
un  vol.  iii-8.0,  360  p.,  Leipzkk ,  1826  (1). 

3.®  Les  vies  el  les  œuvres  des  troubadours  [Leben  und  Werke 
der  Troubadours)  ^  1  vol.  in-S.^*,  616  p.,  Leipzick ,  1829. 

Raynoaard  avait  frayé  la  route  eu  la  parcourant  avec  éclat  ; 
néanmoins  M.  Diez  a  trouvé  à  glaner  après  ce  grand  maître  ;  et. 


En  1 836.  Mofie ,  bien  conna  par  son  Indicateur  du  moyen-Age ,  Jntei^r 
det  Mitielalters ,  a  donné  une  analyse  du  Toluminenz  Garin,  diaprés  le  manuscrit 
de  Bruxelles.  (Voyez  Untersuchungen  zur  Geschichte  der  feuUchen  heldensage, 
Quedlimburg  et  Leiptick.) 

En  1 83^-38,  Friedrich  Diex  a  publié  les  deux  premiers  Tolm&es  de  sa  gram- 
maire comparée  des  langues  romanes;  le  troisième,  comprenant  la  syntaxe,  «st 
sous  presse. 

En  i83o.  Seknapenburg  a  fait  paraitte  en  français  :  TabUau  synopUqîic  d£$ 
idiomes  populaire t  ou  patois  delà  France,  suifi  d'un  choix  de  morceamx 
en  çers  et  en  prose  dans  les  principales  naanees  de  tous  les  dialectes  ou 
patois  de  la  France* 

.En  x84i.  M.  San  Marte  8*est  beancoup  occupé  des  cycles  Arikurien  et  dm 
Graal;  il  a  écrit  aor  le  premier  «ne  dissertation  qui  a  été  couronnée  en  Aiiglelcnc, 
et  a  traité  à  fond  Timportante  question  du  Graal  dans  le  second  Tolume  delà  yia  àa 
Wolfram  von  Esdtenbach,  Nous  savons  que  le  poète  Simrock  se  préparc  k  hû 
répondre  contradictoirement  en  tête  de  sa  traduction  du  Parsit^aL 

En  i84a*  A.-W.  de  Scblegel  vient  de  réimprimer  divers  opsKules  écrits  en 
français:  de  ce  nombre  un  traité  sur  la  langue  provençale  i  et  un  examen  critique 
du  cours  de  M.  Fauriel. 

(i)  Voici  l'analyse  de  ce  travail  telle  que  l'a  donnée  Raynouaid  (Journal  des 
Savante  ,  juin  i8a8)  : 

«  Ecrivant  dans  un  royaume  où  la  langue  et  la  poésie  des  troubadours  étaient 
presqu'ignorées,  M.  Diez  a  dû  entrer  dans  des  explications  pvéliminairfts  pour 
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nous  oserons  le  dire ,  il  a  agrandi  le  champ  d'exploration  et 
reevlé  la  limile  où  la  philologie  française  avait  planté  son  dra- 
peau. En  toute  occasion  il  s'est  pla  à  rendre  hommage  à  son 
devancier  et,  s'il  diffère  d'opinion ,  s'il  émet  un  système  contra- 
dictoire ,  la  lotte  est  toujours  engagée  et  soutenue  à  armes  cour- 
toises. Pouvait-il  en  être  autrement  ?  M.  Diez  appartient  à 
cette  classe  de  savants  allemands  dont  le  savoir  n'est  surpassé 
que  par  leur  extrême  modestie. 


préparer  ses  lecteurs  à  U  connaissance  d'une  langue  et  d'une  littéralare  nouvelles 
pour  eux. 

Dans  la  première  section ,  il  a  cherché  à  expliquer  Tesprit  et  le  sort  de  la  poésie 
des  troubadours ,  et  il  a  profité  de  toutes  les  indiciitions  que  nous  avions  sur  l'art , 
sur  l'état  des  troubadours,  des  jongleurs,  sur  les  récompenses  obtenues  par  les  uns 
et  les  autres  et  leurs  nombreux  protecteurs. 

11  a  marqué  trois  époques  en  désignant  les  traits  qot  les  caractérisent. 

La  deuxième  sec  lion  est  consacrée  à  indiquer  les  termes  de  la  poésie  des  trou- 
badours ,  les  strophes ,  les  refrains  ,  la  rime  et  ses  nombreuses  variantes ,  les 
jeux  de  rimes  et  les  jeux  de  mots ,  les  noms  des  différentes  espèces  de  poèmes. 

La  troisième  section  traite  de  la  poéne  lyrique  et  de  ses  diverses  espèces.  Les 
sirventes  et  les  tensons  y  sont  compris. 

Dans  la  quatrième  il  a  classé  la  poésie  narrative  qu*il  a  divisée  en  romans , 
nouvelles  |  légendes  et  chroniques  rimées  \  la  poésie  didactique  ,  les  poèmes 
moraux  et  les  fabliaux. 

La  cinquième  section  présente  les  rapports  de  la  littérature  des  troubadours 
avec  les  littératures  étrangères.  Cette  partie  du  travail  de  M.  Diez  offre  beaucoup 
d'aperçus  nouveaux  et  pourrait  devenir  l'objet  de  plusieurs  discussions.  Ensuite  il 
tvaite  de  la  langue  provençale ,  donne  une  idée  de  la  grammaire ,  en  recherche 
l'origine,  parle  de  son  harmonie,  de  son  euphonie.  £nfin  il  publie  en  appendice 
quatre  manuscrits  inédits  de  la  bibliothèque  du  roi.  Nous  ajouterons  simplement 
à  cette  analyse  qu'en  traitant  de  la  partie  lyrique  ,  M.  Diez  a  cherché ,  par  de 
nombreux  extraits  ,  à  formuler  la  doctrine  erotique  «  la  philosophie,  en  un  mot, 
les  idées  sociales  des  troubadours. 

il 
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Rajnouard  de  son  c^té  rendit  justice  à  son  émule.  «Ayant  eu 
»  Tayantage  de  conférer  avec  ce  savant  »  je  me  suis  convaincu 
»  de  son  habileté...  Je  regarde  les  éloges  que  M.  Diez  veut 
B  bien  donner  à  mon  entreprise  comme  une  récompense  de  mes 
»  propres  travaux ,  car  j*ose  dire  que  s*il  parvient  à  faire  mieux 
»  que  moi  »  ce  sera  de  mes  ouvrages  mêmes  qu'il  aura  apprise 

»  me  surpasser Le  livre  de  M.  Diez  est  d'une  vraie  impor- 

»  tance  pour  la  langue  et  la  poésie  des  troubadours.  Je  souhaite 
s  qu'il  obtienne  le  succès  qu'il  mérite,  s 

Après  cela ,  n'a-t-on  pas  quelque  droit  de  s'étonner  que 
Rajnouard  n'ait  pas  dit  un  seul  mot  de  l'Essai  sur  les  ooun 
d'amour  ?  qu'il  n'ait  pas  rompu  une  nouvelle  lance  en  leur 
faveur  ?  Il  y  a  pourtant  question  de  vie  et  de  mort  entre  les 
deux  systèmes. 

Le  philologue  français  est  le  tenant  a  de  ces  tribunaux  plus 

»  sévères  que  redoutables  où  la  beauté prononçait  sur  l'in- 

»  constance  et  Tinfidélité  des  amants,  d 

«  Son  adversaire  lui  répond  :  Il  n'a  jamais  existé  de  cours 
&  d'amour  formellement  constituées  et  permanentes  où  les 
v  amants  seraient  venus,  contre  toutes  les  règles  de  la  bien- 
B  séance  ,  livrer  à  la  publicité  et  leurs  différends  et  le  secret  de 
»  tendres  relations.  Mais  en  casde  mésintelligence  ou  de  querelle 
B  et  faute  de  pouvoir  s'entendre ,  le  couple  amoureux  s'en  rap- 
»  portait  À  l'arbitrage  d'une  ou  plusieurs  personnes,  autrement 
B  dit  d'un  petit  tribunal  de  circonstance  y  élues  par  les  parties 
B  intéressées ,  et  auxquelles  d'ordinaire  elles  ne  se  confiaient 
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»  que  8008  la  saute-garde  de  Tanonyme  et  par  Tentreniise  d'un 
»  tiers. 

9  n  n'a  pas  existé  davantage  de  loi  ou  code  d*aniour  dont  les 
»  cours  ou  les  juges  auraient  pu  iaire  Tapplication.  Mais  dans 
»  les  réunions  fortuites ,  dans  les  cercles  d'invités ,  les  nobles 
a  chevaliers  et  les  avenantes  châtelaines  aimaient  à  s'exercer  aux 
»  subtilités  d'esprit;  on  soulevait  les  questions  ardues  de  la  doc- 
»  trine  erotique  ;  on  les  discutait  ;  on  en  donnait  la  solution.  Ce 
»  n'était  là  qu'un  simple  passe-temps  de  société.  » 

Tel  est»  réduite  sa  plus  simple  expression» le  système  que 
M.  IMez  a  développé  avec  une  logique  très-serrée  et  en  Tétayant 
d'aperçus  neufs  et  piquants ,  de  rapprochements  pleins  d'intérêt 
et  de  nombreuses  révtfations  manuscrites.  Un  tel  travail  devait 
commander  l'attention  de  la  critique  française;  et  cependant  il  a 
passé»  semblerait-il  »  complètement  inaperçu.  Puissiona-nous 
aider  à  réparer  cette  injustice  involontaire. 

Nous  avons  été  traducteur  fidèle  et  consciencieux.  Le  texte 
original  a  subi  bon  nombre  de  modifications»  de  corrections  et 
d'additions.  Les  unes  nous  ont  été  fournies  par  l'auteur  ;  les 
autres  ont  obtenu  son  assentiment. 

Mais  pourquoi  donner  la  version  française  des  citations  latines? 
En  l'honneur  de  nos  lectrices.  Un  essai  sur  les  cours  d'amour  se 
recommande  de  lui-même  aux  séduisantes  châtelaines  qui» 
dans  les  splendeurs  gothiques  d'un  ogival  boudoir»  révent 
parfois  une  vie  moyen-âge.  Soit  dit  en  toute  humilité  :  elles  n'au- 
ront pas  sans  doute  poussé  leurs  études  classiques  jusqu'à  la 
langue  d'Ovide  »  car  l'adage  de  nos  pères  disait  : 
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Femme  qui  parle  Utin 
N*arrive  pas  à  bonne  fin. 

Nous  avons  en  portefeuille  la  traduction  do  livre  de  M.  M 
sur  la  poésie  des  troubadours.  En  la  publiant ,  nous  désirerions 
y  joindre  un  abrégé  des  vies  de  ces  mêmes  poètes.  Quittes 
alors  envers  la  poésie  occitanienne,  nous  entrerons  dans 
le  domaine  de  la  langue  d'ot'/.  Ici ,  nous  venons  de  le  voir, 
rAllemagne  se  présente  à  la  France  les  mains  chargées  d'of- 
frandes. Nous  voudrions  faire  part  ^  tous  de  ce  riche  butin-, 
nous  voudrions  activer  ,  multiplier  les  relations  entre  les 
grandes  villes  universitaires  de  l'AUemagne  et  la  province 
française,  afin  qu'il  n'arrive  plus  que  le  savant  du  Midi, 
que  l'antiquaire  du  Nord  viennent  à  se  rencontrer  dans  une  re 
cherche  avec  le  critique  de  Heidelberg  ou  d'Iéna ,  sans  se 
douter  qu'ils  pourraient  s'éclairer  mutuellement.  C'est  un  vœu 
que  nous  exprimions  publiquement  à  la  dernière  assemblée 
générale  des  philologues  à  Bonn  (ISil  ) ,  un  vœu  qu'accueillaient 
avec  la  plus  vive  sympathie  les  Lachmann  »  les  Thiersch  de 
Munich,  les  Gheel  de  Leyde,  et  tant  d'autres I  Car  nous  leur 
disions  :  les  relations  intellectuelles  sont  un  poissant  lien  entre 
les  nations ,  qui  les  fait  marcher  de  concert ,  les  entraîne  vers 
ce  qui  est  beau, grand,  noble  et  utile ,  qui  féconde  sans  cesse 
le  germe  du  progrès  dans  les  sciences  et  dans  les  arts. 
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PRÉFACE  DE  L'AUTEUR. 


TmU  appréciateur  de  la  mémorable  liUératwre  du  moffenràge  ne 
tauraU  i'empéeher  d'offiirsonhumhle  denier  dam  le  but  d^en  entretenir  et 
d'en  propager  V élude,  La  poésie  romantique  na  plus  que  faire  de 
recommandations  ;  son  mérite  artistique  est  reconnu;  et  ceux  qui  sont  à 
même  de  la  priser  éUgnement ,  se  délectent  aux  charmes  esthétiques  de 
ses  moindres  productions ,  et  trouvent ,  dans  l'affinité  de  la  poésie  avec 
Vhùtoire  ,  la  matière  de  recherches  fructueuses  et  ridies  d'ensei- 
gnements. 

5t,  dans  Vopuscule  qui  va  suivre ,  notre  atieniùm  s^est  concentrée  sur 
VOccident^  il  n'en  résultera  pas  moins  des  aperçus  d'intérêt  général. 
Moins  qu'en  tout  autre  temps  il  y  eut  au  moyen-âge  un  sol ,  patrie 
exclusive  dune  poésie  indigène  et  spontanée.  Peu  importe  où  jaillit  la 
source  intellectuelle ,  que  ce  soit  dans  VArmorique  ou  dans  la  Grande- 
Bretagne,  en  France  ou  en  Provence,  en  Allemagne  ou  dans  les  régions 
du  nord^  en  Grèce  ou  en  Orient  :  le  contact  si  fréquent  des  différents 
peuples,  cette  avidité  surprenante  pour  les  récits  poétiques,  jointe  à  cette 
vénération  enfantine  pour  tout  ce  qui  était  empreint  de  savantitme ,  fo 
font  diverger  dans  toutes  les  directions  et  déborder  ainsi  Us  limites  trop 
restreintes  dune  nationalité.  Toutefois,  à  dater  des  croisades ,  Vinfiuenee 
'  de  VOccident  reste  prépondérante,  et  notre  hospitalière  Germanie  accepte 
volontiers  le  don  de  Vétrangcr  ,  sait  le  mettre  à  profil  et  parfois 
l'ennoblir. 
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Au  surplus,  une  appréciation  raisonnée  de  ces  hypothèses 
doit  évidemment  venir  en  aide  à  rhistoire  de  Tart  poétique , 
puisqu'elle  obligea  explorer  certaines  productions  du  domaine 
romantique.  (1)  Cet  essai»  nous  osons  le  croire ,  amènera  en 
partie  les  faits  sous  un  tout  autre  jour.  Loin  de  nous  la  pensée 
d'offrir  ici  des  opinions  inattaquables.  Les  témoignages  histo- 
riques doivent  guider  le  jugement  et  le  circonscrire  étroite- 
ment dans  sa  marche  ;  car  ik  lui  posent  des  jalons  infaillibles. 
Mais  le  champ  si  vaste  des  conjectures  s*ouvre  à  tout  philologue 
qui  entreprend  l'histoire  des  cours  d'amour ,  et  peut  bien  aisé- 
ment donner  le  change  aux  préoccupations  individuelles.  Nous 
espérons  néanmoins  présenter  dans  cet  opuscule  quelques 
documents ,  quelques  élucidations  qui  ne  seraient  pas  sans 
influence  sur  un  travail  plus  étendu. 

Dans  toute  recherche  »  il  faut  d'abord  en  spécifier  nettement 
l'objet.  Avant  que  d'aborder  la  discussion ,  expliquons-nous 
sur  la  dénomination  Courg  d'amour  »  dénomination  dont  l'étj- 
mologte  erre  un  peu  dans  le  vague  et  s'est  bien  autrement 
obscurcie  sous  la  plume  des  écrivains.  Les  uns  n'ont  voulu  voir 
dans  les  cours  d'amour  que  de  simples  réuniQus  poétiques. 
D'autres  y  ont  reconnu  des  tribunaux  réguliers ,  tenant  séance 
pour  la  discussion  et  la  solution  des  points  litigieux  en  matière 
d'amour.  Le  plus  grand  nombre,  et  notamment  nos  critiques 


(i)  Romantique.  Les  Allemands  donnent  ce  nom  à  toute  U  poéite  du  vojen- 
Age,  {Tra4) 
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modernes  ,  en  font  d'habitude  le  synonyme  de  deux  acceptions 
identiques  à  leurs  yeux ,  au  fond  essentirilement  difi&rentes. 
D*o]ûi  provient  une  telle  méprise  7  évidemment  de  la  portée  trop 
indéterminée  des  mots  eux-mêmes.  En  effet ,  cours  d'amour 
signifiera  indifféremment  :  tribunaux  d* amour  ou  sociétés  d'à- 
mour»  et  ces  dernières  du  moins  pourraient  être  les  modératrices 
du  culte  de  la  poésie  amoureuse.  L'acception  usuelle  chez  les 
anciens  poètes  serait  concluante  sans  doute ,  mais  ils  n'ont  pas 
fait  emploi  de  cette  locution. 

Pour  nous ,  nous  entendons  par  cours  d'amour  une  réunion 
dont  le  but  était  l'accommodement  des  difficultés  entre  amants, 
qu'il  s'y  joignit  ou  non  des  intérêts  poétiques.  Partant  nous 
appellerons  sociétés  poétiques  celles  qui  s'occupaient  uniquement 
de  poésie  et  par  opposition  tribunaux  d'amour  celles  qui  se 
consacraient  exclusivement  aux  affaires  amoureuses  ;  toutefois 
cette  dernière  dénomination  pourra  s'appliquer  à  un  certain 
nombre  de  personnes  investies  des  mêmes  pouvoirs.  Notre 
exploration  portera  immédiatement  sur  les  tribunaux  d'amour , 
ne  nous  arrêtant  aux  sociétés  poétiques  qu'autant  qu'assimilées 
aux  premiers  ,*  elles  nécessiteraient  une  distinction. 

Parmi  les  publicistes  de  notre  droit  romantique ,  nous  nous 
bornerons  naturellement  à  citer  ceux  qui  se  sont  livrés  à  des 
investigations  de  quelque  étendue.  Le  président  Rolland  ouvre 
la  marche  :  Recherches  sur  les  prérogatives  des  dames  chez  les 
Gaulois,  sur  les  cours  d'amour ^  1787.  Cet  ouvrage,  dépourvu  de 
critique ,  conserve  à  peine  quoique  valeur  comme  compilation 
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de  botieeSy  et  se  retrouve  en  sabstance  dans  le  traité  hîstoriqae 
dont  M.  d'Arétin  accompagna  son  édition  des  arrêts  (1803}. 
Lors  de  la  publication  ,  la  dernière  partie  du  liTre  allemand 
aurait  dû  fixer  plus  particulièrement  l'attention  du  monde  lettré; 
mais  quant  au  traité,  l'auteur  s'y  noie  dans  une  mer  de  citations 
insolites  y  et  de  titres  de  liyres,  saos  avoir  établi  jusques  là, 
sur  des  bases  un  peu  solides ,  une  seule  hypothèse. 

Les  écrits  plus  récents  sont  tout  autrement  recommandables  ; 
citons  en  première  ligne  le  traité  lumineux  et  plein  d'aperçus 
inséré  par  Raynouard  dans  le  second  volume  de  son  Choix  du 
poiiies  originaleê  dei  traubiidaurêf  1817.  Nul  investigateur  des 
antiquités  historiques  et  littéraires  de  la  France  ne  semblait 
mieux  appelé  &  projeter  une  vive  lumière  sur  ces  tribunaux 
d'amour  insaisissables  àTmil  dans  le  clair^obscur  romantique.  On 
se  complaît  à  la  lecture  d*UD  tel  travail ,  d'autant  plus  que  ce 
philologue  f  à  part  des  élucubrations  aussi  savantes  que  bien 
entendues ,  une  connaissance  approfondie  du  sujet  »  possède 
cette  unité ,  cette  lucidité  d'exposition  appréciée  du  lecteur 
allemand.  Seulement,  oserons-nous  le  dire,  cette  teinte  poétique 
qu'affectionne  sa  diction  nous  parait,  en  matière,  de  recherches, 
plus  nuisible  qu'avantageuse  (1).  Écoutons-le  tracer  l'origine 
des  cours  d'amour.  (  pp.  lxxix  et  lxxx.) 

«  Ces  tribunaux  plus  sévères  que  redoutables  où  la  beauté 


(i)  Les  AUemands  ont  souvent  reproché  aux  Français  de  joger  le  fond  fur  la 
forme  ;  aux  écrivains  de  mettre  en  pratique  sans  trop  de  scropoles  Tindulgente 
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«Ue-méme ,  exerçant  un  pouvoir  reconnu  par  la  courtoisie  et 
par  l'opinion,  prononçait  sur  TinfidéUté  ou  l'inconstance  des 
amants ,  sur  les  rigueurs  ou  les  caprices  de  leurs  dames  et  par 
une  influence  aussi  douce  qu'irrésistible^  épurait  et  ennoblissait, 
au  profit  de  la  civilisation ,  des  mœurs  et  de  l'eutbousiasme 
chevaleresque  »  ce  sentimmat  impétueux  et  tendre  que  la  nature 
accorde  à  l'homme  pour  son  bonheur ,  mais  qui  presque  toujours 
fiiit  le  tourment  de  sa  jeunesse  et  trop  souvent  le  malheur  de 
sa  vie  entière.  Cette  institution  n'a  pas  été  l'ouvrage  du  légis- 
lateur ,  mais  l'eflét  de  la  civilisation ,  des  mœurs,  des  usages  et 
des  préjugés  de  la  chevalerie.  » 

On  peut  préciser  leur  durée  avec  certitude  (pp.  lxxxi  et  xcvi) 
en  assignant  à  leur  institution  le  milieu  du  XII.®  siècle  , 
peut«^tre  une  date  plus  reculée.  Elles  se  prolongent  au-delà  ^u 
Xiy.«  Quant  à  leur  organisation ,  leur  procédure ,  l'auteur 
nous  apprend  (  p.  c-cui  )  que  les  parties  comparaissaient  en 
personne  et  plaidaient  leur  cause  ;  mais  que  la  cour  prononçait 
aussi  sur  des  questions  exposées  dans  des  suppliques  ou  débat- 


tkéoiie.  £t  de  fait ,  que  d'osuvict  de  ciitîqae ,  éblooissantei  de  etyle ,  ne  «ont 
réèUement  ^e  la  cjmbale  retcntijsante  de  rScriture.  Les  Allemands,  à  leur  tour, 
ne  B*mqiiiètent  fréquemment  que  d'être  nvants ,  trés-sayants.  Ils  y  réuMÎMent  ; 
mais  Traiment  an  peu  moins  d*abnégation  en  fait  de  style ,  leurs  doctes  élabo- 
rations  n'y  perdraient  rien  et  les  tradocleurs  y  gagneraient  beaucoup.  Nous  avons 
de  part  et  d'autre  les  défauts  de  nos  qualités^  grâce  à  nos  relations  intellectuelles, 
on  est  en  bonne  voie  de  s'amender.  La  critique  française  procède  aujourd'bm  par 
lâ  métbode  des  Grimms  et  des  Lachmann  ;  que  la  critique  allemande  écriye  donc 
il  la  manière  des  Villemain  et  des  Ampère.  (Note  du  trad,) 
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tues  dans  des  tensons.  La  teneur  des  arrêts,  qui  du  reste 
admettaient  appel ,  comprenait  les  considérants  motivés  sur  le 
code  d'amour  et  faisait  ainsi  jurisprudence  pour  les  autres  cours. 

0  Mais  y  se  demande  Tauteur  (  p.  cxxiii  ) ,  quelle  était 
l'autorité  de  ces  tribunaux  ?  Quels  étaient  leurs  moyens 
coercitifs  ?  Je  répondrai  :  Topinion ,  cette  autorité  si  redoutable 
partout  où  elle  existe ,  Topinion  qui  ne  permettait  pas  &  un 
cheyalter  de  vivre  heureux  dans  son  château,  au  milieu  de  sa 
famillei  quand  les  autres  partaient  pour  des  expéditions  outre 
mer ,  l'opinion  »  qui  depuis  a  forcé  à  payer  comme  sacrée  la 
dette  du  jeu ,  tandis  que  les  créanciers  qui  avaient  fourni  des 
aliments  à  la  famille  étaient  éconduits  sans  pudeur ,  Topinion 
qui  ne  permet  pas  de  refuser  un  duel ,  que  la  loi  menace  de 
punir  comme  un  crime,  enfin  Topinion  devant  laquelle  les  tyrans 
eux-mêmes  sont  contraints  de  reculer.  » 

Peu  après  ce  traité  parut  à  Leipsick  une  brochure  anony  me  (i  ) 
intitulée  : 

IHe  Minnehofe  dtê  MiUelaliers  und  ihre  Entêcheidungen  ader 
Ausprûcke.  (Les cours  d'amour  du  moyen-âge,  leurs  décisions  et 
leurs  arrêts.) 

On  ne  peut  absolument  refuser  à  l'auteur  le  mérite  qu'il 
revendique  lui-même ,  celui  d'avoir  réuni ,  en  faisceau  ,  tout 
ce  qui  doit  démontrer  sans  réplique*  dans  sa  pensée,  l'existence 
des  cours  d'amour.  L'œuvre  est  bien  coordonnée ,  mais  au  fond 


(i)  Gît  anonyme  a  nom  Spangenberg. 


I 

I 
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cet  opaficule  n'est  qu'on  remaniement  des  travaux  de  d'Arélin 
et  de  Rajnouard  »  augmenté  d'extraits  empruntés  pour  la  plu- 
part à  des  sources  manuscrites ,  de  traductions  ^  d'une  copieuse 
série  de  titres  de  livres,  enfin  de  quelques  remarques,  propriété 
de  rauteur«  Se  servir  à  l'aise  du  labeur  d'aulrui  peut  être»  sinon 
honorable  au  plagiaire  ,  du  moins  utile  au  lecteur.  Se  dispenser 
de  nommer  ses  autorités  ,  c'est  aplanir  les  voies  à  sa  propre 
renommée.  Mais  on  aurait  droit  de  s'attendre  à  ne  pas  re- 
trouver en  telle  besogne  les  méprises  des  devanciers ,  moins 
encore,  grdce  à  l'impéritie  de  l'écrivain,  de  nouvelles  erreurs(l). 
Il  fallait  bien  porter  la  peine  d'une  ignorance  complète  des 
littératures  mortes  et  contemporaines,  voire  même  d'un  manque 
absolu  de  critique  historique. 
II  s'accorde  avec  d'Arétin  sur  l'époque  originaire  des  cours 


(i)  Un  reproche  aoni  grave  exige  des  preuves  :  •  Papon  et  Faucliet ,  dit  notre 
»  auteur  (p.  xy),  ne  considéraient-Us  pas  les  cours  d*amour  comme  de  simples 
f)  jeux  de  Te^rit  et  de  la  pensée  ?  La  Curne  de  Sainte-Pslaje  ne  les  regaide'C<4l 
a  pas  comme  des  parlements  de  bon  ton?  »  -*  Le  l>on  Fauchet ,  que  d'Aiétîn  tîie 
également  aux  cheveux ,  ne  parle  en  aucune  manière  de  cours  d*amour ,  msis 
nommément  et  expressément  de  ces  jeux  célèbres  appelés  jeum  sous  Vormel ,  qui 
n'éttient  au  reste  que  des  entretiens  poétiques.  —  Nul  lecteur  sensé  n'indttira  du 
passage  de  la  Curne  de  Sainte-Falaye  cité  par  d'Arétin  (p.  a4)  «  9ue  le  docte  abbé 
ait  regardé  les  coun  d'amour  comme  des  parlements  de  bon  ton.  Somme  toute , 
que  signifie  celle  iatermiotible  éuumération  d*attteurs  qui  rêvassaient  stir  ce  sojtt 
ou  l'effleuraient  d*un  regard ,  empruntée  d'ailleurs  au  livre  de  Von  Aretin  ?  -* 
Notre  auteur  (p.  76)  cite ,  d'après  AoUand ,  un  poème  en  vieux  fiançais , 
ialîtolé  Flo*  et  Blaneiflùê,  et  trouve  identité  entre  cette  héroïne  et  la  BlaneifloM 
du  chapelain  André.  S'il  edt  pris  la  peine  de  parcourir  cette  production  ^  certes 
bien  importante  pour  loi,  il  eût  vu  les  noms  se  métamorphoser  en  Rlanchefleur  et 
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d'amour ,  en  assigne  le  terme  (  p.  19  )  à  la  fin  da  Xiy.«  riède, 
alors  que  Tintroduction  des  armées  permanentes  soua  Charles' 
VU  (notez  que  ce  prince  régnait  au  XY.*  siècle.)  précipita  la 
chute  de  l'antique  chevalerie ,  la  disparution  des  troubadours, 
partant  celle  des  cours  d'amour.  Leur  juridiction  comprenait  (38) 
l'arbitrage  des  luttes  poétiques  et  desbrouilleries  d'amants.  Leur 
organisation  (36)  était  identique  à  celle  des  cours  judiciaires. 
Les  débats  (40)  avaient  lieu  de  vive  voix.  Les  arrêts  (64)  fSaiisaient 
application  motivée  du  code  de  l'amour.  Elles  auraient  même 
possédé  un  droit  pénal  de  convention  (49). 

Ebert,  enfin,  nous  a  gratifiés,  dans  la  revue  périodique 
VHermèê  »  d'un  petit  traité  écrit  avec  une  rare  sagacité  et  qui 
se  distingue  au  premier  coup-d'œil  de  ces  œuvres  sans  vie , 
qu'un  auteur  mène  à  fin  ,  comme  s'il  suffisait  de  viser  an  bat 
pour  y  atteindre.  Le  lecteur  rencontre  ici  des  aperçus  qui 


Florence  ,  ce  qai  est  bien  différent.  —  On  lit  stcc  surprise  (p.  zvn)  :  «  11  hvX 
rectifier  nne  erreor  dans  le  traité  d'Eicbom  si  reeommandaUe  d*ailleiirs.  •  Qui  ne 
cioiraità  ce  langage  tpt  la  rtctification  sera  du  cru  de  ranteor?  Point,  c'en 
du  d'Arétin  (p.  17).  Il  fait  en  majeure  partie  les  frais  des  six  premières  pages. 
Dans  la  douaaine  suivante  vient  le  tour  de  Rajnonaid  ,  presque  toujours  tndnt 
mot  k  mot.  Ici  cette  absence  complète  d'études  littéraires  joue  à  notre  anonyme 
un  bien  mauvais  tour.  Raynonard  donne  (p.Lzxxir),  le  passage  du  Glaber,  d'oè 
il  résulterait  qu'environ  vers  l'an  looo  ,  la  poésie  provençale  avait  déjà  pénétré 
en  France.  Puis  il  en  vient  à  parler  des  tensons  que  Ton  rencontre  dans  les  «nvres 
des  troubadours,  c'est-à-dire  de  1 100  à  i3oo.  Notre  auteur  rapporte  également  ce 
texte,  et  après  l'avoir  interprété  tout  de  travers,  il  ajoute  :  •  Aloradéjà  (Pan  rooo), 
»  dans  leurs  jeuz  poétiques ,  les  troubadours  se  plaisaient  h  se  poser  des  questieB» 
»  litigieuses  et  ricbes  de  pensées.  *  Il  ignore  donc  que  cette  Huératnre  provançab , 
d'aussi  loin  qu'elle  nous  soit  parvenue ,  est  à  peu  près  de  100  ans  plus  modems. 
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remuent 9  pour  ainsi  dire ,  les  fibres  intimes  de  la  question. 
Reconnaissant  dans  les  cours  d'amour  des  institutions  nobles 
et  reconunandables  »  Ebert  en  attribue  la  pensée  première  à  ce 
sentiment  de  modestie  et  de  bienséance  inné  cbez  les  femmes» 
et  rattache  leur  établissement  au  début  de  la  première  croisade. 
En  l'absence  de  leurs  maris,  exposées  sans  égide  aux  atteintes 
de  la  calomnie  »  les  femmes  auraient  youlu  »  dans  l'intérêt  de 
leur  bonneur»  formuler  certaines  règles  de  Tie  sociale.  Aussi, 
dans  le  principe  »  les  cours  ne  sont-elles ,  à  ses  yeux ,  que  de 
simples  tribunaux  de  mœurs ,  réprimant  les  contraventions  en 
amour ,  aplanissant  les  difficultés  entre  amants ,  et  par  forme 
de  délassement ,  rendant  solution  sur  des  questions  proposées 
(82-83).  Elles  se  seraient  maintenues  dans  cet  état  jusqu'à  la  fin 
du  XII.0  siècle.  Alors,  sans  être  modifiées  dans  leur  organisation 
primitive,  elles  ne  constituent  guère  qu'un  passe-temps  de 
société,  et  bien  qu'originairement  étrangères  aux  exercices 
poétiques,  elles  les  admettent  peu  à  peu  ,  comme  une  agréable 
diversion  (83-69).  La  France  méridionale,  où  l'appel  aux 
croisades  trouvait  un  écho  si  retentissant,  fut  et  demeura  leur 
patrie ,  jusqu'au    temps    où  une  violente   commotion  vint 
ébranler  ces  contrées  et  déterminer  la  chute  des  oours  d'amour 
(82-84)-  Leurs  arrêts,  rendus  sérieusement,  s'exécutaient 
d'autorité,  fiût  d'autant  plus  plausible  que  des  dames  influentes 
occupaient  la  présidence  (86).  Telle  est  l'opinion  du  savant 
auteur  sur  les  cours  d'amour  primitives  ou  féminines  ;  quant 
à  celles  postérieurement  composées  d'hommes,  bien  qu'elles 


(  «2) 

aient    renchéri    sur  les  formes ,  il   les  déclare   une  simple 
parodie  (i). 

Les  autorités  invoquées  par  les  critiques  que  nous  venons 
de  citer  sont  : 

I.  Les  œuvres  des  poètes  provençaux  de  1100  à  1300. 

II.  Jehan  de  Nostredame  dans  son  histoire  des  poètes  pro- 
vençauxi  1675. 

III.  Les  trouvères  français  jusqu'au  XIV.^^  siècle  inclusive- 
ment 


(i)  11  faut  ajoater  à  cette  nomenclature  i.*»  un  petit  opuscule  de  M.  le  baron 
de  Aeiffenbeig  tor  les  coars  d'amour  (iS4<>)*  Il  y  lappofte  le  vAle  des  oUficts  da 
la  cour  amoureuse  dont  M.  Diez  s'occupe  ,  chapitre  V.  Ce  travail ,  au  surplus ,  ne 
contient  aucune  assertion  qui  contredise  notre  système,  a.»  L'histoire  des  Ungoes 
romanes  et  de  leur  httèrature  ,  etc. ,  par  M.  Bruee-Whyte  (i84i)  ,  ouvrage  con- 
tenant des  opinions  et  des  déductions  fort  étranges.  L*auteur  donne  à  la  littérature 
provençale  le  nom  de  Gai  Saber, 

Cette  dénomination ,  quoi  qu'on  en  ait  dit ,  n'appartient  pas  aux  troubadours , 
mais  bien  à  l'Académie  de  Toulouse  :  «  C'est  aux  femmei ,  dit  Tanteur  (tom.  II9 
»  p.  179)  ,  que  le  Gai  Saber  dut,  non-seulement  qudques-unes  de  »eB  productions 
»  les*  plus  ingénieuses ,  mais  encore  le  petit  nombre  de  celles  où  le  naturel ,  le  sen- 
»  timent  cl  la  tendresse  prédominent.  Sans  leur  intervention  et  leur  infloenoe,  cet 
«  art  serait  peut-être  resté  dans  un  état ,  sinon  de  barbarie  ,  du  moins  de  plate 
»  ribauderif  et  de  plaisanterie  puérile ,  ainsi  que  cela  eut  lieu  à  son  déclin.  Mais 
»  alors  le  beau  aexe  était  encore  le  souverain  arbitre  du  mérite  poétique»  arbitre 
«  aussi  absolu  dans  ses  jugements  que  les  barons  dans  leurs  édiis ,  à  cette  diffé- 
n  rence  prés  que  les  belles  étaient  affables  et  généreuses ,  tandis  que  les  seigneurs 
»  étaient  souvent  fiers  et  injoates.  Les  cours  d*amour,  présîdéee  par  des  dames  do 
n  plus  haut  rang ,  empêchaient  l'admission  dans  l'ordre  de  candidats  vulgaires  et 
»  grossiers  ,  polissaient  et  conservaient  la  langue  dans  sa  pureté ,  dictaient  les 
»  aii)els  sur  lesquels  les  talents  des  troubadours  devaient  s'exercer,  jugeaient  kois 
n  tensons  ou  controverses ,  récompensaient  leur  mérite ,  et  pnnissaioit  par  la 
•  disgrâce  ou  l'exclusion  ceux  qui  eu  violaient  les  statuts •  Au  XII.*  siècle,  quand 
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IV.  Le  chapelain  André ,  dans  son  Traetaius  Atnoris,  dont  la 
composition  est  rapportée  au  XQ.«  siècle. 

V.  Une  description  circonstanciée  des    offices   d'une  cou 
d*amour,  érigée  sous  le  roi  Charles  YI»  vers  1410. 

VI.  Les  œuvres  de  plusieurs  poètes  français  postérieurs  au 
XrV.^  siècle.  —  Martial  d'Auvergne. 

Nous  allons  consacrer  les  pages  suivantes  &  un  examen 
approfondi  de  ces  divers  témoignages ,  sous  le  douhle  rapport 
de  leur  authenticité  et  de  leur  interprétation. 


»  cet  ooon  fimiit  à  leur  apogée,  on  éeririt  des  grimnuires  pour  le  pro? ençal , 
»  etc.  •  Tout  cela  cet  brodé  fort  ingémeuicment  ;  et  il  faut  aToaer  que  b  part  do 
cet  dames  ii*a  jamaîa  été  plus  beUo.  Hoas  aurons  occasion  de  revenir  sor  r«uTro 
de  M.  Bruce-Wkjte  dans  notre  tradnction  de  Thistoiie  de  la  poésie  des  trou- 
badours. 

3.0  Histoire  de  la  langue  romane  (roman  provençal) ,  par  Francisque  Mandet 
(i84o).  L'auteur  accepte  le  fait  de  l'existence  des  cours  d*amour,  mais  il  s*en 
étonne....  avec  raison,  a  Conçoit-on,  dit-il  (p.  366),  qu*îl  pût  y  avoir  jamais 
1»  sérieusement  une  épo^e  de  notre  histoire  ou  les  dames  françaises  s*assem. 
»  blaient  en  grave  tribunal ,  poor  débattre  et  pour  juger  certaines  questions  qne 

»  de  nos  jours  on  regarderait  au  moins  comme  très-frivoles Alors  que  la  foi 

«  catholique  était  si  puissante,  alors  que  la  courtoisie  la  plus  délicate  faisait  tous 

•  les  hommes  esclaves  de  la  beauté,  pourquoi  les  femmes  les  plus  nobles,  les  plus 
1»  bdles ,  les  mieux  apprises,  venaient-elles  entendre  et  prononcer  des  sentences  qui 
»  semblent  nalnrcllement  avoir  dà  blesser  la  pudeur  de  tons  les  temps?...  Mjrstéres 

•  étranges  d'un  passé  si  près  de  nous  et  que  déjli  notre  faible  intelligence  se 
»  refuse  à  concevoir  !  • 

On  voit  que  poor  la  critique  de  nos  jours  la  question  a  force  de  chose  jugée. 
Toutefou  M.  Ampért ,  ce  savant  d*un  si  grand  avenir ,  entrevoit  le  défaut  de  la 
enirasse.  •  Dans  les  tensons  jamais  il  n'est  déféré  au  jugement  d*un  tribunal  on 

•  d'une  cour  d*amour;  et  cette  circonstance  peut ,  à  elle  seule ,  jeter  du  donte  sor 
i>  Texistence  historique  de  ces  tribunaux  célèbres.  «  (Vojez  Hiitoire  de  la  formu' 
Uon  de  la  langue  française ,  p.  zznr,  i  S4i). 
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CHAPITRE  I  « 


OV  TROUBADOCRS. 


Reportons-nous  aux  tempsoùflorissait  lapoéne  occîtanienne; 
-éludions ,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi  »  le  caractère  pratique  de 
4'amour  dans  la  France  méridionale  ;  nous  pourrons  remonter 
à  l'origine  de  la  justice  amoureuse  et  suivre  les  phases  de  son 
existence* 

Chez  les  Provençaux,  la  clianson  d'amour  nlet  en  scène  cette 
passion  sous  un  double  point  de  vue  :  comme  affection  du  cœur, 
comme  affection  de  Tesprit.  Dans  ce  dernier  cas ,  elle  se  révèle 
en  quelque  sorte  comme  une  science  basée  sur  la  théorie  et 
l'expérience;  les  troubadours  l'avaient  déaùmmée Saber  de 
drudaria;  nous  la  désignerons  sous  le  nom  A' Erotique.  Ce  n'est 
pas  dans  la  connaissance  des  écrits  d'Ovide  qu'il  faut  rechercher 
la  cause  d'un  phénomène  si  particulier  ;  elle  réside  dans  la 
nature  des  rapports  sociaux  et  dans  la  tendance  dialectique  de 
l'époque  entière;  car  il  est  certain  que  cet  étrange  commerce 
amoureux  y  que  ces  questions  d'amour  si  pointilleuses  étaient 
devenus  une  nécessité  intellectuelle  ;  l'arène  affectée  à  cette 
multiforme  polémique  y  inséparable  de  la  théorie  de  l'amour, 
était  un  genre  spécial  de  poésie  appelé  IVnson,  c'est-à-dire 
chanson  de  défi,  et  dont  voici  Tordonnancc  (1).  DansIap^e- 


('I)  Il  y  I  rémiiitseciice  de  la  te nson  on  du  jeu-ptrti  dans  l'andeniie  lyrique  alle> 
«indc.  On  y  soulèTe  également,  par  foime  ^e  passe-tcmpt  poétiques,  des  quertions 
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mière strophe ,  le  poète ,  interpellant  un  de  ses  confrères,  lui 
soumet  deux  propositions  contradictoires,  le  plus  souvent  rela- 
tives à  Tamour,  et  le  soipiue  de  défendre  celle  qui  lui  paraîtra 
le  mieux  fondée ,  l'autre  demeurant  son  partage.  Après  une 
courte  argumentation  alternée  durant  plusieurs  strophes ,  la 
discussion  est  fararfe  sans  coachuion.  On  trouve  toutefois  cer- 
taines tensons,  à  la  fin  desquelles  les  rivaux  conviennent  d'ao 
arbitre,  ou  d'un  petit  tribunal  de  deux  à  trois  personnes , 
hammei  ou  femnui*  La  coutume  de  débattre  ainsi  les  subtifités 
ambigiiës  et  parfois  très-curieuses  de  la  philoso^e  érotiqiie 
est  si  ancienne  que  déj^  le  câ^re  comte  de  Poitiers,  Guil- 
kume  IX  (vers  1100),  s'écriait  dans  une  de  ses  Aanwms  n 
précieuses  pour  l'art  : 


£  si>m  pirtflU  «a  jntc  d*amor. 

No  fuyUn  fatc, 
Non  iapcha  triai  lo  mellior 

Entr'di  malTatE. 


a  Et  si  vous  me  proposez  un  jeu  d'amour,  je  ne  suis  pas 
a  assez  sot  que  de  ne  pas  choisir  la  meilleure  question.  » 
(R.  LXXXV.) 

Pourvoir  à  la  solution  des  points  litigieux  en  amour,  n'était- 
ce  pas  aplanir  les  voies  de  raccommodement?  Le  moyeo 
s'offrait  de  lui-même,  il  ne  ftllait,  dans  les  deux  cas^  qu'on  appel 


d'imoar.  Mai»  û  n'an  «st  paiiitiiké  «n  gmn  putionlicr  d«  poipîca.  Un  Wa»- 
•ÎDgcrdit  : 

DU  Friunde  kûbent  mir  ein  Spiel  g^tkeilt. 

Les  amii  m'ont  partasé  on  jeu.  Bunai^ez  Tcxpranion  cm  Sfitl  ^ktiUn.  C'csi 
itoliquament  le  pioTeaçiJ«  Joe  partir»  Tmé, 
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aux  arbitres  compétents.  On  sent  que  les  tribunaux  réguliers 
eussent  été  fort  déplacés  dans  l'espèce ,  le  corps  du  procès 
n'étant  guère  qu*idéal.  Mais  prétendre  «  que  le»  atnants  portaient 
»  phinte  en  eouri ,  en  eaun  iini^iMmaflt  eompoêéee  de  femmee  : 
»  e^eet  une  aseertion  abèolument  dénuée  de  fondement ,  attendu 
»  que  le  fait  n'avait  pa$  lieu  pour  les  qUèsHom  d^amour.  0 
D'ailleurB  une  circonstance   s'élèTe  contre  cette  hypothèse. 

Il  est  une  injonction  que  les  poètes  occitaniens  ne  cessent  de 
répéter  aux  amants ,  avec  un  zèle  infatigable,  èi  qui  semble  le 
refrain  obligé  d'une  bonne  chanson  d'amour  :  c'est  d'abriter  les 
tendres  liaisons  A  l'ombre  du  mystère  (i),  mystère  dont  la 
nécessité  s'expliqueSpar  la  nature  même  de  ces  rapports ,  entre- 
tenus le  plus  souyent  aux  dépens  de  l'honneur  conjugal ,  mais 
où  Ton  cherchait  à  sauver  au  moins  lés  apparences,  autant  par 
un  sentiment  de  bienséance  que  par  crainte  de  méchef.  Les 
maris  n'enduraient  pas  toujours  avec  indifférence  la  manifes- 
tation d'une  rivalité  long-temps  dissimulée.  Entre  personnes  non 
mariées,  le  secret  n'était  pas  moins  indispensable ,  car  d'étemels 
soupçonneurs ,  leshdinmesy  obligeaient  les  nobles  demoiselles  , 
dans  des  amours  plus  ou  taoins  sérieux,  mais  devenus  une  sorte 
de  besoin  dans  la  vie  recluse  des  châteaux,  à  imposer  comme  un 
devoir  à  leurs  chevaliers  la  plus  grande  circonspection;  aussi  la 
discrétion  étdt-elle  passée  chez  les  amants  en  loi  générale  et 


(1)   L'injoDcUoD  i«  retrouTe  gImz  ks  trouT^res.  Nous  nom  boraons  à  un 
eiemple  : 

Qaar  toz  jors  veut  cstre  celée 
Àmon  qui  veut  ettre  gardée. 

(Le  dit  d€  la  JHose.) 

Vojez  Jubinal  )  Jon^leun  et  trouyèreê.  Paris  ,  i838«  Trad. 
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inviolable ,  vraie  pierre  de  louche ,  qui  éprouvait  la  teudrease 
et  la  noblesse  des  sentiments.  Le  délinquant  encourait  à  la  fois 
la  perte  de  l'objet  aimé  et  le  blâme  du  monde  :  c'est  ce  qui  ressort 
incontestablement  du  langage  des  poètes  provençaux,  véritables 
modérateurs  de  l'esprit  du  temps.  Dès-lors ,  il  devient  difiBcile 
d'admettre  des  cours  d'amour ,  au  sein  desquelles  la  yio  privée 
serait  venue  se  dévoiler  à  tous  les  regards ,  voire  par  Ti^gane 
des  femmes ,  sans  que  cette  double  trangression  des  lois  de  la 
bienséance  n'engendrât  désordres  et  malheurs  et  n'encourût, 
comme  violation  flagrante  d'un  principe  sanctionné  par  l'opi- 
nion ,  ardemment  défendu  par  les  poètes ,  l'indignation  et  la 
censure  de  ces  Argus  toujours  éveillés.  Que  si  parfois  on  laissait 
deviner  par  un  mot ,  par  une  réticence ,  Tobjet  de  son  amour 
ou  de  ses  attentions ,  on  n'en  aurait  pas  moins  rougi  de  pro- 
clamer son  nom  dans  la  publicité  d'une  cour  ou  d'y  narrer 
toute  une  intrigue.  Le  poète  chantait  sa  dame  sous  un  nom 
d'emprunt ,  lors  même  que  ses  louanges  ne  pouvaient  ou  De 
devaient  lui  assurer  l'incognito. 

Les  poésies  des  troubadours ,  les  fragments  qui  ont  trait  à  nos 
prémisses ,  bien  loin  de  les  contredire  ,  leur  assurent  pleine  et 
entière  confirmation. 

S  i*' 

TE  N  SON  s. 

Dans  les  chansons  de  défi ,  les  poètes  rivaux  en  référaient 
exclusivement  à  quelques  juges.  Il  s'ensuit  que  Traisembla- 
blement ,  il  n'existait  pas  de  tribunaux  arbitres  permanents  de 
sembhibles  débats. 

Raynouard  émet  une  opinion  toute  difiérente.  Après  avoir 
cherché  à  prouver  la  haute  ancienneté  de  ces  cours  d'amour , 
qui  connaissaient  simultanément  de  questions  et  d'intrigues 
d'amour,  il  allègue,  pour  sauver  l'honneur  du  corps  (p.xcvi): 


(179) 

a  Lorsque  les  troubadours  n'étaientpas  à  portée  d*  une  cour 
d'amour ,  ou  lorsqu'ils  croyaient  rendre  un  hommage  agréable 
aux  dames ,  en  les  choisissant  pour  juger  les  questions  galantes , 
ils  nommaienti  à  la  fin  des  tensons,  les  dames  qui  deyaient  pro- 
noncer et  qui  formaient  un  tribunal  d'arbitrage  ,  une  cour 
d'amour  spéciale.  » 

U  n'y  aurait  eu  donc  là  qu*une  exceptiau  à  la  règle  générale. 
Mais  d'où  vient  que  les  poètes  n'en  appellent  jamais  à  une 
cour,  mais  toujaun  d  un  ou  plusieurs  juges  ? 

Raynouard  a  prévu  Tobjection  et  l'on  trouve ,  au  tome  IV 
(p.  16  )  de  son  Choix  de  poésieê  provençales,  une  citation  omise 
dans  le  traité. 

ToU  temps  duraria  iU  tensoi , 
Perdigons  ,  perqu'ieu  voill  e-m  plat^ , 
Qu'el  Dalfin  sta*l  plaitz  paiizatz , 
Qa*e]  iutje  e  la  cort  en  pats. 

a  Les  tensons  dureront  toujours ,  Perdigon  ;  c'est  pourquoi 
je  veux  que  notre  différend  soit  soumis  au  Dauphin  ,  et  que  lui 
et  la  cour  jugent  en  paix  (1).  » 

Transcrit  de  cette  manière,  le  dernier  vers  est  bien  faible.  On 
ortographie  d'ordinaire  au  nominatif  cortz  ,  et  la  construction 
sera  infiniment  plus  naturelle  en  lisant 

Qtt*el  jutje  e  Vaeori  en  patz. 


(i)  Robert  I,  dauphin  d'Atiireigne.  Les  troubadouxa  lui  donnent  le  nom  de 
JDalfin;  les  chartes  cdoi  de  Dalphinus,  Baluze ,  dans  son  hutoire  d*AoTergne , 
n'aocorde  le  nom  de  Robot  I  ^'h  son  petit-fils.  Mais  l'Art  de  Térifier  les  dates 
le  connaît  sons  son  Trai  nom.  (Reg.  1 169-1*34.) 

Ses  états  ne  comprenaient  que  le  comté  de  Yelay  et  une  tiés-petite  partie  de 
l'Auvergne.  Néanmoins  il  tenait  une  cour  brillante ,  était  lni-«mème  habile  trou- 
badour ,  mais  passait  surtout  pour  bon  juge  en  fait  de  poésies.  (Voyez  Diez, 
Biogr. ,  p.  107.)  Trad. 


(  m) 

liais  Yoid  venir  dans  le  traké  un  autre  témoignage  pica 
important  (  p.  xcii }. 

Deux  ironbadours ,  Gnîraut  et  Pejronnet ,  font  choix  «  à  lafia 
d'une  teilson  y  de  deux  juges  différents. 

Guiraot  dit: 

Vflnctrai  vos .  sol  k  oort  liai  sia..,. 
A  Pcfgaftiit  tramet  non  parUnent 
G  la  bella  fai  oert  d'easegnament. 

Peyronnet  répond: 

Et  ieu  voirai  par  mi  al  ittgjameBt 
L'onrat  castel  de  Sinha  (i) 

Rajnouard  traduit  : 

«  Je  voua  vaincrai ,  pourvu  que  la  cour  soit  loyale....  le  trans- 
mets ma  tenson  à  Pierrefeu  où  la  belle  tient  cour  d'enseigne- 
ment. »  (R.y  xcfi  ]  : 

c  Et  moi ,  de  mon  côté ,  je  choisis  pour  juge  l'honorable 
château  de  Signe.  »  (  R* ,  xcm  )  : 

Mais  le  mot  iort  est  trop  vague  pour  servir  de  pobt  départ 
à  une  donnée  historique.  En  provençal  il  signifie  indRSiremmeot 
une  réunion  ,  un  tribunal ,  que  cette  dernière  acception  soit 
collective  ou  n'ait  en  vue  qu'un  seul  juge.  Nous  dteroné  en 
preuve  une  autre  tenson  (2) ,  où  l'un  des  deux  rivaux  désigne 
pour  juge  un  chevalier  du  nom  d'Ebles. 

A  mon  aonhor  N.  Ebles  fassum  labcr 
Jutje ,  nos  duy,  cals  et  noatre  deacort , 
Et  el  dir  n*a  aco  que*!  n*en  acaoblana 
Qu'ai  aap  d'amor  loa  trebalka  e*la  afaaa 


t«»i      ■        ■■■>  .rfH    '■! 


(i)  Signe  et  fiarrefeu,  deux  chiteaax  voiaina  l'un  de  Tautre,  apeufrif* 
diataoce  égale  de  Toulon  et  Brignole  (xcn,  £.).  Trai* 

(f)  IJ  eommance  :  Z^an  eapnytr  un  prtiai  lonjmnen  ,  et  ae  trouve  dans  le 
manusertt  «701  de  la  bibliothèque  royale ,  à  Paris. 


(  181  ) 

ff  iutje  (  nom  propre  ) ,  bUoDS  connàllre  tous  deux  notre 
dUKrend  à  N.  Ebles ,  et  il  nous  en  dira  son  semblant ,  car  il 
connaît  les  peines  et  les  tourments  de  l'amour.  » 

L'autre  répond: 

Ayso  Tudh  yeu....  N'  £steve ,  en  d  voler 
C'a  mo  senhoT  £n<*£blei  na  ia  cortz. 
Maya  yen  Tolgra  c*ab  lieU  fo»a'£n  Joans 
Caz  aqutl  sap  si  et  yertadîers  moi  chans. 

a  J'y  consens.  Esteye,  que  monseigneur  Ebles  soit  notre  juge  » 
mais  je  voudrais  lui  adjoindre  N.  Joans,  car  celui-là  sait  si  mon 
chant  est  bien  fondé.  » 

11  est  clair  que  con  s'applique  ici  à  un  seul  individu  ;  partant 
ne  sommes-nous  pas  autorisés  à  traduire  le  texte  produit  par 
Raynouard  de  la  manière  suivante  : 

a  Je  vous  vaincrai  si  le  jugement  est  loyal...  Je  transmets  ma 
tenson  à  Pierrefeu ,  où  la  beauté  donne  un  arrêt  plein  d'en- 
seignement. »  (1) 

Bemarquez  encore  que  la  locution  tenir  une  cùur  devait  se 
rendre  par  tener  eort 

Nous  croyons  avoir  démontré  qu'on  ne  saurait,  sur  les  passages 
aHégués  (  considérés  en  eux-mêmes  et  sans  la  glosse  de  Nostra- 
damus ,  dont  nous  nous  occuperons  ci-^après  ) ,  conclure  à 
l'existence  des  cours  d'amour. 

En  accordant  même  que  le  substantif  cor^  ait  exclusivement 


(i)  On  pourrait  aUénaer  l'objection  en  proposant  d'écrire  Vacortz^  au  Keu  de 
la  eortz.  Noua  répondrona  :  du  monent  que  deux  rtTaux  requièrent  un  jugement , 
il  n*est  plua  question  entre  eux  d*accord  ni  d'accommodement.  Car  Tun  des  dr ux 
déviait  néceaaairement  faire  une  coneeaaion.  G'eat  précisément  parce  qnUls  ne 
peuvent  s'accorder  qu'ils  ont  recours  à  un  juge  et  lui  demandent  un  arrêt  : 

Dans  le  vers  : 

Qtt'el  jatje  e  Pacort  en  patz 
Acordar  en  patz  sert  de  lénitif  à  la  locution  plus  sévère  de  jutjar. 


(18i) 

Signifié  une  cour  ,  là  où  il  D'est  point  question  d'intrigues 
amoareuses ,  il  s'agirait  non  d'une  cour  d'amour ,  mais  simple- 
ment  d'une  société  poétique. 

§2. 

DIFPÉREIITES  CITATIONS. 

Nous  présenterons  maintenant  divers  fragments  sauvés  do- 
naufrage  de  la  poésie  occitanienne  et  qui  semblent  se  rattacher 
à  notre  sujet. 

Marie  de  Yentadour  (  vers  1300  ) ,  dans  une  tenson  composée 
concurremment  avec  Gui  d'Uisel  »  Tinterpelie  en  ces  termes 
(R,  IV,  p.  29): 

VoUl  que-m  digaU ,  si  dea  far  engualmai 
Bomna  per  drut ,  quan  lo  qtiier  francamen , 
G>m  el  per  lieys  tôt  quan  tank  ad  amor 
Segon  lo  àreg  que  tenon  Vamaàor. 

«  Je  voudrois  que  vous  me  disiez  si  une  dame  doit  faire  autant 
pour  l'ami  qui  l'aime  loyalement ,  que  lui  pour  elle  ,  en  tout 
ce  qui  tient  à  l'amour  et  selon  le  droit  que  possèdent  les  amants.» 

Guiraud  de  Borneille  (  Ray. ,  III ,  108  )  dit  : 

Quar  qui'Js  dreg*  enten 
D*amor  nPn  sospira. 

Ugo  de  la  Baccalaria  (  vers  1200  ]  dit  dans  une  tenson  avec 
Bertrand  de  Sl.-Félix  (  Ray. ,  IV,  p.  31  )  : 

Que  Megoïi  jutjamen  dfamor 

Val  mais ,  quan  la  pree  merccUn. 

a  Car  selon  le  jugement  de  l'amour ,  il  vaut  mieux  que  je 
la  prie  humblement,  d 


(  183  ) 
Deudes  de  Prades  (  Ray. ,  III ,  iib  ]  : 

Que*l  dieiu  d*amor  a  ben  per  dreit  jujat, 
Que  dona  dea  son  amîc  enriqnir. 

Peire  Bamoa  de  Toulouse  (1170-1200)^  dans  une  chanson 
d'amour,  s'exprime  ainsi  (  R. ,  lU ,  p.  438 }  : 

Quar  on  plus  m'aaci  d'en^eya, 
Plus  li  dei  ma  mort  grazir , 
S*el  dreg  d'amor  YudL  scguir, 
Qa*eatiers  la  eort  non  playdeya. 

c  Plus  elle  a  envie  de  m'occir,  plus  je  devrais  lui  rendre 
grAce  de  mon  trépas  ,  si  je  veux  suivre  le  droit  d'amour ,  car 
sa  cour  ne  parle  pas  autrement,  d 

Enfin  ,  Richard  de  Tarascon  ,  contemporain  de  la  guerre 
des  Albigeois  ,  s'exprime  plus  clairement  encore  (  Parnasse 
eccitanien  ,  p.  385  )  : 

Ab  tan  de  len  €um  diaus  m'a  dat 
Stii  ciezens  ea  l'afan  d'amor, 
Qae  hom  non  pot  aver  bonor, 
Si  non  fai  so  qu*ill  a  mindat  ; 
£*]  mandamena  es  tant  grans  pros 
A  cd ,  que  de  bon  cor  lo  fai , 
*  Que  puois  n'es  en  pretz  cabalos  ; 

Gardatz  a^o  fai  ben  ,  qui-s  n'estrai. 
C'aisso  fo  partit  et  egat 
£n  la  cort  del  ver  dieu  d'amor 
Adreicb  per  leial  jutgador. 

a  Tout  le  bon  sens  que  Dieu  m'a  donné  fortifie  ma  croyance 
en  l'enfant  d'amour  ;  car  l'homme  ne  peut  acquérir  honneur, 
s'il  n'obéit  à  ce  que  l'amour  ordonne  ;  et  quel  avantage  ne 
retire-t-il  pas  de  ses  commandements ,  s'il  les  accomplit  de  ht>n 
cœur  7  II  en  devient  chevalier  prisé  et  honoré.  Dites  main- 
tenant :  agit  «il  bien  celui  qui  s'y  soustrait  ?  Ainsi  en  ful-il  jugé 
dans  la  cour  du  vrai  dieu  d'amour ,  par  un  loyal  juge.  x> 


{  184) 

Ces  eilrai(s  comportent  évidemment  Tidée  d'un  droit  des 
amants ,  et  d'une  justice  d'amour  ;  mais  il  faudra  Tacoorder , 
cette  première  locution  est  purement  banale.  Qu'on  y  réflédiisfle 
en  effet ,  là  où  deux  personnes  entrent  en  rapport ,  il  doit  être 
instantanément  question  de  droits  et  de  deyoirs  mutoeb.  C'est 
même  l'acquiescement  à  cette  réciprocité  qui  sert  de  base 
première  A  ces  rapports.  A  plus  forte  raison  ,  dans  ces  tendres 
relations ,  où  l'esprit  prenait  souvent  plus  de  part  que  le  cœur» 
le  temps  avait  dû  consacrer  successivement  quelques  principes 
auxquels  on  déférait ,  comme  à  des  précédents.  Inférer  de  là 
l'existence  d'une  cour  d'amour  serait  aussi  peu  logique  que 
de  préjuger,  sur  les  règles  de  nos  usages  de  société ,  Vexistence 
d'une  cour  de  bon  ton. 

Quant  à  la  cour  d'amour  citée  par  Ramon  de  Toulouse  »  il 
ne  faut  prendre  l'allusion  qu'au  figuré.  On  s'en  convaiocn 
par  les  expressions  plus  précises  de  Richard  de  Tarascon. 
Pour  sanctionner  poétiquement  certains  axiomes  erotiques, 
les  poètes  ayaient  coutume  d'en  appeler  au  jugement  du  dieo 
lui-même ,  qui  n'était  alors  que  la  personnification  de  ces  lois 
d'amour  divinisées. 

Les  poètes  invoquaient  uniquement  des  cours  d'amour 
idéales  ;  n'était-ce  point  avouer  tacitement  en  quelque  sorte 
qu'ils  n'en  possédaient  pas  de  réelles  7 

Un  autre  passage  vient  à  l'appui  de  cette  concFusion.  Nous 
possédons  une  peinture  allégorique  de  l'amour  ,  par  Guiraut 
de  Calenson  (  vers  1210  ].  Il  y  est  dit  entr'autres  (  R. ,  III,  39  )  : 

£  lai  ou  sa  eorta  m 
Non  Mc  razoD ,  nus  plana  Yolontat , 
Nî  ja  nnlli  temps  no  y  aura  dreit  jolgat. 

«i  Et  là  où  se  trouve  sa  cour  »  elle  ne  suit  pas  de  principes  i 

mais  son  bon  plaisir,  et  jamais  iln'y  aura  de  jugement  équitable.  » 

Un  troubadour  postérieur ,  Guiraut  Riquier  ,  écrivit  sur  ce 


(185) 

eansoD  un  ample  commentaire.  Certes ,  l'extrait  qu'on  vient 
de  lire  lui  donnait  beau  jeu  de  circonatancier  ces  prétendues 
cours  d'amour,  et  cependsoit  il  les  a  passées  sous  silence.  (1) 

BOMANCE  DE  BBRTOLOMÉ  ÇOBGI. 

Laissons  ces  incomplètes  esquisses.  Une  râion  nettement 
adomhrée  vient  s*oilrir  à  nos  regards ,  et  rapprocher  de  nous 
l'idée  d'une  cour  d'amour.  On  la  doit  A  Bertolomé  Gorgi, 
Iroubadoor  italien,  qui  fleurissait  vers  lfi60.  Un  extrait  de 
sa  romanee  suffit  à  notre  but.  Le  texte  inédit  se  trouve  A 
ruppêniice. 

Avant-hier ,  dit  le  poète ,  éprouvant  mainte  amoureuse 
douleur,  j'errais  cherchant  la  fleur  qui  pourrait  me  guérir  ; 
et  sous  l'ombrage  d'une  abbaye  je  rencontrai  un  couple 
amoureux.  L'amante  avait  promis  à  son  Men-aimé  l'accomplisse- 
ment de  tous  ses  vœux  et  ne  s'était  que  trop  hAtée  de  lui  causer 
déboire  et  chagrin.  Le  malheureux  amant  s'écriait  tout  en 
pleurs  :  «t  Amour  I  non ,  je  ne  puis  accepter  les  tourments  que 
»  vous  m*infligex  aujourd'hui ,  moi  qui  pourrais  prouver  mon 
»  innocence.  Certes ,  vous  m'avei  fiait  bien  grande  injustice  s 
9  ma  dame  a  prétendu  que  je  méritais  la  mprt ,  et  sans  écouter 
»  ma  défense  vous  m'avex  condamné  A  mourir,  s 

A  peme  avait-il  exhalé  cette  plainte  i  que  la  voix  du  dieu 


(i)  Voici  !•  pMMg0  manuKrit  qaî  commente  notre  citation  : 

Car  eat  amor  perpren 
Ab  f(da  MBiblana  las  gêna 
Desordenadamena , 
PcrqiM  no  aeeiaxo, 
Maa  que  tota  aaso 
Sec  plana  ?  olontat. 


(186) 

se  fit  entendre  :  a  Amants  I  qui  m'avez  pris  pour  arbitre ,  j'ai 
0  dû  juger  sur  la  requête  qui  m'a  été  présentée  ;  toutefois 
»  je  consens  à  révoquer  mon  arrêt.  Je  vous  entendrai  toas 
B  deux  9  vous  et  votre  dame  ,  et  prononcerai  en  connaissance 
»  de  cause.  » 

L'amante  prit  la  parole  et  dit  :  «  Amour  ,  c'est  être  par 
»  trop  eCDronté  que  de  vouloir  publier  son  propre  déshonneur; 
9  mais  ce  traître  veut  que  je  lui  reproche  ses  torts;  je  ne 
D  l'épargnerai  pas  »  car  il  y  va  de  sa  vie.  Le  perfide  1  pins  j'étais 
»  envers  lui  prodigue  de  mes  bontés  »  plus  il  prenait  à  cœur  de 
»  me  prodiguer  soucis ,  honte  et  tourments.  J'ai  bravé  ropîoion 
0  du  monde  »  je  l'ai  comblé  de  douces  fiiveurs;  le  déloyal  a  en 
D  l'audace  de  s'en  vanter  et  m'a  ravi  repos  et  bonhear ,  en 
»  m'exposant  aux  reproches  de  ceux  à  qui  je  suis  tenue  d'obéir.» 

L'amant  se  défendit  en  ces  termes  :  «  Les  médisants  peuvent 
i>  changer  en  pleurs  les  joies  des  timides  amants  ;  mais  leor 
»  pouvoir  doit  être  nul  sur  les  vrais  amoureux  ,  inébranlabies 
n  dans  leurs  sentiments  ;  car  ils  ferment  l'oreille  à  ces  viles 
a  calomnies.  J'étais  toujours  resté  fidèle  à  mon  amie  »  et  ne 
»  cessais  de  l'aimer  de  toute  mon  ame-  Devait -elle  croirs 
a  légèrement  que  je  la  compromettais  au  risque  de  iai  causer 
a  peine  et  malbour  et  de  me  perdre  moi-même  ?  a 

L'amante  répliqua  :  «  Telles  excuses  sont  bien  £aible 
D  défense ,  et  le  malheureux  n'aura  rien  à  répondre  à  ce  dont 
»  je  vais  l'accuser.  De  même  que  pour  avoir  entrevu  le  gant 
D  on  voudrait  posséder  la  main ,  cet  homme  plein  d'astuce  et 
D  de  malice ,  me  trouvant  indulgente  et  facile  ,  méditait  de  me 
»  forcer  à  subir  sa  loi ,  bien  qu'il  ne  dût  jamais  s'attendre  à 
»  me  voir  forfaire  à  l'honneur.  Après  un  si  coupable  dessein  » 
n  je  te  le  demande ,  Amour ,  n'ai-je  pas  droit  de  m'attendra  à 
0  ce  que  tu  le  condamnes  à  mort  ? 

Mais  l'amant  reprit  encore  :  »  Quelle  que  soit  la  ûiiblesse  de 
D  son  droit ,  tout  homme ,  jaloux  de  son  honneur ,  doit  la 


»  Yérité  à  son  suzerain  ,  qui  n'agirait  pas  noblement ,  s'il  ne 
9  lui  accordait  merci.  Je  ne  nierai  donc  pas  que  la  vue  de 
D  tant  de  grâces  »  de  perfections  et  de  beautés  ne  m'ait  inspiré 
B  un  ardent  désir  de  posséder  un  bien  si  délectable.  Hais 
»  attenter  à  Thonoeur  de  ma  dame ,  cette  pensée  n'est  jamais 
D  entrée  dans  mon  cœur.  Et  certes  ,  n*aurais-je  pas  raison  de 
»  lui  dire  qu*en  se  conformant  à  vos  préceptes ,  elle  aurait 
»  pu  me  délivrer  de  mon  martyre  ,  sans  s'exposer  à  mécbef.  o 

La  dame  et  son  serviteur ,  étant  convenus  d'écouter  la 
décision  du  dieu  ,  et  d'y  obtempérer  en  tout  point ,  la  voix 
prononça  ces  paroles:  «  Belle  amie, je  connais  maintenant 
»  l'amour  de  votre  bien-aimé  et  la  vraie  cause  de  vos  peines. 
»  Nul  de  vous  n'a  failli  ;  tel  est  mon  sentiment.  Ce  n'est  de 
9  part  et  d'autre  qu'un  mésen tendu  ;  mais  il  faut  qu'une 
»  franche  réconciliation  prévienne  les  tristes  résultats  qu'amè- 
9  nerait  plus  longue  inimitié.  Je  veux  donc  qu'il  soit ,  comme 
D  par  le  passé ,  votre  servant  et  que  vous  le  récompensiez  de 
»  son  servage,  o  L'auteur  ajoute  que  le  jugement  fut  exécuté. 

Quelque  révélation  que  semble  renfermer  la  romance  de 
Gorgi  f  elle  n'en  reste  pas  moins  du  domaine  de  la  fiction  ;  et 
vouloir  s'en  faire  une  arme  ,  dans  une  controverse ,  ce  serait 
rompre  en  visière  à  la  saine  critique.  Une  nouvelle  de  Ramon 
Vidal  de  Bézaudun  (vers  1210  ]  va  nous  mettre  en  face  de  la 
réalité.  Sous  le  point  do  vue  historique  et  critique ,  nous  la 
regardons  comme  un  document  de  la  plus  haute  importance^ 
sur  les  cours  d'amour  primitives;  et  l'on  doit  s'étonner  vrai- 
ment qu'un  joyau  si  artistement  travaillé  soit  demeuré  comme 
inaperçu  dans  la  poussière  des  bibliothèques  .  Sans  la  manière 
un  peu  prolixe  de  Ramon ,  nous  eussions  traduit  la  nouvelle 
en  entier;  mieux  vaut  se  borner  à  un  extrait  approprié  &  notre 
but  et  dont  l'appendice  offrira  le  texte  en  majeure  partie.  Comme 
peinture  de  mœurs,  cette  charmante  production  a  quelque 
droit  d'intéresser  le  lecteur. 
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8  IV. 

HOOVBLLB  DB  EAMOH  VlOAt  1>S  BBZÀUDUN  (1). 

En  ce  temps  où  il  y  avait  joy  (2),  où  Ton  prisait  la  sincérité  en 
amour,  Furbanité  et  les  aimables  foçons,  vivait  en  LimoasÎD , 
non  loin  d'Exideuil,  un  chevalier  valeureux,  plein  de  générodté 
et  de  courtoisie ,  en  un  mot,  un  preux  accompli.  Son  Dom, 
j'aurais  quelque  peine  à  vous  le  dire ,  car  je  l'ignore.  Ce  che- 
valier, d'ailleurs,  ne  prenait  rang  parmi  les  hauts  barons  da 
pays,  et  si  je  suis  bien  informé,  n'était  seigneur  que  d'un  castel 
basset;  partant  son  nom  ne  pouvait  avoir  même  célébrité  que 
celui  d'un  comte  ou  d'un  roi;  mais  il  n'en  était  pas  moms  chéri 
et  estimé  de  tous  ses  voisins.  Il  me  souvient  également  qu'en  ce 
même  temps,  résidait  en  Limousin  une  dame  aussi  noble  de  cœur 
que  de  lignage,  l'épouse  d'un  châtelain  riche  et  puissant.  Notre 
chevalier  l'aima  par  amour,  c'était  grande  hardiesse  de  sa  part; 
mais  le  voyant  doué  d'un  si  rare  mérite ,  la  dame  agréa  tout 
d'abord  son  hommage  ?  sans  s'arrêter  à  sa  médiocre  fortune , 
car  disait  le  gentil  Bernard  de  Ventadour  : 

•  Aowr  mgooà  ricor  bo  raj.  « 

«  L'amour  n^  luit  pas  la  ridieua.  » 

N'allez  pas  croire  au  moins  qu'admis  en  ce  doux  servage,  le 
chevalier  montrât  moins  de  loyauté,  moins  de  modestie;  loin 
de  1&,  forcé  de  reconnaître  Témiuente  supériorité  de  sa  dame, 
il  mit  tous  ses  eflTorts  &  se  rehausser  lui-même  par  de  belles 
actions ,  et  certes  il  eût  rougi  de  ressembler  à  un  de  ces  moines, 


(j)  Betandiin,  TraiiemUaUcnent  Btzalu.^  lat.  Bezuldinum  en  Catalogne. 
Oiea ,  Vie  dea  Troub. ,  601. 

VHittoire  tiUérain  été  Tfàbëdùun ,  III ,  a  donné  «m  «aplyM  da  cent  mu- 
vcUe,  dont  M.  Diea  dit  a*ètre  a«rfi  an  qoelfocs  androitt.  Noua  B*ato«ft  pM«<> 
occasion  de  parcoorir  ce  travail  et  d*en  profiter.  Trnà. 

(s)  Le  mot  joy  répond  à  exaltation  cheTaleiesque. 
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qui  se  contentenl  d'être  vêtus  et  nourris.  La  dame ,  de  son  côté  , 
lui  octroya  mainte  faveur  et  sans  en  faire  mystère,  voulant  ôter 
à  la  médisance  tout  prétexte  de  dire  qu'elle  honorait  peut-être 
en  secret  quelqu'indigne  amant.  Ainsi  l'espace  de  sept  années, 
elle  écouta  les  tendres  supplications  de  son  servant  et  consentit 
même  à  porter  un  brac^et  comme  gage  de  sa  foi. 

Un  jour  de  printemps ,  le  chevalier  était  en  visite  chez  sa 
dame.  Assis  auprès  d'elle  et  frligné  d'une  si  longue  et  si  vaine 
attente ,  il  s'enhardit ,  sollicita  le  don  d'amoureuse  merci ,  et 
ses  instances  deyinrent  si  pressantes ,  que  la  dame,  courroucée , 
rinterroinpit  brusquement  et  s'écria  :  <t  J'ai  bien  mal  placé 
»  mon  aflTection ,  en  l'accordant  au  déloyal  qui  voudrait  mon 
»  déshonneur,  et  pour  lequel  j'ai  cependant  dédaigné  les  plus 
»  illustres  seigneurs.  Mais  sachez-le  bien  ;  je  vous  retire  mes 
0  bontés  ;  avisez  &  vous  chercher  une  maîtresse  qui  se  plie  à 
»  yos  volontés,  car  vous  ne  retrouverez  en  moi  ni  indulgence 
0  ni  pardon.  »  Cela  dît ,  elle  lui  tourna  le  dos  et  le  laissa  seul , 
triste ,  confondu  et  portant  l'oreille  basse.  Il  avait  perdu  en  un 
seul  jour,  sans  presque  y  penser  et  sans  trop  savoir  comment, 
le  fruit  de  sept  années  de  constance. 

Dans  la  salle  où  s'étoit  jouée  la  scène ,  se  trouvait  en  tiers  la 
nièce  du  châtelain ,  gente  et  accorte  demoiselle ,  qui  ne  comptait 
pas  encore  ses  quinze  printemps.  Le  différend  du  couple  amou- 
reux n'avait  pu  lui  échapper  ;  elle  considéra  quelque  temps  la 
morne  stupeur  du  pauvre  victime ,  puis  s'en  rapprocha ,  comme 
sans  y  songer,  ou  dans  le  but  apparent  de  plaisanter  avec  lui. 
Devinant  son  intention,  et  en  chevalier  bien  appris,  il  lui  fit 
place  à  ses  cêtés;  on  doit  en  agir  ainsi  à  l'égard  d'une  noble 
demoiselle  lorsqu'elle  est  belle  et  avenante.  Celle-ci  parla 
d'abord  de  choses  indifférentes ,  comme  cela  se  pratique ,  lors- 
qu'on visé  à  tirer  à  quelqu'un  les  pensées  du  cœur,  et  amena 
peu  à  peu  l'entretien  sur  ce  qu'elle  désirait  savoir,  a  Par  Dieu , 
B  lui  dit-il ,  ma  gente  amie ,  vous  me  semblez  si  pénétrante  et 
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B  si  bien  avisée ,  que  je  veux  vous  confier  mon  secret  et  vous 
»  raconter  ce  qui  se  passe  entre  moi  et  ma  dame.  Vous  le  savez, 
*  bien  que  mille  fois  en-dessous  d'elle»  j'osai  l'aimer.  L'amour, 
B  qui  voulait  m'inspirer  celte  passion  »  sut  remplir  mon  cceor 
»  de  son  image  »  et  je  me  donnai  corps  et  ame.  Elle  accepta 
»  l'offrande  de  l'bumble  poursuivant  ;  dès-lors  je  cessai  de  me 
9  demander  à  quoi  me  mènerait  cet  esclavage.  S'agissait-il  de 
»  la  servir  ?  Je  bravaiis  tout»  la  nuit  et  le  jour»  bien-être  et 
x>  souffrance;  enfin,  lorsqu'^après  sept  années  d'une  fidélité  à 
D  toute  épreuve  »  j'espérais  être  guerdonné ,  voilà  que  je  perds 
»  d'un  seul  coup  mon  servage  et  ma  bien-aimée.  » 

—  a  Hélas!  ami,  répondit  la  demoiselle,  qu'avez- vous  fait 
»  de  votre  jugement  ?  Parce  que  votre  dame  s'est  montrée 
»  rebelle  à  vos  désirs ,  vous  croyez  qu'elle  veut  rompre  défini- 
B  tivement  avec  vous  !  Je  veux  vous  donner  un  avis,  s'il  vous 
»  convient  toutefois  de  l'entendre.—  Moi  I  répliqua  le  chevalier , 
»  bien  volontiers,  parlez,  je  vous  en  supplie.  —  Eh  bien, je 
9  VOUS  le  dis ,  ami ,  il  ne  faut  point  cesser  d'être  matinal ,  de 
»  visiter  chaque  jour  votre  dame ,  et  de  travailler  à  regagner 
»  ses  bonnes  grâces.  Car  un  postulant  en  amour  ne  doit  jamais 
»  se  rebuter.  Pour  vous,  l'heure  n'avait  pas  encore  sonné; 
B  mais  soyez-en  sûr,  un  regard  favorable  vous  attend.  Prenez 
B  donc  votre  mal  en  patience,  et  ne  vous  laissez  pas  enlever 
B  en  une  soirée  le  fruit  d'une  si  rare  constance,  b 

Ranimé  par  les  encouragements  de  la  judicieuse  demoiselle, 
le  chevalier  ne  manqua  pas  de  se  représenter  à  sa  dame ,  â 
l'heure  où  elle  allait  se  livrer  au  repos.  Le  résultat  de  cette 
démarche  fut  un  soufflet  si  vigoureusement  appliqué,  que  la 
joue  lui  en  demeura  toute  ensanglantée,  a  Arrière,  fit-elle, 
B  arrière,  présomptueux,  retiens  ta  langue  et  ne  me  &isplos 
B  entendre  les  téméraires  insultes  que  je  t'ai  interdites,  b  A  ce 
début  hors  de  toute  prévision ,  la  jeune  conseillère  ne  sa?ait 
trop  que  dire.  Le  chevalier  ne  se  tint  pour  battu ,  et  le  len- 
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demain ,  au  réveil  entier  de  la  nature ,  il  retourne  chez  sa  dame 
et  s'assied  auprès  d*elle.  Mais  à  peine  eut-il  enlamé  le  chapitre 
des  justifications ,  qu'on  lui  défendit  séyèrement  de  revenir  sur 
ce  sujet  9  il  insista  :  la  dame  alors  lui  ordonna  de  se  retirer 
incontinent,  et  de  ne  jamais  reparaître  en  sa  présence. 

Dans  une  position  si  critique  »  le  malheureux  amant  eut  de 
fréquents  à  parte  avec  sa  jeune  confidente.  Il  j  avait  matière  à 
conférences  :  Un  beau  jour ,  il  se  déclara  résolu  de  fuir  à  jamais 
la  vue  de  son  inhumaine.  La  demoiselle  l'en  détourna ,  tout  en 
lai  suggérant  d'autres  motifs  de  consolation.  «  Car,  disait-elle, 
o  un  fidèle  serviteur  de  Famour  finit  toujours  par  obtenir  sa 
»  récompense.  Que  si  Tune  la  lui  dénie,  l'autre  l'en  dédommage.» 
L'invitation  était  assez  daire;  le  chevalier  ne  se  la  fit  pas 
répéter ,  et  manifesta  aussitôt  un  impatient  désir  de  passer  au 
service  de  sa  belle  consolatrice.  On  se  défendit  9  mais  faiblement. 
Il  y  eut  donc  d'un  côté  serment  d*un  éternel  attachement, 
serment  de  ne  jamais  oublier  quelle  main  s'était  montrée  secou 
rable  dans  l'infortune;  de  l'autre  acquiescement  à  l'hommage, 
promesse  d'un  baiser  au  bout  d'un  an,  à  supposer  que  l'on  fût 
mariée ,  enfin  échange  de  bagues  et  de  bracelets.  Puis,  pour 
mieux  honorer  le  nouvel  objet  de  ses  pensées,  le  chevalier 
parfit  de  nouveaux  exploits. 

L'année  révolue»  je  le  sais  pertinemment,  la  jeune  personne 
était  unie  à  l'un  des  premiers  seigneurs  du  pays ,  et  l'amant 
n*en  faisait  sa  cour  que  plus  assidûment. 

Entre  temps ,  la  cruelle  châtelaine,  qui  avait  si  mal  mené  son 
noble  serviteur,  s'était  fort  humanisée.  Sachant  trop  bien  de 
qui  dépendait  sa  propre  renommée,  elle  fit  prier  le  chevalier 
de  revenir.  Trop  bien  élevé  pour  ne  pas  répondre  à  cet  appel , 
il  y  mit  toutefois  peu  d'empressement,  et  s'excusa  de  cette 
indifférenie  lenteur  en  rappelant  la  manière  par  trop  rude  dont 
on  l'avait  congédié.  La  dame  le  blâma  d'avoir  pris  ses  paroles 
à  la  lettre;  on  avait  voulu  simplement  éprouver  son  amour.  Lui, 
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avoaa  lout  tranquillement  posséder  une  autre  amie  qo*i!  ne 
voulait  délaisser;  la  dame,  au  surplus ,  n'avait  qu'à  se  pourvoir 
d'un  autre  servant  qui  ne  fût  pas  aussi  au  fait  de  son  caractère. 
Sur  ce,  grands  éclats,  amers  reproches,  rien  n'y  fit;ledie- 
valier  persista  à  ne  pas  vouloir  rompre  ses  nouveaux  liens. 

Vivement  outrée  de  cet  abandon,  la  châtelaine  manda  sa 
rivale ,  et  maîtrisant  d'abord  son  dépit  :  a  Chère  amie ,  lui  dit- 
x>  elle ,  j'éprouve  tel  plaisir  à  vous  voir ,  que  j'en  oublie  mes 
s  peines  et  mes  soucis.  Vraiment ,  je  me  trouve  heureuse  aujoar- 
D  d'hui  d'avoir  présidé  à  votre  éducation  ;  car  il  est  impossible 
»  que  les  qualités  de  votre  ame  ne  répondent  pas  à  d'aussi 
D  charmants  dehors.  Si  j^en  croyais ,  cependant ,  certains  on 
D  dit ,  ce  serait  de  vous  que  je  recevrais  le  plus  sanglant  affront, 
o  J'avais  sous  mes  lois  un  preux  chevalier ,  qui  s'employait  de 
»  tout  son  pouvoir  à  répandre  et  à  gloriBer  mon  nom.  Sept  ans 
»  je  sus  le  retenir  sous  mes  chaînes,  sans  préjudice  de  mon 
»  honneur;  mais  vous  t  vous  n*avez  pas  craint  d'accueillir  ses 
»  premières  recherches,  et  en  gagnant  un  adorateur,  vous 
D  vous  êtes  perdue  !  car,  pour  une  femme  non  mariée,  il  n'est 
»  pas  de  faute  plus  grave  que  de  détourner  un  amant  de  sa 
»  fidélité.  »  La  nièce ,  interdite ,  ne  savait  d'abord  que  répondre, 
mais  se  remettant  bientôt,  elle  exprima  sa  gratitude  pour  les 
soins  dont  la  chûielaine  avait  entouré  son  enbnce ,  puis  entreprit 
courageusement  sa  défense  :  a  Rappelez- vous ,  dit-eHe ,  a?ec 
)>  quel  zèle  infatigable  il  vous  a  servie  durant  sept  années,  sans 
»  en  être  rémunéré.  Belle  tante ,  vous  portez  aujourd'hui  la 
p  peine  de  votre  cruauté  ;  mais  la  faute  n'en  est  nullement  à 
D  moi ,  car  ce  que  j'ai  fait  tournait  plutôt  à  votre  avantage , 
»  puisque  mes  consolations  l'ont  empêché  de  donner  cours  à 
»  son  ressentiment  et  à  ses  justes  plaintes.  Au  demeurant,  je 
»  m'applaudis  de  m'étre  acquis  un  chevalier  aussi  reeomman- 
»  dabie;  ne  vous  flattez  donc  pas  que  je  vous  le  recède;  malgré 
j»  toute  l'envie  que  vous  en  ayez ,  je  le  garde ,  à  moins  qa*il  ne 
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»  veuille  retourner  à  vous.  S'il  en  éUit  ainsi ,  j'y  consentirais  de 
j>  grand  cœur.  »  L'altercation  continua  :  l'une  s' obstinant  à 
exiger  la  remise  de  son  chevalier ,  l'autre  à  soutenir  que  selon 
le  droit  des  amants ,  elle  n'était  point  tenue  de  s'en  dessaisir. 
Finalement  elles  convinrent  de  prendre  pour  arbitre  un  che- 
valier de  Catalogne  dont  on  vantait  la  prudence  et  la  sagesse , 
et  qui  s'appelait  sir  Hugues  de  Mataplan. 

On  touchait  au  retour  de  Tété ,  douce  saison  d'amour  ;  l'air 
était  embaumé  ,  les  fleurs  s'épanouissaient  sur  la  tendre  feuillée , 
que  n'attristaient  plus  la  neige  et  les  frimas.  Sir  Hugues  traitait 
dans  la  grande  salle  de  son  château  nombre  de  riches  barons. 
Aux  tables  somptueusement  servies  ce  n'était  que  rire  et  folle 
joie.  PartiedescoHvives  allaient  et  venaient  dans  la  salle;  d'autres 
jouaient  aux  dés  »  aux  échecs ,  sur  tapis  et  coussins  veris ,  bleus, 
vermeils  ou  violets.  11  y  avait  céans  de  gracieuses  dames ,  dédui- 
sant avec  gentillesse  et  amabilité; je  m'y  trouvais  moi-même, 
el  Dieu  sauve  l'ame  de  mes  pères ,  comme  il  est  vrai  que  je  vis 
entrer  un  jongleur  de  bonne  mine,  bien  vêtu,  lequel,  après 
avoir  requis  convenablement  la  permission  de  sir  Hugues,  nous 
chanta  mainte  chanson  et  nous  fabula  maint  conte.  Enfin 
chacun  semblant  satisfait  de  Tentendre  ;  et  retournant  à  ses 
premiers  entretiens,  il  s'arrêta ,  demeura  quelque  temps  silen- 
cieux, puis  s' adressant  &  sir  Hugues  :  a  Seigneur ,  dit-il ,  daignez 
»  ouïr  les  nouvelles  que  je  vous  apporte.  Votre  grand  renom  , 
»  et  je  vois  aujourd'hui  combien  vous  le  méritez ,  votre  grand 
»  renom  est  parvenu  jusqu'en  notre  pays.  Deux  nobles  dames 
»  m'ont  envoyé  céans  vous  apporter  leur  salut ,  l'assurance  de 
»  leurs  bonnes  grâces  à  toujours ,  et  vous  prier  de  prononcer 
»  dans  un  différend  survenu  entre  elles.  Je  vais  vous  l'exposer 
»  fidèlement ,  et  vous  rendre  mot  à  mot  leur  discussion.  Souffrez 
»  seulement  que  je  taise  leurs  noms,  car  ou  pourrait  les  recon- 
»  naître.  » 

Sir  Hugues,  qui  était  la  prudence  même,  sembla  réfléchir 
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un  ioslant ,  non  qu*il  fât  embarrassé  de  répondre ,  mais  parce 
qu'il  sied  à  tel  seigneur  d'agir  avec  calme  et  dignité.  Il  eut 
bientôt  pris  conseil  de  lui-même,  et  répondit  an  jongleur: 
cr  Quelque  noble ,  quelqu'estimé  que  je  puisse  être ,  comme  il 
»  convient  à  un  baron ,  il  ne  m'est  pas  moins  pénible  de  ne  pas 
»  voir  àeux  dames,  qui ,  me  semble-t-il ,  pourraient  très-bien 
»  m'exposer  elles-mêmes  leur  mutuel  grief.  Demeurez  ici  cette 
)>  nuit;  demain  de  bonne  heure  je  serai  préparée  vous  entendre, 
»  et  j'expédierai  brièvement  votre  affaire.  »  Ainsi  fut  fait ,  et  si 
je  vous  racontais  tout  le  soûlas  que  nous  donna  le  jongleur 
durant  cette  nuit ,  vous  croiriez  que  j'exagère. 

De  bon  matin,  après  la  messe,  le  soleil  dardait  ses  clairs 
rayons.  Sir  Hugues,  voulant  tenir  sa  parole,  se  rendit  dans  une 
prairie  fraicbe  et  verdoyante,  belle  enfin  comme  aux  jours  du 
renouveau.  Nous  n*étions  que  trois:  le  sir,  le  jongleur  et  moi. 
Nous  nous  assîmes  près  du  baron.  L'air  était  parfumé ,  le  ciel 
serein,  et  bientôt,  avec  son  affabilité  ordinaire,  le  noble  che- 
valier, s'adressant  au  jongleur  :  a  Ami ,  fit-il,  vous  êtes  venu 
D  près  de  moi  pour  vous  acquitter  de  votre  message  ;  mais  le 
»  jugement  dont  me  requérez  me  donne  beaucoup  à  penser , 
»  parce  qu'en  telle  affaire ,  il  est  bien  difficile  de  ne  mécontenter 
D  personne.  Néanmoins ,  puisqu'il  est  reçu  entre  les  preux  de 
i>  prononcer  en  pareille  matière ,  je  vous  en  dirai  mon  semblant. 
»  Vous  me  disiez  qu'un  vaillant  chevalier  du  Limousin ,  sachant 
B  combien  l'amour  promet  de  doux  prix  et  de  doux  succès  au 
»  féal  amant ,  adressa  ses  vœux  à  une  dame  de  haut  parage, 
0  laquelle ,  appréciant  son  noble  caractère ,  daigna  l'accepter 
D  ft  toujours  pour  serviteur  et  pour  ami.  Que  las  de  souffrir  sans 
0  guerdon,  il  tenta  de  contraindre  sa  dame  à  merci ,  prétention 
»  qui  fut  traitée  d'offense.  Je  n'ai  pas  oublié  non  plus  que  la 
D  jeune  demoiselle  s'empara  de  cet  amant  rebuté ,  et  que  la 
p  châtelaine,  l'ayant  rappelé ,  et  ne  pouvant  réussir  à  le  ramener 
i>  sous  ses  lois,  traita  Tex-soupirant  de  cœur  félon,  roaiicieui 
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»  et  léger ,  et  sa  rivale  d'ennemie.  Parier  sensément ,  yoas  le 
»  savez 9  ami,  exige  da  bon  sens  et  de  l'expérience;  c'est 
»  pourquoi  je  me  suis  mis  en  relation  avec  des  personnes  recom- 
D  mandables;  et  comme  la  science  avait  éclairé  ma  raison  et 
)>  que  j'étais  versé  dans  les  affaires  litigieuses,  je  me  suis  vu 
9  honoré  de  la  confiance  des  nobles  sociétés  et  de  l'affection 
D  de  mainte  dame.  J'ajouterai  qu'il  m'en  est  revenu  beaucoup 
D  de  bien.  Je  vous  dirai  donc  :  Soutenir  que  le  véritable  amant 
B  ne  doit  prendre  pour  guide  que  ses  propres  penchants ,  c'est 
»  le  langage  des  insensés ,  et  je  leur  adresserai  la  sentence  de 
D  Pierre  Vidal  :  //  eit  trop  vrai  ;  ramour  peut  égarer  un  sage 
»  et  l'entraîner  malgré  lui  à  maintes  folies  ;  et  je  ne  connais  pas 
D  de  situation  dans  la  vie  où  il  faille  apporter  plus  de  vigilance 
»  et  de  soin  à  maîtriser  les  écarts  de  notre  volonté.  Nombre 
»  d'imprudents  dissipent  en  un  jour  ou  deux  ce  qu'ils  avaient 
»  péniblement  amassé  en  sept  années.  C'est  qu'ils  ne  savaient 
p  point  aimer;  c'est  qu'ils  n'écoutaient  que  les  mouvements 
D  impétueux  de  leur  ame.  En  maltraitant  ainsi  son  chevalier , 
»  sans  égard  au  passé ,  la  noble  dame  ne  s'est  point  conduite 
»  avec  sagesse.  Elle  ne  voulait ,  dit-on ,  qu'éprouver  son  cœur  ; 
D  je  répondrai  :  telle  épreuve  n'est  prudence  »  mais  folie.  L'a- 
j)  mour  fait  la  joie  du  sage  et  le  malheur  de  l'insensé.  Aussi  un 
D  grand  maître,  le  sir  de  Miraval,  disait-il  :  L'amour  a  pro^ 
»  mulgué  nombre  de  lois ,  mais  il  n'en  reste  pas  moins  une 
D  source  d'injustices ,  de  luttes  ou  de  querelles-  Avec  une  égale 
D  facilité  9  il  persévère  ou  s'évanouit  comme  une  ombre ,  passe 
»  du  calme  à  l'orage  :  mainte  fois  le  soupir  trahit  sa  douleur; 
»  mainte  fois  elle  ne  fait  entendre  qu'une  voix  caressante. 
»  L'amour  vient  du  cœur ,  et  l'amant  éprouve  une  jouissance 
0  à  flatter  son  idole  et  à  lui  pardonner.  C'est  pour  cela  qu'il 
»  doit  subir  un  servage ,  sans  lequel  il  n'y  aurait  pas  d'amour 
»  durable.  Je  le  vois  dans  les  autres  et  l'éprouve  en  moi-même , 
»  l'amour  n'est  autre  chose  qu'une  affection  constante  entre 
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D  personnes  loyales  y  el  cette  aflécUon  dû  cœur  fait  le  véritable 
x>  amant.  Je  décide  donc  que  le  chevalier  oubliera  les  torts  de 
»  sa  dame ,  cousidérant  qu'elle  n'a  failli  qu'en  parole  et  se 
0  repent  de  sa  faute;  considérant  qu'elle  n'a  jamais  eu  rin- 
»  tention  de  rompre  avec  lui.  Quant  à  la  demoiselle  qui  a 
»  circonvenu  le  chevalier  avec  tant  d'adresse,  on  ne  saurait 
n  l'en  blâmer,  car  elle  a  montré,  dans  toute  sa  conduite,  g^D- 
B  tillesse  et  convenance.  Néanmoins ,  s'approprier  l'ami  d*ane 
»  autre ,  c'est  dans  une  femme  manque  de  jugement.  Ainsi  je 
»  prie ,  conseille  et  enjoins,  que  liberté  soit  rendue  au  transfuge  ; 
»  au  besoin ,  qu'on  lui  donne  congé  formel,  s'il  persistait  dans 
0  son  ressentiment  et  refusait  de  retourner  à  sa  dame  et  mal- 
»  tresse.  Car  il  n'y  a  pas  d'amour  sans  merci ,  et  j'aurais  mau- 
»  vaise  opinion  d'une  femme  qui  encouragerait  un  amant  dans 
»  sa  forfaiture  envers  son  amie.  >^ 

«  Tel  fut  son  arrêt ,  et  vraiment  je  n'ai  jamais  vu  jongleur 
mieux  remplir  sa  mission.  Dans  la  suite,  j'ai  appris  de  bonne 
source  que  ce  jugement  avait  été  agréé  sans  restriction ,  ei 
que  depuis  lors  maint  poursuivant  d'amour  supportait  avec  plus 
de  patience  les  rigueurs  de  l'attente.  » 

Chercher  à  établir  la  réalité  de  ces  poétiques  incidents,  ce 
serait  peine  perdue;  bornons-nous  à  réclamer  une  possibilité 
de  fait.  Mais  dès-lors,  il  faut  bien  se  pénétrer  de  cette  vérité. 
Les  nouvelles  du  moyen-âge  ne  sont,  dans  leur  ensemble, 
qu'une  fidèle  peinture  de  la  vie  de  château ,  moulée  dans  ses 
plus  minutieuiL  détails ,  en  un  mot ,  le  miroir  du  temps.  En 
effet ,  les  penchants ,.  les  sympathies ,  les  usages  de  l'époque 
contemporaine ,  voilà  l'étoffe  poétique.  En  costumer  les  acteurs 
qu'il  pouvait  introduire  en  scène  à  sa  £inlaisie,  mais  dont  les 
caractères  respectifs  étaient  tracés  à  l'avance ,  c'était  l'art  du 
poète.  Libre  à  lui  de  draper  avec  imagination  tel  ou  tel  per- 
sonnage, mais  produire  des  physionomies  étrangères,  autrement 
frappées  qu'à  l'empreinte  nationale ,  c'eût  été  compromettre 
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l'exisleuce  de  sa  nouvelle.  Aussi  voyons -nous  le  grand 
Alexandre  et  le  sage  Aristote,  parler ,  agir  eonstamment ,  Tun 
comme  un  preux  chevalier,  Tautre  comme  un  docte  abbé.  Nous 
sommes  donc  fondés  à  reconnaître ,  dans  les  créations  poétiques 
précitées  y  une  vérité  intrinsèque)  sinon  matérielle.  Notez , 
toutefois  y  que  Ramon  Vidal  a  pu  trouver  opportun  de  mêler 
à  sa  fiction  le  nom  d'un  contemporain  considéré,  comme  Tétait 
assurément  le  sir  de  Mataplan.  Peut-être  ambitionnait-il  de 
vivre  à  sa  cour.  Ce  désir  perce  au  fond  de  sa  pensée  et  ressort 
de  son  œuvre. 

Somme  toute ,  on  ne  pourra  disconvenir  que  le  troubadour 
ne  nous  ait  énarré  une  coutume  du  temps.  Cela  posé ,  nous  en 
.  déduirons  des  conclusions  satisfaisantes. 

Quoi  de  plus  remarquable  que  les  vers  où  le  poète  fait  exposer 
à  sir  Hugues  les  motifs  pour  lesquels  il  assume  la  connaissance 
de  cette  affaire  : 

Per  so  car  en  deëpagamen 
Fenon  adei  aital  a  far; 
Mas  non  per  tal ,  per  so  car  far 
yiital  castic  fal  entr'  els  pros  , 
Vaelli ,  que-m  portes  à  la  rases , 
Qae  m*a?es  dichas,  mo  semblan. 

a  Parce  qu'en  telle  affaire ,  il  est  difficile  de  ne  mécontenter 
»  personne.  Néanmoins,  puisqu'il  est  reçu  entre  les  preux  de 
»  prononcer  en  pareille  matière,  je  vous  en  dirai  mon  semblant.» 

Ces  expressions  du  poète  inspirent  d\iuf  ant  moins  de  méfiance, 
que ,  jetées  en  quelque  sorte  incidemment ,  elles  semblent  faire 
allusion  à  un  fait  de  notoriété  publique. 

On  soumettait  les  points  litigieux  en  amour  à  Tarbitrage  d'un 
juge  ;  plus  de  doute  sur  la  réalité  de  cette  singulière  coutume 
au  temps  de  Ramon ,  voire  antérieurement  ;  et  cet  office  de 
médiateur  honorait  la  personne  désignée  par  le  choix  des  parties. 
Bertrand  Carbonel  y  dans  une  complainte  sur  la  mort  d'un  ami , 
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rappelle  l'habileté  du  défunt  à  résoudre  les  questions  conten- 
lieuses  en  matière  d'amour ,  comme  un  des  traits  qui  doivent 
illustrer  sa  mémoire  : 

E  totas  ^tttiot 

El  solvit ,  el  daTa  jutjamen 

Si  qae  a  tots  era  mais  d'agndatje. 

B, ,  V  ,  loo. 

a  II  savait  résoudre  toutes  les  questions ,  et  ses  jugements 
étaient  tels ,  qu'il  n'en  était  que  mieux  vu  de  tous.  » 

Pierre  de  Durban  se  vante  lui-même  (  R-  »  V ,  313)  : 

Qu'ieu  Bai  jatgar  los  torU  d*t  dretU  d*amor. 

Ce  genre  de  procédure ,  on  doit  s'y  attendre ,  présente  plus 
d'une  analogie  avec  les  anciens  rites  judiciaires.  En  effet,  à 
l'instar  des  assemblées  provinciales ,  plaeita  minora ,  nous  voyons 
le  juge  tenir  séance  à  ciel  découvert.  C'était  un  usage  auquel 
on  dérogeait  rarement  (1).  Secondement ,  le  juge  devait  être 
à  jeun ,  et  le  sir  de  Mataplan  s'y  conforme ,  en  remettant  Tau- 
dience  au  lendemain ,  après  l'audition  de  la  messe  (2). 

m 

JUGBHBRT  BBNDC  PAB  UN  AHOffYlIB. 

Les  œuvres  des  poètes  occitaniens  nous  fournissent  une  autre 
pièce  justificative  y  dans  la  sentence  rendue  par  un  anonyme , 
sur  demande  de  Guillaume  de  Berguédan  et  de  sa  bien-aimée. 
Elle  comprend  86  vers ,  dont  24  sont  malheureusement  illisibles 


(i)  Placita  Tcro  t«D«baDtiir  in  locis  apertis,  pnblicif ,  sub  dio  *-  iaterdom  tamei» 
in  Bdibaa  ac  locis  opcrtis.  Du  Cange.  GIobs.  med,  et  int,  lat.  Tidetplacitnm. 
(a)  Placita  jejimi  jadiees  tenere  jiibtntur.  L.  C. 
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^ans  le  manuscrit  qae  nous  avons  en  sous  les  yeux.  Voici  le 
début  : 

a  Rendre  un  arrôt,  est  une  tâche  qui  me  donne  beaucoup 
A  à  réfléchir.  Gomment  parvenir  à  prononcer  avec  équité  dans 
B  une  querelle  d'amants.  Quelque  grand  sens  que  Ton  possède  t 
»  il  fiiut  9  eu  pareil  cas,  rentrer  en  soi-même  et  méditer  pro- 
B  fondement.  Guillaume  de  Berguédan  se  plaint  de  ce  que  son 
a  amie  le  frustre  de  droits  acquis  :  tel  est  son  dire  ;  la  dame 
a  s*en  défeod  bel  et  bien  »  et  ne  pouvant  s'entendre,  tous  deux 
»  sont  convenus  de  s'en  remettre  à  ma  décision,  a 

Après  cet  exorde,  vient  la  plainte  du  demandeur.  Il  expose 
qu'il  a  aimé  une  demoiselle  alors  qu'elle  n'était  encore  qu'une 
enfant.  Dès-lors,  promesse  lui  fut  faite  d'un  baiser,  et  main- 
tenant, au  jour  de  l'échéance,  on  se  refuse  à  acquitter  l'obli- 
gation. La  belle  répond  qu'à  l'âge  où  elle  a  pris  cet  engagement, 
elle  ne  pouvait  en  comprendre  la  portée;  partant  qu'il  lui  est 
loisible  de  s'j  soustraire. 

Le  juge  reconnaît  en  droit  que  la  demoiselle  est  tenue  de 
livrer  le  baiser  promis,  et  le  plaignant  de  le  lui  restituer  à 
l'insUnt(l). 

Cette  sentence  est  précieuse  pour  nous;  c'est  la  minute  d'un 
arrêt  en  toute  forme ,  et  tel  qu'il  ne  s'en  est  point  conservé. 
Que  l'on  rapproche  maintenant  la  romance  de  Bertholomé 
Çorgi ,  simple  allégorie  d'un  tribunal  d'amour ,  la  nouvelle  de 


(i)  fiajnouurd  cite  déjà  ce  jugement  (p.  cxxi)  :  a  Le  teigneur,  après  avoir 
pris  conseil,  décide,  «  et  veut  y  reconnattre  un  arrêt  d«  cour  d* amour.  11  nous  manque 
l'original  du  pas«age  altéré  dans  le  manuscrit  dont  nous  nous  sommes  servi.  La 
traduction  est-elle  fidèle  ?  U  ne  s* agit  alors  que  d'un  conseil  que  l'anonyme  tient 
avec  lui-même,  autrement  ce  passage  contredirait  Pexorde  où  il  a  professé  sa 
manière  de  juger.  Influencé  sans  doute  par  sa  croyance  an  livre  de  la  loi  d'amonr  , 
Haynouard  va  également  trop  loin  en  traduisant  en  dreg  d'amor  par  telon  le  droit 
d'amour.  Cette  locution  revient  très-fréquemment  et  signifie  :  en  ce  qui  tient  h 
Tamour. 
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Ramon  Vidal  et  le  jugement  de  notre  anonyme,  on  remarqneri 
que  f  dans  les  trois  cas ,  Tarrét  n'émane  en  aucune  manière 
d'une  cour  d'amour,  et,  circonstance  bien  digne  de  fixer  noire 
attention ,  que  le  sir  de  M ataplan ,  trien  qu'entouré  de  seigneurs 
et  de  dames  qu'il  pouvait  si  afsément  constituer  en  cour  d'a- 
mour t  évoque  l'affaire  à  huis  dos  et  prononce  seulement  ea 
présence  du  poète  et  du  Mercure  galant. 

C'est  toujours  la  conséquence  du  principe  dével<^pé  plus 
haut  y  de  ce  mystère  en  affaires  d'amour ,  mystère  incompatible 
avec  la  publicité  d'une  cour ,  mais  CadUement  compromis  par 
une  confidence  fiiite  à  un  seul  juge.  D'ailleurs  la  circonspection 
de  nos  dames  n'est-^lle  pas  poussée  à  l'extrême  ?  On  s'adresse 
à  un  chevalier  prudent,  expert  en  amour,  et  encore  sous  b 
double  sauve- garde  de  l'incognito  et  d'un  fidèle  messager. 
Quant  au  juge  anonyme ,  il  croit  devoir  taire  le  nom  de  la  dame. 

Il  faut  également  en  prendre  acte  :  Nulle  part  il  n'est  fiait 
mention  d'un  livre  de  la  loi  d'amour ,  dont  les  cours  auraient 
pu  faire  application.  Nos  juges  s'accordent ,  en  ce  qu'ils  donnent 
tous  trois  le  motivé  de  l'arrêt;  mais  sir  Hugues  ne  s'appuie  que 
sur  des  passages  de  poètes  célèbres  :  les  deux  autres  sur  les  lois 
de  la  raison. 

En  résumé ,  l'examen  de  la  poésie  provençale  constate  entre 
les  amants  la  coutume  de  soumettre  leurs  contestations  à 
l'arbitrage  d'un  juge ,  sous  le  voile  de  l'anonyme.  Dans  les  trois 
procès ,  nous  ne  retrouvons  nulle  trace  de  l'intervention  des 
célèbres  cours  d'amour;  leur  nom  n*y  est  pas  même  articulé, 
c'est  un  motif  suffisant  pour  élever  un  doute  fondé  sur  leur 
existence. 
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CHAPITRE  U. 

Si  le  pinceau  de  Jehan  de  Nostre-Dame  a  renouvelé  l'illusion , 
si  Ton  a  tenté  de  reconstruire  l'édifice  d'après  les  dires  de  sa 
biograptiie  des  Troubadours  (Lyon  1575),  c'est  bien  faute  d'a- 
voir pesé  la  validité  du  témoin  ,  et  la  teneur  du  témoignage. 
Usez  de  son  Kvre  avec  la  plus  grande  circonspection ,  et  seule- 
ment comme  notices  au%iliares;  car  on  peut,  sans  crainte  «  lui 
infliger  un  double  reproche.  Ce  sont  d'abord  de  continuelles 
exagérations,  enfantées  par  l'engouement  de  l'écrivain  pour  la 
poésie  dont  il  trace  l'histoire ,  poésie  qu'il  voudroit  à  toute 
force  placer  sous  l'auréole  la  plus  brillante  ;  d'où  il  lui  arrive , 
comme  dit  le  proverbe ,  de  voir  un  éléphant  dans  une  mouche. 
Aussi  les  jongleurs  deviennent-ils  des  comiques  :  le  simple  débit 
d'une  poésie  c'est  la  pompeuse  représentation  d'une  comédie 
ou  d'une  tragédie;  et  les  chansons  ou  les  recueils  de  chansons 
ne  sont  rien  moins  que  des  traités  (1),  tracitei. 

L'ouvrage ,  en  second  lieu ,  fourmille  d'anachronismes  histo- 
riques et  chronologiques,  mainte  fois  relevés  par  La  Curne  de 
Sainte-Palaje,  dans  son  histoire  des  Troubadours,  compilée  par 
l'abbé  Millot ,  et  en  partie  signalés  par  le  profond  Tiraboschi  ; 
enfin  sa  grande  autorité ,  son  Moine  des  lies  d'Or ,  est  un  oracle 
peu  sûr,  on  un  oracle  mal  interprété. 

Soit  dit  en  passant  :  estimer  à  son  taux  la  véracité ,  le  mérite 
du  témoin,  c'est  s'épargner  la  discussion  de  témoignages  à 


(i)  Voyez  la  TÎe  de  Hugues  Brunet,  p.  68  ,  de  Rogier,  p.  soi,  de  Gtuceli 
Fitdit ,  61 ,  de  Pala&ol ,  aSg ,  d'Arnabt  Daniel ,  4i « 
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l'aide  desquels ,  au  surplus ,  on  ne  saurait  établir  une  seule 
dans  le  sens  identique  du  mot,  Tezistence  des  cours  d'amour. 
Néanmoins  ceci  mérite  confirmation.  Nous  allons  produire  les 
principales  assertions  de  notre  biographe  : 

a  Lestensons,  dit-il ,  estoyent  disputes  d'amours,  qui  se 
B  fiiisoyent  entre  les  chevaliers  et  dames  poètes  entreparlans 
9  ensemble  de  quelque  belle  et  subtille  question  d'amours ,  et 
»  ou  ils  ne  s'en  pouYoyent  accorder,  ils  les  envoyoyent  pour 
D  en  avoir  la  diffinition  aux  dames  illustres  présidentes ,  qui 
D  tenoyent  cour  d'amour  ouverte  ou  planière  à  Signe  et  à 
»  Pierrefen  ou  à  Romanin,  ou  à  autres,  et  ladessus  en  faisoyent 
0  arrests,  qu'on  nommoyt  lous  arreêU  d*amours.  s  (P.  15.) 

Voici  donc  les  cours  caractérisées,  comme  sociétés  poétiques, 
donnant  solution  sur  des  queitions  d*amour. 

Plus  loin ,  Nostradamus  cite  une  tenson ,  entre  Gniraut  et 
Peyronnet,  la  même  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  ajoute  : 
a  Finalement,  voyant  que  ceste  question  estoit  haulle  et  difficile^ 
»  ils  l'envoyèrent  aux  dames  illustres ,  tenans  cour  d'amour  à 
»  Pierrefeu  et  à  Signe,  qu'estoit  cour  planière  et  ouverte,  pleine 
»  d'immortelles  louanges,  aomée  de  nobles  dames  et  de  cheva- 
»  liers  du  pays,  pour  avoir  déterminaison  d'icelle  question,  m 
(P.  37.)  n  rapporte  encore  d'autres  circonstances  où  ces  cours 
auraient  prononcé  sur  des  questions  d'amour. 

Dans  la  vie  de  Marcabrun  vient  l'éloge  de  la  mère  de  ce 
troubadour,  «  laquelle  estoit  docte  et  savante  aux  bonnes  let- 
»  très  et  la  plus  fiaimeuse  poète  en  nostre  langue  provençalle  et 
»  es  autres  langues  vulgaires ,  autant  qu'on  eust  peu  désirer , 
»  tenoit  cour  d'amour  ouverte  en  Avignon,  ou  se  trouvoyent 
»  tous  les  poètes ,  gentilshommes  et  gentilsfemmes  du  pays  pour 
9  ouyr  les' deffinitions  des  questions  et  tensons  d'amour,  qui 
9  y  estoyent  proposées  et  envoyées  par  les  seigneurs  et  dames 
»  de  toutes  les  marches  et  contrées  de  l'environ.  »  (P.  208.) 

Il  dit  enfin  d'Estéphanette  de  Gantelmes  et  de  sa  nièce  Lao- 
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rette  de  Sado  (la  Laure  de  Pétrarque)  :  «  Toutes  deux  romane 
9  soyent  promptement  en  toute  sorte  de  rithme  proyensalle 
1  suivant  ce  qu'en  a  dit  le  Monge  des  lies  d*Or ,  les  œuvres  des- 
V  quelles  rendent  ample  témoignage  de  leur  doctrine. ...  Il  est 
»  vrai  (dict  le  Honge)  que  Phanette  ou  Estephanette  »  connue 
»  très-excellente  en  la  poésie ,  avoit  une  fureur  ou  inspiration 
»  divine ,  laquelle  fureur  étoit  estimé  un  vray  don  de  Dieu , 
D  elles  estoient  accompagnées  de  plusieurs. . . .  dames  illustres 
a  et  généreuses  de  Provence  qui  fleurissoyent  de  ce  temps  en 
»  Avignon»  lorsque  la. cour  romaine  y  résidoit,  qui  s'adon- 
a  noyent  à  Testude  des  lettres ,  tenans  cour  d*amour  ouverte 
B  et  y  deffinissoyent  les  questions  d'amour  qui  y  estoient  pro- 

9  posées  et  envoyées Gnillen  et  Pierre  Balbz  et  Loys  des 

»  Lascaris,  comtes  de  Vintimille,  de  Tende  et  de  la  Brigue, 
»  personnages  de  grand  renom ,  estans  venus  de  ce  temps  en 
»  Avignon  »  visiter  Innocent  YI  du  nom  »  pape  y  furent  ouyr 
»  les  defiBnitions  et  sentences  d'amour  prononcées  par  ces 
p  dames;  lesquels  esmer veillez  et  ravis  de  leurs  beaultés  et  sa- 
»  voir ,  furent  surpris  de  leur  amour.  »  (P.  218.) 

Quel  dommage ,  pour  cette  brillante  peinture ,  que  ces  deux 
doctes  dames  soient  décédées,  de  Taveu  même  de  Nostradamus, 
en  1348 ,  et  que  Tavénement  d'Innocent  au  trône  pontifical 
ne  remonte  qu'à  l'année  1353. 

Il  y  aurait  vraiment  de  l'habileté  à  découvrir ,  dans  ces  dif- 
férents passages,  des  tribunaux  d'amour.  On  ne  pourra  tirer 
grand  parti  des  expressions  :  teniom  et  qu€stion$  d'amour ,  car 
l'auteur  déclare  tout  d'abord  que  les  premières  étaient  un  genre 
de  poésie  dont  les  secondes  formaient  le  sujet.  Répétons-le, 
il  ne  s'agit  nullement  ici  de  tribunaux  d'amour  :  dès  lors  l'objet 
de  ces  réunions  n'est  plus  rigoureusement  du  domaine  de  notre 
examen.  Toutefois ,  sans  trop  dévier  de  notre  but ,  nous  pou- 
vons amener  la  question  sur  ce  terrain. 

La  littérature  provençale  ne  contient  nul  vestige  de  sociétés 


formellement  ccMMtUoées  pour  le  culte  de  la  poésie  ;■»  à 
dater  delà  décadence,  c'est-à-dire  à  dater  du  XIY^iiècle, 
logiquement  parlant  «  il  n'y  aurait  rien  à  objecter  contre  la  pos- 
sibilité de  leur  existence.  Si  Ton  se  rend  compte,  en  ellet,  des 
Yidssitudes  qu'a  subies  ce  bel  art  cbez  les  antres  peuples»  oa 
conviendra  qu'au  temps  où  l'étoile  pAUt,  de  pareilles  imtito- 
tions  sont  des  auxiliaires  utiles  ou  même  nécessaires.  L'histoire 
nous  en  offire  un  exemple  dans  les  jeox  floraux  de  Toulouse, 
élabUs  en  1353.  Gonséquemmeot,  il  se  pourrait  qu'on  eût  fondé 
des  corporations  analogues  A  Avignon.  Mais  le  fidt  n'en  reste  pas 
moins  invraisemblable,  attendu  le  silence  de  l'histoire  et  oeU 
de  Pétrarque  sur  les  talents  poétiques  de  Laure. 

Nous  inclinons  d'après  cela  à  ne  voir  dans  les  cours  d'amour 
de  Nostradamus  que  des  réunions  fortuites  de  ces  assemblées 
de  dames  et  de  chevaliers,  dans  lesqueDes,  outre  maint  poétique 
passe-lemps ,  on  soulevait  et  on  disentait  parfois  des  questions 
erotiques.  Ce  ne  sont  là  que  jeux  ordinaires  de  société,  appro- 
priés seulement  à  l'esprit  subtH  et  ergoteur  de  l'époque  et  de 
nature  à  lui  plaire.  Mainte  fois  les  Ironbadours  rappellent  ces 
sortes  de  séances  littéraires  tenues  dans  les  petites  cours  des 
seigneurs,  ou  la  poésie  venait  s'entremêler  aux  autres  déduits; 
et ,  ce  qui  n'est  pas  indifiérent ,  ik  les  désignent  par  le  mot 
cort  (1). 

Le  nom  de  court  d'aawur  pourrait  bien  être  une  inventioo 
du  moine  si  souvent  invoqué  par  Jehan  de  Nostre-Dame.  Le 
mot  eorl  était  déjà  en  usage  de  son  temps;  et  quoi  de  plus  na* 
turel  ?  ËUoui  par  ce  substantif  «  partout  où  les  poètes  en  firi* 


{ i)  Lci  portas  j  pio4msaieBl  Inn  Hutwi  QMiqan  txmmfk», 

GviiMt  ê»  Boracill  dit  : 

Ben  àma  en  bon»  cort  dlir 
Bon  MMft ,  ^*il  fiû... 
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saient  emploi  il  croyaîl  voir  apparaître  une  cour  d'aMOur.  Dans 
la  teoson  entre  Guiraut  et  Peyroonety  eori  a  la  âgnifiGalioii 
à'arrêi;  mais  Tamb^tiité  du  terme  pouvait  entreteaîr  rillmoB 
do  bon  moine.  La  méprise  »  au  surplus»  pourrait  être  du  fui  de 
Jehan  de  Nostre-Dame. 

L'énomération  des  dames  présidentes  de  b  pt étandpe  oour  » 
le  biographe  nous  l'apprend  hii-méme  dans  ia  vie  d'Ealépha* 
nette  de  Gantelm ,  ne  repose  en  aucune  manière  sur  des  doou*- 
ments  historiques,  mais  simplement  sur  la  lecture  des  poètes  qtd 
avaient  chanté  lenrs  louanges. 

Boeoace ,  contemporain  d'Estéphanette  et  de  Laare  »  nous 
ollre  t  dans  son  Filoeopo  (lib.  Y.)»  le  type  d'un  de  ees  e«tretiena 
poétiques  déiigorés  par  Nostradamus»  et  qui  ne  laisse  guère 
soupçonner  une  création  du  conteur;  car  Boecaoe  préfière» 
ce  semble»  broder  sur  un  thème  donné  qu'invmiter  lui-mémei 
Il  nous  raconte  qu'une  société  s'étant  réunie  chez  une  reine , 
chacun,  à  tour  de  rôle*  lui  soumet  des  peints  htigieux  en 
amour,  en  sollicitant  sa  décision,  laquelle  est  motivée  et 
contredite.  Boccace  appelle  cet  entretien  préetsément  comme 
notre  auteur  :  quêêtioni  d'amari.  Le  Fitoeapo  étant  aujourd*haî 
rdégoé  parmi  ces  ouvrages  dont  «n  ne  Kt  ^os  guère  que 
l'intituté,  nous  ferons  suivre  la  traduction  de  la  première  des 
treiie  nouvelles. 

La  reine  s'adressani  à  Filoeopo  qui  siégeait  è  sa  droite, 


Peife  é'AttTcrgne  : 


Bel  ra>s  ,  qui  a  «on  bon  md  , 
Qtt*co  boBa  eort  lo  pretm  , 
C^mm  bw  «b  aatie  s'eauua , 
£  ricx  mestien  conegutz 
Lai  on  plos  et  mantengutz 
Val  nuis  t'a  la  comcâsaniau 


Ces  dfux  citations  sont  inéditea. 


u 
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a  Jeune  homme ,  fit-elle,  vous  parlerez  le  premier  ;  les  autres 
TOUS  succéderont  dans  Tordre  où  nous  sommes  assis.  —  Noble 
dame  y  répond  Filocopo^  j'obéis  sans  retard  :  un  jonr>  il  m'en 
souvient ,  on  avait  organisé ,  dans  ma  ville  natale ,  un  grand  di- 
vertissement »  que  nombre  de  dames  et  de  chevaliers  honoraient 
de  leur  présence.  Je  m'y  trouvais ,  et  tout  en  faisant  revue  des 
assistants  y  je  distinguai  un  couple  de  jouvencdsde  bonne  miae 
et  de  gentil  maintien  »  tous  deux  absorbés  dans  la  contempla- 
tion d'une  jeune  personne  charmante;  et  vraiment  »  il  eût  élé 
difficile  de  dire  lequel  des  deux  était  le  mieux  épris ,  le  plus 
extasié  à  la  vue  de  tant  d'attraits.  Après  une  longue  et  muette 
admiration  pendant  laquelle  la  belle  ne  semblait  faire  aucune 
différence  entre  les  deux  soupirants ,  ils  commencèrent  à  s'en- 
tretenir ;  et  dans  ce  que  je  pus  saisir  de  cet  intéressant  dialo- 
gue,  je  compris  que  chacun  d'eux  se  donnait  pour  le  préféré, 
interprétant  à  son  avantage  mainte  œillade  favorable  dont  il  avait 
élé  l'objet.  La  discussion  s'échauffait  et  dégénérait  en  invec- 
tives, lorsqu'ils  tombèrent  d'accord  que  c'était  folie  de  dé* 
battre  ainsi  leurs  prétentions  au  risque  de  se  brouiller  et  d'en- 
courir peut-être  le  déplaisir  de  leur  amie  :  ils  allèrent  trouver 
la  mère ,  également  présente  à  la  fête ,  et  lui  firent  cette  pro- 
position :  «  Votre  fille  nous  ravit  entre  toutes  les  belles;  mais  nous 
n  différons  d'opinion  sur  le  succès  de  nos  amours.  Otez-nous 
»  cette  pomme  de  discorde;  daignez  lui  ei^oindre  de  désigner 
»  par  un  mot,  ou  par  un  signe  l'amant  de  prédilection.  »  La 
mère,  souriant  à  cette  demande,  appela  sa  fille  et  lui  dit: 
c  Chère  enfimt ,  Yoici  deux  jeunes  gens  qui  t'aiment  de  tonte 
»  leur  ame  et  se  querellent  pour  savoir  lequel  des  deux  t'est  le 
»  plus  cher.  Ils  te  demandent  un  mot,  un  signe  qui  les  tire 
n  d'incertitude.  L'amour  ne  doit  engendrer  que  paix  et  liesse; 
9  de  peur  qu'il  n'en  soit  autrement,  il  faut  les  contenter,  ma 
>  fille,  et  leur  donner  gentiment  à  entendre  le  choix  de  ton 
»  cœur.  »  —  J'y  consens,  répondit  la  jeune  personne.  Un 
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regard  lui  fit  remarquer  que  l*un  des  deux  portait  uue  fraîche 
couronne  de  fleurs  et  de  feuillée.  Détachant  aussitôt  la  verte 
guirlande  qui  entourait  son  propre  chapel ,  elle  la  posa  sur 
le  front  qui  n'avait  pas  d'ornement;  puis,  enlevant  avec  près* 
tesse  la  couronne  de  son  rival ,  elle  la  ceignit,  et  courut  re- 
joindre la  fête ,  en  leur  jetant  pour  adieu  qu'elle  avait  obéi  à 
sa  mère  et  satisfait  à  leurs  désirs. 

L'opinion  de  la  reine  fut  que  le  prétendant  couronné  était 
le  mieux  favorisé  (1). 


(  i)  Un  des  im/tatcnrs  âe  Bocctce,  Gert^di,  raconte  ^Iquc  chose  de  semblable. 
\oytz  Hecafommithi  y  dec^  X  ,  nof,  i. 


(909) 


CHAPITRE  in. 


TBOVWiBES  eV  POÈTES  FKANÇAIS  S^mV^AV  XIY.«  fUÈCUR. 


En  fraaehiflMiiit ,  vers  le  nord  »  la  frontière  lerrUoriele  de 
cette  langue  occitanienne  belle  et  sonore ,  on  atteignait ,  bien 
qu'en-deçà  de  la  Loire ,  an  dooMiine  d'un  idiome  moins  relevé , 
mais  essentiellement  en  aflBnité  avec  le  provençal ,  la  France 
ou  le  pays  de  la  langue  d'eil.  Cette  distinction  nominale  n*étail 
point  un  obstacle  au  commerce  politique  et  intellectuel  entre 
deux  soBurs ,  parvenues  à-peu-prës  au  même  degré  de  l'édielle 
de  la  civilisation.  Mais  ce  qui  frappe  de  prime  abord  cbez  les 
Français  y  surtout  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  midi ,  c'est  cette 
propension  marquée  aux  sociétés ,  aux  confréries.  Elle  nous 
explique  comment  ils  ont  possédé  de  si  bonne  heure  des 
réunions  poétiques.  En  effet  »  même  antérieurement  au  Xin.« 
siècle ,  on  ne  peut  révoquer  en  doute  l'existence  de  ces  espèces 
de  jurys  qui  jugeaient  du  mérite  des  poésies ,  et  comme  on  le 
dit  y  les  couronnaient.  Toutefois  leur  bot ,  leur  organisation, 
trahissaient  l'influence  exclusive  de  l'Église.  N'était-ce  pas 
pour  rehausser  l'éclat  des  lètes  patronales  qu'elles  proposaient 
des  prix  annuels  pour  la  meilleure  pièce  en  l'honneur  dn  saint 
du  jour  ?  Mais  vers  le  milieu  du  Xlll.«  siècle ,  et  particulièrement 
dans  le  XIV.« ,  on  voit  surgir  dans  le  nord  de  là  France ,  no- 
tamment dans  les  villes  florissantes  de  Normandie  »  de  Picardie , 
de  Flandre  et  d'Artois ,  où  le  goût  des  solennités ,  des  c&tpo^ 
râlions  était  indigène,  un  grand  nombre  d'institntions  qui 
peuvent  revendiquer  à  bon  droit  le  litre  de  sociétés  poétiques. 


(210) 
Elles  se  rassemblaient  aonaellement  une  ou  plusieurs  fois,  pour 
juger  les  chansons  poétiques  envoyées  ou  présentées  par  l'ao* 
teur  lui-même ,  couronnaient  les  mieux  méritantes ,  et  en  dépo- 
saient une  partie  dans  lenrs  archives.  Ces  séances  se  nommaient 
puyi ,  c'est-à-dire  écha&ud ,  parce  qu'elles  se  tenaient  sur  un 
théâtre  en  planche.  Les  puys  les  plus  renommés  étaient  ceux 
d'Amiens,  d'Arras  et  de  Valenciennes  (1). 

Telles  étaient  ces  sociétés  que  l'on  a  également  assimilées 
aux  cours  d'amour  »  bien  qu'elles  n'en  présentassent  ni  l'idée 
ni  le  nom  (2).  Leur  organisation  en  tribunaux  purement  poéti- 
ques se  prouve  par  maint  passage  manuscrit  ;  et  nous  croyons 
prendre  ici  l'initiative  de  la  citation ,  car ,  sauf  erreur ,  tes  écri- 
vains qui  ont  trouvé  bon  de  les  proclamer  coun  d'amour  n'ont 
pas  jugé  à  propos  de  mentionner  leurs  autorités. 

Monseigneur  Aodrieu  Douche  dit,  à  la  fin  d'une  de  ses 
chansons  : 

Chanson  ta  t'en  tout  sans  loissir , 
Au  poi  d'Arrts  te  fai  oîr 
A  ceulz  qui  scTCnt  chans  fournit  : 
La  sont  li  bon  entendoour , 
Qui  jugeront  Bien  la  meilleur 
De  nos  chansons  et  sans  meirtir« 

Messire  Audrieu  Contredis  s'exprime  à-peu-prés  de  ùïéme  ; 

Chanson  ▼a'tVn  sans  nuUe  arestoisou 
Droit  à  Allas  au  pui  sans  demourée  , 
La  fai  chanter  et  le  dit  et  le  son  , 
La  seres  tous  oîe  et  escoiatée« 


Un  inconnu  : 


Chanson  lues  qu*es  au  pui  d'Atru  oie , 
Si  t'en  Ta  droit ,  ma  dame  saluer. 


(f  )  Voyes  Boqnefoft  :  De  Tétat  de  b  poésie  française ,  etc.,  p.  95 ,  97 ,  378  — 
3^7.  —  Voyez  Scrrentob  et  sottes  chansons  couronnées  à  Valencieniies ,  édités 
par  Hécart. 

(s)  Roquefort,  p.  93,  a  si. 
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On  appelait  ces  jurys  de  chansons  d'amour  (  par  opposition 
à  ceux  qui  jugeaient  les  chansons  religieuses  )  puys  d'amour  [i]. 

Un  inconnu  dit  : 


S*au  pui  d'amours  fusl  retenui  mos  chaos  > 
G>n^is  auroir  eiinose  soldée. 


Un  autre  : 


Qiiar  on^ues  mais  ne  chantai 
Au  pui  d'amours ,  ce  m'est  ^  is. 

Un  troisième  : 

Au  pai  d'Arras  voeil  mon  chant  envoyer 
On  je  Tirai  meisme  présenter , 
Pour  ceolz  du  pui  et  amours  saluer. 

Nous  lisons  à  la  fin  d'un  canson  attribué  au  roi  de  Navarre 
(Delaborde,  11,229): 

Au  pur  d'amors  eouTcnance  fenrai 
Tout  mon  virant ,  soie  tmez  ou  haïs. 

Il  y  a  si  peu  d'analogie  entre  ces  puys  et  les  tribunaux  d'a- 
mour ,  que  nul  indice  ne  laisse  soupçonner  qu'on  y  ait  traité 
à  l'instar  des  tensons  les  questions  contentieuses  de  la  science 
erotique;  et  cependant,  la  chanson  de  défi  était  indigène  en 
France ,  et  n'y  différait  en  rien  de  la  tenson  provençale.  Nous 
retrouvons  les  poètes  rivaux  »  terminant  la  lutte  par  le  choix 
d'un  ou  plusieurs  juges ,  hommes  ou  femmes ,  mais  ne  désignant 
jamais  un  tribunal  proprement  dit ,  ou  qualifié  cour  d'amour. 


(i)  Les  règlements  de  la  Société  des  troubadours,  à  Toulouse,  portaient  le  nom 
de  Ze)re«  <2'amor. Voyez  Mayans  y  Siscar,  Origines  de  la  lengua  espanola.  T.  II , 
p.  Z%t.  Quelques  leya  d'amorse  sont  conservés.  Voyez  Ray.,  I ,  p.  it5. 
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Ufte  autre  parlicularilé ,  dont  il  feut  tenir  compte  en  pareou- 
rant  l'anciemiG  poésie  française ,  c'est  h  coutume  de  rejiré- 
senter  le  dieu  d*ainour  tenant  cour  plénîëre  en  aa  4|ualité  de 
juge  et  de  législateur.  Cette  mode  fut  l'apanage  des  XIII.®  et 
Xiy.®  siècles  9  ère  d*engouement  pour  ce  genre  allégonque, 
également  en  faveur  en  Allemagne  et  en  Italie ,  mais  qui  n'en 
était  pas  moins ,  semblerait-il ,  une  importation  firançaise.  La 
plupart  des  poètes  qui  nous  parlent  de  cours ,  de  statuts ,  d'arrêts 
d'amour,  s'en  tiennent^»  il  est  vrai,  &  cette  personnification 
banale ,  consacrée  par  la  poétique  du  temps.  Mais  il  en  est  qui 
l'enflent  aux  proportions  d'une  allégorie  en  toute  fome  y  s'é- 
tudient à  saisir  les  traits  caractéristiques  de  l'amour  et  à  les 
figurer  par  des  emblèmes  parlants.  Il  farut  citer  comme 
morceau  capital  en  ce  genre  :  Li  fablel  dau  dieu  d^amaun 
(poésie  du  commencement  du  XIII.®  siècle,  éditée  par 
Ivbhttl,  1S84)  (i).  Le  tronbadow  Gwraut  de  Calanson  connaît 
déjà  l'emploi  de  l'allégorie.  (R.,  III,  391.)  IKous  la  raMontraos 
également  dans  les  anciens  classiques  italiens,  notamment  dans 
le  trionfo  d'amore  de  Pétrarque,  et  la  viêione  amorosa  de 
Boccace  (2). 


(i)  C^0■t  ici  de  l'allégorie  UaiMCcndAste.  Le  trouT&re  décrk  renuée  do  pelaû 
de  l*amour.  Le  pont  est  fait  de  rotnienges  (chansons) ,  —  les  plandies  de  dis  et 
de  tunàioHs ,  ^«  les  piliers  de  ion  de  harpe ,  —  et  les  solives  on  sailfics  de  dota 
Mais  huétUM ,  *->  kfe  fofléa,  de  totupirs  en  pUignami^  «^  «I  Teta  eotmale  ^ 
Us  nmplk  ee  aont  les  larmêê  d'irreue  dee  amanUf  etc.  fi  y  a  dans  cette  pièce 
des  pensées  d'une  exquise  naÏTeté.  Une  demoiselle  s'est  laissé  enlerer  par  son  ami* 
€n  clieva)ierl<»  surprend  dans  lenr  fuite  et  reut  s*emparer  dek  bdle.  De  l%«onibat 
•il^llir. 

^Mit  U  balAîUe  vie  por  moi  comaochier 
i<e  mien  ami  armai  d*ou  seul  baisier 
Fois  m'alai  sir  les  l'ombre  d'un  lorier. 

(  Trad,  ) 

(a)  Les  manuscrits  d'Heidélbei^ ,  I9<»  SiS-SgS,  contiennent  des  poésies  allé* 
goriqu^s  en  langue  aH«annide.  iterse  tufn  Geriàit  der  Venus  oder  M^nne.  (Voyage 
au  tribunal  de  Vénus  on  de  l'Amour  )  *,  -^Der  Frau  Venus  Konigin  derMinntt 
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Mais  qui  Ta  poussée  à  outrance,  c'est  Jehan  de  Meung, 
anteur  de  ce  Boman  de  la  rose ,  tant  et  tant  célébré  »  où  le  dieu 
d'amour,  fonnani  ses  aUégoriques  yassaux  en  ost  { armée  ) ,  en 
e^urif  en  parhmmtt  ne  joue  pas  un  médiocre  réle  (1)« 


Oeriehl  Uber  einer  Fraaen  ffeftigkeit^  nehst  ier  liehe  Hegel  and  orien.  (Sentence 
de  dune  Y énis,  kîbb  d'Amotr,  contre  h  dame  Buteté)  i^^Kia^en  tiaet  Luhenden 
und  ihrej  AntcalU  yor  der  fraa,  Minne  iiber  die  Uutreue  Arm  Ritten  und 
EnUcheidung  der  Jîichterinnen  (Plainte  d'une  amante  et  de  son  avocat  par-derant 
la  dame  d*amoar ,  sur  rinfidélhé  de  son  amant.  Jugement.)  ;  -^  Der  minne  Oerieht 
(la  jnitiee d'amour);  —  XeAreii  der  Hintm  anmekrerea  âUHem. 

Vojez  WUkens.  Geseh,  der  Neidelh.  BiickerMimmlung,  (Hist.  de  labiblioth. 
d^Heiddberg),  p.  4oa-4o4)  463.yo7.  Adelung.  :  Mtd.  gedichte  in  Rom,  (Anciennes 
poésies  allem.  Ii  Borne).  D'aolres  setronTont  encore  dans  les  esquisses  (ônndriea) 
de  Vonderliagen  et  Buackieg ,  p.  444,  «te.  Bans  les  Miseélanées  do  Ooeens  on  lit 
une  pièce  intitnUe  les  Dix  commandements  de  Tamoiir  (lo  GehoUn  der  Minne), 
Ce  nombre  itait  en  faToor ,  et  pour  cause.  Jehan  de  Meuug  I*ayait  adopté  dans  son 
asman  de  la  Rom  ((vas  io64  ),  et  nemWe  de  ses  améM-sueoesseurs  limitèrent. 
Gliez  les  lAalicnSg  Cino  de  Fistoje  s'est  beaucoup  occupé  de  la  cour  de  l^amoer. 
La  locution  :  amorota  corte  signifie  la  réunion  de  tous  les  amants.  (Edit.  de  i8i3 , 
p.  e€  et  arotsi  97,  iv;,)  Amor  riposa  nella  mente  e  lii  tien  corte  (p.  xi8) ,  sen- 
tetna ,  gimdido  -d'awmte  C  p.  09 , 4»  )  eoat  des  expreasiani  ailégoiiqees.  Li^ogiam , 
antre  ancien  poète  italien  (ycts  ii5o)y  s'exprime  plus  au  long  sur  la  cour  de 
Tamour ,  foeei  del  primo  secolo.  T.  x  i ,  p.  is5. 

Donna  Poiclie  da  voi  non  mi  difendo 
Qm  riconoBce  amor  TOstra  Tslenza 
Se  tivte  fite  ckindeTi  le  perle, 
E  non  vi  lasci  entrar  neUa  sua  eorU: 
Data  tentenza  in  tribunal  sedendo. 

(i)  On  Toit  aussi  le  dieu  d'amour  convoquer  en  conseil  les  grands  de  son 
royaume  pour  one  expédition  contre  dame  Jalousie  (vers  x  ioo5,  édit.  d'Amsterdam). 

Le  dieu  d'amours  sans  terme  mettre 
De  lien,  4tt  temps 'ne  de  lettre 
Tente  se  baronnye  manèe , 
Aux  ungs  prie ,  aux  autres  commande , 
fii  ^w  tanteit  ses  Jettns -renés 
£t  ^'ieenx  les  aeront  receos , 
Qu'ils  viennent  à  son  parlement. 
Tous  sont  venoz  sans  tardemcut. 

On  trouve  à  la  fin  du  poème  un  passage  analogue  el  purement  allégorique  (ver» 
9oss6).  Le  génie  envoyé  par  la  nature  harangue  la  baronnjre  du  dieu  d'amour. 
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Une  fois  qo*on  se  fut  pris  à  exhumer  les  inimitables  person-^ 
nifications  dont  l'antiquité  avait  revêtu  cette  incisive  pasrioD , 
à  introduire  en  scène,  sous  le  nom  de  la  dame  d*amour,  une 
idéalité  moins  saisissable ,  et  à  symboliser  sa  toute-poissance  par 
le  titre  de  reine ,  dès-lors ,  cette  idée  de  pouvoir  judiciaire , 
dont  les  croyances  du  moyen-âge  faisaient  l'inséparable  attribul 
de  la  royauté ,  était  venue  s'y  rattacher  d'elle-même. 

Un  seul  document  nous  offre  un  tribunal  d'amour ,  bien  qu'au 
figuré.  C'est  l'ancienne  nouvelle  de  Florence  et  Blanchefleur. 
Tous  nos  critiques  s'en  sont  emparés  ;  et  nul  n'a  remarqué  que 
déjà  la  muse  latine  s'était  exercée  sur  ce  sujet.  11  a  même  ûillu 
que  d' Arétin  éditât  l'œuvre  classique ,  »|ps  s'apercevoir  de  soo 
affinité  avec  la  moderne  (1).  A  en  juger  par  le  langage ,  celle-ci 
doit  avoir  été  composée  dans  le  cours  du  XIII.^  siècle;  l'autre 
remonte  tout  au  moins  au  commencement  du  même  siècle,  car 
elle  figure,  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Munich, 
parmi  d'autres  pièces  du  même  genre,  dont  les  récits  sont 
empruntés  à  la  même  époque ,  sans  la  moindre  allusion  à  des 
événements  postérieurs.  Il  serait  toutefois  impossible  de  faire 
descendre  la  pièce  française  de  la  pièce  latine.  Certes,  si  le 
trouvère  l'avait  eue  sous  les  yeux ,  il  ne  se  serait  pas  fait  faute 
d'enjoliver  son  imitation  des  fleurs  mythologiques  du  modèle. 
Au  lieu  de  cela,  il  s'appuie  sur  le  prologue  d'un  prédécesseur 
inconnu  (2) ,  prologue  que  nous  ne  retrouvons  pas  dans  la  pièce 


(i)  La  pidce  française  le  trouve  dans  les  fabliaux  et  contes  ^  1808,  t.  IV, 
p.  354,  la  latine  dans  les  Traites  kist.  et  Ww,  iBeitragen^^ur  Gesekiehie  wd 
Utteratar^  1806),  VII,  p.  3oa;  la  fin  manque,  mait  d*apr^  une  note  dt 
Docen  dans  une  feuille  d'Ién^  {Erganzungê-hlattern  der  fenàieehen  litUr,  iS3i)r 
p.  i€6 ,  il  paraîtrait  que  la  bibl.  du  Vatican  possède  ToeuTie  entière. 

(a)  Débttt  : 

De  cortoisie  et  de  baroaige 
Ol  cil  assez  en  son  coraige , 


■i 
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latine  »  où ,  sur  un  Ion  pastoral ,  le  poète  débute  par  l'exposé 
même  de  ravenlure  : 


Anni  parte  florîda  cœlo  poriore , 
Ficto  terne  gremio  vario  colore. 
Dam  fogaret  aidera  nantius  aitror»  , 
Li^nit  somnas  ocolos  Fhjrllidis  et  Flora. 

Placuit  Tirginibus  ire  apatiatiim , 
î^am  soporem  rejiGit  pectua  sanciatam, 
JB^uia  ergo  paaaibua  eieunt  in  pratum  , 
Ut  et  locua  ftciat  ludam  ei se  gcatum. 


A  la  pièce  française  se  rapporte  encore  le  fabliau  d'Huéline 
et  d'Eglantine  (1);  quatre  remaniements  divers  de  ce  petit 
drame  prouvent  assez  combien  il  avait  la  vogue. 

Voici  le  précis  de  l'intrigue  (2).  Florence  et  Blanchefleur  (  en 
latin  Flos  et  Phyllis] ,  deux  ravissantes  demoiselles ,  aiment  l'une 
un  cbevalier ,  l'autre  un  clerc  ou  lettré  {clercs ,  clericus)  :  lequel 
des  deux  amants  est  le  plus  digne  d'amour  t  Tel  est,  entre  ces 
dames ,  le  sujet  d'une  altercation  fort  animée  »  chacune  récla- 
mant, pour  son  protégé ,  la  prééminence  de  condition  sociale. 
Finalement  »  elles  conviennent  de  s'en  remettre  à  la  sagesse  du 
dieu  ou  roi  d'amour.  Au  jour  convenu ,  nos  deux  rivales  font 
une  toilette  des  plus  séduisantes. 


Qui  cêêt  conte  ifoH  eontroyer, 
Que  ge  TOB  Toeil  ci  aconter. 
En  aon  prologe  deffendi 
Cil  qui  parfont  i  entendi , 
Qui  set  ces  Ters  et  bien  ae  gart^ 
Qa*il  nea  die  pas  a  coart. 

(i)  Nouveau  recueil  de  fabliaux  et  conta  inédits.  Méon.  J,  353. 

(s)  Nous  nous  sommes  permis  d*iutercaler  ici  quelques  «ilations,  {Trad.) 
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Lor  garaiment  riche  et  bcax, 
One  ne  veisles  lor  panx. 
Gitei  oreat  de  roses  pores , 
£t  de  Tîolettes  çamtorM 
Que  par  soulatz  firent  amers. 
S'orcnt  soulers  de  jaunes  flors 
S'oient  de  BOTcl  esglantier 
Gbapieaz  por  plus  loef  flairier. 


Ainsi  atornéeSy  elles  eheYaucheoi  vers  le  palais  du  monarqœ, 
sur  palefrois  plus  bfancs  que  neige  et  nagoifiquement  enhar- 
nachés. 


lii  fkain  furent  i  «r  aassb , 

De  bel  ambre  sont  li  lorain  : 

Li  poitrail  ne  sont  pas  Tilain  ; 

Clones  i  ot  d*or  et  d'argwt 

Qui  adèa  par  eacbanlMBcnt 

D'amoEs  sonnent  on  son  noTel  ; 

Ains  diex  ne  fist  nul  cri  d*oisd 

£1  moDl  tant  com  li  âèdos  dore 

Qui  an  dochetas  féist  dure* 

N'est  hom,  tant  éust  maladie 

S'il  oist  celé  mélodie 

Que  il  taotost  luitties  (guM)  ne  fust. 


L'amour  leur  fait  un  accueil  des  plus  gracieux,  et  convoque 
son  baronnage,  composé  d'oiseaux.  La  question  en  litige  domie 
lieu  à  de  yib  débats;  enfin  le  rossignol,  partisan  des  clercs, 
jette  son  gant  au  perroquet,  qui  tient  pour  les  cheyaliers. 


Lors  les  a  fait  li  rois  armer 
Sans  plus  atendre  autre  chose. 
Lor  heaume  sont  de  pasae-rosc 
Et  lor  ganbisoBi  de  soxies 
Lor  ▼«ntailles  furent  ladées 
A  flors  de  jèuyres  ovrées 
£t  de  roses  orent  espées. 
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Après  une  lutte  aeharnée ,  la  victoire  prooonce  en  faveur  du 
clerc  9  et  la  pauvre  Florence  en  meurt  de  dépit  (i). 

Cette  coor  de  justice  idéale  peut-elle  être  considérée  comme 
l'imitation  d'une  cour  de  justice  amoureuse ,  réeUe  et  préexis- 
tante ?  La  question  importe  à  nos  recherches. 

.11  firat  bien  ravouer,  toute  la  marche  du  procès,  depuis  la 
convocation  des  barons  jusqu'à  la  décision  en  champ  clos ,  con- 
tredit ndée  d'un  tribunal  d'amour.  L'auteur  parodie  évidem- 
ment ces  cours  plénières  [eurim  $olemne$  gmertUes),  où  le  roi 
mandement  fait  des  grands  dignitaires  de  l'état  et  de  l'église , 
tenait  conseil  sur  les  afliires  intérieures  du  royaume,  et  réglait 
même,  avant  la  permanence  des  parlements,  les  contestations 
privées  les  plus  importantes.  Ces  assemblées  avaient  lieu  régu« 
lièremttit  anx  grandes  fêtes  de  l'année  et  parfois  dans  cer- 


(i)  Le  fabliaa  d'Huéline  tt  d'Eghniîiie  est  au  fond  le  mime  que  cehii  àt 
Florence  et  Blanchefleur ,  mais  di£Rre  eMeatlellement  dans  les  détails.  La  discus- 
sion eatie  les  deux  dames  y  est  rscontée  fort  au  long  et  parfois  d^une  manière 
très-plaisante. 

Un  clerc ,  dit  entr'autres  Hnéline ,  qu'on  n'aperçoit  jamais  que  rez-lonâu ,  ne 
sort  de  chez  lui  que  s*il  espère  rencontrer  un  mort  : 

Quant  une  bière  voit  porter 

Lors  est  sèurs  de  son  souper  ; 

Mieux  aime  un  mort  que  quatre  vis  (vivant) , 

Toz  nos  voldroit  avoir  occis. 

Et  pour  plaire  à  sa  dame  il  ne  sait  que  lire ,  chanter  «  et  après  tôt  ce  enterrer.  «» 

Eglantine ,  courroucée,  répond  :  Un  chevalier  est  un  pauvre  sire  qui  met  ses  gages 

en  tavernes.  S*agit«il  d'un  tournoi  îi  emprunte  force  deniers;  demande  k  sa  dame: 

Sercot ,  o  mantel,  o  pelice 
Vos  li  prêtez  ,  n'en  poez  mais 
Très  bien  savez  nel'  verroiz  mais. 

La  monnaie  ne  dure  guère ,  il  fant  se  défaire  du  cheval.  Le  liaul>ert ,  le  heaulme  ne 
tardent  pas  h  aller  au  marché.  L'épée  passe  au  boucher  en  échange  d*une  demi-truie 
salée.  Mais  point  de  vin,  il  fant  bien  vendre  la  bride  et  la  seUe. 

(  Traducteur.  ) 
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taiocs  circonstances  eiLlraordinaires.  Telle  la  cour  plé&iëre 
d'Alphonse  VI ,  de  Gastille ,  à  l'occarion  de  la  querelle  du  Cid 
et  de  ses  gendres.  (  Les  vieilles  chansons  du  Cid  nous  en  donnent 
une  description  fidèle  et  pleine  de  yie.  )  La  procédure  de  ces 
lits  de  justice  se  réduisait  le  plus  souvent  à  régler  les  dispositions 
du  combat  judiciaire,  contre  lequel  Tédit  répressif  de  saint  Louis 
eut  si  peu  de  succès,  que  Philippe-le-Bel  fut  forcé  de  l'octroyer 
de  nouveau,  sauf  à  Tentourer  de  nombreuses  formalités,  sous 
le  nom  de  cérémonies  des  gages  de  batailles. 

Notre  fabliau  est  un  calque  fidèle.  L'amour  s'est  bénévolement 
conféré  le  titre  de  roi,  le  cons^ve  durant  toute  la  pièce, et 
laisse  vider  la  querelle  en  champ  clos.  Évoquer  une  cour  fan* 
tastique ,  c'était  la  marche  dictée  par  la  nature  même  du  sujet. 
Quel  juge ,  en  effet,  devait  être  saisi  de  cet  erotique  procès, 
sinon  le  dieu  ou  roi  d'amour  ? 

Ainsi  se  dévoile  l'idée  mère  de  cette  nouvelle,  lorsque  cessant 
de  poursuivre  une  hypothèse  hasardée,  dénuée  de  preures 
suffisantes,  nous  nous  reportons  à  un  type  connu  et  moulé  par 
l'histoire. 


(  219  ) 


CHAPITRE  IV. 

LB  GHAPEIiAim  ABIDBÉ. 

D'Arétin  serait  le  premier  panéf|[yrisie  des  cours  d'amour,  édi* 
teur  d'une  suite  d'arrêts  extraits  d'uo  manuscrit  latin  (bîbliot. 
de  Munich]  ;  mais  il  décline  lui-même  cet  honneur  en  signalant 
deux  impressions  fort  rares ,  Tune  du  XV.*  siècle ,  sous  le  titre 
de  :  Traetatut  amorti  et  de  amoris  remédia  Aiidreœ  eapellani 
papœ  Innoeenti  IV;  l'autre,  de  Tannée  1610»  sous  celui  de 
Erotica  $eu  amatoria  Àndreœ  eapellani  regii  (1).  Rajnouard 
découvrit  postérieurement,  dans  la  bibliothèque  de  Paris,  une 
autre  leçon  et  s'en  est  ser?i  dans  son  traité  avec  talent  et 
avantage.  Nous  ne  tairons  pas  non  plus  combien  Tanonyme  de 
Leipsick  a  mérité  de  la  science  en  se  livrant  &  de  laborieuses 
investigations  sur  ce  merveilleux  ouvrage  et  croyons  à  propos 
d'en  donner  nous-même  une  analvse. 

L'œuvre  entière  peut  être  considérée  comme  une  sorte 
d'épitome  de  règles  salutaires  aux  amants ,  dédié  à  un  certain 
Gautier,  auquel  Tauteur  continue  de  s'adresser  dans  tout  le 
cours  du  livre.  Il  comprend  deux  parties,  comme  l'indique 
déjà  le  titre  du  manuscrit  de  Paris  :  Ineipit  liber  de  arte  amandi 
et  de  reprobatione  amoris  ;  la  seconde  toutefois  est  traitée  fort 


•(i)  Il  paraitrait  que  le  second  éditeur  n'avait  pas  connaisianoe  de  la  première 
édition ,  car  le  titre  porte  : 

Nonquam  ante  kac  édita  ,  sed  MBpius  desiderata.  Nonc  tandem  fide  diversorum 
M.-SS.  codîcum  in  publicom  emissa  a  Dethmaro  Mulhero.  Dorpmundte,  typîs 
WeilhoTiania ,  anno.  UvA  Caste  bt  Yns  aMasDa.  (i6io.)  Trad. 

(i)  Yojez  Beitrage  »ar  Getchîchte  und  litteratur.  Slûck.,  5  nov.  i8o3,p,  67. 

(s)  Le  manuKrit  N.*  87 58  est  le  même  dont  nous  nous  sommes  servi. 
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succÎDctement;  l'autre  se  subdirâe  en  nombreux  chapilres, 
dont  le  premier,  exposant  les  principes  généraux,  semble  tenir 
lieu  d'introduction*  Capitulum  primum  est  d$  prœfatione  libir. 
(i)  Quid  sit  amor^^  Qualiier  amor  dicitur  poitio  —  Inter  quoi 
euepotest  amot'^  Unde  dicitnr  mnor — Qnid  Ht  effectué  amorit 
—  Quœpersana  aptm  sint  ad  amorem — Quo  tempore  consueeit 
amare  ma$culu$  et  quo  fmnina  f  Le  second  et  les  suiraiits 
enseignent  :  QualiUt  afnor  acquiratur  et  quot  modie.  »  Non- 
mément  :  a  Qualiter  debe^  loqui  plebeius  ptebmee ,  queMter 
»  plebeiui  loqui  débet  nobUi  feminm.  b  La  manière  de  prier 
d*^moQr  une  personne  du  même  rang  ou  de  conditioB  diflérente; 
le  tout  en  forme  de  dialogue*  Mais  quelle  tactique  faut-it  emplo jer 
à  l'égard  d'une  femme  qui  se  refuserait  à  l'amour  par-  appré- 
hension de  ses  tourments?  L'auteur  entame  ici  mie  descriptioR 
allégorique  de  la  cour  du  dieu,  dont  l'effet  immanquable  doit 
être  de  fléchir  l'inhumaine  (fol.  30,  ms.  Pwis).  On  le  rapporte, 
et  le  Cut  est  vrai  :  au  mtKeu  de  l'univers  s'élève  le  palais  de 
l'amour,  présentant  quatre  bces  resplendissantes  dea  pk» riches 
ornements,  et  autant  de  portes  de  la  plus  grande  beauté.  L*amour 
et  lea  collèges  des  dames  sont  seuls  dignes  d'habiter  ce  palais , 
le  Dieu  s'est  également  réservé  la  porte  d*Orient ,  mais  kê 

antres  restent  accessibles  aux  autres  ordres  des  dames 

Gomme  j'étais  attaché  à  la  personne  de  mon  noble  seigneur 
Robert,  el  qu*nn  jour,  par  une  chaleur  accablante ,  nous  die- 
vauchions  avec  lui  et  bon  nombre  d*hommes  d'armes  à  travers 
la  forêt  royale  de  France,  notre  route  boisée  nous  amena  dans 
un  lieu  avenant  et  délectable.  C'était  un  herbage  qu'entouraient 
en  tous  sens  des  arbres  touffus.  Nous  mimes  pied  à  terre  et 


(i)  Qa*Mt-ce  ^e  Tunour?  —  QsAnd  wt41  dit  paMian?  —  £nli«  fidl» 
personnes  Tamour  peut-il  exister?  —  Quels  sont  les  ciFets  de  Tamottr?  —  Quelles 
personnes  sont  aptes  à  l'amour  ?  -—  A  quel  Âge  Thomme  et  la  femme  cooi- 
nieiicent'tls  à  aimer  ? 
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laiMftiiies  nos  chevaui  paître  en  liberté.  Quelques  instants  de 
sommeil  eurent  bientôt  réparé  nos  forces  et  nous  pensâmes  à 
rassembler  nos  montures  dispersées  (1).  Toul-à-ooup  le  chape- 
lain se  trouve  seul  et  voit  venir  â  loi,  sur  un  coursier  aux  formes 
admirables,  un  homme  couronné  d'un  diadème  d'or.  »  A$pieien$ 
vtdi  hominem  prœeedeniem  et  in  êpectabili  eguo  atque  nimis 
formoêo  sedentêm,  aureodyademate  eoronatum,  d  C'est  le  Dieu 
d'amour.  Il  est  suivi  de  trois  troupes  d'amazones ,  mais  chacune 
d'an  aspect  bien  différent.  Une  dame  apprend  à  André  :  que 
celte  première  cavalcade,  de  si  magnifique  apparence  ,  com* 
prend  celles  qui ,  pendant  leur  vie ,  ont  aimé  en  toute  conve- 
nance et  ont  fidèlement  accompli  les  préceptes  du  maître.  La 
seconde  :  celles  qui  avaient  un  cœur  liannal ,  et  la  troisième ,  si 
chétive  et  si  minabief  celles  qui  trop  loog-temps  sont  restées 
insensibles  à  la  voix  de  l'amour  (S).  Vient  la  marche  du  cortège 
vers  la  demeure  du  dieu,  et  la  peinture  de  ce  paradis  de  délices 
où,  sous  un  arbre  enchanté,  près  d'une  fontaine  jaillissante , 


(i)  Fertur,  etenim  et  cBt  veram,  in  mundi  medio  amoris  constructum  ctse 
paUtium ,  quatuor  ornalistimaf  habeus  faciès  et  in  facie  qualibet  est  porta  pul- 
cherrima  ralde.  In  ipso  autem  palalio  soins  amor  et  dominarum  meruerunt 
habitare  coUegia.  Orientalem  qaoque  portam  solus  sibi  deiis  appropriarit  amoris , 
alisB  vero  très  portss  cseteris  dominamm  sunt  ordinibus  deputatSB.... 

Cam  cujusdam  etenim  domtni  mci  uobilis  snmmi  viri  Rolicrti  armigtri  cousti- 
lutuf  adessem ,  et  die  quadam  in  «stu  magno  caloris  per  regiaui  Frantiss  ailram 
cum  ipso  et  muUis  aliis  niilitibus  equitarcin,  in  qaemdam  nos  amenum  valde 
locum  etddectabilem  via  silveslris  dcduxit  Erat  quidem  locus  berbosus  et  nemoria 
nndique  vallatus  arboribus.  In  quein  cum  descendissemus  omnibus  equis  per 
pMscua  dimissis  et  nobis  aliquantulnm  sompni  refectis  sopore  post  modum  vagantes 
festinanter  quserere  statuimus  equos. 

(a)  Le  lai  del  trot  publié  par  MM.  de  Montmerqué  et  Fr.'Micbel ,  pourrait 
bien  avoir  servi  de  tb^me  à  notre  chapelain. 

Loroia ,  cbevalier  de  la  table  ronde ,  cbevaucboit  vers  la  forôi  du  Morois  en 
Comouaille  : 

En  la  foret  sVn  veut  aler 
Pour  le  rossegnol  cscoulcr. 

15 
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Irône  la  reine  d'amour,  le  froDt  ceint  d^uiie  oouronne  élince- 
lante.  Parée  des  vêtements  les  plus  précieux ,  elle  tient  à  la 
main  une  baguette  d*or.  a  Regina  amoriSf  $ptendidii$imam  mo 
capiie  feretM  eoronam ,  et  ip$a  pretiosisiimis  teddmt  vûêiibuê 
ornata  auream  manu  virgam  tenem*  »  Le  roi  pénètre  dans  cet 
Ëden  avec  la  première  bande  et  se  prosterne  aux  pieds  de  la 
reine ,  qui  le  serre  dans  ses  bras.  La  seconde  bande  s'établit 
dans  une  délicieuse  prairie ,  abritée  des  rayons  du  soleil,  et  la 
troisième  dans  une  plaine  brûlante  «  aride  et  parsemée  d'épines. 
C'est  alors  que  l'auteur  s'approcbe  du  monarque  et  lui  demande 


11  allait  y  pénétrer,  lorsqu'il  vit  venir  une  cavalcade  de  quatre- vingU  danoiaelles 
portant  chapels  de  roses  et  d*églantine ,  d*oii  s*échappaoient  les  tresses 

De  lor  cevcus ,  ki  sor  l'oreille 
Pendent ,  les  la  face  vermeille. 

Elles  montaient  des  palefrois  blancs,  dont  le  galop  était  plus  rapide  que  celoi 
du  plus  haut  cheval  d'Espagne.  Chacune  était  suivie  de  son  ami  ;  et  tout  en  che» 
vauchant  on  échangeait  de  tendres  btifers,  et  l'on  parolait  d'amors  et  de  chevalerie. 
A  cette  troupe  d'amazones  en  succéda  une  autre  qui  se  composait  de  quatre-vingts 
dames ,  absolument  équipées  de  la  mèoie  manière. 

Et  .J.  petit  d'iluec  après, 
A  voit  graut  noise  eu  la  forest 
De  plaindre  douloureusement: 
Si  vi  puccles  dusc*  a  cent 
Fors  d'ice  foret  issir. 

Celles-ci  avaient  pour  montures  des  roucins  noirs,  maigres  et  efflanqués ,  qui 

Trotaient  si  durement 

Qu'il  n'a  el  mont  sage  ne  sot 

Qui  peut  sofTrir  si  dur  trot 

Une  lieuete  seulement 

For.  XV.  mile  mars  d'argent. 

Le  chevalier  ne  savait  que  penser  et  se  signait  d'élonnement.  Enfin  une  dame 
lui  explique  que  ces  demoiselles  qui 

....  Si  grant  joie  font 
Car  cucune  sdonc  lui  a 
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ses  préceptes;  la  supplique  est  accueillie  favorablement,  mais  ces 
dogmes  sacrés,  il  faut  qu'il  s'engage  aies  répandre  dans  tout  le 
monde,  pour  l'utilité  et  l'édification  de  la  généralité  des 
amants. 

Incipiunt  XIII  amoriê  prœcepta  [Ici  commencent  les  XIII 
préceptes  d'amour]  (1).  Il  en  est  d'autres,  ajoute  le  roi,  qu'il  ne 
t'importe  pas  d'apprendre;  tu  les  trouveras  dans  le  livre  écrit 
à  Gauthier,  a  Suut  autem  et  alia  amoris  prœcepta ,  quorum  te 
non  expediret  auditus,  quœ  etiam  in  libro  ad  Gualterium  scripto 
reperies.  »  Il  dit  et  de  sa  verge  de  cristal  réunit  son  monde 


L'omme  t\  monde  que  plus  ama^ 

Ce  sont  celés  ki  en  lor  yie 
Ont  amor  loialement  serTÎe ,  etc. 
Et  cdes  ki  s*en  vont  après 
Flairant  et  sospirant  ad£s , 
Et  qui  trotent  si  durement 

Ce  sont  celés  ,  ce  sachiez  bien 
C'ainc  por  amor  ne  fisent  rien 
r^e  aine  ne  daignierent  amer 

Le  poète  conclut  en  conseillant  aux  dames  : 

Qu'eles  se  gardent  del  troter 
Car  il  fait  molt  meillor  ambler. 

Cette  pièce,  selon  l'éditeur,  appartient  nu  XI[.«  siècle ,  car  le  trouvdre  Renaud 
y  fait  la  distinction  des  Français  et  àes  Poitevins;  ce  ne  fut  qu*en  iio5  que 
Philippe  réunit  définitivement  le  comté  de  Poitou  h  la  France.  {Note  du  Trad.) 

(x)  La  bibliothèque  de  Wolfenbuttel  possède  un  maimscrit  du  XV.*  siècle, 
intitulé  :  Demandes  moult  honnêtes  faites  par  une  demoiselle  à  un  gentil  cAe- 
tmlier^  lequel  lui  en  donne  les  réponses  à  plusieurs  et  divers  propos.  Nous  y 
trouvons  un  décalogue  de  l'amour,  qui  dififôre  non-seulement  des  XllI  préceptes 
du  chapelain ,  mais  aussi  du  décalogue  de  Martin  Franc ,  dans  son  Champion 
de»  Dames. 

Dix  commandements  fait  Amours  à  ses  sergens ,  auxquds  tous  cœurs  loianlx 
doibvent  doulcement  et  sans  contredit  obéir. 

I.  C'est  que  d'orgueil  et  d'envje  soit  exempt  en  tous  temps. 

II.  La  parole  ne  dje  qui  a  nulley  p  uist  estre  nuîsans. 
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dispersé.  Après  une  suite  de  dialogues  t  qui  oui  trait  à  ramour, 
et  dans  lesquels  sont  posés  et  résolus  nombre  de  probièmes 
erotiques,  voici  venir  enfin  dans  le  chapitre?  (p.  91)^ de  amori$ 
variis  judiciis ,  ces  prétendus  arrêts  de  la  justice  d'amour , 
réputés  la  partie  prépondérante  de'Uouvrage,et  dans  le  chapitre 
VIU(p.  de  reguliê  amoris)^  ce  corps  de  règle  qu'on  s'est  plu 
à  surnommer  le  livre  de  la  loi  d'amour.  «  J*en  viens  maintenant 
»  aux  règles  d'amour;  je  tâcherai»  Gautier,  de  te  les  expliquer 
D  brièvement.  On  dit  que  le  dieu  d'amour  les  a  promulguéeshii* 
»  même  et  les  a  fait  consigner  par  écrit  pour  le  bien  de  looi 
»  les  amants.  s>  Nunc  ad  amoris  régulas  procedam.  Régulas 
autem  amoris,  Gualteri ,  sub  multa  tibi  conabor  ostendere  bre- 


III    A  toute  gent  soit  acquoiutable  en  parlera  pUisans. 

IV.  £  toutes  villoniet  soit  par  tout  eackievaiis. 

V.  D'cstre  faitis  et  quointes  doibt  tousjours  cstre  en  grans. 

VI.  De  honnourer  toutes  femmes  ne  soit  ja  recreans. 

VII.  £o  toutes  compaignies  sois  et  Ijres  et  iotans. 

VIII.  Aulx  Tillains  mots  ne  soit  hors  de  sa  bouche  partans. 

IX.  Soit  larges  aux  petis,  aux  moyens  et  aoz  grans. 

X.  En  ung  tout  seul  lieu  soil  son  caur  persererant. 

Qui  ces  commans  ne  garde 
Secret  et  obéissant , 
Aux  biens  d*amours  qu*on  garde, 
Ne  soit  participant. 

Le  10.'  commandement  semble  en  coutiadiction  avec  la  doctrine  du  chapelain 
qui  dit  exprcssémeot  :  Unam  feminam  nihil  prohibet  a  duobut  amari,  et  a 
duahus  mulieribus  unum.  Mnis  l'un  des  deux  manuKrits  de  la  bibliothèque 
guelfbertynienne  porte  feminœ  prohibetur  alduobus  amari^  et  a  duobut  mulieribus 
unum,  Martin  Franc ,  dans  son  Champion  de*  Dames,  réprouve  également  le 

Cœur  qui  de  dame  en  dame  saulte, 
A  l'une  tire,  à  i*autre  court 
Et  sans  arra  trompe  et  saulte. 

Vo\ec  Ebert.  Ueberliefernngen  zur  Gesch  ,   ete,  (Tome  1 ,  p.  tj^)» 

(Noîe  du  Trad.) 


YÎtate ,  qoas  ipse  tex  amorîs  ore  proprio  dicitur  protalisse ,  et 
eas  scriptas  cunctîs  amanlibus  direxîsse.  »  Il  raconte  alors 
comment  ces  règles  d*amoar  sont  tombées  au  pouvoir  d'un  che- 
valier breton,  et  passe  au  chapitre  dernier,  a  De  reprobaîioné 
amoriê,  d 

On  lit  à  la  fin  :  Edituro  a  magistro  Andréa  Régime  capellano. 
Qui  liber  alio  nomine  dicitur  flo$  amorti*  On  y  cite  fréquemment 
les  saintes  écritures,  Donat,  Ciceron,  voîre  une  sentence  d'Ovide. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  arrêts  relatés  au  chapitre  VII  » 
il  fiiut  annoter  que  la  plupart  portent  le  nom  de  la  dame-juge 
dont  ils  émanent.  Nous  lisons  successivement  :  i.^*  Mingarda  ou 
domina  Narbonensis;  2.o  Regina  Alienora\  3.<>  M.  (initiale  du 
nom]  eomitisêa  Campamœ;  4«®Comt(tMaF/an(irt<9.  Nous  possé- 
dons, sous  la  date  de  1174,  une  lettre  de  la  comtesse  de  Cham- 
pagne. Guidé  par  cet  indice ,  Raynouard  cherche  à  constater , 
dans  le  cours  du  Xll«  siècle,  l'identité  de  ces  différentes  dames 
et  son  explication  est  séduisante.  Dans  Mingarda  Narbonefiiiif 
il  reconnaît  la  vicomtesse  Ermengarde  de  Narbonne  (1143-1194); 
dans  Regina  Alienora ,  la  reine  Ëléonore  ,  unie  d'abord  à 
Louis  VII,  roi  de  France,  et  plus  tard  à  Henri  d'Angleterre. 
La  comiiista  Campania  serait  Marie ,  fruit  du  premier  hymen 
d'Éléonore ,  et  qui  devint  l'épouse  d'Henri  l.<:^  comte  de  Cham- 
pagne (1153).  La  comtesse  de  Flandre  n'est  pas  nominativement 
désignée;  il  la  lient  pour  Sy bille  d'Anjou  ,  mariée  en  1134  au 
comte  Thierry. 

Nous  serions  donc  une  fois  nantis  d'arrêts  d'amour  authen- 
tiques, rendus  par  des  dames,  dont  l'histoire  a  recueilli  les 
noms;  partant  d'un  document  précieux  pour  l'histoire  des 
mœurs  au  moyen-âge. 

Il  nous  semble  néanmoins  qu'on  n'a  pas  estimé  avec  assez  de 
circonspection  la  valeur  historique  de  ce  livre  en  l'acceptant 
tacitement  et  sans  restrictions.  Loin  de  pouvoir  préjuger  la 
vérité  dans  une  œuvre  aussi  fabuleuse ,  aussi  remplie  de  con- 
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tradiclions  »  il  faut  i*étayer  de  preuves  irrécusableB»  car,  nous  le 
demanderons  »  quel  garant  avons-nous  ici  que  ces  soi-disant 
sentences  judiciaires  ne  soient  y  comme  ce  château  de  l'amour  » 
comme  cette  découverte  des  règles  d'amour,  une  création 
poétique,  introduite  par  forme  d'embellissement?  Suspecter 
leur  légitimité,  lorsqu'elles  se  présentent  en  pareille  compagnie, 
c'est  une  méfiance  qui  n'a  rien  de  déraisonnable  ;  mais  dès-lors 
ne  parlez  plus  de  rautbenlicilé  des  faits  contenus  dans  l'ouvrage; 
nous  sommes  retombés  sur  la  pente  glissante  des  conjectures. 

Le  clairvoyant  éditeur  du  Choix  de  poésiei  des  troubadourt 
se  fait  fort,  il  est  vrai ,  d'établir  que  Tune  des  dames-juges , la 
vicomtesse  de  Narbonne ,  aurait  effectivement  tenu  une  cour 
d'amour ,  en  arguant  d'un  passage  de  l'An  de  vérifier  ie$  dateg 
et  d'une  note  de  Gésualdo,  qui  semblerait,  dans  son  commentaire 
sur  Pétrarque,  confirmer  la  supposition. 

Nous  répondrons  :  l'assertion  des  Bénédictins  est  puisée  dans 
V Histoire  de  Languedoc  (t.  III,  p.  89),  qui  l'avait  empruntée  A 
Caseneuve ,  lequel  nous  a  donné  une  traduction  erronée  d'uo 
texte  provençal,  où  il  est  dit  de  Pierre  Rogier  :  «  e  venc  s'en  a 
»  Narbooa  en  la  cort  de  ma  dona  Esmeugarda  ;  »  (et  il  s'en  vint  à 
Narbonne,  à  la  cour  de  madame  Esmengarde]  ;  ce  même  texte 
a  fourni  la  note  de  Gésuaido  ;  c'est  la  pierre  angulaire  de  tout 
l'édifice,  mais  l'inscription  n'y  porte  pas  :  court  d^ amour. 
L'histoire  nous  rapporte  que  cette  femme  de  noble  caractère 
avait  mainte  fois  aplani  les  différends  survenus  entre  les  grands 
seigneurs,  présidé  les  tribunaux  judiciaires  de  son  vassdage, 
mais  ne  sonne  mot  de  sa  cour  d'amour,  bien  digne  cependant 
d'être  remémorée. 

Ce  n'est  pas  tout  :  deux  troubadours  renommés,  Peire  Rogier 
et  Bernard  de  Ventadour»  célébrèrent  à  l'envi  cette  princesse  et 
la  reine  Èléonore;  ils  énumèrent  avec  complaisance  leurs 
moindres  titres  à  l'admiration  de  la  postérité  s  d'où  vient  donc 
l'omission  maladroite  de  si  honorables  prérogatives. 
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Une  qoeslioD  plus  pressante ,  c'est  de  détermiDer  Tépoqae 
où  vivait  Tauteor  du  traeiatus^  car  elle  doit  nécessaîremeot 
régler  notre  confiance  en  sa  véracité. 

Ici  »  nous  voilà  de  nouveau  dénués  de  documents  ad  rêtn  , 
et ,  tâche  difficile  ,  forcés  de  tirer  induction  de  l'œuvre  elle- 
même.  Raynooard ,  sur  un  passage  de  la  Fabrieii  biblioîheea 
iatina  m$d.  et  inf.  œt,^  a  cru  pouvoir  fixer  Tannée  1170,  mais 
l'anonyme  de  Leipsich  objecte  avec  raison  que  cette  date  repose 
uniquement  sur  la  lettre  de  la  comtesse  de  Champagne  t  insérée 
dans  l'ouvrage  sous  le  millésime  de  1174  (1]>  ce  qui  n'indique  en 
rien  l'ancienneté  de  son  éditeur.  Pourquoi  vouloir  nous  insinuer 
après  cela  :  qu'André  se  trouvant  nommé  dans  le  cours  du  livre, 
on  doit  en  inférer  qu'il  ne  lui  appartient  qu'en  partie  et  aurait 
été  achevé  postérieurement?  Certes,  en  dépit  de  l'argument,  la 
contradiction  subsiste  et  force  nous  sera  d'attribuer  le  tout  au 
chapelain ,  attendu  qu'à  l'exception  du  manuscrit  de  Munich  » 
les  diverses  leçons  et  impressions  évidemment  indépendantes  les 
unes  des  autres,  le  reconnaissent  comme  leur  auteur. 

Une  autre  circonstance  ferait  présumer  que  le  chapelain 
fleurissait  dans  la  première  partie  du  XIV.«  siècle  (2). 


(i)  Déjà  CrcKcmbini,  dansies  commentaires  (T.  II .  p.  i  »  p.  148),  dit  au 
sujet  de  Gésualdo  :  a  Tutti  questi  scriltori  anno  pcr  fondamento  il  codice  3so4  délia 
Vatican»,  ove  a  car«  t  si  dice,  che  cgSi  fu  d'AWernîa,  -^  cfae  ando  a  Marbona  in 
corte  di  M.  JBsmengarda. 

(a)  Ebert  déj^,  dans  son  traité  si  riche  de  contenu ,  met  en  doute  une  ancien- 
neté reculée  et  place  le  chapelaiu  au  commencement  du  XV.*  siècle,  u  Car,  dit-il. 
André  s*tntitn1e  regiœ  aulœ  eapellanus ,  et  avant  Charles  VI  il  ne  s*était  pas  tenu 
de  conr  d'amour  dans  une  cour  de  roi.  Il  parle  d'une  participacion  d^ê  hommes 
aoz  séances;  ce  qui  n'avait  jamais  eu  lieu  dans  les  cours  d*amour,  antérieures  à 
Charles  VI.  Enfin  il  cite  la  nouvelle  d'IsotU  et  Blanciflore,  dont  la  composition 
est  antérieure  au  XII .«siècle.  —  La  réponse  ert  facile  :  i.«  Au  lieu  d'être  attaché 
è  une  cour  d*amoiir,  le  chapelain  n*exerçait41  pas  dans  une  coor  de  roi»  aula  regia^ 
1.0  II  n*est  pas  démontré  que  les  cours  d'amour  n'étaient  composées  que  de 
femmes.  3.<*  Les  romans  de  Tristnn  et  Flos  ont  devancé  le  XII.*  siècle.  Car 
Aambaut  d*Orange,  vers  ii5o,  nomme  Tristan  (Aayn,,  II,3i3),  et  la  com- 
tesse de  Die,  sb  contemporaine,  nomme  Floris  et  Blancaflos  (Rayn.,  3o4') 


(  228  ) 

Atlendu  rim^rUnce  et  b  vogue  da  sujet,  le  iraeMuê  devait 
captiva  ratteutioD  des  coateibpOTaÎDs  et  l'on  doit  s'attendre  à 
le  retrouver  peu  de  temps  après  son  apparition ,  traduit  en 
langue  vulgaire  ou  cité  tout  au  moins  par  les  poètes  nationaux. 
Ceci  paraîtra  logique  è  quiconque  connaît  Tesprit  de  la  poésie 
au  moyen-âge.  On  Ta  effiBcUvement  reproduit  en  planeurs 
langues;  mais»  fait  assez  explicile,  ce  n'est  qu'au  commencement 
ou  au  milieu  du  XV.«  siècle.  La  traduction  italienne  Uhro 
d*amore,  dont  Crescembini  {Commentarii  VU,  p.  1,  p. 96)  a  donné 
des  extraits,  répond  à  1408;  celle  d'HartIieb,  en  langue  alle- 
mande 9  est  postérieure.  Il  Caut  noterenoore  une  autre  contre- 
fiiçon  italienne  qui  semble  avoir  échappé  à  nos  critiques  :  Diaiofo 
d'amore  di  G.Boccado,  interlo€utoriil$ignorAleibiad§  eWilaterio 
Criovane  tradotto  di  latino  m  volgare,  da  M.  Angelo  Âmbroêim 
opéra  moUo  dilettetfole.  Venex.,  1684-  Nous  ignorons  pourquoi 
l'auteur  a  prêté  l'original  à  Boccace,  mais  sa  version  se  &tingue 
du  livre  d'André  par  une  grande  érudition;  et,  chose  remar- 
quable, le  prononcé  des  arrêts»  rédoits  à  9 ,  et  dont  deux  sont 
étrangers  au  chapelain  y  est  placé  dans  la  bouche  da  dieu 
d'amour.  Ces  tardives  imitations  ne  trahissent-elles  pas  la  jeune 
vieillesse  du  modèle  ? 

Les  règles  d'amour  contenues  dans  le  chapitre  VIII  semUeot 
militer  également  pour  l'ère  moins  reculée  de  leur  auteur  ;  et 
n'oublions  pas  que ,  servant  de  motifs  aux  considérants  des 
arrêts,  elles  partagent  la  même  prévention  d'illégitimité  on 
d'invention  gratuite.  Suivant  le  récit  du  chapelain,  un  chevalier 
breton  en  aurait  parfait  la  conquête  à  la  cour  du  roi  Artus ,  et 
les  aurait  propagées  dans  l'univers  à  l'eflet  de  servir  de  charte 
fondamentale  à  tous  les  amants,  a  Et  dominarum  plurimamro 
»  curia  convitala  prœdictas  régulas  patefecit  amoris,  et  eas 
I)  singulis  amantibus  sub  régis  amoris  intimatione  firmiter 
D  servandas  injunxit.  Quas  quidem  universa  curise  plénitude 
»  suscepil  cl  sub  amorîs  pœiia  in  perpeluum  conservare  pro- 


(S») 
9  misiu  Sioguli  autem»  qai  ad  cariam  vocati  convenerant , 
»  régulas  jam  dictas  in  scriptis  raporUforuat  »  et  eas  per 
»  diyersas  rauadi  partes  remotis  amantibus  edideront.  »  Sar  i», 
Ton  a  pris  coaclusion  »  et  ces  règles  »  coostituant  en  partie  la 
jorispradence  des  arrâts  recueillis  par  André»  on  les  a  déerélées 
un  tout  régulier  :  le  eorfu$juri$  des  cours  d'amour»  sandiomié 
en  quelque  sorte  par  la  promulgation  traditionnelle  da  roi 
Artus  ;  et  les  arrêts»  semblant  appartenir  à  la  période  intermé- 
diaire entre  1134  à  1200  »  sont  venus  témoigner  h  leur  tour  de 
la  haute  ancienneté  de  ces  tables  de  la  loi.  Mais  une  objection 
péremptoire  ya  les  ramener  à  TauBore  du  XVI.«  siècle.  Comment 
expliquer»  en  eflet»  que  les  premiers  chantres  de  4a  lyre 
romane  n'invoquent  jamais  ce  droit  canon  de  Térotique  si  uni- 
versellement répandu;  bien  plus»  qu'ils  n'y  fassent  jamais 
allusion  ?  D'où  vient  que  ces  arrêts  ne  fournissent  pas  on  seul 
terme  d'application  ft  ces  tribunaux  d'amour  »  que  nous  avons 
rencontrés  plus  haut  dans  la  poésie  provençale  7  D'où  vient  que 
Ramon  Vidal  ait  recours  aux  maximes  des  troubadours  ?  tout 
simplement  de  ce  qu'elles  n'étaient  point  encore  élaborées. 

Ouvrons  le  Roman  de  la  Rose  de  Guillaume  de  Lorris  (vers 
1250)  »  et  notre  hypothèse  sera  corroborée  à  souhait.  L'amant 
8*adresse  au  dieu  d'amour  (vers  2072): 


I,  fis-je,  pour  Jkta  merej , 
ÀTUit  que  TOUS  partes  d'icy , 
yoê  eemmanétmtnê  m'enchargie* 

Le  dieu  d'emoun  lors  m^endiarja, 
Tout  ainsi  que  vous  ones  ja; 
Mot-è'inot,'  têê  eommandëmeng 
Gimment  le  dient  les  rommans. 

Encore  un  poète  qui  ne  veut  rien  savoir  de  ce  code  du  roi 
Artus  »  si  célèbre  de  par  le  monde  et  qui  vous  renvoie  aux  prin- 
cipes généraux  de  la  doctrine  contenus  dans  les  romans  ;  et  de  fait 
les  commandements  énoncés  par  l'amour  dans  cette  occurrence 


(280) 

n*ont  aucune  analogie  avec  ceux  de  la  tradition  bretonne. 
Ainsi,  que  l'on  demande  ces  règles  d*or,  aux  poètes  anté- 
rieurs au  XrV.n*  siècle  et  dont  les  productions  se  meutent 
absolument  dans  la  même  sphère  d'idées  ?  De  toutes  parts  une 
réponse  significative  et  tout  &  notre  avantage ,  le  silence.  Plus 
tard  il  en  est  autrement»  car  dès  1404»  apparaît  Tîmitation 
allemande. 

11  &udra  s'y  résoudre  »  et  qu'elles  soient  ou  non  l'œuvre  da 
chapelain  André,  rapporter  ces  règles  d'amour»  ensemble  le 
livre  qui  les  contient  au  XIV.™*  siècle  (1).  Alors  prédomiae 
réellement  et  se  manifeste  de  cent  manières  la  croyance  eo 
une  loi  d'amour  positive.  Alors,  aussi,  défilent  en  masse  ces 
allégoriques  cortèges  du  dieu  d'amour.  Tel  celui  décrit  dans  le 
traitée!  qui  nous  a  reporté  mainte  fois  au  triomphe  d'amour  de 
Pétrarque  (2). 


(i)Il  faut  admettre  que  les  regulœ  amoris  ont  fait  acUsion  d'avec  le  tractatu^ 
«t  ont  en  leur  existence  i  part ,  individaelle.  Cerlne,  leur  traducteur  allemand, 
ne  semble  pas  avoir  eu  connaissance  du  traité.  (V.  Bascking  et  Vand«iia^t 
Grundrîss ,  Esquisses.)  Du  Gange ,  dans  son  glossaire ,  mentionne  :  BriiùM 
mtliti»  régula  amoris  comme  un  écrit  isolé,  indépendant. 

(s)  En  preuve  de  notre  impartialité,  nous  donnons  en  regard  de  nos  conjeetures 
un  passage  historique,  le  seul  qui  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  Paris  (fol.  si), 
il  semble  jeter  quelque  lumière  sur  l'époque  de  Texistence  de  notre  auteur.  •  Bex 
•  est  in  Ungaria  intensa  plurimum  habens  cmra  sinnlque  rotunda ,  prolixoi 
«  «qnalesque  pedes ,  et  omnis  fcre  dacoris  spede  deetîtatns.  Quia  tamcn  simium 
a  morum  invenitur  probitate  fulgere,  regalis  coronsB  mcruit  suscipere  gloriam  «  ti 
w  per  univcrsum  pêne  mundus  (sic)  ejus  résonant  pneconm  laudis.  • 

Nous  ne  mettons  pas  en  doute  que  ce  portrait  n*ait  en  vue  Louis-le-Grand,  dontks 
hauts  faits  remplirent  toute  TEurope,  ce  qui  ne  pourrait  se  dire  de  tout  antre  rot 
de  Hongrie.  Les  chroniques  hongroises  eontiennent  même  une  allusion  à  la 
difformité.  Nous  lisons  dans  Joh.  von  Thwroca,  Chronica  Hungarorum  «  p.  UI, 
cap.  54*  «  Fnit  antem  homo  competentis  proceritatii ,  ocnlis  elatia ,  labioans  et 
«  aliquantulum  in  humeris  curvus.  •  Le  chroniqueur  en  dit  moins ,  il  faut  done 
attribuer  le  reste  aux  exagérations  de  la  renommée  dans  un  temps  où  les  documents 
étaient  de  tradition  orale.  Louis  régna  de  r34a  ^  i38a.  conséqaemment  l 
Pépoqne  que  nous  assignons  au  chapelain. 


i 
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Une  idée  se  bit  jour  dans  cet  ouirrage ,  c'est  celle  d'un  ordre 
de  Tamour,  dont  les  membres  sont  ton»  les  vrais  amants  et  dont 
le  dieu  ou  roi  d'amour  sera  considéré  comme  Tinvisible  grand 
maître. 

Le  type  semblerait  être  l'ordre  de  la  chetalerie  ;  de  là  sans 
doute  ces  expressions  de  :  «  m  amorii  militiap  exereitu  miUiare, 
in  cattriê  militare  amorii  »  a/morii  milites  (1).  Lors  de  sa  récep- 
tion» le  chevalier  faisait  vœu  d'obéissance  à  certains  statuts;  notre 
auteur  ne  se  contente  pas,  à  l'iustar  des  poètes»  d'enseigne- 
ments généraux  à  l'usage  des  amants;  mais  il  rédige  un  formu- 
laire en  trente  et  un  articles  ;  et  comme  on  exigeait  pour  confiftrer 
l'ordre  sublime»  et  la  noblesse  d'extraction  et  la  virilité,  il  déter- 
mine dans  son  chapitre  :  a  Qum  penofUB  aptw  $imt  ad  amorem  ;  » 
l'âge  et  les  qualités  requises  dans  l'aspirant  A  l'ordre  de  l'amour. 
De  part  et  d'antre ,  il  faut  un  noviciat  »  une  initiation  aux  pré- 


Note  eommaniquée.  Depuis  la  publication  de  notre  traité  sur  lei  court  d*ainour 
oa  a  retrouvé  plusieurs  manuscrits  du  traetatus^  à  savoir  :  i*^  dans  labiblioth. 
ambrosienne  ;  t."  dans  celle  de  Wolfeobuttel  :  3.o  dans  celle  de  Leipsick.  MiUin, 
dans  son  Voyage  dans  le»  départements  du  midi  de  la  France ,  avait  déjà  cité 
une  leçon  qui  se  trouvait  à  Aix  en  Provence.  £b  bien!  de  tontes  cea  leçons 
diverses  il  n'en  est  pas  une  ^ni  remonte  au-delà  du  xiv.«  siècle. 

(i)  Il  n*est  guère  admissible  qu'André  soit  redevable  de  cette  idée  &  Ovide  qui , 
en  maint  endroit,  nomme  déjà  Tamour  une  sorte  de  milice.  C'est  plutôt  chez  lui 
réminiscence  des  métaphores  employées  par  Tancienne  poésie  romane.  Dans  le 
poète  romain  ce  n'est  qu'une  comparaisoa  (Jrt  amaU ,  ii ,  t33.) 

Militiœ  epeeiet  amor  est,  discedite  segnes: 
Non  sunt  hsBC  timidis  signa  taenda  viria* 

Nox  et  hyems  longcque  vias  saevique  dolores 
MoUibus  hij  castris,  et  labor  omnis  inett. 

Ovide  a  consacré  toute  une  élégie  au  développement  de  celte  idée. 

Militât  omnis  amans ,  et  habet  sna  castra  Cupido , 
Attice ,  crcde  mihi ,  militât  omnis  amans ,  etc. 


(W) 
compte.  Dans  d'aitlreB  il  est  difficile  de  décider  û  le  caséuil 
souiDiAipar  les  parties  iniéreflaée»  oo ,  ce  qui  esiplos  probdile  en 
soi,  par  rentremise  d'ini  tiers  (1). 

Somme  toule  »  il  y  a  donc  pea  d'exemples  que  les  amans  soieat 
remis  en  persamie  espeser  leurs  gvicfii  et  entendre  la  sentence 
du  juge  (S). 

,  Mais  ee  qni  rend  le  tracta$u$  plus  particulièrement  remar- 
quable ,  c'est  cette  première  apparition  de  cours  d'amour  ou 
mieux  de  réunions  de  société  où  Ton  demie  des  décisions  sur 
des  intrigues  amoureuses  ;  et  nous  le  répétons,  nous  sommes 
fondés  à  y  voir  un  usage  du  temps  d'André  :  attendu  qu'il  en 
présuppose  toujours  la  connaissance  au  lecteur.  »  Prsterea  si 
ob  aliquam  causam  ad  dwninarum  devenerint  amantes  jWicta , 


eoim  coUatia  compami^  per  magis  H  miiius  iiiter  îm  eqoîvoe*  anniptM,  si  «d 
actioMin ,  cujus  respeclu  dicuntur  e^aivoca,  comparatio  lefcratur  (f.  94.) 

Est-ce  entre  amants  ou  entre  époux  qu^existent  la  plus  grande  affection  ,  le  plus 
vif  attaobement?  Jugement  d'£roiengatde  de  Narbonne. 

L'attaehemant  des  Apoux  et  la  tendre  affeelion  des  amants  sont  àm  aentimeais 
de  nature  et  de  mœurs  tout-à-fait  différentes.  11  ne  peut  donc  être  établi  une  joste 
comparaison  entre  des  objets  qui  n*ont  pas  entre  eux  de  ressemblance  et  de 
rapport;  (RAy*i  traduct.  libre,  1. 11.  p.  CYil-cnii.) 

(i)  Cum  domina  qundam  sive  puella  idoneo  aatis  copuWetor  «moii,  honocabili 
post  modum  conjugio  sociata ,  suum  coamantem  subterfugit  amare ,  et  solita  silii 
penitus  solatia  negat.  Sed  bu  jus  mulieris  improbitas  Mingardae  Nerboncosts 
dominae  laliter  dictis  arguîtur.  Nova  taperveiûens  fœderatio  marîulis  recte 
priorem  non  excludit  amorem ,  nisi  forte  mulier  omni  penilus  desinat  aoMri  ' 
vacare  et  ulterius  amare  nuUatenus  disponat.  (Fol.  94*) 

Une  demaisdle ,  attachée  à  un  chevalier  par  un  amour  convenable  ,  s*ttt  ensuite 
mariée  avec  un  autre  ;  est-dle  en  droit  de  repousser  son  ancien  amant  et  de  loi 
refuser  ses  bontés  accoutumées  ? 

Jugement  d'Ermengarde.  La  survenance  du  lien  marital  n'exclut  pas  de  droit 
le  premier  attachement ,  à  moins  que  la-  dame  ne  renonce  ealiéremenl  à  ramoer 
et  ne  dédare  y  renoncer  à  jamais.  (£. ,  t.  n ,  p.  criii.) 

(a)  Miles  quidam  dum  onjufdam  domin»  poslolaret  amorem,  et  tpsum  domina 
penitua  renueret  amare,  milea  donaria  qundam  satis  decentia  contoKt ,  et  oblau 
mulier  alaori  vultn  et  avida  mente  susoepiti  Post  modmn  vero  in  amore  ndlataïas 
mananescit  ;  sed  peremptorià  sibi  negaltone  respondet.  Conquerïtur  miles  quasi 
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amantium  pôrsonse  nunquam  debent  judicantibus  indicari  (1). 
Toutefois  on  se  formerait  une  idée  fort  exagérée  de  ces 
cours ,  en  se  figurant  des  cours  judiciaires  dans  le  sens  actuel  du 
mot.  Ces  judieia  ou  euriœ  dominamiiine  sont,  à  vrai  dire»  que 
des  réunions  fortuites  d'invités  où  l'on  débattait  avec  reqoue- 
ment  d'un  badinage  de  société ,  plutôt  qu'avec  un  sérieux  judî-- 
ciaire ,  des  questions  d'amour  et  des  quereDes  d'amants.  Telles 
qu'André  nous  les  dépeint  »  on  y  cherdierait  yainement  ces  for- 
mes juridiques  qui  permettraient  de  les  considérer  comme  de 
véritables  tribunaux.  On  s'y  garde  soigneusement  de  tous  les 
termes  de  citation,  compétence ,  appel ,  prise  de  corps ,  signi- 
fications et  autres  rubriques  judiciaires.  L'ouvrage  n'en  contient 
pas  une  syllabe. 


millier  amorc  congruenlia  siucipiendo  muoiucula  spem  sibi  àtâmtt  amoriB ,  qnam 
«i  sine  causa  conatur  aufferre.  flis  autem  taliler  regina  respondit  :  aut  njiilier 
munuscula  iotuitu  amoris  oblata  recuaet,  aat  susccpla  munen  compansetamoris» 
aut  meretric]um  patienter  svstineat  ccBtibiis  aggregari  (fol.  97). 

Un  cheyalier  requérait  d'amour  une  dame  dont  il  ne  pouTait  raincre  lea  refus. 
Il  e&Toja  quelques  présents  bonnétes  que  la  dame  accepta  avee  autant  de  bonne 
grâce  que  d'empressement  |  cependant  elle  ne  diminua  rin  do  sa  sévérité  aeeou- 
tomée  cnyers  le  chevalier,  qui  se  plaignit  d'avoir  été  trompé  par  un  faux  espoir  que 
la  dame  lui  avait  donné  en  acceptant  les  présents.  Jugement  de  la  reine  Eléonore. 

Il  faut,  ou  qu'une  femme  refuse  les  dons  qu'on  lut  «ffite  dans  des  vues  «l*amonr, 
ou  qu'elle  compense  les  présents,  eu  qu'elle  supporte  patiemment  d'être  mise  dans 
las  rangs  des  vénales  courtiisBes.  (A. ,  czvi.) 

(1)  Voici  l'arrêt  qui  se  rapporte  à  ce  passage  : 

Miles  quidam  ,  dmn  pro  cujusdum  dominsB  laborartt  amore ,  et  et  nota  esset 
pcsùtus  oportunitas  copioaa  loqoendi,  secretarium  sibi  quémdam  in  hoc  facto  de 
oonseB8«.  mulieris  adhiboit,  que  madisnte,  aterque  dttHus  viôssîm  fadlius 
valeat  agnosceie  veiuntatem,  et  sua  ei  seerettus  indicare  ,  et  per  quem  etiam 
attmr  oecnhius  tntev  ees  possit  perpétue  gtibaniarî.  Qoi  secretarius,  offiâo 
logationis  assnmplo,  sooiali  ftde  confractt ,  smantis  sibi  nomen  assnmpsit,  ac  pro 
se  ipso  lantom  eopit  esse  soUicitus.  Cuins  prefita  domina  ccbpii  innrbaae  fraudibns 
sssentire^  sic  tandem  cmn  ipso  complevit  amorem ,  et  ejus  universa  vota  peregit. 
Miles  autem  pro  ftande  sibi  facté  eonmiotns  Campanie  comitisse  totam  negolif 
seriem  indicavit ,  et  dum  ipsius  et  sliarum  dominamm  nefas  prttdicf um  postulavit 
Vumihter  pidicari ,  et  ejusdem  comitiss»  ipse  fraudulentus  arbitrium  collaudavit. 

16 


(332  ) 

ceptes  de  la  doctrine.  N'en  doutons  pas;  le  chapelain  voulait  que 
son  livre  9  nominé  dans  le  manuscrit  de  Paris  Fios  aoioni, 
filt  vénéré  comme  l'arche  dépositaire  des  dogmes  erotiques. 
Quelques  citations  pourront  édairer  le  lecteur. 

Dans  on  des  dialogues ,  Thiterlocuteur  conseille  à  Tamanl  qui 
tomberait  en  désaccord  avec  sa  bien-aimée  d*en  appeler  aux 
préceptes  de  l'auteur  (Fol.  54f  manuscrit  de  Paris).  «  Nam  ea 
a  cectts  sine  dabio  contînetur  et  amens,  quos  ab  araoris  curia 
a  penitus  esse  remotos  »  amatoris  Andréas  aulae  regiœ  CapellanI 
»e?identer  nobis  doctrîna  demonstrat.  » 

Ailleurs,  sans  prendre  garde  A  la  contradiction  flagrante,  une 
des  dames-juges,  la  comtesse  de  Flandre ,  invoque  ce  même  livre 
d'André  ^ui  se  trouve  rapporter  l'arrêt  qu'elle  va  prononcer  : 
a  Vir  iste,  qui  lanta  fiiit  fraudis  machinationeversatus»  utrius- 
B  que  meretur  amore  privari ,  et  nuUius  probœ  feminae  débet 
B  ulterins  amore  gaudere,  cum  impetuosa  in  eo  cernatur  reguare 
B  voluptasy  qoœ  amoris  est  penitus  inimica,  ut  in  capellani  doc- 
B  trina  melius  edocetur.  b 

«  Cet  homme ,  doué  d'une  aussi  astucieuse  malice,  doit 
perdre  Tamour  de  toutes  deux  et  que  nulle  honnête  femme  ne  lui 
accorde  désormais  ses  bonnes  grftces  ;  car  il  a  fait  preuve  de 
cette  volupté  effrénée  qui  est  pour  ainsi  dire  ennemie  de  l'amour, 
comme  on  l'apprend  plus  au  long  dans  les  enseignements  du 
chapelain,  b 

L'anonyme  de  Leipsick  Voudrait  palHer  l'anachronisme  *• 
B  La  comtesse ,  dit-il,  avait  sans  doute  en  vue  l'un  des  comman- 
dements d'amour  dont  le  chapelain  est  l'auteur ,  bien  qu'on  ne 
puisse  lui  attribuer  la  totalité  du  traetatuê  qui  ne  fut  complété 
que  plus  tard,  b 

Mais,  nous  l'avons  démontré  plus  baut,  on  ne  saurait  reiuser 
à  André  la  propriété  de  l'œuvre  entière. 

D'ailleurs ,  il  faut  aussi  tenir  compte  de  l'expression  doeirinO' 
Est*elle  employée  dans  le  sens  de  la  loi  d'amour  ?  Nullement» 
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vous  liriez:  praeêptunif  régula,  nortna  annoris.  DootrÎBa  ne 
sigpifie  pas  autre,  chose  qu'enBeignemenii  telle  est  son  iiDiqve 
acception  sous  h  plume  de  notre  éorivaio.  n  est  donc  nanibste 
que  doeirina  eapellam  désigne  le  irailé»G*esl<*à-diFeleniainiel 
des  amants.  En  eflet ,  dès  la  première  page  on  y  diacnte  déjà  cette 
proposition  :  a  La  volupté  met-elle  empêchement  au  yéritaUe 
amour  ?  o 

Ce  n'est  point  ainsi  qu'on  tranchera  le  nœud  gordien  et  nous 
en  conclurons  de  dçux  choses  Tune  :  ou  Tarrét  de  la  comtesse 
de  Flandre  est  entièrement  supposé;  on  il  est  de  la  faconde 
Téditeur.  Peu  soucieux  du  contre-sens,  il  voulait  que  les 
expressions  qu'il  prétait  à  la  dame-juge  vinssent  mettre  en 
relief  un  de  ses  préceptes  et  lui  donner  sanction. 

Quant  à  l'authenticité  des  arrêts  »  on  a  fait  sonner  bien  haut 
le  jugement  rendu  en  toute  forme ,  c'est-à-dire  avec  indication 
du  jour  et  de  date»  par  la  comtesse  de  Champagne. 

Une  particularité  qu'on  semble  avoir  négligé  met  à  nu  le 
caractère  apocryphe  de  ce  rescrit. 

Le  chapelain  donne  à  ses  leçons  la  forme  d'entretiens,  les 
interlocuteurs  étant  tour  à  tour  des  hommes  et  des  femmes  de 
diverses  conditions.  Naturellement  ces  dialogues,  pures  fictions, 
ne  peuvent  être  de  quelqu'autorité  dans  un  cas  donné.  Dans 
l'un  de  ces  colloques,un  homme  et  une  femme  de  la  classe  noble 
se  posent  le  dilemme  suivant  :  a  Le  véritable  amour  peut-il  exister 
entre  personnes  non  mariées  ?  »  Les  deux  antagonistes  ne  s'ac- 
cordent pas  :  puisqu'il  en  est  ainsi,  observe  Andréa  à  la  place 
du  gentilhomme»  voîci  »  Gauthier,  ce  que  vous  auriec  A  répondre  : 
(fol.  55] .  «  Arbitrent  (1)  super  bac  discordia  plena  sit  vobis  con- 
»  cessa  potestas.  Verum  tamen  non  masculi  sed  femin»  volo 


(i)  Nous  contimioiM  à  donner  tontuollement  le  mannscrit,  en  n'y  faisant  que  le« 
reclificttions  iniUpensablos ,  toutefois  nous  changeons  Ve  en  «  Jortqa'il  est  feial* 
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»  stare  judiiioy  cuî  miiUer ,  si  voUs  plaeet  »  miiii  Tidelar  Caa- 
»  paoi»  comitisBœ  siqper  hoc  hooeraada  negotio  ac  discordîa 
»  sopieada.  Cai  sic  respondeas  :  hiqas  per  omnia  jadicium  pro- 
»  fiteor  in  perpetaam  stabOilo  tenore  serrare  et  ilHbatum  penitos 
a  cuatodirey  qida  de  ejos  sapientûe  ac  judicii  recto  KhamiDe 
»  nuUus  unque  recte  poterit  dnbitare  :  »  Utriuique  igitur  aoi- 
»  trum  eoneûmu  ae  voluntate  ièribainr  efyttola  tittiê  [id  est  Lit») 
a  demomtram  tenorwi  et  eompromUiiimem  in  eam  faetum 
p  êignificam.  a  Aotrement  dit  :  Vous  devez  en  référer  à  une 
dame-jage ,  sok  la  comtesse  de  Champagne  »  lui  faisant  pro- 
messe d'obtempérer  pleinement  et  à  toujours  à  sa  décision. 
Vous  lui  adresserez  donc  ensemble  une  lettre  qui  contienne  ef 
votre  différend  et  votre  adhésion  à  sa  sentence.  Vient  effective- 
ment la  lettre  donnant  le  résumé  du  débat  et  la  réponse  de  h 
comtesse. 

Certes ,  deux  lettres  faisant  suite  à  un  dialogue  imaginaire ,  ne 
doivent  être  qu'une  fable  de  plus  ajoutée  dans  le  but  de  &ire 
intervenir  dans  une  discussion  ardue  un  arrêt  imposant.  Pré- 
teudra«-t-on  que  les  deux  lettres  ont  fourni  l'occasion  du  dis- 
logue  »  il  faudra  convenir  encore  que  de  la  manière  dont  on 
nous  les  présente ,  tacitement  assimilées  à  des  conférences  psea- 
donymes  »  elles  ne  laissent  pas  de  conserver  une  physionomie 
fort  équivoque. 

Nous  croyons  avoir  suffisamment  justifié  nos  doutes,  au  pro- 
noncé réel  de  ces  arrêts  d'amour.  Reste  à  savoir  s'ils  ont  été 
imaginés  ou  simplement  retravaillés  par  le  chapelain?  —  Pro- 
blême qui  se  refuse  A  une  solution  complète.  Les  apparences , 
toutefois ,  sont  contre  la  seconde  hypothèse.  Si  l'auteur  les  avait 
simplement  façonnés  aux  proportions  de  son  cadre ,  ils  devaient 
dériver  de  quelque  source  écrite.  On  conservait  par  écrit  les 
arrêts  en  matière  d'intrigues  amoureuses;  l'affaire  de  Guillaume 
de  Berguedan  et  de  sa  bien-aimée  en  est  un  exemple  ;  mab  il 
est  peu  croyable  qu'on  ait  pris  la  même  peine  pour  1  es  arréis 
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en  matière  de  qaestioDs  amoureuses  »  simples  passe^temps  de 
société.  Ceux  d'André  rentrent  presqu'intégralemeat  dans  cette 
dernière  catégorie.  D'ailleurs,  quel  fortuné  hasard  l'aurait  rendu 
possesseur  de  ces  feuilles  disséminées ,  sans  nous  en  transmettre 
une  seule  y  alors  que  nous  voyons  les  compilateurs  de  la  poésie 
occitanienne  (et  plusieurs  de  nos  dames-juges  étaient  proven- 
çales] enregistrer  scrupuleusement  toute  strophe  enfimt  perdu 
d'une  lyre  princière.  Les  a-t-il  composés  ?  Supposition  plus 
vraisemblable.  11  importait  dès  lors  à  ses  fins  de  les  replacer 
sous  le  prestige  du  passé ,  et  de  les  attribuer  nominalement  à 
des  dames  dont  la  finesse  d'esprit,  le  dilettantisme  poétique  » 
étaient  certainement  encore  un  vivant  souvenir. 

Bien  que  ce  livre  accuse  plutôt  la  fiction  que  la  réalité ,  il 
n'est  pas  absolument  dénué  de  valeur  historique.  Ainsi  on  peut, 
sans  hésiter  reconnaître ,  dans  les  tribunaux  d'amour  qui  s'y 
rencontrent,  une  coutume  en  vigueur  au  temps  du  chapelain,  c'est- 
à-dire  au  XIY.io^^  siècle ,  attendu  qu'il  en  parle  constamment 
comme  d'un  &it  notoire  «  et  qu'enfât-il  autrement,  son  langage 
eût  été  quelque  peu  inintelligible  à  ses  contemporains.  Dans  le 
dialogue  précédent  (la  requête  épistolaire  à  la  comtesse  de 
Champagne) ,  il  s'exprime  sur  l'opportunité  d'élire  un  juge 
comme  sur  un  moyen  conciliateur  qui  s'offrait  de  lui-même  : 
Arhitrem  super  hoc  diicordia  nominandi plena  vobU  git  conee$$a 
potestat.  La  plupart  des  arrêts  rapportés  ne  sont,  au  fond,  que 
des  réponses  aux  questions  proposées,  c*est-à-dire  aux  subtilités 
de  la  théorie  erotique  (1]  ;  —  un  jeu  dont  nous  avons  rendu 


(i  )  Ezem p.  Quidam  eigo  abeadem  domina  poslolavit,  ut  «i  faoaret  manifeitum , 
ubi  major  sit  dilectionis  affectus,  au  inter  amantes ,  an  intcr  coojugatos  ,  cui  eadam 
domina  philosopbica  conaidcratione  respoudit.  Ait  cnim  :  Maritalis  affectua  et 
coamantium  fera  dilectio  penitus  judicantur  esse  divcna ,  et  ex  moribus  omoino 
difTerentibus  suam  aumuut  originem ,  et  ideo  înTentio  ipaius  sermonis  equivoca 
actus  comparationis  excludit ,  et  aub  diveisit  facit  eam  speciebui  adjungi.  Cesaat 
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Va-i'en  aux  fcsles  à  Tournay  « 
A  celles  d'Arras  et  de  JUIle, 
D*Amiens ,  de  Douay  «  de  Cambray , 
Oe  Valenciennes,  d'Altherille, 
La  verras-to  des  gens  dix  mUle 
Plus  ^u'en  la  forêt  de  TdrfoU, 
Qui  servent  par  sales ,  par  villes 
A  ton  dien  le  prince  des  folz. 

Si  celte  citation  ne  réussit  pleinement  à  sanctionner  notre 
croyance  aux  représentations  allégoriques  de  ces  sociétés,  il 
suffirait  de  rappeler  «  sous  la  garantie  de  Thistoire ,  une  cou- 
tume bien  connue  d^Aix,  en  Provence.  Le  roi  René,  de  Sicile, 
créa,  pour  l'embellissement  de  la  procession  de  la  Fête-Dieu, 
remploi  d'un  prince  d'amour,  sans  parler  des  intendants  et  offi- 
ciers de  suite  .Cette  institution  remonteau  milieu  du  XV.®  siècle, 
s'est  perpétuée  jusqu'à  l'année  1791 ,  mais  n'offre  en  rien  le 
caractère  d'une  cour  d'amour  :  c'était  un  jeu  de  fête  emprunté 
sans  doute  au  puys  d'amour  du  nord  de  la  France  (1). 

11  serait  donc  possible  qu'on  eût  imaginé  une  fêle  du  mêroe 
genre  pour  récréer  la  noire  mélancolie  du  roi  Charles  Vf,  et  que 
cette  kyrielle  de  bourgeois  de  Tournai,  Lille,  St.-Omer  et 
Cambrai,  qui  se  trouvaient  à  Paris ,  ou  qu'on  y  avait  fait  venir, 
fussent  appelés,  comme  adeptes  de  l'art,  à  contribuer  eonsilio, 
manuque  an  divertissement.  En  quoi  consistait-il  ?  en  scènes 
mimiques  ou  dialoguées  ?  C'est  ce  qui  reste  irrésolu.  Toujours 
est-il  que  rien  n'autorise  à  reconnaître  ici  une  cour  d'amour 
dans  le  sens  identique  du  mot.  Une  dissertation  critique  sur 
les  réunions  poétiques  du  nord  de  la  France ,  que  faciliteraient 
d'ailleurs  les  essais  de  nos  devanciers,  comblerait  une  lacune 
sensible  dans  l'histoire  de  la  poésie ,  et  serait  un  travail  digne 
de  reconnaissance. 


(i)  11  y  eut  un  prince  d'amour  à  Tournai. 
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CHAPITRE  VL 
FOÈ1»  poisnnbUEURs  au  u¥.«  siAcle. 


LES  AEEÈTS  DB  MAETIAL  D'AUVEECITE. 

En  aucun  temps  «  la  poésie  française  ne  fut  plus  entichée  de 
rallégorie  que  durant  le  XY .«  siècle.  Cette  fièvre  durait  encore 
sous  Marot  et  même  après  lui.  Aussi  tout  ee  qui  prétendait  en- 
fourcher Pégase,  s*empressait-il  de  payer  tribut  à  la  déesse  du 
jour.  On  personnifia  la  quintessence  des  idées  abstraites ,  on 
décrivit  :  la  cour  de  rAonnei^fy  le  (Mteau  de$  vertus ,  le  royaume 
du  bonheur  ou  celui  de  la  mort,  le  tribunal  de  là  justice  et  de  la 
raison;  mais  surtout,  on  l'aura  deviné,  le  paradis,  la  cour  ou  le 
château  de  l'amour.  On  peut  citer-  en  preuve  Froissart ,  Alain 
Chartier,  Charles  d'Orléans ,  Martin  Franc ,  Olivier  de  la  Marche 
et  une  foule  d -autres.  Mais  qu'on  ne  s'imagine  pas  saisir ,. dans 
ces  ba^reliefs  de  la  cour  de  Cupidon,  un  reflet  des  cours  d'a- 
mour; ce  n'est  là  qu'un  trait  caractéristique  de  la  tendance 
particulière  de  l'esprit  du  temps.  Veut-onune  cause  en  de* 
hors  ?  ouvrez  ce  roman  de  la  Rose ,  tant  prôné ,  si  universelle- 
ment lu  et  relu:'  voilà  la  souche  de  tous  les  rameaux  de  l'arbre 
poétique.  Nous  allons  passer  en  revue  les  productions  capitales 
dans  le  genre  allégorique  et  badiu. 

Le  père  de  Louis  XII,  Charles  d'Orléans,  nous  a  laissé,  dans 
son  legs  poétique ,  deux  pièces  que  Ton  a  envisagées  :  l'une , 
comme  son  admission  en  cour  d'amour;  l'autre,  comme  sa  mise 
en  retraite  (i)  ;  dans  la  première  :  Jeunesse  le  conduit  &  la  cour 

(i)  De  Paulmy,  Mélanges  tirés  d'une  grande  bibliothèque ,  t.  it,  p.  i4t. 
Von  Aretin ,  p.  Si.  Les  deux  pièces  m  trouTOit  dans  lef  Poésies  de  Charles 
d'OrUans,  Tarn,  i8og,  p.  i  et  178.  De  Paitlmj,  p.  a44»  prétend  que  Valeotine 
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éê  Cupidon  et  de  Véaus^Bel  Accueil  vient  le  recevoir  et  Tiiitio- 
diùt  eo  présence  du  dieu.  Sur  Tordre  de  ce  dernier,  Beautip 

Mes  jeulx  prindrent  fort  à  la  regarder 
Plus  longuement  ne  les  en  peu  garder 
Quant  beaulté  Ttst  ^e  je  la  regardoye 
Tost  par  mes  jeulz  un  dard  au  cœur  m'envoye. 


de  Milan  tenait  une  cour  d'amour.  Il  ne  s'agit  là  gue  de  la  coutume  ai  oonone  du 
jour  de  la  St.-Valentin.  Une  société  des  deux  sexes  se  réunissait,  et  le  sort  dési- 
gnait à  cha^  caralier  une  daae  qu'il  devait  servir  pendant  un  an.  Voj.  G«aj«t, 
hibl.  françaiie ,  ix  ,  «66.  Charles  d'Orléans  fait  maint«  allusion  à  cet  niage ,  cl 
^i  ne  se  rappellera  d'ailleurs  le  chant  d'Ophélie  ?  (Note  de  Vauieur,) 

£st-il  hesoin  d*a)outer  la  jolie  fille  de  Penh  ?  L'usage  de  la  Saint- Valeatin  m 
miMTe  en  mainte  localité ,  mais  avce  modification.  Ainsi  k  Gand,  en  flandn, 
nous  croyons  nous  rappeler  que  le  mardi  de  la  Pentecôte  est  le  jour  destiné  à  w 
choisir  une  belle  (bonne  amie  )  pour  le  reste  de  l'année.  A  cet  effet ,  l'on  se  pro- 
mène le  long  du  canal  de  Bmgcs ,  les  candidats  féminins  sont  nombrcox  et  séJni- 
aants  ,  le  choix  est  difficile  ;  mais  quand  on  est  fixé ,  il  ne  s'agit  pks  fne  de  K 
fidre  comprendre.  On  s'approche  de  Tobjet  préféré  et  on  lui  marche  sur  le  pied  !... 

Aux  bords  du  Abin ,  on  procède  autrement.  U  est,  non  loin  des  sept  montagnes, 
lus  la  rire  gauche  du  fleuve ,  un  mont  conique  surmonté  d'une  ruine  des  ^ns  pit- 
toresques ,  le  Godesberg.  Ce  nom  ne  signifie  pas  montagne  de  Dieu  (Gott  Dieu,  herg 
montagne),  encore  moins  montagne  des  juifs,  ainsi  que  se  l'est  imaginé  lord 
Byion  (notes  an  Child'ffarold)^  induit  en  enreur  parla  prononciation  locale.  {Jioies- 
ierg ,  juden  juif.)  Godesherg  z:z  fFodeneêberg  =  Gotantherg  z:z  VoàamimùM , 
r::  f^andemont ,  mont  Mercurii ,  mont  de  Mercure. 

La  veille  du  i.*'  mai ,  la  jeunesse  masculine  de  Godesberg  tient  séance  au  ca- 
baret. On  proclame  la  liste  des  jeunes  filles.  L'orateur  fait  Ttloir  leurs  qualités 
physiques  et  morales,  et  les  met  soooessiTcment  aux  enchères.  On  paie  comptant; 
le  produit  de  la  vente  est  converti  en  rafraichissements ,  et  ft  minuit ,  nos  Valoitios , 
di^s  et  bien  lestés  ,  se  rendent  dans  la  forêt  voisine.  Ils  en  reviennent  muais 
chacun  d*un  sapin ,  et  k  la  première  aurore ,  le  mai  se  balance  gncieuscment  sous 
let  fenêtres  de  la  Valentine.  Le  soir,  bal.  L'adjudicataire  est  le  danseur  de  droit. 
On  peut ,  il  est  vrai ,  faire  la  cruelle ,  mais  alors  ni  valses  ni  galops  ce  soir-Ii  ! 
lïulle  beauté  rhénane  n'est  capable  d*un  tel  sacrifice.  Certaines  jeunes  filles,  on 
ci-devant  jeunes,  peu  favorisées  de  la  nature ,  n'(d>tiennent  pas  d'endièns.  Jadis 
on  leur  érigeait  une  sorte  de  monument  funéraire.  Mais  les  mœurs  s'adoucissent  ; 
cette  épigramme  est  supprimée.  L'usage ,  au  surplus ,  règne  dans  toute  la  vallée 
de  l'Ahr,  véritable  petite  Suisse,  où  Lessing  et  autres  psyiagîstes  de  l'Acadéaiie 
de  Ousselderf,  viennent  étudier  la  sauvage  nature  et  sabler  le  chaleureux  ahrbhi- 
ehart ,  un  émigré  de  la  Bourgogne.  (  Traducteur.) 
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Pois  elle  lui  enseigne  ledécalogue  de  l'amoar  dont  il  est  obligé  de 
jurer  l'obserTance.  Enfin  le  dieu,  pour  iêurti^  r$timt  ton  emur 
9n  gagûf  et  £ûl  expédier  lettre-patente  terminée  par  ces  vers  : 

Bonne  U  jour  de  taint  VaUntin  martir 
En  U  cité  de  gracieux  désir , 
Oa  avons  fait  noitre  conseil  tenir. 
Fai  Cupid*  et  Yenns ,  sonTtraini , 
A  ce  présent  plusieurs  plaisirs  mondains. 

Dans  la  seconde  pièce,  VAg$  mûr  lui  apparaît  et  le  somme  de 
se  démissionner  du  service  de  Tamour.  Charles  y  à  son  réveil  y 
écrit  une  requête  au  dieu  et  la  lui  présente  : 

Quand  Tint  à  la  prochaine  feste , 
Qa'amour  tenoit  son  parlement. 

On  le  délie  de  sa  promesse  et  on  lui  restitue  son  cœur ,  accom- 
gagné  d'une  lettre  de  congé  : 

Le  joqjr  de  U  feate  des  moirts 
L'an  mil  quatre  cent  trente  se^t , 
An  chastel  de  plaisent  réoept 

Il  serait  Superflu  de  démontrer  le  sens  figuré  de  ces  deux 
poésies,  déjà  réputées  telles  par  leurs  imitateurs,  Octavien  de 
St.-6elais,  dans  sa  Chanê  d'amour,  où  Ton  retrouve  entre 
autres  le  décalogue  de  Charles  d'Orléans ,  et  Blaize  d'Auriol 
dans  7a  Difartie  d'amour. 

Nous  rangerons  dans  la  même  catégorie  le  qimtrième  chapitre 
du  Champion  de$  damu  (t)  de  Martin  Franc  (vers  1440)  intitulé  : 


(i)  Au  moyen-Age ,  dit  Ebcrt,  on  a  ergoté  de  bonne  keure  pour  et  contre  les 
femmes.  Toutefois  l'altaqœ  n'était  pas  anasi  sérieuse  qu'on  pourrait  le  croire  à  la 
lecture  des  manifestes.  Le  roman  de  la  Aosc  n'aTait  pas  ménagé  les  termes ,  et  la 
satyre  latine  contre  le  mariage ,  d'un  certain  Matkeptus ,  ne  fut  guère  plus  galante. 
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De  la  noble  et  grant  court  d'amoun  et  dee  dame$  et  seignenri , 
leequelz  y  iont  continuellement  en  joye  et  en  soûlas.  Les  con- 
seillers de  celte  cour  sont  des  hommes  :  le  rôle  des  dames  se 
borne  à  danser  (selon  Ebert ,  p.  76).  De  plus»  une  pièce  dans  le 
jardin  de  plaisance;  le  parlement  d'amour  contre  la  dame  sam 
mercy  (p.  89,  édition  de  Lyon) ,.  yraisemblablement  en  affinité 
avec  la  pièce  allemande  :  der  Frau  Venus ,  Konigin  der  Minne, 
Gerickt  uber  einer  Frauen  Hertigkeit  (Jugement  de  la  dame 
Dureté,  par  Vénus ,  reine  d'amour],  de  Tan  1378.  (Voyez 
Wilkens  »  Gesehicht  der  Heidelb.  bûcher  Sammlung  (Histoire  de 
la  biblioth.  d'Heidelberg),  p.  404*  Ebert  tient  également  poor 
allégorique  la  noutelle  :  Erzahlung  vôn  Frau  Venus  und  ihrem 
Hof  im  Venusberge,  (Récit  de  la  dame  Vénus  et  de  sa  cour  sur  le 
mont  Vénus.)  Ainsi  que  le  libro  di  natura  d*amore  (1625) ,  par 
rhistorien  de  Mantoue  »  Hario  Equicola.  —  Parmi  les  poésies 
anglaises  du  genre ,  n'omettons  pas  la  plus  ancienne  et  la  plus 
remarquable  :  la  Cour  d'amour,  par  Chaucer»  1338—1400  :  Tke 
court  of  love.  Voyez  Campbell's  spécimens  of  the  britiApoetSf 
vol.  II ,  p.  15.  Chaucer  était  un  des  nombreux  admirateurs  do 


On  a«il  qu'à  la  damande  de  son  auteur ,  Jean  le  Fd?re  de  TéfooaDne  la  tnduuit  en 
yen  frauçais.  (La?aliière,  cat.,  part  n  i  p.  t55.)  Ce  dernier  toutefois  trouTa  bon 
de  désavouer  son  œuvre ,  en  publiant  un  Behoufs  de  Maikeolus  os  résolu  en 
mariage.  Bfaia  d'autres  plumes  s*aigttisaient.  Martin  Franc  lança  son  ChampioB 
det  dame* ,  et  Christine  de  Pisan ,  uTec  un  TérîtaUe  esprit  de  corps ,  lui  ripeodii 
(i4o3)  par  sa  Cité  deë  dames,  11  y  eut  encore  un  vengeur  anonyme  de  Vhomteai 
féminin  qui  écrivit  :  Contredit  de  Matheolui ,  apjtelé  le  livre  de  leesce^  contenant 
Vescttsation  pour  les  damée ,  leur  honneur  et  proueeêe.  C'est  un  homme  qui  a 
beaucoup  ezpérimeoté  en  sa  vie  ;  quelques  revers  peu  récréatifs  n'ont  dimiaué  ai 
sa  bonne  humeur  ni  son  Intérêt  pour  un  sexe  que  Matheolus  seul  pouTait  appeler 
Vautre.  Labibl.  de  Wolfenbuttel  possède  le  manuscrit.  (Parchemin  du  XV.* siècle , 
défectueux  au  commencement,  5,  manuscrit  Àug,  4.  Voyez  Ebert  Ueberlieferua- 
gen  etc.,  1. 1,  p.  i6S,  i66.) 

11  y  aurait  encore  beaucoup  à  citer.  L'évangile  as^femes,  -*  U  epy^tiUs 
des  femety  — •  le  hlastange  des  fumes,  ^  le  blasme  des  fumes ,  —  U  bien  de* 
fumes.  Voyez  Jnbinal ,  Trouvères  et  jongleurs,  {Tradueteur^) 
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romaa  de  la  Aofie,  qu'il  traduisit  même  en  anglais.  On  ne  sau- 
rait en  douter  ;  ce  livre  était  devenu  THypocrëne  du  Parnasse 
romantique;  Chaucer  et  les  autres  puisèrent  à  la  source. 

Exempte  d'allégorie  »  mais  qui  n'en  reste  pas  moins  une 
œuvre  fictive,  c'est  Tassignation  intentée  par  quelques  dames  au 
célèbre  Alain  Ghartier ,  comme  prévenu  d'avoir  inculpé  le  sexe 
féminin  dans  la  belle  dame  eans  mercy;  ensemble  la  justifica- 
tion du  poète  inculpé  ;  le  mandat  porte  :  dùnni  à  Tetoldufk  9  le 
dermer  jour  de  janvier,  Kaiherinef  Marte,  Jekanne  (peut-être  la 
fille  de  Charles  YI).  Ebert,  au  traité  duquel  nous  empruntons 
ce  passage,  en  induit  qulssoudun,  en  Berry,  était  le  câège 
d'une  cour  d'amour,  tout  en  avouant  que  la  sommation  pour- 
Tait  bien  n'être  qu'un  badinage.  Rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'elle 
ait  été  réellement  signifiée ,  mais  au  sérieux ,  cela  ne  se  de-» 
mande  pas ,  car  la  défense  n'est  elle-même  qn'un  plaidoyer 
imaginaire  par-devant  la  cour  de  ces  dames. 

Nous  voici  maintenant  en  regard  d'un  véritable  monument  : 
le  fiimeux  recueil  d'arrêts  d'amour  de  Martial  d'Auvergne, 
avocat  au  parlement  de  Paris,  qui  fleurissait  dans  la  seconde 
moitié  du  XV.»  siècle ,  et  s'était  acquis  une  double  renommée 
comme  poète  et  jurisconsulte»  Ces  arrêts  se  distinguent  déjè 
en  ce  qu'ils  sont  intégralement  revêtus  des  formes  judiciaires. 
Martial  copiait  évidemment  la  procédure  du  parlement  en  per- 
manence depuis  Philippe-le-BeL  De  là ,  les  juges  ecclésiastiquea 
entremêlés  aux  séculiers  ;  de  là ,  les  jugements  sur  appel  d'in- 
stance. S'il  s'écarte  de  son  modèle,  c'est  uniquement  par  l'addi- 
tion d'assesseurs  féminins»  Les  conseillers  sont  titrés  gens  d'à» 
mùur  ;  les  juges  de  la  première  instance  sont  très  nombreux  : 
on  y  voit  le  marquis  des  fleurs  et  violettes  d*amours ,  le  privost 
d'aulbespine^  le  maire  des  bois  verdx ,  le  viguier  d*amour  en  la 
province  de  beaulti.  Parfois  comparaissent  à  la  barre  des  person- 
nages allégoriques,  tels  que  la  mort ,  danger ,  dépit  9  calomnie* 
Les  peines  consistent  d'ordinaire  en  amendes  pécuniaires,  ban- 
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nissement  du  royaume  d'amour»  confiscation  de  biens  »  cliâti- 
ments  corporels  (1);  il  y  est  même  question  de  marquer  les  dé- 
linquants f  ou  de  leur  couper  la  langue. 

Peu  d'écrits  contemporains  ont  été  plus  fêtés;  les  éditions  ae 
pressent  ;  l'ouvrage  est  encore  réimprimé  en^l713;  les  imitations 
pullulent;  bref,  un  profond  jurisconsulte ,  Benoit  Leoourt, 
entreprend  d'illustrer  le  texte ,  et  ses  vastes  commentaires, 
mettent  toutes  les  sciences  à  contribution.  Ce  qui  fait  dire  i  son 
panégyriste  : 

Quidquid  enini  rfaeior ,  medicus ,  juriste  peritus , 
Philotopboi ,  Tatet,  Carliai  anoi  liabel. 

Les  écrivains  français  prisent  le  style  et  l'esprit  de  Martial , 
qui  semblerait,  au  reste,  avoir  pleinement  satisfidlaux  exi- 
gences du  temps  ;  mais  pour  nous ,  critiques  modernes ,  c'est 
une  saveur  peu  attrayante. 

La  stricte  observance  des  formes  judiciaires»  joint  à  cela 
l'explanation  d*un  savant  jurisconsulte  ;  voilà  ce  qui  a  entFSlné 
quelques  enthousiastes  au  point  d'affirmer  que  Martial  anit 
tiré  ses  arrêts  des  actes  mêmes  d'une  cour  d'amour,  assertion 
qui  n*accuse  pas  seulement  une  ignorance  complète  de  la  litté- 
rature firançaise  au  XV.«  siècle ,  mais,  il  faut  en  convenir,  tout 
aussi  peu  de  discernement.  Les  critiques  éclairés,  tels  que  Ray- 
nouard ,  Ebert ,  opposent  une  dénégation  formelle,  cela  s'entend 
de  reste  ;  mais  d'Aretin  et  quelques  autres  les  supposent  ex- 


(i)  £t  condemnela  court  le  diet  amant  daffimdeur  poar  lépasatioii  du  dkt  cisà 
cstn  dépouillé  tout  nu,  et  ordonne ,  fpn  luj  sera  en  cest  estât  baillé  et  délirré 
par  le  bourreau  à  quatre  rieilles  cbamberiércs  d*£stiiyes ,  pour  le  très  bien  Tcaiitf 
dedans  une  vieille  contre ,  prâue  de  priaonnieis ,  on  d'antre  vieille  conTartoNt 
plaine  de  poux  et  de  Tennine.  Et  cela  faict ,  le  condemne  ^  estre  jecté  tout  no  sa 
un  cbamp  plein  d*ortbies  et  des  chardons.  Et  an  surplus  le  bannist  à  toujours  in 
royaubne  d'amonrs  et  du  ierriee  des  dames ,  en  déclarant  tons  et  èbaam  ses  bien 
confisques.  £dit.  de  Paris  ,  i544* 
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traits  des  poésies  des  chantres  d'amour  proyençaux ,  opinion 
qui  ne  s'est  point  accréditée.  Pour  nons ,  nous  y  cherchons  vai- 
nement un  seul  trait  caractéristique  qui  puisse  militer  en  &Teur 
de  leur  identité ,  voire  le  dire  de  rauteur,  qui  croit  devoir  leur 
donner  un  cadre  poétique  (1),  ou  celui  du  commentateur  qui 
termine  en  disant  :  sedjam  êatii  juveneê  lusimut ,  parce,  bone 
leetor.  N'est-ce  pas  avouer  implicitement  que  son  élucubration 
n'est  qu'on  scientifique  badinage  ?  Que  dire  de  la  procédure  de 
cette  jurisprudence  ?  Pour  ne  citer  que  ces  personnifications 
allégèriques»  cette  surabondance  de  degré  d'instance,  cette 
formidable  pénalité  et  autres  non-sens ,  n'est-ce  pas  le  cachet 
d'un  véritable  produit  de  l'imagination  ?  Que  dire  enfin  du 
langage  de  la  littérature  conteitoporaine  ou  postérieure ,  qui  ne 
termine  ses  imitations  dictées  par  une  inspiration  badine  »  ou 
leur  întituléy  qu'en  posant  l'œuvre  entière  en  manière  de  fiicétie 
littéraire  ?  (2) 

Mais  f  demandera-t-on ,  y  aurait-il  une  arrière-pensée  au  fond 
de  ce  livre  si  singulier ,  ou  l'auteur  n'a-t-il  voulu  qu'égayer  les 
loirirs  de  ses  lecteurs  ?  Nous  lui  prêterons  volontiers  une  inten- 
tion morale.  Il  cherchait  à  stigmatiser  certaines  méséances  trop 
ordinaires  aux  amants ,  telles  que  la  prodigalité,  la  fureur  de  la 
mode,  les  médisances,  les  inconvenances  qui  se  glissaient  à 

^i)  Le  prologue  et  Tèpilogne  sont  en  veit.  Yoid  le  débnt  : 

£iiTiron  la  fin  de  eeplembre, 
Qne  faillent  Tiolettes  et  floixrg , 
Je  me  trouray  en  la  pand  chambre 
Da  noble  parlement  d'amours , 
Et  advint  si  bien  qu'on  Touloit 
Les  derniers  arrèstz  prononcer, 
Et  qu'à  cette  bcure  on  appcUoit 
Le  greffier  pour  les  cpnmiencer. 

(a)  Voyez  Goujet,  Bibl.  franc.,  T.  x,  p.  44i  «t  le  Traité  de  Von  Aretin, 
p.  55  et  sniyantes. 
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N.o  1. 


momAmcE  du  imouBjuioim  wmTWJomÈ  çomii. 

Mftnuicrit  7»t5 ,  Bibl.  royale ,  à  Farii. 

L*aaCrier  quant  mos  con  (i)  sentia 

Maint'  amoroia  dolor , 

AnaT*  enqnerren  la  flor. 

Don  podi*  esser  garritz, 

£  trobei  un'  amairitz 

A  l*ombraill  d'an  abadia , 

Qu'a  son  amie  prometia , 

D'azemplir  tôt  ton  talan  ; 

Mas  après  non  passetgaire, 

Qo*ela  ill  fetz  dol  e  maltraire, 

E  aqnel  (2)  diz  en  ploran  : 

<c  Hei ,  amors ,  dreg  non  eonsen , 

n  Qa'om  jutj'  autrni  a  turmen , 

»  Si  razos  Ten  pot  deffendre, 

B  Perqne  as  ayetz  fait  (3)  gran  tort  : 

»  Qaar  ses  ma  razon  aprendre 

D  Vos  m*avetz  jatjat  a  mort, 


(i)  Cors manqae.  —  (a)  Quel.  —  (3)  faits. 

Nota.  Nous  ayons  conserré  soigneusement  rorthographe  des  textes  originaux,  et 
seulement  rectifié  en  note  les  fautes  flagrantes.  —  Cette  pièce  a  été  publiée  par 
M.  de  Rœbegude ,  dans  le  Parnasse  occitanien.  Nous  croyons  le  texte  donné  par 
M.  Dietz,  infiniment  plus  correct.  (  Traducteur,) 
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j»  Sol  qoar  ma  dompna  roi  dir , 

»  Qa*a  razon  taing ,  qa*ea  dei  atssi  morir. 

Mas  quant  cd ,  qai-s  complaignia , 

Faig  aria  sa  clamor , 

Respoodia  ill  toz  d^amor  : 

«  Amanz ,  qai->m  fai  jatjairitz , 

B  Au  jatjar  segon  qui  ditz  : 

s  Qoar  hom  jatjar  non  dearia 

s  Mas  segon  so  qn'entcndia  ; 

s  Perqn*  aîsi  os  anet  jntjan , 

s  Qoar  re  non  aozi  retraîre, 

s  Don  me  pogoes  dreg  estraire , 

s  Poisqa*en  n^aozia*!  deman. 

s  Mas  era  toUI  a  prezen 

»  Revocar  lo  (i]  jutjamen , 

>  B  Tos  domn'e  lui  entendre  ; 

»  Perqne  ns  ros  (2)  man  e  as  recort , 

9  Qne  TOS  deiatz  razon  rendre , 

s  Perqne  os  Taziratz  tan  fort , 

s  Poîsqu*el  s*en  toI  escondir, 

D  Qn*ea  en  dirai  mon  reiair*  (5)  al  Tenir.  » 

Don  Tamairitz  respondia  : 

s  AmorSy  trop  fai  gran  follor , 

1  Qui  descon  sa  dezonor  (4). 

s  Mas  car  est  (5)  falz  descansitz 

s  Vol  qae  sos  tortz  si*  anzitz , 

s  Gaire  non  lo  y  celaria  : 

s  Qoar  pi^  de  mort  y  esclairia , 

s  Tan  fort  s^azanla  d*enjan  , 

s  Qu'on  hom  mais  vol  s*onor  faire, 


(i)  Le.  —  (t)  PléoDsime ,  peat  être  aiusi  fantc  àt  cofiste.  —  (S)  ¥t 
(4)  DoioBOT.  ^  (5)  Eiti. 
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»  Et  el  plu  li  vol  atraire 
■  Desplazer,  ant  et  afao  ; 
»  E  «i  fon  e  mi  parren , 
»  <?«*««»  li  fi.  don  afinen, 
"  E  maltfrat  d'antrui  «prendre 

»J«na,  maint  plaamtconort. 
»  Et  el  en  fête  brui  «tendni, 

»Qai-mtolc.oIate  et  déport, 
*E-m  fez  maint  en veiU(l).„,i, 

"^"'••"'^iperrazonolHair.  , 

E  ramanz  ,'en  (8)  eacondi. 

««en:,Amor.,jangl.d«r 

»  SolonWrarjoienpIor 

»  Enir  eU  flac,  amanz  Tontitz, 

•  Ma.  entr'el,  ferm,  ^^tiu 
"  ^«y^iegwnaverbaillia, 
•  l'"f^  '«"  «1»  janglaria 

"  ^*"»«oria  tenerdan; 
»  Poi.an(aefaifi»,nM/„^ 

•E  car  d'amarbeno-m  .aire, 
»  Non  degr'anar  «oapechan 

»C,l.qni.mdeignetf.rj.„ze„, 
•  vneaf««e»descelamen, 
»  »on  pogne.  dol  e  mal  prendre. 
»  Et  ,en  dan  e  dewonort, 

.Po«,nabg„.„„en.aeign'(3Jento.t 
»  Pod  hom  bmi  a  grta  chauzir, 

»S.none.faij.bdevinanzei„ir(4). 
E  l'amairiu  redisia  : 
»  Amora.paacadevalor 

(0  Oialectitpe  an  lit»  A' 
■  (4)  P«l  «ire  ïwiir.  ^' ~  ^*>  ^»  "'«qat.  —  (3)  Au  lieu  àt  metaopi. 
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»  Lo  [4]  dreg  d'aquett  amador, 

D  Sitôt  vas  me  contnditz, 

ji  Qu'el  m*es  tan  d'al  re  failUtz, 

»  Qa*cflcondir  no  s'en  poria  (S], 

u  Qa^aisi  com  cel»  qui  Tolia 

»  La  main ,  sol  qoar  ne  lo  gan, 

»  Yole  Tengres  fais  engeingnaire  [3] , 

»  Sol  car  deignei  debonaire 

N  Son  Toler  (4)  segnir  ogan  , 

»  Paeiar  contra  mon  talan  (5) , 

»  £*n  far  faig  descorinen , 

»  Ben  qa'el  no  i  pogaes  atendre , 

»  Qae  non  fos  faig  a  mal  port , 

)i  Mos  pretz  e  m*onors  deissendre  ; 

»  £  car  SOS  cors  près  acort , 

»  De  Toler  m'aisi  trarir , 

»  Gardatz ,  si  taing  qae  us  lo  deiatz  ancir. 

Ë  l'amans  après  disia  : 
Amors,  totz  hom  q*am  (6)  honor 
Den  dir  ver  a  son  seignor, 
Si  ben  hy  es  sos  (7)  dreg  petitz 
Quar  seingoer  non  es  chanzitz , 
Si  merces  non  Tomelia: 
Perqa*ea  non  contradiria , 
Q*adonc  (8)  no-m  sobrec  d*aitan 
La  beutatz  de  la  bellaire  , 
Qu'es  d*onor  e  de  pretz  maire , 
Que  no  m'amava  penzan , 
Mas  de  penre  janzimen 
14  on  i^es  contra  s'onramen  (9) , 
Ânz  li  pose  a  dreg  contendre , 


(i)  Lor.  —  (t)  Au  lieu  de  poirta.  —  (3)  EngeiAgnare.  ^  (4)  Voldi.  — 
(5)  Tâlf  n.  —  (6)  An.  —  (7)  Seii.  —  (8)  Adon.  —  (9)  Soiremen. 
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Qa'aoc  cor  non  portei  ni  port , 

Qa'anzeB  8*onratz  (4)  escoisendre, 

£  qne-m  pogr'aTer  estort , 

Ses  dampnage,  de  martîr, 

Si  Tostre  dreg  m*agaes  volgnt  segair. 

E  pois  ab  ten  coaentia 

La  domn'a  son  serridor, 

Qa'el  jatjars  fos  entre  lor 

Escoutatz  et  hobezitz  (2) , 

Don  la  Yotz  a  Tanziritz , 

Qa*a  jntjar  lar  plag  ayia  , 

Gomencet  dir  :  bel'  amia, 

«  L'amor  d^aquest  Tostr*  aman 

»  Conpresaie'l  Tostr"  afaire, 

»  Perqu'as  die  al  mien  veiaire , 

»  Qa'en  vos  anar  descelan 

»  No  i  agnes  de  faillimen , 

»  Mas  en  sobrier  pensamen 

»  Hi  regn'  alqaes  de  mesprendre , 

»  Gai  taing  que  perdon  aport 

»  L*afanz,  qn*espres  en  atendre 

»  Patz  del  vostre  dezacort  ; 

»  Don  Toill,  que  os  deia  servir , 

»  £  que  ns  deiatz  son  serrizi  grazir.  » 

Mas  après  )o  (3)  jatjamen 

Chaazi  lar  cbaptenemen  (4) , 

E  vî  Tnn  de  Tantre  prendre 

Joi  e  solatz  e  déport, 

Don  m*atrais ,  per  mieil  comprendre 


(i)  Au  lieu  de  onra  ,  fsest  intercalé  pour  remédier  à  l*kittuf.  —  (t)  Au  lieu 
d*obcsitE.  —  (3)  Le.  —  (4)  Cbaptenimen. 
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Lar  alegricF,  jost*  an  ort, 

On  anzei  tal  frug  calhir , 

Qai-m  fetz  irat  emp«ro  (1)  deijanzkk 

Noou  Tcrat»,  le*  ua  faU  preten 
Dal  pkg  e  dtf  jutjamen , 
Qaar  cda'l  fassatz  entendre , 
Coi  tostemps  inz  el  cor(  port , 
E  car  vii  fasaatz  aprendre , 
S*a  leis  par ,  qoe  hy  agnes  tort ,, 
£1  ja^amen  a  dreg  dir , 
Ni  en  voler  la  sentenz'  obedi«. 


(i)  Empo. 


(  369  ) 


NOITVEUiB^  MJ  TBOIJBADOUR  RAMON  VIDAL  0E  BBZAinHJN. 

Pâlis,  maauKrit  1701,  Bibliolh.  roy. 

En  aqael  temps  c'om  era  jayst 

E  per  amor  fis  e  verays , 

Caendes  e  d*avinen  escaelh , 

En  Lemoci  part  Essidaelh 

Âc  un  caTayer  mot  cortes , 

Âdreg  e  franc  e  ben  après  ^ 

E  en  totz  afars  pros  e  ric  (1). 

E  car  ades  son  nom  no  ns  die  ^ 

Estar  me  fa  so  car  nol  say, 

E  car  jes  en  la  terra  lay 

Non  era  dels  baros  maiors , 

Perque  son  nom  non  ac  tal  cors , 

G>m  a  de  comte  0  de  rey  : 

Car  el  non  era  jes ,  so  crey, 

Senhor  mas  d^an  caetel  basset.... 

E  membra-m  be,  qu^en  aqnel  temps» 

Qa'el  cavalliers  fon  pros  aissî , 

Ac  una  doB*e  (2)  Lemoii 

Rica  de  cor  e  de  Hnbatje, 

E  ac  marit  de  senhoratje 

E  d^ayer  ric  e  poderos, 

Mot  fol  cavayer  coratjos  y 


(i)  Ricx.  —  (  t)  e  au  lieu  de  en. 
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Que  seley  amet  per  amor, 
E  la  dona ,  qae  de  valor 
Lo  vi  aital  e  de  proeza  , 
No  y  esgardei  ane  sa  riqueza , 
As  lo  retenc  lo  premier  jorn  : 
Qa^En-Bernart  dis  de  Ventadorn  : 
d  Amor  se^n  ricor  do  vay.  » 
£  DO  us  pessetz  vos  doacx  de  lay, 
Qae  caDt  se  teoc  per  retenj^atz . 
Qae  DO  foi  pas  aperceabutz, 
E  pas  pros ,  qae  d'abaas  ood  era , 
Si  fo ,  e  de  mellor  maaiera , 
Plus  larcz  e  pas  abaDdooatz  : 
Car  boD  amor  fag  als  maWatz. 

Il  continue  sur  ce  ton  y  rapporte  la  contestation  entre  les 
dames  »  enfin  : 

£1  jatjamen  es  aatreiatz 
Per  abdoas ,  si  co  yeu  say , 
Ad  OD  baro  pros  e  veray 
De  Gatalaeaha ,  mot  cortes , 
£  s'îeo  DO  y  falh  per  so  aom ,  es 
N-ac  de  Mataplao*  apelatz. 
Aiso  fo  lay,  qa*e]  temps  d*estatz 
Hepairava  e  la  sazos 
Dossas ,  e*l  temps  fos  amoros . 
On  s'espao  ram  e  faelh  e  flors . 
Ë  car  DO  y  par  oeas  ai  freidors , 
Ades  o'es  l'aura  pas  dossana. 
£1  senher  N-Uc  de  Mataplaoa 
Estet  suaa  ea  sa  mayzo  » 
E  car  y  ac  maa  rie  baro , 
Ades  lay  troberatz  manjaa 
Ab  gaag  ab  ris  et  ab  bobaa 


(861) 

Per  U  sala  e  say  e  lajr  ^ 
Per  «0  car  mot  pna  g«os  estay, 
Ac  joc  de  taa1a<  e  d'escacs 
Per  tapû  e  per  almatracx 
Vertz  e  Termelbs ,  indis  e  blaoa. 
£  douas  lay  foron  snans, 
El  solas  mot  cortes  e  gens  ; . 
£  sal  m*aisi  dieas  mos  parens , 
Com  yea  lay  fny  aîcela  vetz , 
Qa'intret  aqni  no  joglaretz 
Azantz  e  gens  e  be  Testitz, 
£  non  parec  mal  isseroitz 
Al  perparar  denan  N-Ugo , 
A  qai  cantet  manta  chanso 
E  d*antres  chauzimens  assatz, 
£  cascos ,  tan  s*en  son  pagati, 
Tomet  a  son  solatz  premier , 
£  el  remas  ses  cossîrier, 
Aisi  com  coven  al  sien  par, 
E  dis  :  Senher  N-Uc ,  escoUr 
Valhatz  estas  novas ,  que  us  port. 
Yostre  rie  nom ,  que  no  vole  tort 
Has  dreg ,  segon  c'a  mi  es  vis  » 
Yenc  ab  tant  e  nostre  pays 
A  doas  donas ,  que-m  trameton 
A  Tos ,  e  Inr  joy  vos  prometon , 
£  lur  mezeyssas  per  tostcmps. 
£  car  no  son  ab  vos  essems» 
No-Gorenirs  las  ne  atura. 
Lo  fait  e'  tota  Taventura , 
Qu'entre  las  doas  donas  fon , 
Vos  ai  dit  yen  ,  e  tôt  Tespon 
Tôt  mot  e  mot  a  plananem , 
Ni  con  qoeron  lo  ju^amen 
E  sobre  tôt  en  son  falhir, 
Car  lurs  noms  no  melh  descobrir. 
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Per  c'oin  los  pogaet  (1)  apercebre» 
£1  Senher  IN-Uc,  qae  ane  destdore 
No  vole  si  ni  aatre  un  jorii , 
Ëstet  un  pane  ab  semblan  mora , 
Non  per  sofraita  de  razo , 
Mas  car  ades  aital  baro 
Volon  estar  saaa  e  gen. 
AI  revenir  estet  breomen , 
Gant  un  pane  se  fon  acordatz , 
E  dis  :  s'iea  soy  pros  ni  prezatz 
Ni  aital  com  tanh  a  baro , 
Per  las  donas  qne  aisi  so , 
Segon  qae-m  par ,  apercenbodas , 
£  car  lar  son  razos  (2)  cregndas 
Aitals ,  ses  lar  vezer  m'es  grieu. 
Vos  remanretz  a  naeg  et  yen 
Al  bo  mati  aurai  mo  sen 
E  mon  acortt  perqu'ien  brenmen 
Vos  deslieorarai  vostr'  afar. 
Aisi  fon  fait ,  e  si  comtar 
Vos  volia*!  solas»  que  tnt 
Agron  ab  lo  Joglar  lannt , 
Semblaria  vana  promessa. 
El  bo  mati  aprop  la  messa , 
Can  lo  solelh  clars  resplandis , 
Mon  Senher  N-Uc ,  per  so  ear  fis 
Vole  esser,  venc  en  un  pradet 
Aital  00  natnraU  trunet, 
Can  lo  pascor  ven  gais  ni  bds, 
E  car  no  y  ac  loc  pas  norels , 
E  anc  no  y  vole  antre  sezilfa , 
Ni  ac  ab  lay  payre  ni  filh 


(i  )  Fogres.  —  (f)  SigniBe  ici  conletlatton  de  droit. 
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Mas  me  e'I  JogUret  qui  fom* 
AÎ8i  seziam  denan  lay,  com 
Seziam  eras  denan  vos. 
Mot  fo  lo  teffis  clar  e  joios 
Ë  l'aura  dos  t'\  temps  (i)  seres« 
£1  Senher  N-Uc  aisi  com  es 
Riez  e  cortes  cant  vole  parlar, 
Â  dig ,  a  SOS  ditz  comenaar, 
Âl  Joglaret  :  »  Amie ,  vos  es 
»  Vas  mi  veufpt  per  so  car  près 
n  Vos  es,  a  far  vostres  messaljes  ^ 
»  Mas  a  mi  vensera  cora^es 
»  Â  far  on  aital  jutjamen , 
»  Per  so  car  en  despagamen 
»  Venon  ades  aital  afar  \ 
»  Mas  non  per  tal ,  per  so  car  far 
»  Aital  castic  val  entr  els  proft , 
»  Yuelh,  que-m  portes  a  las  razos, 
»  Que  m*aves  dîchas ,  mo  semblan. 
»  Vos ,  per  so  car  n  avetz  coman , 
»  Segon  que  avetz  dig,  dizetz, 
»  Qu'en  Lemozi  per  so  car  pretz 
»  Vole  aver  un  pros  cavayer 
j>  Adreg  e  franc,  pros  et  entier 
B  Ad  obs  d*amar  e  cabales , 
»  Ë  car  amor  adutz  mans  pros 
»  Ë  mans  enans  seloy  qu'es  fis , 
»  Amet  una  dona  d  pays, 
N  Auta  d'onor  e  de  paratje; 
»  Ë  la  dona ,  que  (S)  son  coratje 
n  G>noc  e  son  fag  paratjos, 
»  Vole  ]i  sofrir  per  so  qu'el  fo» 


(i)  Seres.  —  («)  Quen. 
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»  Amicx  e  «ervire  tôt  jomt , 

»  E'I  cavayer,  car  aoc  sojoras 

»  No  fon  ben  amar  ses  jaazir, 

»  Tolc  a  son  temps  son  joy  complir, 

■  £  a  si  dons  trobar  merces. 

»  Mas,  segon  c*ay  de  tos  après, 

»  Esquivât  li  fon  malamen  f 

»  E  ai  retengat  eyssamen  » 

»  Com  la  donzela  Tamparet, 

»  Ni  com  la  dona  Tapelet  ; 

M  May  el  no  toIc  a  lieys  tornar, 

»  Perqu'da'l  dis ,  car  anc  camjar 

»  Vole  lo  coratje ,  messongier 

»  Ad  obs  d*amar  e  cor  lengier 

n  E  camjador  e  plen  d*enjan* 

»  E  la  dona ,  qae  en  bayzan 

»  L'a  retengat,  ditz  enemiga , 

»  Per  so  car  eVera  s'amiga.... 

»  Perqa*en  dirai  segon  mon  sen , 

»  Vas  cal  part  esta  bona  letz. 

»  Vos  sabetz  be ,  amicx ,  qne  dretz 

M  Es  nna  canza  mot  liais  » , 

n  Mas  si  be  s'es  sens  natands 

»  E  la  melhor  caoza  del  mon , 

»  No'l  pot  a  Ter  en  son  aon  (1) 

»  Ses  mot  aozir  e  mot  proar^ 

»  Ni  saber  no-s  pot  acostar 

n  Ad  home  ses  mot  retener. 

»  E  per  so  yen ,  car  anc  yaler 

»  Non  poc  anc  res  mens  d*aqaestz  do«  , 

n  Vuelh  vezer  tostemps  homes  pros 


(i)  Un  subftantir  rare  da  Aondar,  comme  couir  de  coMirar;  il  signifie  aidcr 
secours. 
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Et  aver  ab  me ,  $o  «apchatz. 

Et  ai  estât  en  cort  privatz , 

Et  de  donas  mot  pus  yezis  y 

Per  so  car  saben  n'enantis , 

Et  en  razos  soi  entendatz , 

E  son  m*en  ja  mans  bes  vengatz , 

Et  enqner  n'esper  atretans. 

E  sel  que  dis ,  que  fis  amans 

Non  deu  seguir  mas  voluntatz  (i), 

Aiso  dig  y  que  es  forsenatz , 

Perqn*en  diray  so  qu'en  retrays 

Peire  Vidal ,  que  aisi  es  : 

n  Vers  es ,  c'aman  pot  hom  iar  nessies  » 

E  mant  assay  fol  e  fat  e  leugier, 

Mas  yen  no  ^ey^  c'a  nulh  autre  mestier 

Volha  tan  chauzimen, 

Sol  c'om  no-s  tir  ras  falsa  volontat....  d 

Sabetz ,  per  c'an  perdot  poder 

Mant  aymador  en  domneyar  : 

Per  so  car  no  sabon  amar. 

Ni  als  aver  mas  volnntat , 

E  perdon  so ,  o'anran  selat 

VII  ans ,  en  I  jorn  o  en  dos. 

El  cavayer  adreg  e  pros , 

Que  tan  serri  ses  gazardo , 

Et  ab  tôt  aiso  non  H  fo 

Snfert ,  mas  esquivât  mot  fort , 

Non  deu  arer  nnlb  son  aeort 

Ni  son  cor  doptos  al  tornar, 

E  dea  aisela  mot  amar, 


(i)  Comme  Ifatfre  Ermengard  dani  le  hreviari  d*amor  (Manuic.) 


Bona  fia'  aroors ,  so  sapchatx  : 
NoD  es  als  mas  qnaii  Tolontatz. 
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»  Qae  Tamparet  en  aital  loc. 
»  Ë  la  dona ,  sela,  qa*el  moe 
»  Aital  pantais  ses  autr*  ea^rt, 
»  Non  ac  ges  saber  a  sa  part , 
»  Perqa*el  notz ,  perqnVras  t'en  doi. 
»  Yolrian  dir  mant  home  fol 
E  donas  pegnas ,  qae  si  ac , 
Mas  per  assay  vole  son  cor  flac 
£  ferm  sabcr  enqueras  mais. 
Non  es  sabers  aitals  auajs , 
Mas  folia  say  entre  nos  : 
Sabers  es ,  c'om  sia  ginhos 
Segon  qne-s  tanh  a  cascnn  fag 
Ses  malmeuar  e  ses  agag 
Segon  qn  el  fag  meteys  promet  ; 
May  cant  hom  mais  ni  mena  y  met , 
Yen  a  dan  e  non  es  sabers  f 
Falhic  la  dona ,  so  es  wtn, 
Qa*el  cavayer  acomjadet 
Âisi  vilmen ,  c'anc  no  y  gardet 
Seo  ni  saber  per  obs  qu^el  fos. 


Le  troubadour  explique  ici  fort  au  long  comment  Tamour  ne 
peut  exister  sans  merci ,  et  poursuit  : 

Amors ,  segon  qn*iea  trop  alhors 
E  en  mi  meteys ,  non  es  aU 
Mas  ferma  volers  (1)  en  oms  liais , 
Ni  yers  amie  ses  bo  voler, 
Perque  us  o  die ,  per  so  car  ver 
No  sai  ni  puesc  en  ver  proar^ 
Qae  la  dona  volgoes  peecar 


(i)  Ferms  e  rolers. 
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Àb  san  amie  mas  toi  en  dîg  » 
£  a  Tos  ang  son  escoadig 
Gomtar,  e  sai  c  amor  non  es 
Mas  ferm  voler  cortes 
Ni  vers  amicx  ses  ben  amar, 
Perqa*ieif  vos  die  que  perdonai 
Faj  a  la  dona  son  falhir 
Segon  amors*  pus  penedir 
Vol  SOS  brans  ditz  ni  emendar, 
E  maiormen  car  anc  camjar 
No  vole  alhors  son  cossiricr 
A  Tautra  dig,  qu  el  cavajer 
Emparet  aisi  belamen  i 
Non  Tes  blasmet  per  so  car  gen 
Si  es  menadu  tro  aisi, 
E  membre!  anc  per  bona  fi 
No  venc  mas  be  ni  fara  ja , 
Et  enqner  may  H  membrara , 
Si  bona  via  vol  segnir, 
So  qa*En-Bertran  (4)  dis  al  partir 
De  lay  on  fon  gent  aculkitz  : 
«  E  sel  qae  mante  faiâtz. 
Per  honor  de  si  meteys , 
E'n  fa  bos  acordamens, 
A  (2)  sol  los  afizamens.  » 
Car  sofracha  sembla  de  sens 
A  dona  9  qne  pren  antr^amic  : 
Perqne'l  prec  »  e*l  cosselh  e*l  die , 
Absolva'l  cavayer  ades. 
E  s*il  aisi  co  bom  engres 
S^esta  de  si  dons  a  iornar, 
Jen  die  per  dreg  c*acomjadar 


(i)  Bcrtnn  de  Born.  —  (•)  Ab. 
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Lo  dea  sela ,  que  Tamparet , 

Per  to  car  anc  bos  no  semblet 

Vas  amor  amie  ses  merce 

Ni  vans ,  ni-m  par  bona ,  so  ère , 

A  son  fag  sela  que  (i)  toI  far 

Vas  SI  dons  son  amie  peeear, 

Ni  y  pus  fait  (2)  emenda ,  li  te. 

Aisi-m  parti ,  e  per  ma  fe 

Anc  no  yi  pns  certes  jogiar. 

Ni  qne  mielbs  sanpes  acabar 

Son  messatje  cortesamen» 

Estiers  ai  aazit  veramen , 

Qa'el  jatjamen  fon  atendats 

Ses  tôt  contrast ,  perqne  mans  dm  ta 

N*esta  pins  safrens  vas  amors. 


(i)  Qael.  —  (t)  Aa  tieu  de  faL 
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N.»  3. 


J1J6EHENT  B'UN  AlVONTHE. 


Manusc.,  Paris,  9701,  Bibliot.  royale. 


De  far  un  jatjamen 
Son  en  gran  pensamen , 
Gossi  paesc*a  venir 
Endreg  d*anior  a  dir  : 
Car  mot  se  deu  pensar 
Qni  a  amors  vol  jatjar 
Dint  el  coz  de  preon , 
Qiii  qne  bos  sens  Taon. 
Sens  m*aond'e  mezura  ( 
Perqa*iea  dirai  drechura  , 
E  ren  ne  grsns  merces 
Al  melbor  de  las  (2)111^ 
Car  si  res  als  no-m  fay, 
Ditz ,  que  mos  bes  li  play, 
Perque  yen  jotjaray 
En  ai  si  co  s*escbay  ; 
C*om  qu'el  sapcba  entendre , 
Res  no  y  poira  mesprendre. 
Gailhelm  de  Bergneda 
Ditz ,  que  sa  dona  '1  fa 


(i)  Noiu  conjecturons  :  ses  maon  de  mesura,  (a)  Ce  serait  bkn  Los.  Le  passage 
esi  obscur. 

18 
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So  qo€  noU  degra  faire , 
So  et  ad  el  Teiajre. 
£  U  don*  eyssamen 
Ditz  mot  be  e  mot  jen, 
Qae  non  U  a  neleg , 
£  qae  li-n  fara  dreg. 
Acordatz  son  abdny , 
Qae  an  no  8*en  defay  : 
So  qae  jea  en  diria 
Fo8  tengat  totaTÎa; 
Qa*£ii  Bergaeda  se  clama 
De  sa  dona  qae  ama , 
E  a  lonc  temps  amada, 
Serrida  et  onrada 
Panca,  e  can  fon  grans , 
L*amor  doblet  II  tans. 
Car  fo  bêla  e  pros 
£  d^ayinen  respos. 
Yeno  li  merce  clamar, 
Qae  li  des  an  baizar, 
Don  el  f os  pus  verays 
£  pas  pros  e  pas  jays  ; 
Can  lo  vis  al  venir, 
0  sivals  al  partir. 
Det  li  don  d'agradatje, 
£  près  son  omenatje , 
£  segon  so  qn^el  ditz 
Ac  be(?)  II I  complitz 
Del  baizar  tenezon , 
So  ditz  en  sa  razon, 
£t  amatz ,  co-s  razona , 
La  dona  beVe  bona. 
Ben  ditf  y  qa*en  sa  efansa 
Yene  a  lieis  ses  doptansa, 
E  qn*el  baizar  li  qaes , 
£  no*l  li  nega  ges 


(271) 

Les  vingt-quatre  vers  suivants  sont  illisibles.  Â  la  fin  on 
déchiffre ,  non  sans  peine  : 

Qu'el  dô«...  fass  'esmenda, 
E  qa'el  baizar  li  renda, 
£  veas  dreg  e  laazor 
Segon  costam  d*amor. 
Que  nalh  fin  amador, 
No-8  dea  partir  d*amcr. 
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NECROLOGIE. 


DISCOURS 

PRONONCÉ  LE   13  DÉCBMBEB    1839,  SDR  LA   TOMBE  DU 

DOCTEUR    HAUTBIVB, 

Par  M.  LB«ftAiiB, 
Au  nom  de  b  Société  royale  des  Sciaces ,  de  T Agriculture  et  des  Arts. 

Mbssieues  , 

En  l'absence  de  notre  Président,  je  viens  remplir  un  devoir 
doidooreux,  en  déposant,  sur  la  tombe  de  notre  infortuné 
collègue ,  Haulrive ,  le  tribut  de  nos  regrets. 

Si  la  mission  que  m'a  confiée  le  bureau  est  triste ,  au  moins 
elle  est  facile ,  car  Hautrive  est  encore  présent  à  votre  pensée 
avec  toutes  les  qualités  qui  le  distinguaient.  Et  il  faut  cette 
triste  réalité  d'un  cercueil  que  va  bientôt  dévorer  la  terre 
humide ,  pour  vous  convaincre  que  la  mort  a  frappé  un  homme 
qui,  il  y  a  deux  jours,  était  plein  encore  dévie  et  d'avenir;  qui,  il 
n'y  a  pas  encore  une  semaine,  se  voyait  confirmé  par  vos  votes 
unanimes  dans  ce  poste  de  bibliothécaire ,  qu'il  remplissait  avec 
tant  de  talent  et  d'exactitude. 

L'intervalle  ordinaire  d'une  séance  à  l'autre  se  sera  seule- 
ment écoulé,  et  vos  yeux  chercheront  vainement  au  bureau  le 
collègue  qui  y  était  toujours  installé  le  premier  ;  une  seule  fois  • 
il  aura  manqué  A  vos  séances ,  et  c'est  A  la  mort  que  vous  aurez 
à  demander  compte  de  son  absence.  La  mort  l'a  foudroyé. 
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Elait-ce  un  prasseotiment  de  sa  fin  prochaine  t....  Oh  non) 
Ne  crojens  pas  que  cette  craeUe  pensée  ait  pu  nn  inslant 
déchirer  le  cœur  de  rhomme  qui  devait  laisser  sor  la  terre , 
sans  antre  héritage  que  son  nom ,  une  veuve  et  six  enbnis. 

n  est  mort,  pourtant ,  il  est  mort  et  nous  perdons  en  Im  un 
collègue  savant ,  zélé.  Ce  que  nous  conserverons  de  lui  nous 
fera  sentir  plus  vivement  encore  la  douleur  de  sa  perte.  Car, 
comment  achever  ce  qu'il  a  si  bien  commencé  7  C'est  on  hom- 
mage à  rendre  à  notre  ami.  Messieurs ,  et  en  même  temps  une 
justice  que  de  dire ,  dans  toute  la  sincérité  et  dans  toute 
l'humilité  de  notre  ame  »  que  jamais  nous  ne  le  remplacerons. 

Adieu  9  Hautrive ,  adieu  pour  la  dernière  fois. 

Si  le  dévouement  d'une  vie  tout  entière  aux  devoirs  les 
plus  sacrés  est  un  sacrifice  suffisant ,  tu  trouveras  dans  us 
autre  monde  le  bonheur  que  tu  n'as  pu  goûter  ici  bas. 

Adieu  y  notre  pauvre  ami ,  adieu  1 
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HISTOIRE    DE    LA    MALADIE 


Da  DdcrauE  HAUTAIYE , 

BAUotkéeaire  et  êêcrdiaire  du  eomUé  dfûgncuUur9  de  la  Société  royttU 
det  Scieneet ,  de  VAgrieultare  et  det  ArU ,  de  Lille. 

Far  MM.  Baiixt,  Lbstibovdom,  OomuR  et  A.  TisTum. 


Hâutbivk,  docteur  eo  médecine  »  âgé  de  39  ans»  d'une  con-* 
stîtution  moyenne,  d'un  tempérament  éminemment  bilieux, 
se  pUdgnaii  depuis  un  mois  environ  d'une  violente  céphalalgie 
occupant  la  région  occipitale  et  revenant  comme  par  accès  ; 
quelques  jours  avant  sa  mort,  il  avait  manifesté  Tintention  de 
se  Cure  pratiquer  une  saignée  :  il  avait  aussi  depuis  quelque 
temps  une  légère  diarrhée. 

Le  11  décembre»  à  sept  heures  dû  matin,  après  s'être  levé 
et  avoir  ouvert  la  fenêtre  de  sa  chambre  pour  s'assurer  de  l'état 
du  temps,  il  était  revenu  se  coucher;  lorsque  toot-è-coup  U  se 
mit  à  pousser  de  grands  cris,  porta  vivement  les  mains  vers  la 
région  occipitale  en  renversant  la  tète  en  arrière ,  et  s'écriant  : 
«  Oh  I  quelle  atroce  douleur  !  »  Au  même  instant ,  il  fut  pris  de 
convulsions  et  perdit  connaissance.  Le  docteur  J.-B.  Lestibou- 
dois ,  qui  arriva  presque  sur-le-champ ,  le  trouva  en  proie  à 
de  violentes  convulsions ,  la  face  bouffie  et  violacée,  les  yeux 
agités  convulsivement  «  les  pupilles  énormément  dilatées ,  les 
mâchoires  serrées  Tune  contre  l'autre ,  écume  à  la  boudie , 
respiration  saccadée  et  stertoreuse ,  pouls  dur  mais  point  accé- 
léré. 11  s'empressa  d'ouvrir  une  des  veines  du  bras ,  le  sang 
jaillit ,  mais  il  s'arrêta  au  bout  de  six  onces ,  et  le  pouls  devint 
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petit.  Frictions  avec  Tammoniaque  liquide  sur  les  membres  in- 
férieurs ,  quinze  sangsues  au  cou.  Au  bout  d*un  certain  temps, 
les  accidents  spasmodiques  cessèrent ,  mais  la  connaissance  ne 
revint  pas.  Le  malade  fut  vu  successivement  dans  la  jonmée 
par  MM.  Yerviers ,  Courrière ,  Bailly  et  Dourlen ,  qui  prescri- 
virent trente  nouvelles  sangsues  sur  les  jugulaires,  des  sina- 
pismes  aux  jambes,  des  compresses  imbibées  d'eau  froide  sur  le 
front.  A  trois  heures,  lavement  purgatif;  le  malade  semble  vou- 
loir s'opposer ,  avec  la  main ,  à  Tintroduction  de  la  canole  ;  quel- 
que temps  après  il  quitte  son  lit,  fait  comme  pour  s'asseoir  sur 
le  pot,  et  a  une  selle  abondante.  Son  état  changea  peu  le 
reste  de  la  journée.  Quand  je  le  vis  dans  la  soirée,  je  le  trouvai  : 
figure  pâle  et  grimaçante ,  pupilles  dilatées  et  insensibles  à  la 
lumière ,  mâchoires  serrées  convulsivement ,  perte  complète  de 
connaissance ,  sensibilité  conservée,  mais  un  peu  obtuse ,  mou* 
vements  des  membres  conservés  ;  seulement  quand  on  veut 
étendre  les  supérieurs,  ils  se  raidissent;  respiration  naturelle , 
éructations  par  intervalles ,  pouls  60,  pas  trop  développé.  A  la 
consultation  du  soir  {sï%  heures)  on  prescrivit  un  large  vésica- 
toire  à  la  nuque.  Cet  état  se  maintint  jusques  vers  dix  heures 
et  demie;  à  cette  époque  il  parut  survenir  un  peu  d'améliora- 
tion; le  docteur  Dourlen ,  qui  s'était  chargé  de  le  veiller ,  a  tenu, 
de  ce  qu'il  a  observé ,  le  journal  suivant  : 

a  l.<>  Dix  heures  et  demie,  il  s'assied  et  témoigne  évidem- 
»  ment ,  par  ses  gestes ,  le  besoin  d'uriner ,  nous  l'aidons  à  se 
0  mettre  debout ,  et  il  urine  abondamment. 

»  Onze  heures.  Il  boit  plusieurs  cuillerées  d'ean  ;  sur  mon 
9  invitation ,  il  montre  la  langue  qui  est  uniformément  blanche. 
9  II  répond  non  à  une  de  mes  questions.  Pouls  À  72,  assez  faiblai 
9  régulier. 

»  Minuit.  Eructations  assez  fréquentes;  il  agite  les  jambes; 
»  nous  transportons  aux  pieds  les  sinapismes  qui  paraissent  le 
»  tourmenter.  Il  s'endort  paisiblement.  La  respiration  est  bonne. 
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»  Â  une  heure  moins  le  quart ,  réveil  :  visage  rouge  »  regard 
»  animé  y  violentes  convulsions ,  respiration  slertoreuse,*  pouls 
x>  large,  très*p1ein,  saignée  du  bras,  le  sang  jaillit  avec  force; 
»  sangsues  au  cou,  nouveaux  sinapismes.  Mort  aune  heure 
»  sept  minutes,  o 

NÉCROPSIE  ,  FAITB  TBENTE-DEUX  HEURES  APRÈS  LA  MORT. 

Cadavre  bien  musclé,  rigidité  prononcée,  pas  de  traces  de 
putréfaction. 

Tête.  A  rincision  du  cuir  chevelu  il  ne  s'écoule  pas  une 
seule  goutte  de  sang.  La  dure-mère  est  tendue  et  moulée  de 
toute  part  sur  le  cerveau;  ses  vaisseaux  sont  gorgés  de  sangj 
quelques  filaments  minces  et  s' allongeant  à  la  traction,  unissent 
son  feuillet  aracbnoîdien  &  celui  du  cerveau  en  deux  ou  trois 
places  de  chaque  côté  de  la  grande  faulx  ;  il  y  a  dans  ces  mêmes 
points  des  ghindes  de  Pacchioni.  L'arachnoïde  de  la  convexité 
est  tendue,  elle  offre,  en  plusieurs  points,  une  teinte  opaline , 
due  à  une  infiltration  séreuse  dans  les  mailles  de  la  pie-mère  ; 
sur  les  lobes  antérieurs  on  aperçoit  une  coloration  rouge  brun, 
résultant  de  la  présence  d'une  légère  couche  de  sang  extravasé, 
cette  couche  s* étend  à  toute  la  base  du  cerveau  en  augmentant 
d'épaisseur  à  mesure  qu'elle  se  porte  vers  la  protubérance  , 
arrivée  là,  elle  constitue  un  caillot  épais  de  plusieurs  lignes 
recouvrant  toute  la  base  du  pont  de  Varole  et  s'étendant ,  en 
s' amincissant ,  le  long  de  la  moelle  allongée.  Injection  vive  des 
vaisseaux  de  la  pie-mère.  Le  cerveau  est  d'un  beau  dévelop- 
pement ,  ses  lobes  antérieurs  surtout  sont  proéminens ,  les  cù>- 
convolulions  de  la  convexité  sont  serrées  les  unes  contre  les 
autres  et  comme  aplaties  de  haut  en  bas;  son  tissu  est  ferme 
et  contient  peu  de  sang.  Dans  les  ventricules  latéraux  on  trouve 
deux  caillots  sanguins  du  volume  et  delà  longueur  du  doigt  auri- 
culaire; ils  sont  couchés  le  long  des  plexus  choroïdes  dont  ils 
se  séparent  facilement  ;  les  vaisseaux  des  plexus  sont  gorgés  de 
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sang ,  mais  l'on  n'y  pent  trouver  la  moindre  trace  de  mptore. 
Le  septum  lacidum ,  la  commissure  antérieure ,  la  voûte  à  trois 
piliers,  tout  est  intact.  Le  cinquième  ventricule  contient  une  ou 
deux  gouttes  de  sérosité  sanguinolente.  Dans  le  quatrième  on 
trouve  un  caillot  sanguin  occupant  presque  toute  sa  capacité  et 
recouvrant  également  le  plexus  choroïde;  pas  de  traces  de 
rupture.  Outre  ces  caillots ,  comparables  pour  l'aspect  à  ceux 
d'une  saignée  récente»  les  ventricules  contiennent  une  once  aa 
moins  de  sérosité  sanguinolente  ;  de  plus ,  il  s'écoule  environ 
six  onces  du  même  liquide  du  canal  rachidien. 

Poitrine.  Cœur  d'un  volume  médiocre ,  ses  cavités  droites 
contiennent  du  sang  fluide  en  médiocre  quantité ,  les  gauches 
en  contiennent  moins.  Poumons  volumineux  et  s'écarlant  peu 
des  parois  thoradques.  Leur  sommet  est  ridé,  bien  qu'il  ne 
contienne  pas  de  matière  noire.  Le  gauche  est  retenu  par  des 
adhérences  celluleuses  lâches ,  ses  deux  tiers  postérieurs  sont 
gorgés  de  sang  et  offrent  l'aspect  d'un  caillot  sanguin  »  le  sang 
en  ruisselé  abondamment  à  la  section  »  son  tissu  s'écrase  bdle- 
ment  sous  le  doigt ,  il  surnage  sur  l'eau,  le  lavage  ne  peut  le 
débarrasser  complètement  du  sang  dont  une  portion  parait  com- 
binée avec  lui.  Le  poumon  droit  est  frappé  à  sa  partie  posté- 
rieure d'un  engouement  hypostatique  beaucoiqi  moins  prononcé 
qu'à  gauche.  Des  deux  eùiéi  les  bronches  sont  obstrués  par 
un  mucus  spumeux  abondant. 

Abdomen,  L'estomac  ne  contient  qu'une  demi-once  d'un  li- 
quide oiBErant  l'aspect  et  l'odeur  de  celui  qu'on  rencontre  d'ha- 
bitude dans  l'intestin  grêle ,  il  parait  formé  de  mucus  gastrique 
et  de  bile  altérée.  La  muqueuse  est  légèrement  mamelonnée 
dans  toute  son  étendue,  elle  est  parsemée  de  plaques  d'un 
rouge  vineux  pointillé  :  dans  ces  points  elle  est  épaissie ,  mais 
non  ramollie.  Au  niveau  du  cardia  se  trouve  une  plaque  de 
deux  pouces  d'étendue ,  d'un  rouge  plus  clair ,  avec  épaississe- 
ment  et  diminution  de  consistance.  Rien  à  noter  dans  l'intestia 
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grêle  y  DÎ  dans  le  coDCum.  On  observe  çà  et  là  dans  le  colon  , 
surtout  vers  sa  terminaison ,  des  plaques  d'un  rouge  vineux 
avec  hypertrophie ,  et  quelques  arborisations  avec  hypertro- 
phie et  ramollissement.  Foie  très-volumineux  recouvrant  Teste- 
mac  et  s*étendant  à  tout  Thypochondre  gauche.  Son  tissu 
contient  du  sang  qui  ruisselé  à  la  section.  La  vésicule  est  dis*' 
tendue  à  demi  par  une  bile  de  consistance  sirupeuse  d'un  vert 
noirâtre. 
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BELLES-LETTRES. 


POESIE. 


A  D.  JUAN  DE  PADILLA  (Mai  1797),  (-> 


TRADUIT   DE   L  ESPAGNOL    DE   QUINTAN A , 


Pu  M.  Moulas  ,  Membre  résidant. 


SiâRCE  DU  5  HOVEBMB   1841. 


Contre  rhumanité  désormais  tout  conspire. 

A  combler  ses  forfaits  la  tyrannie  aspire  : 

Je  contemple  à  ses  pieds  le  génie  abattu  ; 

La  lyre  est  sans  pouvoir  et  le  chant  sans  vertu. 

Où  sont  les  grands  échos  de  Rome,  de  la  Grèce  ? 

Dans  les  temples  sacrés ,  d'une  ardeur  vengeresse 

Animant  les  esprits ,  électrisant  les  cœurs  f 

Et  d'un  sommeil  coupable  éloignant  les  douceurs , 


^i)  Penonne  n'ignore  que  le  nom  de  PadilU  est  non-seulement  en  honneur  a 
Esptgno,  maif  eneore  chex  toatei  let  mUoni  qui  rendent  hommage  à  rhéruane  et 
à  la  grandeur  d*ame.  (jPfoie  du  tradmcteur.) 
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Le  cerf,  le  daim  timide  >  au  noble  cri  de  gloire. 
En  lioDS  transformés ,  appelaient  la  Tictoire. 
Ah  !  si  le  dieu  do  Pinde  une  nouvelle  fois 
Déléguait  son  pouvoir ,  qu'heureuse  alors  ma  voix , 
Gravant  aux  cœurs  ces  mots  :  Constance,  Honneur,  Patrie, 
D'un  pôle  à  l'autre  pôle  étendrait  leur  magie  I 

Patrie  y  6  nom  si  cher ,  douce  divinité  ! 

Source  pure ,  où  toujours  retrempant  §a  beauté , 

D'un  immortel  amour  la  vertu  nous  enivre  : 

0  Patrie ,  à  jamais  as-tu  cessé  de  vivre  ? 

Je  te  cherche  partout ,  je  ne  te  trouve  plus. 

Offirirai-je  mon  culte  et  des  vœux  superflus 

Au  fiaintôme  impuissant  qui  s'élève  à  ta  place  ? 

Pâle ,  entouré  d'effroi ,  de  deuil  voilant  sa  &ce , 

Trop  £adble  pour  lutter  contre  un  monstre  assassin 

Qui  meurtrit  sa  figure  et  déchire  son  sein , 

Il  cède  à  son  bourreau.  S'il  verse  encor  des  larmes , 

Ces  larmes  sont  de  sang.  M'inspirant  ses  alarmes , 

Déjà  ses  derniers  cris ,  de  désespoir  empreints , 

Redoublent  la  terreur  dont  mes  sens  sont  atteints. 

Espagne,  6  mon  pays,  ah  I  de  grâce ,  pardonne. 

De  tes  lâches  enfants  que  l'honneur  abandonne 

La  honte ,  t'imposant  un  étemel  affront, 

A  voilé  ton  éclat  et  fait  pâlir  ton  front. 

Et  quels  furent  tes  fils  ?  En  est-il  dont  l'audace 

De  généreux  travaux  sut  illustrer  sa  race  7 

Remontant  le  torrent  des  siècles  écoulés. 

J'interroge  avec  soin  tes  fastes  déroulés. 

Qu'y  trouvé-je  ?  le  crime  en  souille  chaque  page. 

J'y  cherche  vainement  la  vertu ,  le  courage. 


Espagoe,  de  (oas  temps^  nu  déloge  fatal 

D'êtres  nuls  pour  le  bien,  tout-puissants  pour  le  mal, 

Est  sorti  de  ton  sein.  Leur  fureur  meurtrière , 

S'altaquant  à  toi-même ,  a  fait  rougir  leur  mère. 

Cette  troupe  féroce  a  déchiré,  tes  flancs» 

Et  de  lauriers  couvrant  leurs  attentats  sanglants 

La  postérité  même  en  devint  protectrice  1. . . 

Un  seul  t  un  seul  pourtant  1 . . .  étemelle  justice  l 
A  tous  les  cœurs  déjà  ce  mot  t'a  révélé , 
Padilla ,  PadUla ,  lâchement  immolé  1 
Je  te  salue  »  6  toi ,  l'honneur  de  la  Casttlle. 
En  recherchant  les  traits  dont  rhéroïàme  brille , 
J'ai  dû  songer  A  toi.  Du  ténébreux  séjour , 
Ah  I  que  ne  pnis-je  aussi  te  rappeler  au  jour  I 
Grande  âme ,  ah  !  viens  encor  défendre  ta  pairie 
Sous  un  joug  misérable  indignement  flétrie  » 
Le  magique  ascendant  de  tes  mâles  vertus 
Relèvera  nos  fronts  dans  la  poudre  abattus; 
Et  nos  cœurs ,  embrasés  d'une  sainte  vengeance , 
A  ta  voix  secoùront  leur  coupable  indolence. 

Toi  seul  f  rempart  vivant ,  élevé  parmi  nous , 
Bravas  le  despotisme  et  ses  foudres  jaloux  : 
Monstre  le  plus  hideux  que  l'enfer  dans  sa  rage 
Ait  jamais  déchaîné  sur  cette  triste  plage, 
Aidé  par  l'ignorance  et  foulant  la  raison  » 
Il  semait  en  marchant  son  infâme  poison. 
A  l'entour  sous  ses  pas  tout  devenait  stérile. 
Ah  I  pour  courber  le  front  sous  une  main  si  vils 
Fallait-il  que  l'Espagne  eût  sept  siècles  durant 
Du  plus  pur  de  son  sang  prodigué  le  torrent  ? 
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La  Castille  aurait  donc  cbasaé  F  Arabe  avide 
Pour  sabir  ua  vainqueur  mille  fois  plus  perfide  ? 

Indignée ,  écoutant  un  généreux  transport , 

Elle  pousse  un  grand  cri  de  vengeance  et  de  mort. 

a  Cours ,  Padillay  confonds  la  sacrilège  audace 

Du  monstre  qui  s'avance  et  de  loin  me  menaoe , 

Sois. mon  égide ,  frappe  »  et.  d'un, bras  indompté 

Précipite  à  tes  pieds  le  tyran  détesté.  » 

Elle  dit  y  et  Téclair  messager  de  Torage, 

La  foudre  en  traits  de  feu  déchirant  le  nuage 

Sont  moins  brùIantSy  moins  prompts.D*une  héroïque  ardeur 

.liO  héros  tolédain  embrasant  chaque  coojur , 

Vole ,  se  multiplie..  A  son  regard  terrible 

Tout  Ml^  pei^le  se  lève  et  se  croit  invincible. 

PadiUales  conduit,  d^loyont  fleurs  j|3ux 

L'étendard  révéré  que  portaient  leurs  aïeux. 

0  carnage  »  6  fureur  I  le  démon  de  la  guerre 

Du  sang  des  combattants  deux  fois  rougit  la  terre  ; 

Et  deux  fois  dans  la  lice  on  le  vit  immoler 

Des  partis  que  Thonneur  en  devait  exiler. 

Mêmes  mœurs,  mêmes  lois ,  pourtant ,  même  langage , 

Tout  de  leur  union  semblait  être  le  gage. 

Barbares,  fûtes  taire  un  aveugle  transport  : 

Quoil  nés  pour  vous  aimer ,  vous  vous  donnez  la  mort  T 

Détournez ,  croyezHMoi ,  la  crimiâelle  épée 

Que  •  vos  Irères  déjà  de  leutiSang  ont  trempée. 

Vos  frères  I ...  Ce  nom  seul  devrait  vous  désarmer. 

Votre  courroux,  songez  à  le  légitimer. 

Attaquez  le  tyran  dont,  la  rage  «dieuse 

Vous  prépare  Taffrent  d'une  dialne  boBteuse. 
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Uiûssez  Y08  efforis.  En  son  orgueil  trompé , 
Qu'il  expire  à  rinstant  de  cent  glaiTes  frappé. 
Rangez-Yous  sous  les  lois  de  la  douce  concorde. 
Voulez-Yous  qu'au  ta|>leau  d'une  triste  discorde 
Les  siècles  à  venir,  pour  prix  de  yos  fiirenrs , 
Condamnent  le  pays  à  d'étemels  malheurs  7 

Cependant  9  précurseur  de  la  fureur  guerrière , 

En  nuages  confus ,  une  épaisse  poussière 

S'élève  jusqu'au  ciel  et  dérobe  le  jour. 

Le  bronze  gronde ,  tonne ,  et  frappés  alentour. 

De  lugubres  échos  attristent  la  Castille 

Mais  on  se  joint ,  le  sang  coule  à  flots ,  le  fer  brille , 

Partout  yole  la  mort:  quevoifr-jeî  des  vainqueurs 

Tout-à-coup  lâchement  se  démentent  les  cœurs. 

Leur  troupe  ouvre  ses  rangs.  Une  finte  honteuse 

< 

Achève  de  trahir  leur  cause  généreuse. 
Padilla  reste  seul.  Seul ,  pourtant  menaçant» 
Rompant  des  ennemis  le  flot  toujours  croissant* 
Intrépide  »  il  résiste  et  combat  une  armée. 
L'arène  autour  de  lui  de  leurs  morts  est  semée. 
Il  tombe  enfin.  Du  coup  qui  termine  son  sort , 
La  liberté  reçoit  en  même  temps  la  morL 
Et  le  dernier  soupir  d'une  si  belle  vie 
Déchire  pour  toujours  le  cœur  de  la  patrie. 

0  fleuve ,  dont  les  flots  roulent  un  sable  d'or , 
Qui  par  d'heureux  détours  fuis  et  reviens  encor» 
Fier  de  baiser  les  pieds  de  la  belle  Tolède , 
De  Tolède  en  splendeur  à  qui  toute  autre  cède , 
De  Tolède  berceau  du  noble  Padilla  y 
Tage  9  tu  contemplais  l'éclat  dont  il  brilla. 
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On  te  vit  déplorer  sa  fin  infortunée 
En  accusant  le  ciel  de  l'avoir  ordonnée. 
Tu  baignes  cette  terre  où  les  nobles  vertus 
Aimaient  &  s'esOer  loin  des  sentiers  battus. 
Le  vice  de  ses  pas  ne  Tavait  pas  flétrie  » 
L'honneur  y  respirait ,  Tamour  de  la  patrie. 
Ahl  qu'ici  de  mon  cœur  contentant  le  besoin , 
Je  parcoure  ces  lieux ,  que  j'explore  avec  soin 
L'asile  où  PadOla  vivait  ;  que  loin  du  monde 
Je  donne  un  libre  cours  à  ma  douleur  profonde  I 

Quel  spectacle  nouveau  I  mais  doit-il  m'étonner  7 
La  vengeance  jamais  peut-elle  pardonner  ? 
Les  aimables  vertus ,  par  sa  rage  exilées  » 
Ont  quitté  leur  séjour ,  tristes ,  inconsolées. 
Le  crime  seul»  le  crime  »  au  front  audacieux» 
De  son  aspect  sinistre  épouvante  ces  lieux. 
Ne  retrouvant  plus  rien  de  tout  ce  qu'il  révère , 
Mon  cœur  cède  aux  transports  de  sa  douleur  amère. 
Se  taira-t-il ,  voyant  la  patrie  au  cercueil , 
Et  prèe  d'elle  siéger  le  silence  et  le  deuil  ? 
Que  dis-je  7  tout  est-il  muet  dans  cette  enceinte  7 
Non ,  l'ombre  d'un  héros  que  réveille  ma  plainte 
Apparaît.  Castillans,  le  reconnaissez-vous  7 
L'entendez-vous  vous  dire,  enflammé  de  courroux  7 

a  Aux  armes ,  Castillans  !  de  trois  siècles  l'espace 
»  Déjà  s'est  écoulé ,  sans  que  mon  sang  s'efface. 
D  II  fume,  il  crie  encore^  il  veut  être  vengé. 
»  Et  vous ,  peu  satisfaits  de  le  voir  outragé , 
B  Irez-vous  vous  ranger  sous  la  bannière  impie 
9  Des  Iftches  oppresseurs  qui  m'ôtèrent  la  vie  7 
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t  Irez- vous»  vous  livrant  a|iz  mains  de  vos  bourreaux, 

B  Par  la  servilité  mériter  .tous  les  maux  ? 

»  Ah  I  jetés  un  moment  vos  regards  en  arrière. 

»  Arrétez-les  lui*  moi ,  lorsqu'à  la  terre  entière 

»  J'étalai  le  tableau  si  plein  d'instruction 

9  De  la  vertu  luttapt  contre  l'oppression , 

»  De  la  patrie  alors  méprisant  le  langage  »  . 

»  Aveugles  égarés ,  vous  cherchiez  l'esclavage. 

»  Et  les  indignes  fers  dont  vos  bras  sont  cbargés 

D  Vous-mêmes,  malheureux,  vous  les  avez  forgés. 

»  Biais  cette  tyrannie,  inquiète ,  effrénée, 
D  A  dévouer  vos  droits  s' est-elle  donc  bornée  ? 
»  De  là  comme  un  tqrçent  de.  son  lit  s' élançant, 
»  Bientôt  elle  étendit  son  courroux  menaçant , 
»  Sema  de  tous  côtés  la  discorde  et  la  guerre , 
»  Et  de  crimes  couvrit  la  fiice  de  ^  terre. 
»  De  son  contact  impur  l'Italien  gémit. 
9  La  Seine  belliqueuse  à  son  aspect  frémit; 
»  Le  nomiide  africain  s'étonne  d'être  esclave  ; 
I»  Le  fer  a  désolé  l'industrieux  Batave. 
»  Ministres  des  tyrans,  dans  ce  cercle  d'horreurs, 
»  Espagnols,  qui  jamais  conjura  vos  fureurs  ? 
D  Ni  l'Indien  caché  sous  son  toit  de  feuillage 
D  Ne  peut  tromper  vos  mains  avides  de  carnage. 
D  En  vain  un  Océan  infranchissable ,  affreux , 
»  Semblait  le  protéger  de  son  rempart  heureux , 
D  Vous  avez  tout  franchi.  Votre  fureur  inique 
»  Change  en  vaste  désert  l'innocente  Amérique. 

»  Tant  d'excès  et  d'horreurs  jusqu'alors  inconnus, 
&  La  justice ,  l'honneur  si  souvent  méconnus , 
»  De  votre  propre  main  la  patrie  éplorée, 
»  Au  fer  du  despotisme  indignement  livrée. 
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D  La  liberté  frappée  élevèrent  la  voix. 

D  L'Europe  enfin,  sur  vous  revendiquant  ses  droits, 

»  Brisa  votre  pouvoir.  Fondé  sur  Tinjustice , 

X»  Croula  de  toutes  parts  le  fragile  édifice. 

»  Et  que  devint  alors  votre  impuissant  orgueil  ? 

1»  Les  tyrans  lentement  creusaient  votre  cercueil. 

B  Pour  hftter  ses  succès ,  le  hideux  despotisme 

D  A  son  aide  appela  le  sanglant  fanatisme. 

9  Ce  monstre  vous  plongea  dans  Tablme  sans  fond 

»  Qui  doit  vous  engloutir  dans  un  oubli  profond  : 

»  Esclaves  »  maintenant ,  excitant  les  risées 

»  De  nations  par  vous  trop  long-temps  méprisées  ; 

»  Après  avoir  foulé  vingt  peuples  vos  sujets, 

B  De  maîtres  insolents  à  votre  tour  jouets. 

»  Tremblez,  vous  aujourd'hui  frappés  d'ignominie , 

»  Demain  frappés  de  mort.  Lasse  de  tyrannie, 

»  Voyez  sous  vos  bourreaux  la  terre  se  miner , 

B  Et  leur  ouvrir  son  sein  pour  les  exterminer. 

B  Vous  dépendant  plongés  dans  un  repos  infiime  , 

B  A  la  voix  de  l'honneur  se  fermerait  votre  âme  ! .  • . 

B  Que  le  lion  d'Espagne ,  ardent  à  se  venger, 

B  Terrasse  d'un  seul  bond  qui  l'osait  outrager. 

B  A  ce  terrible  aspect ,  à  cette  voix  tonnante , 

B  Que  le* tyran  troublé  pâlisse  d'épouvante  1 

B  Honneur ,  gloire ,  vertu,  ce  généreux  sentier, 

B  Ne  m'àvez-vous  pas  vu  jadis  vous  le  frayer  7 

B  Castillans,  suivez-moi,  que  mon  nom  vous  inspire , 

B  Ce  nom  qui  dans  la  lice  eut  toujours  tant  d'empire. 

B  De  vous  sauver  encor  mes  mânes  sont  jaloux. 

B  Mon  oâabre  encor  vous  guide  et  marche  devant  vous. 

B  Au  nom  de  Padilla  courez  à  la  victoire; 

B  Et  puisez  dans  son  sang  la  liberté ,  la  gloire. 
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Il  est  vrai  que  la  fraude  que  je  sigade  est  loin  d*ètre  gteérale 
et  que  le  sucre  de  fécule  concret  et  de  la  nuance  des  Yergeoiies 
blanchâtres  a  encore  une  valeur  de  80  fr.  les  OyO  kilog.»  tandis 
que  ces  vergèolses  valent  de  110  à  115  fr. ,  et  le  sucre  ds 
betteraves  de  même  nuance  »  110  fr.  environ. 

La  fraude  ne  présente  donc  pas  encore  Tappât  de  grands 
bénéBces,  mais  la  nouvelle  fabrication  est  ea  voie  de  progrès; 
elle  appelle  à  son.  secours  les  ressources  de  la  chimie  et  de  h 
mécanique»  et  comme  elle  se  trouve  placée  dans  des  conditiou 
relativement  plus  favorables  que  le  sucre  de  betteraves  par  la 
facilité  d'un  travail  continu ,  il  y  a  lieu  de  penser  que  le  mé- 
lange  dont  il  vient  d*étre  question  pourra  devenir  pins  généial 
et  que  Tapplicatibn  d'un  droit  pourra  être  sous  peu  réclamée 
avec  beaucoup  de  chances  de  succès,  si  Ton  ne  parvient  pas  à 
opposer  une  barrière  efScace  à  cette  fraude. 

L'analyse  chfanique  a  déterminé  des  dilHrences  deoompasilîoo 
entre  le  sucre  de  fécule  ou  de  raisin,  et  le  sucre  de  cansMoade 
betteraves;  la  saveur  du  premier  est  beaucoup  ummbs  sucrée 
que  celle  du  second;  néanmoins,  nous  ne  possédons  aucun 
moyen  pratique  et  à  la  portée  des  manufacturiers  ou  des  con- 
sommateurs de  distinguer  assez  bien  l'une  de  Tautce  ces  deax 
qualités  de  sucre ,  pour  reconnaître  les  mélanges  et  sortent  pour 
apprécier  dans  quels  rapports  les  mélanges  ont  pu  avoir  lieu. 
L'aspeôt  farineux  ou  d'une  cristallisation  mamdoimée  que  pré- 
sente le  sucre  de  fécule  peut  facilement  le  finre  distinguer  do 
sdcre  de  cannes  lorsqu'il  eit  pur ,  mais  des  mélanges  intives 
de  ce  sucre  avec  le  sucre  brut  de  canne  on  de  betteraves  ne 
permettent  plus  de  rien  distinguer,  ce  n'est  donc  qu'à  l'usage» 
c'est-à-dire  lorsque  les  marchés  sont  consommés  que  la  fraude 
tietit  être  reconnue  ;  le  raffineur  s'en  aperçoit  au  peu  de  ren- 
dement dé  ses  sueres  bruts ,  et  le  consommateur  à  l'augmen- 
tèlldn  hédftssaife  de  sa  consommation. 

PotAr  éviter  à  l'industrie  du  sucre  de  fécule  des  charges  q«i 
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teodraieat  à  en  paralyser  le  développement  >  il  est  donc  de  toute 
nécessité  de  trouver  un  moyen  sini|de  de  garantie  contre  la 
fraude;  c'est  là  un  résultat  bien  désirable ,  car  l'industrie  nou- 
veUeest  d'une  baute  importance  pour  notre  agriculture,  elle 
fournit  des  sirops  déjà  utilisés  en  grande  quantité  dans  la  fiibri- 
cation  du  vin,  de  la  bière»  des  pâtes  sucrées >  etc.  ;  elle  donne 
des  liquides  fermentes  dont  on  extrait  de  l'alcool,  elle  est  enfin 
une  annexe  précieuse  pour  nos  exploitations  rurales,  et  ces 
sortes  d'industries  méritent  une  protection  toute  spéciale. 

Il  est  vrai  de  dire  q^e  tous  ces  avantages  étaient  acqub  alors 
qu'on  ne  fiibriquait  encore  avec  la  fécule  que  de  la  dextrine  et 
dasirop'de  ABXtcine,  mais  aujourd'hui  ce  sirop  est  amené  à 
l'état  concret,  et  ce  qui  est  un  progrès  dans  ce  genre  de  fabri- 
cation pourrait  bien  compromettre  l'existence  de  Tindiistrie 
entière. 

En  effet,  en  présence  des  dispositions  générales  de  la  loi  qui 
coDceme  l'impôt  du  sucre  indigène,  fiera-t-on  toujours  une  * 
exception  en  faveur  du  sucre  de  fécule  alors  qu'il  est  démontré 
que  cette  matière  est  un  véritable  sucre  »  qui  ne  differe  du  sucre 
de  eanne  que  parce  que  sa  cristallisation  est  moins  nette  et  qu'il 
a  une  saveur  moins  sucrée.  Non,  certes,  l'â^ssimilalion  pourra 
être  réclamée  avec  d'autant  plus  de  chances  de  succès ,  que  la 
substitution  pour  un  |plus  grand  nombre  d'usages  sera  possible } 
à,  pour  adoucir  les  liquides  fermentes,  pour  fabriquer  des 
conserves,  pour  préparer  des  liqueurs  spiritueuses,  etc.,  etc., 
le  sucre  de  fécule  vient  à  se  substituer  au  sucre  de  cannas  ou 
de  betteraves,  on  aura  quelque  droit  de  rappeler  ce  qu'à  tort 
on  a  érigé  en  principe  absolu,  que  le  sucre  est  une  matière 
essentiellement  imposable,  et  de  réclamer  qu'il  soit  tenu  compte 
des  intérêts  du  trésor. 

Toutefois,  il  serait  imprudent  de  demander  une  frani^bise 
d'impôt  abaokieet  perpétuelle  en  ftiveur  du  sucre  de  fécule;  pous 
croyons  au    contraire   utile    de    recommander   la  question 
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d'opportunité  de  Vapplication  de  cet  impôt  à  une  attenlion 
suivie  de  la  part  du  gouvernement.  Aujourd'hui  h  fiAricatioD 
du  sucre  de  fécule  est  peu  développée  encore;  plos  «De 
s'étendra  plus  il  sera  difficile  de  porter  de  grandes  oiodK- 
cations  à  ses  conditions  d'existence ,  et,  à  moins  que  le  goorer- 
nement  ne  veuille  prendre  acte  de  cette  complication  noovdie 
pour  revenir  ft  ses  projets  de  suppression  de  la  bbricatic»  dv 
sucre  indigène  en  général ,  il  est  de  son  intérêt  de  veiDer  avec 
sollicitude  à  tout  ce  qui  peut  compromettre  l'équilibre  actuel 
U  serait  sans  doute  à  regretter  d'avoir  à  rédamer  des  mesures 
qui  tendraient  peut-être  à  s'opposer  à  tout  développenieni  de 
la  fiibrication  du  sucre  de  fécule  concret ,  mais  si  la  n#4<iwlé 
en  était  démontrée,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  arriver  i  ce 
résultât  aujourd'hui  que  dans  quelques  années,  lorsqu'une  pa- 
reille mesure  entraînerait  des  sacrifices  considérables.  Diaons , 
enfin ,  que  si  l'application  d'un  droit  sur  le  sucre  de  ficok 
devait  un  jour  paraître  nécessaire ,  ce  droit  devrait  être  calc«ié 
d'après  l'état  d'économie  de  la  fabrication  naissante ,  et  non 
d'après  les  chiffres  du  droit  qui  pèse  sur  le  sacre  de  betteraves. 

L'intérêt  même  des  fabricants  de  sucre  de  fécule  exige  que 
la  question  soit  sériensemoit  examinée;  'que  le  piincipe  de 
l'assimilation  reçoive  une  interprétation  officielle  et  que  Fap- 
plication  soit  l'objet  d'une  étude  approfradie ,  afin  que  kv 
position  soit  bien  fixée ,  et  que  si  le  gouvernement  venait  à 
faire  retour  à  ses  projets  de  liquidation  des  sucreries,  s'3 
encore  à  mettre  en  balance  la  prospérité  agricole  avec 
combinaison  financière  déguisée  sous  llnlérét  colonial  q« 
time»  les  fabricants  de  sucre  de  fifeule  aient  aussi  des  droits 
acquis  à  prétendre  à  l'indemnité  qui  devrait  être  stipulée. 

Tout  en  appelant  l'attention  du  gouTenement  sur  les  progrès 
qu'est  appelée  à  faire  Tindustrie  du  sucre  de  filcnle  et  les  coet- 
pficatioas  qui  peuvent  ai  rêselter ,  je  suis  Mb  cepemlaat  ds 
demander  que  cette  industrie  soit  inunédiatement  firappée  d'un 
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impôt.  La  fabrication  du  sucre  de  fécule  D'est  pas  encore  assez 
économique  pour  supporter  un  impôt  élevé ,  et  les  frais  de  per- 
ception et  de  surveillance  absorberaient  toute  Vimportance  d'un 
impôt  modéré  tel  qu'il  pourrait  être  applicable.  Cependant ,  il 
ne  faut  pas  en  disconvenir ,  la  vente  du  sucre  de  fécule  concret 
et  par  suite  son  mélange  aux  sucres  bruts  et  aux  vergeoises , 
nou-seulement  diminue  les  recettes  du  trésor ,  mais  encore  cause 
un  grand  préjudice  au  consommateur ,  en  lui  livrant  un  sucre 
dont  les  propriétés  sucrées  n'égalent  pas»  &  beaucoup  près , 
celles  du  sucre  ordinaire. 

Dans  la  vue* de  garantir  les  intérêts  des  raffineurs  et  des 
consommateurs  contre  les  effets  de  la  fraude  que  j'ai  signalée  et 
qui  pourrait  devenir  plus  générale,  j'ai  porté  mon  attention 
sur  les  moyens  de  reconnaître  l'adultération  des  sucres  de  canne 
ou  de  betteraves  par  le  sucre  de  fécule.  J'ai  cherché  un  pro- 
cédé qui  eût  à*la-fois  et  la  précision  nécessaire  pour  déterminer 
des  quantités  assez  petites  pour  ne  plus  laisser  d'appât  à  la 
fraude,  et  une  facilité  d'exécution  telle  qu'il  fût  à  la  portée, 
non-seulement  des  raffineurs,  mais  même  des  consommateurs. 
Après  quelques  tâtonnements  sur  les  diverses  modifications  de 
propriété  ou  d'aspect  que  subit  le  sucre  de  fécule  en  présence 
des  agens  chimiques,  et  qui  diffèrent  des  modifications  que  subit 
le  sucre  de  canne  ou  de  betteraves  dans  les  mêmes  circon- 
stances ,  je  me  suis  arrêté  â  la  seule  réaction  de  la  potasse 
caustique.  Le  sucre  de  fécule  ou  de  raisin  subit  une  coloration 
en  brun-noir  en  le  faisant  chauffer  dans  une  dissolution  concen- 
trée de  potasse  caustique ,  tandis  que  le  sucre  de  canne  ou  de 
betteraves  pur  ne  subit  pas  de  coloration  sensible.  J'ai  tiré  parti 
de  cette  différence  dans  les  propriétés  des  deux  espèces  de  sucre, 
pour  établir  un  procédé  d'essai  qui  consiste  â  chauffer  dans  un 
tube  de  verre  2  grammes  du  sucre ,  à  essayer  avec  4  â  5  mil- 
lilitres de  dissolution  de  potasse  caustique  (  1  )  à  30  degrés  de 


(i)  Pot  aise  caoftiqut  à  la  chanz  ou  pierre  à  cautère  des  pharmaciens. 
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l'aréomètre  de  Beaumé  ou  à  1>161  de  densité ,  et  de  comparer 
la  coloration  du  liquide  à  celle  qu'acquiert  dans  les  mêmes  cir- 
constances du  sucre  de  canne  ou  de  betteraves  pur  et  de  même 
nuance.  En  faisant  simultanément  des  essais  de  ce  même  sacre , 
additionné  de  sucre  de  fécule  de  manière  à  donner  des  mélanges 
contenant  5 ,  10  et  15  pour  cent  de  ce  dernier ,  on  arrive  sans 
difficulté  à  établir  approximativement  la  proportion  du  mélange 
qui  a  eu  lieu  pour  le  sucre  soumis  à  Tessai. 

Voici  comment  je  dispose  mon  appareil  dressai:  au-dessus  d'une 
'lampe  à  esprit  de  vin  je  supporte  un  petit  réservoir  cylindrique 
en  métal  contenant  de  Teau  que  je  mets  en  ébullttion;  le  réser- 
voir d'eau  est  fermé  à  sa  partie  supérieure  par  un  disque  percé 
de  quelques  trous  d'un  diamètre  un  peu  plus  grand  que  celui  des 
tubes  de  verre  servant  à  Tessai.  Ces  tubes  doivent  être  tous  en 
verre  blanc  de  même  diamètre  (1  centimètre  environ].  Tout 
étant  ainsi  disposé ,  je  pèse  2  grammes  de  chacun  des  sacres 
dont  je  veux  faire  un  essai  comparatif ,  et  2  grammes  de  sucre 
de  canne  ou  de  betteraves  sans  mélange ,  et  de  nuance  pareille 
à  celle  des  sucres  à  examiner.  J'introduis  le  produit  de  chaque 
pesée  dans  les  tubes  de  verre  ,  et  par-dessus  je  verse  de 
la  dissolution  de  potasse  caustique  jusqu'à  ce  que  le  niveau 
du  liquide  dans  les  tubes  ait  atteint  une  tracée  annulaire 
gravée  sur  le  veri'e ,  et  qui ,  pour  tous  les  tubes ,  se  trouve  à  la 
même  hauteur  et  donne  un  volume  de  6  millilitres ,  le  volume 
du  sucre  étant  compris.  Ensuite  les  sucres  étant  dissous  à  froid 
dans  le  liquide  alcalin ,  je  place  les  tubes  en  même  temps  dans 
le  réservoir  d'eau  bouillante  et  je  les  retire  tous  ensemble  après 
les  y  avoir  laissés  pendant  cinq  minutes.  L'eau  bouillante  doit 
s'élever  dans  le  réservoir  au  moins  à  la  hauteur  du  liquide  dans 
les  tubes.  Les  tubes  étant  numérotés,  il  peut  se  faire  à-la-fois  un 
grand  nombre  d'essais  et  de  points  de  comparaison  pour  fixer 
sur  l'importance  des  mélanges.  Les  résultats  de  ces  essais  sont 
de  donner  des  liquides  plus  ou  moins  colorés  en  fauve.  Les  diffé 
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rences  dans  la  coloration  doivent  servir  de  guide  pour  recon- 
naître la  fraude  et  apprécier  la  quantité  de  sucre  de  fécule  ou 
de  raisin  qui  se  trouve  mélangé  au  sucre  de  canne  ou  de  bet- 
teraves. 

Des  essais  comparatifs ,  faits  avec  des  sucres  mélangés  dans 
diverses  proportions ,  m*ont  permis  de  constater  des  additions 
de  sucre  de  fécule  ne  s'élevant  pas  au-delà  de  1  ou  2  pour  cent; 
OTf  en  admettant  même  que  dans  la  pratique  il  n'y  eût  de  pos- 
sibilité de  bien  constater  l'addition  que  de  5  à  6  pour  cent , 
cela  serait  déjà  une  grande  garantie  contre  la  fraude  y  car  cette 
barrière  restreindrait  les  bénéQces  de  cette  fraude  au  point  de 
la  rendre  à-peu-près  nulle.  Nous  avons  vu  que  le  sucre  de  fécule 
concret,  d'une  nuance  pareille  à  celle  desvergeoises  blanchâtres, 
valait  80  fr.  les  100  kilog.,  alors  que  le  sucre  de  betteraves 
même  nuance  vaut  110  fir. ,  la  difiTérence  de  prix  qui  exprime 
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le  bénéfice  de  la  fraude  est  de  80  fr.  par  100  kilog.  de  sucre 
ajouté  en  fraude,  ou  30  cent,  par  kilog. 

Si  la  fraude  est  arrêtée  à  2  pour  cent  ^  le  bénéfice  est  res- 
treint à  60  cent.,  ce  qui  ne  ferait  qu'environ  1;2  pour  cent  de 
la  valeur;  si  elle  est  arrêtée  à  5  pour  cent,  la  prime  de  la  fraude 
ne  sera  que  de  1 1;2  pour  cent;  or ,  à  5  pour  cent  de  mélange , 
la  différence  de  coloration  est  extrêmement  sensible ,  sartoot 
lorsqu'on  a  opéré  sur  des  sucres  de  nuance  pâle. 

Toutefois,  de  ce  que  dans  ces  essais  la  potasse  caustique  donne 

un  peu  de  coloration  au  sucre  essayé ,  il  ne  faudrait  pas  con- 
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dure  précipitanmienl  qu'il  y  a  eu  addition  frauduleuse  de  sucre 
de  fécule ,  car  il  est  bien  reconnu  que  les  sucres  de  betteraves 
et  surtout  ceux  de  canne  contiennent  des  quantités  variables  de 
sucre  altéré,  qui  partage  les  propriétés  du  sucre  de  fécule  ou 
de  raisin.  Cette  circonstance  nécessite  de  ne  pas  partir  d'un  seul 
type  dans  les  essais  comparatifs  dont  j'ai  démontré  l'utilité;  elle 
impose  l'obfigation  de  comparer  tout  sucre  à  essayer  à  une 
lité  de  même  nuance  et  de  même  espèce.  Si  le  raflBneor  ne 
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matières  :  c'est  une  chaurge  qui  amène  soaveat  des  dKfieoltés , 
mais  &  laquelle  il  ne  peat  pas  se  soustraire. 

Qu'arrivera-t-il ,  après  tout ,  si ,  par  une  mesure  législatite , 
la  fabrication  du  sucre  de  betteraves  Tenait  ft  être  interdite; 
comprendra4-on  dans  la  même  proscription  le  sucre  de  féeide 
ou  le  laissera-t-  on  subsister.  En  le  laissant  subsister  ,  on  aban- 
donne tout  droit  de  le  frappet^  plus  tard ,  car  il  fiddinit  lecoii- 
naltre  que  le  sucre  de  ftcule*  n'est  pas  nne  matière  ossimMIe 
au  sucre ,  et  dès-4ors  rassurée  sur  l'avenir  la  &brlcatien  du 
sucre  de  fèculè  prendra  un  développement  d^autant  pins  rapide 
que  les  prix  des  sucres  s'élèveraient  plus  haut  en  présence 
des  mesures  tendant  è  bvoriser  l'intérêt  colonial.  Bientôt 
les  ressources  du  trésor  et  la  fabrication  coloniale  elleHnéne 
s'en  ressentiraient  9  et  l'on  s'appercevrait ,  mais  trop  tard  »  qu'on 
a  fait  fausse  route  ;  l'erreur  commise'  se  réparerait  par  le  rachat 
des  CoAriques  de  sucre  de  fécule  »  et  le^  précédent  da  raehat  des 
fabriques  de  sucre  de  betteraves  viendrait  è  l'appui  d^m  pafeil 
système.  On  dira  aussi  que  les  colonies ,  la  marine ,  et  le  tréior 
doivent  y  gagner. 

En  supprimant  l'industrie  du  sucre  de  fêcule  d'autres  embarras 
se  présenteront;  empéchera-tH>n  de  fabriquer  des  sirops  de 
dextrine  ou  de  la'  deztrine.  Ces  produits  sont  obtennt  par  les 
mêmes  opérations  et  avec  les  mêmes  agens  qui  donnent  dnsoere 
concret,  en  arrêtant  les  opéraitions  à  des  époques  détertnÎBées. 
On  sera  facilement  conduit  à  cette  conséquence,  car  il  ne  se 
trouvera  pas  de  moyen  de  surveillBace  assez  complet  pour 
éviter  que  les  ftibriques  de  dextrine  ne  dépassent  les  termes 
convenables  de  faction  de  l'acide  sûlforique  et  n'arrivent  i 
former  nn  sirop  sucré  au  Heu  d'un  liquide  gommeux;  le  résoltat 
pourra  même  se  produire  sans  que' la  volonté- di»*fdiriefirtj 
ait  contribué.  — Que  faire  dans  ces  cas;  eonserverlht-Kin  les 
Ifabriqnes  de  dettrine  et  ferà-t-on  anéant&r  les  portions'sacrées 
pn>duites ,  ou  ittterdira*t*oti  là  fabric^tioA  de  M*  dextrine  »  nais 
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aotant  vaudrait  empêcher  de  faire  de  Tempois  avec  de  Tainidon. 

En  supposant  que  les  usines  qui  sont  consacrées  aujourd'hui 
à  la  fBdbrieation  du  sucre  indigène  soient  frappées  d'une  inter- 
diction de  travail»  jusqu'où  cette  interdiction  ira-t-elle,  se 
bomera-t-elle  à  empêcher  de  consacrer  les  appareils  existants 
à  la  fiibrication  du  sucre  concret  de  betteraves  ou  de  fécule , 
dès-lors  on  les  utilisera  pour  préparer  des  sirops  destinés  à  la 
fabrication  de  l'alcool.  En  développant  la  distillation  dans  le 
Nord  y  on  appellera  les  réclamations  du  Midi  voué  à  cette 
industrie;  les  vinicoles  ne  seront  pas  plus  satisfaits  qu'au- 
jourd'hui. Le  développement  de  la  fabrication  des  sirops  de 
fécule  alarmera  les  colonies  et  le  trésor. 

Le  système  de  l'interdiction  conduit  à  des  conséquences 
déplorables;  pour  des  hommes  familiarisés  avec  les  opérations 
manufacturières ,  il  y  a  là  un  véritable  non-sens. 

Disons-le  hautement ,  si  l'interdiction  avec  indemnité  a  paru 
un  système  possible ,  oe  ne  peut  être  que  pour  des  personnes 
peu  fiBuniliarisées  avec  l'enchaînement  des  intérêts  et  des  opé- 
rations mannCaicturiers  ou  des  £Ed>ricants  de  sucre  fatigués 
d'une  lutte  incessante  et  découragés  par  le  peu  d'appui  que 
rencontrent  leurs  efforts  chez  les  dépositaires  du  pouvoir. 

Le  système  de  l'interdiction  de  la  fabrication  du  sucre  de 
betteraves  serait  le  premier  pas  dans  une  voie  de  réaction , 
qui  aurait  les  conséquences  les  plus  funestes  pour  l'avenir  de 
l'industrie  nationale ,  ce  serait  une  véritable  protestation  légis- 
lative contre  les  progrès  de  l'esprit  humain ,  contre  les  décou- 
vertes sdentifiques  qui  tendent  à  augmenter  l'indépendance  du 
pays  et  dont  le  pays  doit  s'honorer ,  enfin  contre  la  civilisation 
elle-même  qui  appelle  les  efforts  de  l'intelligence  et  les 
créations  nouvelles  A  son  aide. 

Nous  arrivons  donc  à  cette  conclusion  que  le  gouvernement 
est  forcément  appelé  à  réglementer  la  position  fiscale  des 
diverses  espèces  de  sucre  en  tenant  compte  des  conditions 
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plus  ou  moins  économiques  de  leur  production.  Quant  au  sucre 
de  fécule  en  parliculier,  le  principe  de  raj^licatioa  d'un  droit 
doit  être  maintenu;  toutefois  la  possibilité  de  constater  la  pré* 
sence  du  sucre  de  fécule  dans  le  sucre  de  cannes  et  de  bette- 
rayes  devient  une  garantie  suffisante  contre  la  firaude  dans  les 
conditions  actuelles  des  prix  et  permet  de  différer  eacore 
de  soumettre  l'industrie  nouvelle  à  rirop6t. 
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DISTRIBUTION 

A  des  AgHtmÊÉmmrm  »  Bergers  »  etc. 

SiATICE  DV  98  ïuiLLrr  IBil. 

Le  â8  juillet  18il ,  la  société  royale  des  sciences ,  de  l'agri- 
culture et  des  arts  de  Lille,  réunie  extraordinairement  à  la 
Société  d'horticulture  du  département  du  Nord,  a  tenu  sa  séance 
publique  annuelle» 

M.  le  Préfet  du  Nord,  membre  honoraire  de  la  Société ,  pré- 
sidait la  séance.  Il  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

a  MeSSIBUES, 

n  Le  but  de  votre  institution  et  la  manière  dont  vos  travaux  y 
répondent  se  recommandent  trop  bien  par  eux-mêmes  à  l'atten- 
tion publique  pour  qu'il  me  soit  nécessaire  de  rappeler  vos 
titres  i  la  reconnaissance  de  l'administration,  fl  y  a  long-temps 
qa'elle  a  su  reconnaître  en  vous  de  précieux  auxiliaires,  et,  de 
sa  part ,  l'éloge  ne  pourrait  être  qu'une  répétition.  N'est-ce  pas 
vous ,  en  effet  «  qui  cherchez  à  propager  les  meilleures  mé- 
thodes de  culture ,  à  éclairer  et  à  propager  les  intérêts  agri- 
coles ,  à  entretenir  et  à  développer  parmi  nos  populations  le 
goût  des  sciences  et  des  lettres  ?  Récemment ,  n'avez-vous  pas 
exposé,  sur  une  question  qui  touche  à  la  vie  même  de  notre 
agriculture,  des  vues  sages  et  pratiques  qui  viendront  en  aide 
pour  la  solution  du  problême  économique  qui  préoccupe ,  en 
ce  moment,  les  esprits  ?  Vos  mémoires  ne  contiennent-ils  pas 
de  patientes  et  ingénieuses  recherches  sur  une  branche  encore 
peu  explorée  de  l'histoire  naturelle  ;  et  la  solennité  qui  nous 
rassemble  n'cst-elle  pas  une  preuve  éclatante  de  votre  désir 
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d'encourager  et  de  récompeuser,  dans  des  rangs  modestes  mak 
trës-honorables  de  la  société ,  le  talent  et  la  vertu  ? 

D  Messieurs  y  tous  allez  disposer  de  couronnes  en  bveur  de 
ces  hommes  qui  ont  noblement  pratiqué  les  travaux  des  diamps 
et  les  vertus  du  foyer  domestique  ;  qu'après  les  avoir  reçues  de 
vos  mains,  ils  les  montrent  à  leurs  concitoyens  comme  le 
témoignage  d'une  sympathique  sollicitude  envers  eux  ,  et  que 
tous  y  trouvent  un  gage  de  cette  aCEoctueuse  alliance  qui  doit 
exister  entre  les  membres  d'une  même  patrie I  Oui»  Messiears 
(et  je  saisis  avec  empressement  cette  occasion  de  le  proclamer], 
à  notre  époque  »  que  signifient  la  défiance  et  la  lutte  entre  les 
hommes  de  professions  différentes?  La  loi,  d'accord  avec  la 
raison  »  les  ayant  reconnues  toutes  utiles  à  l'œuvre  commune  du 
bien  général,  ne  les  a-t-elles  pas  environnées  d'une  même 
protection  ?  Les  conditions  actuelles  de  notre  pacte  sodal  ne 
nous  obligent-elles  pas  tous  indistinctement  à  vivre  et  à  nous 
élever  par  le  travail  et  par  Tintelligence  ?  La  nature  du  tra?ail 
varie  \  mais  notre  pays  n'est  point ,  ainsi  que  l'en  accasent  des 
voix  insensées,  partagé  en  travailleurs  et  en  oisifii;  car  ceux-U 
ne  sont  pas  seuls  travailleurs  qui  exercent  une  industrie 
manuelle.  Les  labeurs  de  la  pensée  et  de  la  science  n'ont-ib 
pas  leurs  fatigues  et  leur  valeur  comme  les  travaux  matériels, 
et  ne  peut-on  glorifier  la  charrue  ou  le  marteau  qu'en  brisant 
la  plume  ou  le  compas  ?  Les  moyens  d'action  des  travaiDeon 
sont  diflérents ,  mais  leur  bannière  est  une  ;  ils  sont  semblables 
à  nos  soldats  qui,  sans  faire  usage  des  mêmes  armes,  portent  tous 
le  même  étendard.  C'est  donc  dans  leur  marche  parallèle ,  et 
non  dans  leur  antagonisme,  que  se  rencontrent  des  éléments  de 
progrès  et  de  prospérité.  Non  :  ce  n'est  pas  en  abaissant  les 
intelligences  supérieures  de  l'humanité ,  mais  en  élevant ,  par 
la  moralisalion ,  les  capacités  inférieures,  que  l'on  oavrin 
aux  unes  et  aux  autres  un  plus  large  et  un  plus  heureux 
avenir. 
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»  Ces  réfle&ioDSy  auxquelles  il  ne  m'est  pas  possible  de  doaoer 
ici  de  longs  développements ,  vous  font  assez  comprendre 
combien  serait  noble  et  salutaire  la  mission  que  vous  vous 
donneriez  de  concourir  à  l'amélioration  des  classes  industrielles 
comme  à  celle  des  classes  agricoles.  Vous  n'ignorez  pas, 
Messieurs ,  vous  ne  pouvez  point  ignorer  que  si ,  dans  le  dépar- 
tement du  Nord  »  l'œil  de  l'observateur  est  réjoui  par  la  vue 
des  magniGques  productions  de  la  nature  et  de  l'art ,  il  est 
attristé  par  le  spectacle  de  la  misère  où  végète  le  plus  gtand 
nombre  des  producteurs.  Ce  contraste  »  digne  d'être  l'objet  des 
plus  sérieuses  méditations  »  a  tellement  frappé  les  publicistes 
qui  f  sous  des  faces  différentes ,  ont  traité  la  vaste  et  difficile 
question  de  Tindigence,  que  les  ouvriers  de  nos  villes  sont 
toujours  cités  par  eux  comme  types  de  la  débilité  physique  et 
de  la  dégradation  morale.  Ne  serait-il  pas  de  l'intérêt  et  du 
devoir  d'un  patriotisme  aussi  éclairé  que  le  vôtre  de  consacrer 
vos  efforts  à  chercher  et  à  appliquer  les  moyens  de  rendre 
mensongère  cette  déplorable  célébrité  ?  En  m'adressant  à  vous , 
Messieurs ,  ne  pensez  pas  que  je  veuille  vous  indiquer  une 
tâche  qui  serait  en  dehors  de  vos  attributions»  afin  de  res- 
treindre  celle  qui  est  imposée  à  l'administration.  Je  n'ai  d'autre 
pensée  que  d'appeler  votre  attention  et  vos  lumières  sur  un  état 
de  choses  si  grave  pour  l'avenir  de  la  société  qu'il  mérite  l'étude 
et  l'action  de  tous  les  hommes  jaloux  de  léguer  aux  géné- 
rations futures  autre  chose  que  des  dangers  et  des  catas- 
trophes. 

a  En  se  plaçant  au  point  de  vue  général  »  dit ,  dans  son  livre 
»  sur  la  bienfaisance  publique,  un  administrateur  aux  paroles 
0  duquel  le  talent ,  Texpérience  et  l'amour  du  bien  donnent  une 
0  grande  autorité»  et  en  examinant  les  causes  premières  qui 
»  agissent  sur  le  bien-être  ou  la  gêne  des  classes  laborieuses  » 
0  trois  ordres  principaux  de  préservatifs  semblent  pouvoir  être 
d  conçus  pour  arrêter  le  développement  de  l'indigence.  Le 
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pour  remplir  un  double  deyoir  aux  yeux  de  vos  concitoyens  : 
investis  de  fonctions  scientifiques  f  vous  venez  justifier  votre 
mission^  votre  titre ,  les  droits  qu'il  vous  confère  ;  dispensateon 
des  encouragements  par  lesquels  Tadministration  provoque  les 
travaux  d'utilité  locale  et  particulièrement  les  progrès  de  Tagri- 
culture,  vous  venez  décerner  des  récompenses,  couronner 
d'heureux  efforts. 

9  En  consacrant  vos  veilles  à  ces  nobles  occupations  de  l'écrit, 
vous  avez  voulu  joindre  aux  hautes  spéculations  de  la  théorie 
les  applications  usuelles  ;  vous  avez  aspiré  &  rendre  yos  travaux 
directement  utiles  à  vos  concitoyens ,  à  vos  compatriotes.  La 
cité  doit  au  concours  que  vous  avez  activement  prêté  à  l'admi- 
nistration une  partie  des  cours  scientifiques  et  des  musées  qm 
donnent  tant  de  moyens  d'instruction  à  la  jeunesse.  Elle  voit,  grâce 
aux  secours  de  plus  en  plus  nécessaires  que  son  indostrie  em- 
prunte à  la  science ,  s'accroître  sa  prospérité ,  sa  richesse,  sa 
beauté.  C'est  par  l'heureuse  direction  que  de  savantes  théories 
ont  donnée  à  son  infatigable  activité ,  qu'elle  plane  sur  toutes  les 
cités  de  son  ordre ,  et  qu'elle  est  devenue  un  spécimen  si  remar- 
quable sous  tant  de  rapports ,  un  modèle  que  la  France  présente 
avec  orgueil  à  l'étranger  qui  aborde  sa  frontière. 

D  Pourquoi  faut-il  qu'une  prospérité  si  brillante  et  si  solide- 
ment établie  ne  se  répande  pas  largement  sur  la  population ,  et 
que  l'industrie  manufacturière  ne  se  développe  qu'en  traînant  à 
sa  suite  la  misère  dans  la  classe  ouvrière  ?  Et  que  serait-ce  sans 
tous  les  moyens  employés  contre  tant  de  maux  ?  Il  y  a  lutte 
incessante  entre  cette  cause  productrice  de  l'indigence  et  les 
efforts  de  la  charité  publique  et  privée.  Chacun  apporte  sa  part 
de  bienfaisance  :  la  religion  »  la  science ,  la  fortune  »  tont  con- 
court avec  l'administration  pour  veiller  sur  le  pauvre  depuis  son 
berceau  jusqu'à  sa  tombe.  Les  mesures  de  salubrité  put»liqoe , 
les  moyens  d'hygiène  populaire  que  vous  provoquez  de  tout 
votre  pouvoir,  s'unissent  à  toutes  les  institutions  que  la  soUid- 
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tttde  ingéolieuBe  de  noB  concitoyens  a  formées  pour  donner  à 
tant  de  malheureux  le  pain ,  la  santé ,  et  la  morale  fondée  sur 
sa  base  divine. 

»  Vos  attributions  étendent  vos  travaux  sur  les  intérêts  ruraux 
de  l'arrondissement  de  Lille.  Dans  cette  terre  aussi  richement 
dotée  que  la  cité ,  où  la  fertilité  du  sol ,  la  variété  et  l'abondance 
des  récoltes,  les  pratiques  de  la  culture ,  les  races  de  bestiaux 
sont  si  recommandables ,  vous  aves  cependant  encore  A  pro- 
pager les  découvertes  utiles  de  l'agronomie;  vous  provoquez 
des  expériences  sur  des  cultures  nouvelles  ;  vous  mettez  A  la 
disposition  des  cultivateurs  des  instruments  aratoires  perfisc- 
tionnés;  vous  les  excitez  A  améliorer  les  races  animales  auxi- 
liaires de  Tagriculture  ;  vous  publiez  des  notices  agricoles  pour 
ftire  adopter  les  bonnes  méthodes  >  pour  faire  connaître  les 
expériences  nouveUes  ;  vous  ouvrez  un  concours  annuel  pour 
encourager  par  vos  prix  et  vos  suffrages  les  efforts  de  Tbabile 
agriculteur  ;  vous  honorez  même  les  longs  et  fidèles  serviceidu 
vigilant  berger»  du  zélé  valet  de  charrue ,  de  l'humble  fille  de 
basse-cour,  et  vos  houlettes,  vos  gerbes  d'argent  sont  la  parure 
de  leurs  vieux  jours  et  excitent  l'émulation  de  leurs  jeunes 
compagnons. 

Enfin  f  vous  vous  rendez  l'organe  de  l'agriculture  locale  en 
faisant  connaître  au  gouvernement  ses  besoins,  ses  plaintes, 
ses  vœux ,  et  cette  attribution  vous  porte  A  traiter  desquesticms 
agricoles  qui  prennent  souvent  une  grande  importance  par  les 
points  de  contact  qu'elles  ont  avec  d'autres  intérêts.  C'est  ainsi 
que  naguères  vous  vous  êtes  prononcés  en  faveur  de  la  bette- 
rave ,  dont  l'avènement  dans  l'agriculture  et  l'industrie  présen- 
tait un  avenir  si  riche  d'espérances  que  tous  les  intérêts  rivaux 
s'en  alarmèrent,  que  les  plus  hautes  questions  d'économie 
politique  s'y  trouvèrent  intéressées ,  et  que  l'essor  en  fut  sus- 
pendu ,  en  attendant  l'accomplissement  probable  de  ses  impor- 
tantes destinées.  C'est  ainsi  que  vous  soumettez  A  vos  méditations 
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la  culture  des  plantes  oléagineuses  en  faveur  de  laquelle  l'agri- 
culture française  réclame  une  protection  sans  laquelle  elle  est 
menacée  de  se  perdre  et  d'entraîner  dans  sa  ruine  tous  les  ayan- 
tages  qu'elle  présente  sous  le  rapport  du  produit ,  de  l'assole- 
ment et  des  résidus  qui  fertilisent  la  terre  et  engraissent  notre 
bétail  nourricier,  se  rattachant  ainsi  à  l'importante  question  qui 
s'agite  en  ce  moment. 

B  Vous  n'avez  pu  également  rester  étrangers  à  la  révolution 
que  subit  la  destinée  du  lin  qui ,  depuis  ïes  premiers  âges  du 
monde ,  animait  »  alimentait  le  foyer  domestique ,  en  mettant  la 
femme  en  possession  de  la  quenouille  et  du  fuseau,  et  qui  passe 
à  son  tour  dans  le  domaine  des  arts  mécaniques ,  au  bénéfice 
encore  long-temps  peut-être  de  l'étranger,  état  pénible  de 
transition  qui  accroît  le  fléau  du  paupérisme ,  et  dont  vous 
cherchez  de  tous  vos  efforts  à  abréger  le  cours. 

D  Telle  est,  Messieurs,  l'action  scientifique-que  vous  exercez  en 
faveur  des  intérêts  qui  touchent  le  plus  directement  vos  con- 
citojens ,  et  vous  vous  plaisez  A  reconnaître  que  vous  en  de?ez 
en  partie  les  moyens  au  concours  de  Tadministration ,  aui 
subsides  que  vous  accordent  annuellement  le  gouvemem^  >  le 
conseil  général  et  le  conseil  municipal ,  et  dont  vous  avez  vu 
avec  gratitude  la  quotité  s'accroître  cette  année. 

»  Mais  vous  ne  bornez  pas  là  vos  travaux.  Par  la  publicatioD 
annuelle  de  vos  mémoires ,  vous  manifestez  votre  existence  au- 
dehors,  et  vous  avez  la  satisfaction  de  voir  les  fruits  de  yoj 
veilles  accueillis  avec  faveur  dans  le  monde  savant. 

»  Les  sciences,  abstraction  faite  de  leurs  applications  à  nos 
besoins  matériels,  ont  une  Htilité  d'un  ordre  plus  élevé. 
L'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain  ;  il  est  bon  de  le  rappeler 
&  notre  siècle  trop  positif.  Les  sciences  éclairent  l'esprit;  elles 
élèvent  l'ame  vers  la  Divinité,  en  lui  manifestant  en  toutes 
choses  l'ordre ,  la  convenance ,  l'harmonie  qui  découlent  de  la 
sagesse  suprême.  Comme  elles  ne  sont  parvenues  que  graduelle 
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ment  au  pomt  d'élévation  où  nous  les  vo jons  ;  comme  tour  per<< 
fectibilité  est  indéfinie,  chaque  pierre  apportée  à  la  construction 
de  Tédifice  est  un  bienfait.  Newton  n'eût  pas  découvert  la  lot 
de  la  gravitation  universelle  sans  les  observations  astronomiques 
des  bergers  de  la  Chaldée  ;  et ,  à  peine  un  siècle  s*était  écoulé 
depuis  ses  immortelles  découvertes ,  que  fa  société  royale  de 
Londres  ayant  proposé  un  prix  à  celui  qui  ferait  faire  aux 
sciences  physiques  un  pas  égal  à  celui  qu'elles  devaient  à  ce 
grand  homme,  cette  question,  qui  devait  effrayer  l'esprit  le 
plus  audacieux ,  fut  résolue  par  votre  collègue  Malus ,  ce  jeune 
savant  enlevé  sitôt  à  l'admiration  publique ,  qui  siégea  parmi 
vous ,  dont  la  feraille  n'était  pas  étrangère  à  Lille ,  et  qui ,  par 
la  découverte  de  la  polarisation  de  la  lumière ,  ouvrit  le  vaste 
champ  qu'exploite  avec  tant  de  profondeur  la  physique  actuelle. 

n  Vos  Mémoires  de  l'année  1840  réclameraient ,  Messieurs, 
une  analyse  dont  retendue  devrait  être  proportionnée  à  leur 
importance ,  mais  qui  dépasserait  les  limites  dans  lesquelles  je 
dois  me  renfermer.  Je  me  bornerai  à  vous  rappeler  succinc- 
tement les  tributs  que  vous  avez  payés  aux  sciences ,  sujets 
habituels  de  vos  études. 

»  Dans  le  domaine  de  la  physique,  la  météorologie  vous  doit  un 
travail  surl'évaporation,  point  encore  négligé  de  celte  science 
qni  »  dans  ses  rapports  avec  l'agriculture ,  pourra  amener  à  des 
résultats  d'un  haut  intérêt,  lorsqu'elle  aura  réalisé  les  espé- 
rances qu'elle  nous  donne  (1). 

»  La  chimie  s'est  enrichie  d'observations  dans  lesquelles  l'in- 
térêt d'application  et  d'utilité  publique  ne  s'unit  pas  moins  à 
l'intérêt  scientifique.  Ainsi ,  des  recherches  sur  la  théorie  du 
blanchiment  conduisent  à  d'heureuses  applications  industrielles 
(2)  ;  un  savant  examen  des  eCDorescences  des  murs  vous  a  fait 


(i)  Notice  sur  un  point  de  météorologie,  par  M.  Delfzfnne. 
(i)  ITtéorie  du  blanchiment,  par  M-  Kuhlinann. 
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conuaitre  leur  véritable  comporition  >  et  vous  a  conduits  à  des 
considérations  géologiques  importantes  (1)  ;  un  nouveau  procédé 
pour  empêcher  Tadhérence  des  dépôts  calcaires  sur  les  chau- 
dières à  vapeur  a  été  le  résultat  de  l'étude  de  ces  incrustations, 
et  il  donne  un  moyen  supérieur  à  ceux  qui  étaient  connus  pour 
se  préserver  des  esLplosions  souvent  meurtrières  anxqneDea  les 
usines  sont  exposées  (2). 

s  Les  êtres  organisés,  les  plantes  et  les  animaux,  ont  été  l'objet 
de  travaux  importans.  Vous  avez  continué  avec  constance  à 
défricher  le  champ  immense  de  la  cryptogamie  (3)  »  vous  vous 
êtes  livrés  à  une  profonde  investigation  relative  à  plusieurs 
familles  de  plantes ,  telles  que  les  Orchidées ,  dont  les  fleurs 
bizarres,  et  en  apparence  anomales,  présentent  des  organes 
déformés,  méconnaissables  et  inexactement  dénommés,  et  vous 
avez  prouvé  par  de  savantes  démonttrations  que  ces  fleurs  pou- 
vaient être  rattachées  à  un  type  régulier  (4)  »  et  que  la  loi  de 
runité  de  composition,  loin  d'y  être  enfreinte ,  en  acquiert  une 
force  nouvelle. 

s  Dans  le  règne  zoologique ,  vous  avez  donné  une  suite  oonai* 
dérable  d'un  travail  riche  d'observations  nouvelles  sur  les 
oiseaux  de  France  (5)  ;  une  autre  suite  d'un  ouvrage  sur  les 
insectes  exotiques  de  Tordre  des  dpitères  (6),  et  un  mémoire 


(i)  D9la  Nitrificaiion  et  en  particulier  deê  Efforeuceneet  des  MuraiUee^ 
par  M*  fLnMmann. 

(t)  De  rjnenutatiom  dcê  Chaudihes  à  Hipeur,  par  M.  KnHmaim.  Le  mima 
auteur  a  enoora  produit  dans  00  voluma  un  travail  sur  la  formation  des  Cjaania 
et  de  Pacide  cyanhydri^,  et  un  autre  sur  les  cristaux  de  sulfate  de  ploasb  artiS- 
cid  obtenus  dane  la  fabrication  de  l'acide  sollbriqne. 

(3)  Notice  sur  quelques  Cryptogames  récemment  découvertes  en  FruMce^ 
par  M.  Desmaaières. 

(4)  Ohserrations  sur  les  Musacées ,  les  Sdtaminées ,  les  Cannées  et  les 
Orchidées^  par  M.  Th.  Lestiboudois. 

(5)  Catalogue  des  Oiseaux  observés  en  Europe ,  par  M.  Degland. 

(6)  Diptères  exotiques  nouveaux  ou  peu  connut ,  par  M.  Mecquarl» 
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sur  les  métamorphoses  encore  incomiues  d'mie  autre  de  leurs 
tribus  (1] .  En  tous  Imant  à  l'étude  de  ces  petits  êtres ,  tous 
reconuaissezy  non  seulement  l'intérêt  scientifique  qu'ils  inspirent 
par  la  diversité  infinie ,  la  délicatesse ,  l'harmonie  de  leur  con- 
formation y  et  parle  phénomène  de  leurs  merveilleux  instincts» 
mais  encore  l'importance  des  produits  qu'ils  fournissent  à  notre 
industrie ,  à  nos  besoins  »  à  nos  jouissances. 

»  C'est  pour  encourager  l'une  de  ces  productions  que  vous 
accordez  aujourd'hui  des  prix  à  la  plantation  du  mûrier.  Ces 
bienfidts  dus  aux  insectes  sont  atténués ,  à  la  vérité ,  par  les 
déprédations  qu'ils  commettent  sur  nos  cultures,  mais  nous 
pouvons  en  arrêter,  ou  au  moins  diminuer  les  effets  par  les 
moyens  que  suggère  l'étude  des  causes. 

»  Ainsi ,  Messieurs  »  vous  recherchez  les  sources  de  la  richesse 
publique  dans  le  champ  des  diverses  sciences  naturelles.  Vous 
en  demandez  aussi  aux  sciences  historiques ,  et ,  comme  les 
abeilles ,  vous  butinez  sur  toutes  les  fleurs.  Vous  avez  pensé 
qu'un  travail  sur  notre  histoire  financière  et  particulièrement 
sur  l'ancien  système  de  notre  crédit  public  pourrait  être  utile. 
Les  leçons  du  passé  ne  doivent  pas  être  perdues  pour  nous ,  soit 
qu'elles  signalent  des  écueils  dans  les  fautes  de  Law,  soit  qu'elles 
nous  offrent  des  modèles  dans  la  sage  économie  de  Sully  (2). 

»  Dans  une  dissertation  sur  la  position  du  Vieuê  Hehna  (3)  » 
cité  par  Sidoine  Apollinaire  dans  son  poème  sur  la  défiûte  des 
Francs  par  Hajorien ,  lieutenant  d'Aêtius ,  vous  avez  émis  une 
conjecture  nouvelle  sur  ce  point  topographique.  Aux  nom- 


(i)  Jiecherehe»  sur  Us  méUunorphosss  du,  genre  Phosa  ,  pai  M.  Léoo 
Dofour. 

(t)  Sur  l 'ancien  système  du  crédit  publie  en  France,  par  M.  Alph. 
HeegnuiDn. 

(3)  Considérations  sur  la  position  géographique  du  Vicus  UBinrA,  par  M. 
Vincent  ;  luiTiei  d'une  lettre  à  rauteor  par  M.  Le  Glay,  et  d*ime  réponae  de  M. 
Vincent. 
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Im'cuscs  localtléi  qui  revendiquent  Iboaneur  d*avoir  été  le 
théâtre  de  cet  événement,  vous  en  avei  ajouté  une  dont  les 
droits  sont  établis ,  sinon  avec  certitude  »  au  moins  d'oae 
manière  plus  satisfaisante  et  plus  logique  que  les  autres. 

Enfin ,  dans  un  travail  important  de  linguistique ,  vous  avez 
présenté  une  savante  hypothèse  sur  la  diffusion  des  hoaunes 
sur  le  globe  et  des  considérations  lumineuses  sur  la  formatioa 
des  langues  et  sur  la  progression  qu'elles  ont  suivie  dans  la  série 
des  peuples  et  le  cours  des  siècles ,  vaste  sujet  qui  est  tout  à  la 
fois  dans  les  attributions  de  la  philosophie ,  de  la  physiologie , 
de  la  géographie  et  de  Tbistoire  (1). 

Messieurs 9  dans  cet  énoncé  de  vos  travaux  de  1840,  vous 
voyez  que  fidèles  à  la  mission  que  vous  vous  êtes  imposée» 
vous  avez  continué  Tœuvre  que  vous  avez  commencée  il  y  a 
près  de  quarante  ans;  aimant  la  science  pour  elle-même  et  pour 
le  bien  qu'elle  vous  a  donné  les  moyens  défaire,  étrangers  à  tout 
esprit  de  coterie ,  bannissant  tout  ce  qui  pouvait  votas  désunir 
dans  des  temps  si  fertiles  en  sujet  de  discorde ,  recherchant 
beaucoup  plus  le  bien-être  des  hommes  que  leurs  applaudisse* 
ments ,  vous  avez  demandé  A  la  science ,  pour  prix  de  vos  tra^ 
vaux ,  que  l'occupation  utile  de  Tesprit  ,  le  calme  qu'elle 
donne  &  l'ame  »  la  satisfaction  d'avoir  fait  faire  quelques  pas 
aux  connaissances  humaines»  les  moyens  d'exercer  votre  dévoâ- 
ment  à  vos  concitoyens  et  la  conscience  d'avoir  mérité  leur 
estime.  » 

Après  ce  discours  la  parole  a  été  donnée  à  M.  le  secrétaire 
de  la  commission  d'agriculture  ,  pour  proclamer  les  noms 
des  cultivateurs  et  agents  agricoles  qui  ont  mérité  des  ré- 
compenses. 


(i)  Considérations  sur  les  Lois  de  la  progression  des  Langues,  pr  M. 
DeroUe. 
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tJygiène  publique. 

La  société  avait  proposé  un  prix  à  l'auteur  d'un  traité 
d'hygiène  populaire,  à  Tusage  des  ouvriers  des  manufactures  de 
Lille  et  des  environs ,  question  importante ,  dont  la  solution 
serait  d'un  grand  intérêt  pour  la  classe  ouvrière  »  mais  qui  com^ 
porte  de  grandes  difficultés.  Un  seul  concurrent  s'est  présenté  » 
et  bien  que  son  rapport  soit  loin  d'être  sans  mérite ,  cependant 
l'auteur  n'a  pas  eu  suffisamment  présent  &  la  pensée  le  point 
de  vue  tout  spécial  sous  lequel  il  devait  envisager  l'hygiène. 
Aussi  la  société ,  tout  en  payant  le  juste  tribut  d'éloges  dû  à 
ses  efforts ,  n*a  pas  cru  pouvoir  lui  décerner  la  récompense 
offerte. 

Artê  induêiriels. 

Une  médaille  était  promise  à  l'inventeur  d'une  machine 
muette,  propre  à  remplacer  le  battage  auquel  on  soumet  actuel- 
lement les  fils  à  coudre.  La  seule  communication  qui  ait  été 
faite  à  ta  société ,  en  vertu  de  cet  appel ,  consiste  dans  l'envoi 
d'un  plan  de  machine  présentée  par  son  auteur,  non  comme 
tout-à-fait  muette  ,  mais  comme  beaucoup  moins  bruyante  que 
le  procédé  maintenant  en  usage.  La  société  regrette  qu'au  lieu 
d'une  machine  réalisée  et  susceptible  d'être  mise  en  expérience, 
ainsi  que  l'entendait  son  programme,  elle  n'ait  eu  à  examiner 
qu'un  projet.  Toutefois,  comme  à  en  juger  par  le  plan,  cette 
niacbine  lui  parait  ingénieuse ,  elle  croit  devoir  mentionner 
honorablement  son  auteur,  M.  Fourcel ,  ingénieur-mécanicien , 
à  Lille. 

Production  de  la  soie  et  culture  du  mûrier. 

La  société  décerne  :  1.®  une  médaille  d'argent  à  M.  Taffin- 
Peuvion ,  cultivateur,  à  Lesquin ,  pour  avoir  obtenu  5  kilog. 
471  grammes  de  cocons,  au  moyen  d'une  éducation  de  vers  à 
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soie  nourris  avec  la  feuille  du  mûrier  blanc  ;  3.o  à  mademoisdle 
Deroulers ,  demeurant  à  Lomme ,  pour  avoir  obtenu  6,000 
cocons  environ,  d'une  éducation  de  vers  à  soie  nourris  ao 
mûrier  blanc. 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  Cb.  Bachy,  pour  sa  persévéraace 
à  faire  y  chaque  année,  de  nouveaux  essais  sur  l'éducation  des 
vers  à  soie ,  au  moyen  de  la  feuille  de  scorsonère. 

Une  médaille  de  bronze  est  accordée  à  M.  Dumortier ,  &bri- 
cant,  à  Tourcoing ,  pour  s'être  livré  à  une  éducation  de  vers  i 
soie  nourris  au  mûrier  blanc. 

La  société  mentionne  honorablement  MM.  Taflbi-Peuvion , 
à  Lesquin  ;  Dumortier,  à  Tourcoing;  Dubayon  ,  à  Ronchin; 
Lesage,  à  Wazemmes,  pour  avoir  créé  de  nouvelles  planlatioDs 
de  mûrier  blanc. 

Culture  du  houblon. 

La  société  décerne  une  mention  honorable,  avec  une  médaOle 
en  bronze,  à  MM.  Duhayon,  notaire,  à  Ronchin,  et  Leclercq, 
culli valeur,  à  Hem, pour  avoir  remplacé  les  perches  destinées 
à  soutenir  le  houblon  par  un  fil  de  fer  placé  horizontalement. 

Expérienees  agronomigueê» 

MM.  Taffin-Peuvion ,  à  Lesquin ,  et  Duhayon ,  à  Ronchin , 
convaincus  par  une  expérience  de  plusieurs  années  des  avan- 
tages qui  résultent  des  semis  en  lignes ,  ont  déclaré  renoncer 
dès  cette  année  à  ce  genre  de  concours.  La  société  mentionne 
honorablement  ces  deux  cultivateurs. 

Des  médailles  d'argent  sont  décernées  à  MM.  E.  Demesmay, 
cultivateur,  à  Templeuve  ;  Leroy,  cultivateur,  à  Aubers  ;  Caby, 
cultivateur,  à  Avelin;  Delangre,  cultivateur,  à  Aubers,  et 
Lecat ,  cultivateur,  à  Rendues ,  pour  avoir  semé  en  lignes  h 
quantité  de  terre  exigée  par  le  programme  de  la  société. 


J 
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A  llli.  Duhamel  et  Cordonnier,  cullivaleurs,  à  Aabers, 
«haofm  une  médaille  de  brome,  pour  g'étre  liyrés  à  divers  eaBais 
mir  les  semis  en  lignes. 

La  soeiété  décerne  une  médaille  d'argent  à  M.  Denisart- 
Debray»  propriétaire»  à  LUle  »  pour  avoir  fiiit  diiBrents  semis 
comparatifii  de  divers  firoments  anglais  avec  des  blés  du  pays. 

La  société,  ayant  apprécié  le  zèle  que  depuis  quelques 
années  M.  Leroy»  cultivateur»  à  Aubers  »  met  à  propager  la 
méthode  des  semis  en  lignes,  le  proclame  membre  associé 
agricalteur  et  lui  en  remet  le  diplôme. 

Les  cultivateurs  qui,  dans  l'amiée ,  ont  montré  le  plus  d*em- 
pressement  à  envoyer  à  la  société  des  notices  exactes  sur  les 
résultats  des  expériences  agronomiques  encouragées  par  la 
société  «  sont  MM.  Taffin-Peuvion,  Demesmay^  Duhayon,  Lecat, 
Bacby,  Denisart-Debray,  Leclercq ,  Charlet ,  Delangre  et  made- 
moiselle Deronlers,  de  Lomme. 

La  société  décerne  à  chacun  une  médaille  de  bronze. 

Culture  du  madia. 

» 

Une  médaille  d'argent,  grand  module,  est  décernée  à 
M.  Taffin-Peuvion ,  cultivateur,  A  Lesquin ,  pour  avoir  semé 
deux  hectares  de  madia* 

Une  médaille  de  bronze  à  MM.  Duhayon ,  notaire,  à  Ronchin; 
Lecat,  cultivateur,  à  Bondues  ;  Jean-Baptiste  Despelchin,  cutti- 
▼ateur,  à  Lys-lez-Lannoy,  pour  avoir  fait  de  nouvelles  expé- 
riences sur  la  culture  du 


Imtrumenu  aratoirei. 

La  société  décerne  une  prime  de  100  francs  à  M*  Leroy,  cul- 
tivateur, à  Aubers,  pour  avoir  présenté  un  semoir  d'une  con- 
ception ingénieuse» 

A  MM.  Pruvost,  constructeur-mécanicien,  &  Wazemmes; 

21 
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DassoDûeville .  charron,  k  Chemy,  à  chacun  une  prime  de 
60  francs  pour  ayoir  préaenlé  chacun  un  semoir  de  leur  inyen- 
lion  ;  à  M.  Duhajon,  notaire  >  *  Ronchin,  une  prime  de  86  fir. 
pour  avoir  présenté  divers  semoirs  au  concours  de  la  société;  i 
M.  Lalou»  ouvrier  bourrelier»  à  Carvin,  une  prime  de  36  fr.» 
pour  la  présentation  d'un  semoir  de  son  invention  au  conoonn 
de  la  société. 

Une  médaille  d'encouragement  à  M.  Roger-Dutilleul,  coa- 
structeur*mécanicien»  A  Templeuve,  pour  la  confection  d'un 
hache-paille  perfectionné. 

Biblioikèquei  rurale$. 

A  la  commune  de  Chéreng,  pour  la  création  d'une  UbUottaèqiu 
rurale  : 

l.<»  Un  exemplaire  de  la  Maiion  ruitiquê  du  19.^  iUde, 
4  vol.  in-8.0 

2.0  Un  exemplaire  de  la  Botanique  de  Richard ,  1  vol. 
in-8.0 

Comptabilité  agricolt. 

La  société  avait  prorais  des  encouragements  aux  cultivateurs 
qui ,  dans  l'année  »  auraient  inscrit  »  dans  un  ordre  convenable, 
les  opérations  manuelles  et  commerciales  de  leur  exploitation. 

Aucun  agriculteur  n'a  répondu  à  Tappol  de  la  société. 

Economie  politique. 

Aucun  mémoire  n'a  été  envoyé  pour  répondre  à  cette  ques- 
tion,  posée  par  la  Société  : 

Pourquoi  U$  agriculteun  franpoii  ne  proiuieemt  pas  à  auiti 
60»  mareké  que  leure  voieim  ? 

Ces  deux  sujets  de  concours  sont  prorogés  à  Tannée  pro- 
chaine. 
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Coiieoun  de  beiîiaux. 

Taureaux,  -rr  Une  prime  de  100  fr.  est  accordée  à  M.  Hed- 
debauld ,  ealtivateur ,  à  Houplin ,  poar  avoir  présenté  le  plos 
beau  taoreaa  de  race  hollandaise . 

Une  prime  de  70  fr.  à  M.  Lecat ,  cuitivateur ,  à>  Bondues , 
poor  la  présentation  d'un  taureau  de  même  race,  un  peu  moins 
beau  que  le  précédent. 

A  M.  Droulers ,  cultivateur ,  à  Loos,  une  prime  de  50  fr.  pour 
un  taureau  hollandais  d'un  mérite  inférieur  aui  deux  pré- 
cédents. 

n  est  accordé  à  Mj^  veuve  Descamps ,  cultivatrice ,  à  Saint- 
André  y  une  médaille  d'encouragement  pour  avoir  présenté  un 
taureau  de  race  flamande. 

Génissee.  —  Il  est  accordé  une  prime  de  100  fr.  à  M.  Hed 
debauld ,  cultivateur ,  à  Houplin ,  pour  avoir  présenté  la  plus 
belle  génisse  de  race  hollandaise. 

La  Société  décerne  à  H.  TafiBn-Peuvion ,  cultivateur ,  A  Les- 
quin,  une  prime  de  70  fr.  pour  avoir  présenté  une  belle  génisse 
de  race  flamande. 

A  M.  Claes ,  Jean-Baptiste ,  à  Marquette  »  une  prime  de  60  fir. 
pour  avoir  présenté  la  plus  belle  génisse  de  race  hollandaise  , 
après  les  deux  précédentes. 


Pour  récompenser  la  bonne  conduite»  Tintelligence  et  le  zèle 
des  bergers ,  des  maîtres  valets ,  des  servantes  et  des  ouvriers 
de  ferme  de  l'arrondissement  de  Lille  »  la  Société  a  décidé  que 
des  primes  seraient  distribuées  aux  plus  méritants  >  le  jour  de 
la  séance  publique. 

Bergers. 
M.  Louis  Pennequtu ,  berger  depuis  36  ans  »  conduisant  le 
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Uroupeaa  de  H.  Leclercq,  fermier ,  à  Hanlay ,  a  mérité  d*é(re 
récompensé  pour  ses  bons  et  loyaax  services.  Une  houlette 
d'argent  et  80  fr.  en  un  linet  de  la  eaisse  d'érar^ie  de  Lille 
loi  sont  décernés. 

Vahtê  de  charrue. 

1.0  M.  Béhagne ,  Joseph ,  qui  a  rempli  avec  léle ,  intelligence 
et  probité,  les  fonctions  de  valet  de  charrne  pendant  51  ans, 
chez  MM.  Ghombart  frères,  à  Marquillies ,  a  mérité  les  épis 
d'argent  et  un  livret  de  30  fr.  de  la  caisse  d'épargne. 

S.0  Une  fourche  d'honneur  et  un  livret  de  25  fr.  sont  accordés 
à  M.  Leclercq ,  Joseph ,  depuis  45  ans  au  service  de  M.  Thobois, 
François-Joseph ,  cultivateur ,  à  Provin. 

8.<>  n  est  accordé  une  médaille  d'argent  et  un  livret  de  SO  fir. 
à  M*  Broyard ,  Pierre ,  depuis  45  ans  chez  M.  Dansette ,  culti- 
vateur,  à  Houplines. 

4^0  Une  médaille  d'argent  et  un  livret  de  SO  fr.  à  M.  Des- 
ehamps,  Auguste,  depuis  42  ans  chez  M.  Moutier,  Oiarks- 
Louis  9  fermier  ,  à  Tressin. 

6.^  Une  médaille  d'argent  et  un  livret  de  30  fr.  à  M.  Penel^ 
LouisJoseph ,  depuis  41  ans  chez  M.  Spriet ,  Auguste ,  cultiva- 
teur, à  Fiers. 

6.^  Une  médaille  d'argent  et  un  livret  de  90  fr.  â  Leignel , 
Louis ,  depuis  40  ans  chez  M.  Delos ,  cultivateur,  à  Wambrechies. 

Journalière. 

1.9  Une  bêche  d'honneur  et  30  fr.  en  un  livret  de  la  caisse 
d'épargne,  sont  accordés  à  M.  Coget,  Jean-Bapliste,  depuis 
60  ans  ouvrier  de  ferme  chez  M.  Coget,  cultivateur,  à  Tba- 


3.0  Une  médaille  d'argent  et  un  livret  de  30  fr.  à  M.  Coa- 
rouble ,  Pierre-François,  ouvrier  de  ferme  depuis  53  ans  chei 
M.  Leclercq ,  cultivateur  et  brasseur ,  ft  Hem. 
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Z.^  Une  médaiUo  d'argent  et  un  livret  de  20  fr.  à  M.  Pennel, 
Louis  I  ouyrier  de  ferme  depuis  51  ans  chez  M.  Despatures , 
Constantin ,  cultivateur ,  à  Marcq-en-Barœul. 

4»®  Une  médaille  d'argent  et  un  livret  de  20  fr.  à  M.  Yion, 
Michel ,  ouvrier  de  ferme  depuis  51  ans  chez  M.  Goget ,  culti- 
vateur y  à  Thumeries. 

6.^  Une  médaille  d'argent  et  un  livret  de  StO  fr.  à  M.  Delsalle , 
Augustin ,  ouvrier  de  ferme  depuis  4A  ans  chez  MM.  Cardon 
et  Horrent ,  cultivateurs ,  à  Warnéton. 

6.^  Une  médaille  d'argent  et  un  livret  de  20  fr.  à  M.  Der- 
noncourt,  Aimahle,  ouvrier  de  ferme  depuis  40  ans  chez 
M.  Béghin ,  Ernest.,  cultivateur ,  à  Annappes. 

7.0  Une  médaille  d'argent  et  un  livret  de  20  fr.  à  M.  Tascré , 
Pierre-Louis»  ouvrier  de  ferme  depuis  40  ans  chez  IL  Cardon , 
Louis,  cultivateur,  à  Fiers. 

8.0  Une  médaille  d'argent  et  nn  livret  de  20  fr.  à  M.  Hallot , 
Jean-Baptiste ,  ouvrier  de  ferme  depuis  40  ans  chez  H.  Desru- 
maux,  cultivateur ,  k  Quesnoy-sur-Deûle. 

Servantei  i$  ferme» 

Les  servantes  de  ferme  admises  à  concourir  pour  les  primes 
offertes  par  la  société ,  ont  donné,  pendant  de  longues  années , 
des  preuves  d'ordre  »  d'économie ,  de  fidélité  et  d'attachement 
à  leurs  maîtres;  la  société  décerne  : 

1.0  Une  médaiOe  d'argent  et  un  livret  de  30  fr.  à  mademoiselle 
Prudence  Havet ,  depuis  45  ans  chez  M.  Yerdier,  cultivateur , 
h  Houplines. 

2.0  Une  médaille  d'argent  et  un  livret  de  25  fr.  à  mademoiselle 
Célestine  Fremaux,  depuis  46  ans  chez  H.  Goustenoble,  culti- 
vateur ,  à  Santés. 

3.0  Une  médaille  d'argent  et  un  livret  de  20  fr.  à  mademoiselle 
Amélie-Sophie  Desreuroaux ,  depuis  35  ans  chez  M.  Demarcq  » 
cultivateur,  à  Linselles. 
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Parmi  les  agents  agricoles  que  leurs  années  de  service ,  trop 
peu  nombreuses  encore,  n'ont  point  feit  admettre  an  partage 
des  primes ,  il  en  est  un  que  la  société  a  distingué  par  son  intel- 
ligence à  conduire  toutes  espèces  de  travaux ,  sa  bonne  conduite 
et  sa  probité. 

Une  médaille  d'argent  et  un  livret  de  30  fr.  sont  accordés  i 
H.  Roger ,  Joseph ,  en  service  chez  M.  Duhayon ,  cultivateur  et 
notaire ,  &  Rondiin. 

Caisie  d'épargne. 

Les  ouvriers ,  lauréats  des  précédents  concours ,  qui  ont  le 
plus  augmenté  la  somme  déposée  en  leur  nom  à  la  caisse 
d'épargne ,  sont  : 

lUL  Dubrulle ,  Magloire ,  ouvrier  de  forme  cheac  M.  Taffin- 
Peuvion»  à  Lesquin;  Dilly»  Louis,  ouvrier  de  ferme  chei 
M.  Lefebvre ,  à  Hem. 

La  société  décerne  à  chacun  une  médaille  d'argent  et  une 
inscription  de  20  fr.  sur  leur  livret  de  la  caisse  d'épargne. 
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OUVRAGES  IMPRIMÉS  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

l.<*    PAH    8BS    HIIIBKKS. 

BARROIS.  ExpcMÎtion  des  prodaiti  de  IHndastrie  française  en  1830. 
Rapport  da  jury  central.  Paris,  1839,  3  vol. 

BOUILLET.  Tablettes  historiques  de  l*AaTer^e  pour;i84i,  N.os  1  et  2. 

COLLIN.  G>nsidération8  élémentaires  sur  les  proportions  chimiques , 
les  équivalents  et  les  atomes ,  pour  servir  d'introduction  à  Tétude 
de  la  chimie.  1841. 

GOLLADON.  Mémoire  sur  la  compression  des  liquides  et  la  vitesse 
du  son  dansTcao.  —  Note  sur  Temploi  de  la  vapeur  d'eau  pour 
éteindre  les  incendies  dans  les  usines  et  les  bateaux  à  vapeur. 
1840. 

DE  CONTENaN.  Notice  sur  le  beffroi  de  la  ville  de  fiergues.  1841 . 

DE  KIRCHOFF.  Mémoire  historique  et  généalogique  sur  la  très- 
ancienne  noble  maison  de  KercKhove  \  traité  spécial  de  la  branche 
deKerckhove,  dite  Van  der  Varent^  rédige,  etc.,  par  P.-E.  de 
Borcht,  etc.  Nouvelle  édition  complétée  et  augmentée  des  autres 
branches  de  la  maison  de  Kerckhove  \  par  un  descendant  de  cette 
maison.  Anvers,  i839. 

DERODE.  Napoléon.  1840.  -*  Aus  Enfants  du  Nord.  —  La  mission 
du  poète. 

DE  ROISIN.  Résumé  analytique  de  Fouvrage  intitulé  :  Dtr  Lex 
ËoJtka  wni  der  Ux  Awglirum  et  Wemiorum  aUer  und  Beimaih  (De 
rage  et  de  la  patrie  de  la  Loi  salique  et  de  la  Loi  des  Angles  et  des 
Wames) ,  par  Hermann  Muller,  etc. 

DESRUELLEiS.  Lettres  écrites  du  Val-de-Gràce  sur  les  maladies 
vénériennes  et  sur  le  traitement  qui  leur  convient  diaprés  Tobser- 
vation  et  Texpérimentation  pratique.  2.^  édition.  1840  et  1841. 

DEYERGIE  aîné.  Danger  de  la  cautérisation  des  ulcères  vénériens 
primitifs.  Inoculation  du  virus  vénérien ,  son  danger  et  ses  cons^ 
quences.  1841.  —  Réflexions  sur  les  effets  thérapeutiques  du 
poivre  Gobèbe  et  du  baume  de  copahu  dans  la  blennorhagie. 
Répoiite  à  une  communication  faite  à  T  Académie  de  Médecine. 
Paris ,  1840. 
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DE  VILLËNEUVE-TRANS.  Notice  sar  le  lombeaa  de  Ourks-lè- 
Téméraire. 

D*HOMBRES-FIRMâS  (le  Baron).  Recherches  sar  les  baromètits 
TivanU.  1838.  •—  Discours  snrla  formation  d'an  cabinet  d'avatear. 

D^OIUSIGNT.  Gatalogae  prorisoire,  publié  pour  serrir  à  la  Flore  de 
la  Charente-Infërieare ,  par  la  Société  des  sciences  natarelles  de 
ce  département. 

DftAPIEZ.  GEayres  comfdètes  en  français  de  U  Eoler,  publiées  par 
HH.  Dobois  et  Drapiei,  Moreaa ,  Weiler  et  Steichen  et  Ph.  Van- 
dermaelen,  accompagnées  de  figares  et  ornées  da  portrait  de 
L.  Ealer,  par  M  Madoa.  —  Lettres  à  one  princesse  d^ Allemagne. 
Bnizelles,l839,SYol. 

FRANGOEUR.  Sor  le  calendrier  des  Mahométans. 

GARNIER.  Rapport  sar  les  travaux  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie  de  1839  à  1840.  —  Deuxième  rapport  sar  les  traYioz 
de  la  CSommission  chargée  de  dresser  la  carte  de  ritinéraire 
romain  dans  la  Picardie.  —  Mémoire  sar  les  monaments  religieax 
et  historiques  du  département  de  la  Somme ,  en  réponse  à  one 
circulaire  de  M.  le  Ministre  de  la  justice  et  des  cultes. 

GIRARDIN  (J.).  Lettre  à  M.  le  rédacteur  en  chef  du  Monitear,  De 
la  propriété  et  de  Tagriculture ,  en  réponse  à  un  article  da  30 
septembiie  1840 ,  par  MM.  J.  Girardin  et  Dnbreuil.  Rouen ,  1840. 
•—  Notice  sur  diverses  questions  de  chimie  agricole  et  industrielle, 
'Suivie  de  plusieurs  notices  nécrologiques,  par  M.  J.  Girardin. 
Rouen,  1840.  — -  Primes  proposées  par  la  Société  centrale  d*agri- 
culture  du  département  de  la  oeine^Inféiîeure  et  Instruction  sur  la 
culture  de  la  garance,  par  MM.  J.  Girardin  et  Dobreuil.  Rouen, 
1841.  — -  Amâioration  des  cidres.  Copie  d'une  lettre  adressée  à 
IL  le  Préfet  de  la  Seine-Inférieure ,  par  les  mêmes.  1840.  -—  Des 
fumiers  considérés  comme  engrais.  Fragments  de  leçons  Ciiles  a 
TEcole  d'agriculture  et  d'économie  rurale  du  département  de  Is 
Seine»Inférieure ,  parM.  J.  Girardin.  Caen,  1840. 

GRATELOUP.  Catalogue  zoologique  renfermant  les  débris  fossiles  des 
animaux  vertébrés  et  invertébrés  découverts  dans  les  différents 
étages  des  terrains  qui  constituent  les  formations  géognostiques  dn 
bassin  de  la  Gironde  (environs  de  Bordeaux),  précédé  de  la 
classification  des  terrains  de  ce  bassin.  Bordeaux.  1838.  — 
Mémoire  de  géo-xoologie ,  sur  les  coquilles  fossiles  de  la  famille 
des  Néritacés,  observées  dans  les  terraiss  tertiaiies  dn  bassin  de 
TAdour,  aux  environs  de  Dax  (Landes] ,  faisant  suite  à  la  Gonchy- 
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lioiogie  fossile  de  ce  basaÎQ  (6.^  mémoire] ,  avec  ûgures.  Bordeaui, 
1840. 

GUÊRâ&D,  Des  indactions  qae  la  thérapeati<{Ue  peut  tirer  de  Taetioo 
physiologique  des  médicaments.  4839. 

HUOT.  NoUce  sur  l'Algérie. 

LARRET  fils.  De  la  méthode  analytique  en  chirurgie.  Discours 
prononcé  le  13  avril  1841,  à  la  distribution  des  prix  du  Yal-de- 
Grâce. Paris,  4841. 

LE6LAT.  Mémoire  sur  quelques  inscriptions  historiques  du  dépar- 
tement du  Nord.  Lille,  4844. 

LEGOARAMT.  Nouveau  dieti<mnaire  eritiqne  de  la  langue  française , 
ou  examen  raisonné  et  projet  d'amélioration  tant  de  la  6.^  édition 
du  Dictionnaire  de  TÂcadéiiiie  que  de  son  Complément.  Paris  y 
4844.  In-4.0 ,  4.>^  livraison. 

LELËWEL.  Etudes  numismatiqnes  et  archéologiques,  4.^'  vol.  Type 
gaulois  ou  celtique.  Bruxelles,  4844.  Avec  Adas. 

MATiLRT.  Considérations  sur  la  combustion ,  quelques  combustibles 
et  fourneaux  présentés  à  la  Société  industrielle  de  Saint^Quentin , 
par  UM.  Mallet  et  Casalis  jeune. 

MARQUET-VASSBLOT.  Ethnographie  des  prisons.  Paris,  4844. 

OZANEAUX.  Les  Romains,  ou  tableau  des  institutions  politiques, 
religieuses  ou  sociales  de  la  république  romaine.  Paris ,  4840. 

POIRIER-SAINT-BRICE.  Notice  géologique  sur  la  formation  des 
argiles  plastiques  et  des  lignites  existant  sur  le  territoire  de  la 
Chapelle ,  canton  de^Magny  (Seine-et-Oise). 

QUETELET.  Notice  sur  Jean-Guillaume  Gamier,  etc.  Bruxelles, 
4844,  in-42.  —  Résumé  des  observations  météorologiques  faites 
en  4839  à  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles.  Bruxelles,  4840. 
in-4.o  —  Second  mémoire  sur  le  magnétisme  terrestre  en  Italie. 
Bruxelles ,  4840.  In-4.o  —  Deuxième  mémoire  sur  les  variations 
annuelles  de  la  température  de  la  terre  à  différentes  profondeurs. 
Bruxelles ,  4840.  In-4.o  —  Résumé  des  observations  sur  la 
météorologie,  sur  le  magnétisme,  sur  les  températures  de  la  terre, 
sur  la  floraison  des  plantes ,  etc. ,  faites  à  l'Observatoire  de 
Bruxelles  en  4840.  In-8.<> 

TORDEUX.  Analyse  del'eân  du  ruisseau  qui  traverse  le  jardin  dit  le 
Labyrinthe,  firabourg  de  Selles,  à  Cambrai;  lu  à  la  Société 
d'émulation  le  3  juillet  4839. 

VANDERHAELEN.  Essai  sur  la  staUstiquc  générale  de  la  Belgique . 
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compote  tnr  du  docamenU  pnblio  et  parbeidiert ,  par  Sincr 
HeuMUing  et  publié  par  Ph.  Vandermaelcn.  2.*  Mition.  BnucUo, 

VILLENEUVE.  Rapport  préteaUi  M.  le  BfinUtn  de  l'agricnlbue  cl 
dn  GODunerce  par  l'Acad  jmie  royale  de  mëdecine  tor  le*  ncdni- 
tion*  pratiqua  en  France  pendant  l'aimée  1838.  Paria ,  18M. 

VINCENT.  Elirait  de  la  tëaace  dn  18  d^efobre  1840  de  l'ica- 
demie  dei  fntcriptioBi  et  bellei-lettret  de  Pari*. 

VINGTfilNIER.  De*  priumi  et  de*  priaonnien  1840. 

i."  fAI  VBS  AtKÀIUBU. 

ADAH.  Eitnît  de  l'Inititatear,  joomal  d'iaitraetion  primaire  cl 

d'agricnltare. 
ADZODX.  TableaD*ynoptiqnede*préparationtd'anatoiiuecla(tiqiie, 

1841.  —  Anatomîe  clutiqae,  une  feuille. 
CAHUS.  Or^niaation  générale  on  véritable*  condition*  d'avenir  et 

de  bonhear  de  tous  lea  homm»  de  travail,  ete.  Paria,  1841. 
CASTEL-ilETniY.  Relevé  annuel   do  temps  et  relevé  mennid  det 

degrés  de  tempëratnre ,  A  Five» ,  de  1831  i  1840.   t  tableau. 
COLOMBEL.  Caltare  de  la  carotte. 
CORBLET  (J.)  Rechercliu  hiitonqoei  tnr  la  fïte  de  TJne ,  1  Be*D- 

vaii ,  pendant  le  moyen-A^.  Amient. 
OAGONET.  De*  iuiecte»  nuinble*  i  l'aipicnltare  ,  obiervjt  pendinl 

l'année  1840.  Insecte*  dévattatenn  de*  céréale*. 
DE  FÉLICE.  Appel  d'on  chrétien  atuc  gen*    de    leltru,    P*m, 

1841.  In-18. 
DBMETER.  Notice  hîitoriqne  *nr  la  aociété  médîeo-chirarpcale  Je 

Bmge*.  1841. 
DESCIECX.  Prqet  d'nn  ay*tèn)e  d'in*tmction  agricole  complet 

avec  de*  obKrvation*  *or  l'état  actne)  de  cette  ioatïtaitioa  et 

quelque*  coniidérations  générale*  *nr  la  di»po*ition  uù  le  troarc 

aujourd'hui  la  aociété  pour    reuentir  riieareu*e    influence  éc 

l'agricnltare. 
DUHAST.  (P.-G.  de)  Ce  que  la  France  avait  ni*<Mi  de  vouloir  dut 

1.  ~«~.tjon  d'Orient.  Lettre  an  rédacteur  de  l'Univers.  1840. 

.Typhus  chez  les  animaux  domettiqiib*.  Moriaii,  1855.— 
;  sur  les  races  équestres  et  bovine  du   département  i" 
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Finistère.  Horlaii ,  1837.  —  Considërations  sar  VéUi  des  étalons 
royaai  dans  les  qaatre  stations  de  Tarrondissement  de  Morlaix. 

GIRAUDBAIJ  DB  SAIMT-GERVÂIS.  AUas  des  départemenU  de  la 
France ,  édité  par  Dussillion.  •«  Cartes  dn  département  da  Nord 
et  da  département  de  la  Seine ,  environs  de  Paris.  —  Syphilis , 
poème  en  deux  chants,  par  Barthélémy,  avec  des  nota  par 
Girandean  de  Saint-Genrais. 

HALO  (Gbaeu»}.  Da  sort  des  femmes  en  France.  Morceaa  la  en 
séance  publique  de  TÂthénée  des  arts.  1841. 

MALOT.  Traité  saccinct  de  Tédacation  du  pécher  en  espalier  sous 
la  forme  carrée,  exécutée  pour  la  première  fois  à  Montreuil ,  de 
i8S2  â  1830,  etc.  Paris. 

HARZIALS,  Le  saint  évangile ,  selon  Saint-Haro  ;  première  partie 
^primé  en  relief).  iSlO.  — -  Syllabaire  à  Tusage  des  aveugles 
(imprimé  en  relief).  1840. 

NIQCLËS  (NAPoiion).  Des  prairies  naturelles  et  des  moyens  de  les 
améliorer.  Hémoire  couronné  par  la  Société  des  sciences,  agri- 
culture et  arts  du  département  au  Bas-Rhin.  Strasbourg  et  Paris , 
1839. 

PIERS  (H.).  Guillaume  Cliton  à  Saint-Omer.  Opinion  des  journaux 
du  Nord  et  du  Paa-de-Galais  sur  la  Notice  historique  sur  la  bi- 
bliothèque de  Saint-Omer  et  le  Catalogue  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Saint-Omer,  concernant  Thistoire  de  France,  avec 
des  notes  de  Fauteur.  Aire,  1841.  — -  Petites  histoires  des  com- 
munes de  Tarrondissement  de  Saint-Omer,  cantons  nord  et  sud 
de  Saint-Omer.  Lille,  1840.  — -  Catalogue  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  de  Saint-Omer ,  concernant  Thistoire  de  France. 
Lille,  1840.  —  Notice  historique  sur  la  bibliothèque  publique  de 
la  ville  de  Saint^mer.  Lille ,  1840. 

RENDU  (VicToa).  Agriculture  du  département  du  Nord,  1841. 

ROHAIN.  Notice  sur  la  culture  du  mûrier  pour  Téducatidn  des  vers 
â  soie  dans  le  nord  de  la  France.  Laon,  1839. 

ROUX-FERRAND.  Coup-d'ail  sur  la  philosophie  et  les  lettres  en 
Europe  au  18.e  siècle.  1841. 

SERINGE.  Le  petit  agriculteur,  ou  traité  élémentaire  d'agriculture, 
avec  questionnaire.  1841.  2  vol.  in-18. 

VANSTEENKISTE.  Observations  sur  Tefficacité  de  la  suie  de  bois 
unie  au  sulfate  de  zinc  dans  le  traitement  des  maladies  de  la  peaa. 
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—  Notice  rar  Toper ation  du  strabisme  et  spéeiaTeaicBt  aar  «b 
nouveau  procédé  pour  exécuter  cette  opération.  I8M. 

WlgMAER  (E.)  Compte-rendu  des  travaux  de  b  Société  ne&o- 
diirurgicale  de  Bruges^  depuis  sa  réorganisation  en  ItWjMuu'â 
la  fin  de  1840. 

ANONYMES.  Mémoire  sur  la  formation  d^nn  cabinel  d^anateerci 

d*nne  collection  géologioue  des  Gévennea,  la  â  la 
séance  publique  de  ricadémie  royale  dm  ^ard  itianl 
le  Gonseilgénéral  du  département. 

—  Gnltnre  dans  le  canton  de  DamTîUe  (Bwe)  avant  et 

après  Tintroduction  des  Luaenies.  •«-  Faiie  yilsir 
drune  réserve  dans  ee  canton. 

—  Excursion  â  la  montagne  de   Saint-Pierre ,  pèa  et 

Maestricbt.  Notice  présentée  iTInstitut  de  Fnuwe  en 
juUlet  1840. 

—  Le  Propagateur  du  progrès  en  agriculture;  recadl  pé- 

riodique de  Tassociation  pour  la  propagatioo  en  Fmee 
de  la  culture  en  lignes  par  le  semoir  Hufuea. 

3.<^  PAR  LIS  SOCIÉTÉS  COIBBSPOHBAIITIS. 

ÀBBEVILLE.  Hémoires  de  la  Société  d'émulation.  Annéet  1838, 
1839, 1840. 

AMIENS.  Mémoires  de  T Académie  des  sciences,  agricoKiire  »  eam- 
merce ,  belles-lettres  et  arts.  1841. 
—  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  — -  Go»- 
tumes  locales  du  bailliage  d'Amiens,  rédigées  en  1507, 
publiées  d'après  les  manuscrits  originaux  ,  par  H.  Boa- 
thors,  etc.  l.'^  série.  —  Prévôté  d" Amiens,  Arnicas, 
1842,  in-4.o  —  Supplément  aux  Mémoires,  tome  4w 
Amiens  1841. 

ANGERS.  Bulletin  de  la  Société  indnstiîdle  dn  départwaeat  de 
Maine-et-Loire. 
— -  Société  d'agrienltnre,8cienees  et  arts.  TraïaaxdaCoaieB 
horticole.  — -  Exposition  de  peinture  et  de  acalptaft 
anciennes.  1840.— >  Mémoires  de  la  Société  d'agricottaie, 
sciences  et  arts. 

BATEUX.  Mémoires  de  la  Société  vétérinaire  des  départements  da 
Calvados  et  de  la  Manche.  1.**  section,  année  18S8-1839.  — > 
Procès-veibal  de  la  séance  du  i  novembre  1840.  -*  Procès-ftrbavx 
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des  séances  da  25  avril  et  da  S  novembre  4841.  Concours  ponr  la 
destractîon  de  rempirisme.  Rapport  de  la  commission  à  la  séance 
da  2  novembre  1841. 

BORDEAUX.  Actes  de  F  Académie  royale  des  sciences,  belleft-lettres 

et  arts.  3.^  année,  2.*  trimestre*  -^  Rapport  snr 
rinstitat  agricole  des  jeunes  orphelins ,  établi  à  Gra- 
dignaUy  par  H.  Valade-Gabel.  Bordeaux ,  4840. 
—  Société  linnéenne.  -—  Examen  de  la  question  rdative 
à  la  reprise  des  travaux  de  recherche  des  eaux  arté- 
siennes de  Bordeaux ,  adressé  à  Tautorité  admi- 
nistrative de  la  rille.  Rapport  présenté  par  une  com- 
mission. 

BOULOGNE-SUR-HER.  lOémoires  de  la  Société  d*agriculture,  de 
commerce ,  des  sciences  et  des  arts.  2.*  vol.  Travaux  du  12  dé- 
cembre 1836  au  11  décembre  1839. 

BOURGES.  Bulletin  de  la  Société  d^agriculture  du  département  du 
Cher.  T.  4. 1841. 

BRUXELLES.  Annuaire  de  TAcadémie  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres.  7.®  année.  In-18.  «— Bulletin  des  séances,  1840;  N.ot  7 
à  16;  1841,  N.«  1  à  8.  —  Académie  royale  des  sciences  et  bcBes- 
lettres.  Légendes  épîqites.  Qn*il  n'existe  aucun  témoignage, 
aaoone  tradition  en  faveur  de  la  légende  d*un  Fromond,  comte  de 
Bruges ,  par  le  baron  Reififenberg.  —  Essai  sur  les  produits  con- 
tinus, mémoire  en  réponse  à  la  question  suivante  :  Un  Mémoin 
inr  Vmudiyte  alg^niqiÊe,  dont  le  sujet  est  laissé  au  choix  de  Tautenr, 
par  M.  E.  Lefrançois. 

CAEN.  Société  d'agriculture  et  de  commerce.  Note  sur  la  culture, 
la  récolte,  etc.  du  Maéia,  —  Concours  de  labourage,  médailles 
d'honneur  pour  la  bonne  culture.  Prix  de  moralité  pour  les  domes- 
tiques dans  le  canton  de  Tilly^sur-Senlle,  le  dimanche  5  sep- 
tembre 1841. 

CAHORS.  Bulktin  de  la  Société  agricole  et  industrielle  du  dépar- 
tement du  Lot  N.oi  8  à  12.  1840. 

CAMBRAI.  Hémoires  de  la  Société  d'émulation ,  1. 17.  —  Séance 
publique  du  17  août  1839. 

GHALONS-SUR-UARNE.  Séances  pobUques  de  la  Société  d'agri- 
culture, commerce ,  sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne. 
1840, 1841. 

GHATBAUROUX.  Ephémérides  de  la  Société  d'agriculture  du  dé- 
partement de  l'Indre.  1840. 
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CHADMONT.  Balletin  des  travaux  de  la  Sociëtë  d'agrieoltare ,  arti 
et  commerce  du  département  de  la  Haate-Mtme*  1840. 

GLERMONT  (Oui).  Masée  agricole  et  bnlletiii  de  la  Société  d*agri- 
cnltore  de  rarrondissement.  1844. 

COHPIÉGNE.  L'Agronome  praticien,  joarnal  de  la  Société  d*agri- 
coltare  de  rarrondiMcment. 

DIJON.  Mémoires  de  T Académie  des  sciences ,  arts  et  bdlefrletlres. 

DOUAI.  Société  rople  d'agricultare  da  département  da  Nord.  -— 
Séance  publique  du  19  juillet  1840.  Discours  d'oaTertnre,  par 
M.  Leroy  (  de  Béthune  ).  Avis  important  aux  petits  cnltÎTateors. 
—  Rapport  sur  la  nécessité  d'améliorer ,  dans  le  département  do 
Nord ,  la  race  des  moutons ,  et  les  avantages  attachés  pour  le  cul- 
tirateur  à  cette  amélioration  ,  par  M.  Leroy.  1841.  —  Sitoation 
et  besoins  de  Tagriculture  en  1841.  — -  Catalogue  des  livres  qui 
composent  la  bibliothèque  de  la  Société,  par  M.  Brassait.  Douai , 
1840. 

FALAISE.  Société  académique ,  agricole ,  industrielle  et  d'instruction 
de  Tarrondissement.  —  Séances  du  26  janvier ,  du  5  avril  et  da 
23  ao&t  1840.  — -  Section  d'agriculture  et  d'industrie.  Primes  de 
moralité.  Concours  de  labourage  et  de  taureaux  dans  le  canton 
de  Bretteville.  —  Annuaire  de  l'arrondissement  de  Falaise, 
6.®  année,  publié  par  la  Société  académique,  etc.  1841. 

FOIK.  Annales  agricoles,  littéraires  et  industrielles  de  rAriége. 
T.  4,N.ot3ct4. 

GENÈVE.  Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d'histoire  natu- 
relle. T.  9 ,  l.r«  partie.  Genève,  1841. 

LE  MANS.  Bulletin  de  la  Société  royale  d'agriculture ,  sciences  et 
arts  de  la  Sarthe.  1840  et  1841.  —  Programme  des  prix  proposés 
pour  les  années  1842  et  1843.  —  Rapport  par  une  commistios 
sur  l'extraction  des  principes  résineux  contenus  dans  le  Pin 
maritime. 

LILLE.  Annales  de  la  Société  d'horticulture  du  département  du  Nofd. 
1840, 1841. 

LONDRES.  Société  géologique.  -^  Proceedings  of  the  geoiogical 
Society  of  London.  1826  •1841. 

LTON.  Société  royale  d'agriculture ,  histoire  naturelle  et  arts  utiles. 
Annales  des  sciences  physiques  et  naturelles,  d'agriculture  et 
d'industrie. 
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LTON.  Compte^renda  det  trayaux  de  rAcadémie  royale  des  Msiences , 
bdlea-lettret  et  arts  de  la  ville  de  Lyon,  en  Tannée  1857. 

MAÇON.  G>mpte-renda  des  travaaz  de  la  Sociëtë  d*agricnltare , 
sciences  et  belles-lettres  de  1833  à  1840. 

MEACX.  Publications  de  la  Société  d^agricnltnre  y  sciences  et  arts 
de  1839  à  1840. 

MILAN.  Memorie  deir  impériale  regio  istituto  del  regno  Lombardo- 
Veneto.  1812-1838.  6  vol.  in-4.'' 

MONTAUBAN.  Recneil  agronomique,  publié  par  les  soins  de  la 
Société  des  sciences ,  agricnltare  et  belles-letfares  du  département 
de  Tarn-et-Garonne. 

HORLAIX«  Annales  de  la  Société  vétérinaire  dn  département  du 
Finistère.  1839-1840.  ~  NouTcanx  sUtnto  de  la  Société. 

MOSCOU.  Rapport  sur  les  trayanz  de  la  Société  impériale  d*économie 
rurale  de  Moscou ,  pendant  les  années  1838  et  1839. 

MULHOUSE.  Bulletin  de  la  Société  industrielle. 

MUNICH.  Abhandlungen  der  mathematisch  physikalischen  Classe 
der  kœniglich  Bayerischen  Akademîe  der  Wissenschaften.  1839- 
1840.  3  Tol.  in4.o 

NANCY.  Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences ,  lettres  et  arts. 
1839. 

NANTES.  Journal  de  la  section  de  médecine  de  la  Société  académique 
dn  département  de  la  Loire-Inférieure.  —  Journal  de  la  Société 
académique  du  département  de  la  Loire-Inférieure. 

PARIS.  Académie  française.  Compte-rendu  de  sa  séance  publique 
annuelle. 

—  Athénée  des  arts.  Procès-verbaux  des  109.^  et  110.^  séances 

publiques. 
-—    Règlement  de  la  Société  du  département  du  Nord. 

—  Programme  des  prix  proposés  par  la  Société  d*encouragement 

pour  l'industrie  nationale ,  pour  être  décernés  en  1842, 
1843,1844,1846  et  1847. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  géographie. 

—  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France. 

-~     Annales  de  la  Société  royale  et  centrale  d^agriculture.  ^ 
Bulletin  des  séances,  compte-rendu  mensuel. 

—  Annales  de  la  Société  royale  d'horticulture. 

POITIERS.  Bulletin  de  la  Société  académique  d'agriculture ,  belles- 
lettres  .  sciences  et  arts. 
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ROCEtEFORT.  atpport  sur  VimporUtion  du  bëUii  étranger,  1q  à  U 
Société  d'agriculture  de  Rochefort  le  4  aoàt  1841 ,  et  au  Conieil 
général  de  la  Charente-Inférieure^  le  Si  aoàt  1841. 

ROUEN.  Précis  analytique  des  travaux  de  rAcadémie  royale  dci 
sciencen ,  bellea-*lettre8  et  arts  »  pendant  lea  années  1840 ,  1844. 

SJJNT-ËTIENNE.  Rulletin  publié  par  la  Société  industrielle  àtVàT- 
rondissement  (agriculture,  sciences  t  arts  et  conunene). 

SAINT-PÉTERSROURG.  Mémoires  de  rAcadéuïie  impériale  des 
sciences.  4  vol.  in-4.^ 

SAINT-QUENTIN.  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  industrîeUe  et 

commerciale.  Années  1838,  1839 ,  1840. 
—  Annales  agricoles^  du   département  de  rAiioc, 

publiées  par  la  Société  des  sciences»  arts,beUo- 
letlres  et  agriculture.  —  Hémoires  de  la  mèoM 
Société. 

TOULOUSE.  Recueil  de  TAcadémie  des  jeux  floraux.  1841. 

—  Sujets  de  prix  proposés  par  TAcadémie  royale  do 
sciences ,  inscriptions  et  Delles-lettres ,  pour  les  ann^ 
1842, 1843  et  1844. 

TOURS.  Annales  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences ,  arts  et  bdlei- 
lettres  du  département  d*Indre-et-Loire. 

TROTES.  Hémoires  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences ,  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  rAnbe.  1841. 

VALENCE.  Bulletin  de  la  Société  de  statistique ,  des  arts  utiles  et 
des  sciences  naturelles  du  département  de  la  Drôme.  T.  3. 

VALENCIENNES.  Société  d*agriculture,des  sciences  et  des  arts  de 
rarrondissement.  Hémoire  i  Tappui  de  Topinion  consigna  1< 
9  janvier  1841 ,  sur  le  registre  aenquète  déposé  à  la  sous-pré- 
fecture de  Yalenciennesy  par  les  commissaires  de  la  Société  y  vu 
TouTerture  d*un  canal  de  jonction  de  la  Sambre  à  TEscaut  4841. 
—  Programme  des  encouragements  à  décerner  en  1841. 

VERSAILLES.  Hémoires  de  la  Société  royale  d^agrienllure  et  dei 
arts  du  dépsirtement  de  Seine-et-Oise.  4.^  année. 

4*^  tAR  DBS  sociiris  hou  corrbspondàrtbs. 

ALAIS.  Comice  agricole.  Séance  du  14  juin  1841. 
AHIENS.  Bulletin  du  Comice  agricole  de  Tarrondissement. 
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BOURG.  Société  royale  dVmalatioD  et  d'agriculture  du  département 
de  rÂinb  ObMr^vtions  ftur  l6Tecen«ement  des  bctttanx  en  4841. 

CAEN.  Société  des  Courses  du  Calvados.  Extrait  du  rapport  fait  à  la 
Société  dans  sa  séance  du  t  août  4^41 ,  par  M.  Gaillenz ,  tîcc-^ 
secrétaire. 

CHARTRES.  Comice  agricole  de  Tarrondissement  de  Chartres.  Con- 
cours du  23  mai  1844. 

DIGNE.  Journal  de  la  Société  d*agriculture  des  Basses-Alpes.  1840. 

DINAN  (CÔTBs-Du-NoaD).  Comice  agricole.  Rapport  sur  la  création  de 
commissions  départementales  d'agriculture. 

LA  ROCHELLE.  Annales  de  la  Société  d'agricnlture.  1841. 

LE  HAVRE.  Société  hftvraise  d'études  diverses.  Résumé  analy- 
tique  des  S.^,  6.*  et  7.*  années,  par  M.  Victor  Toussaint  ,sccré-* 
taire.  1840. 

LILLE.  Bulletin  de  la  Commission  historique  du  département  du  Nord. 
1841. 

LONDRES.  Société  biblique.  14  Exemplaires  de  la  Bible  complète  ; 
*-  1  Exemplaire  de  T Ancien  Testament;  —  15  Exemplaires  du 
Nouveau  Testament;  —  S  Exemplaires  du  Livre  des  Psaumes; 
9  Exemplaires  de  TEvangile  de  St.-Luc;  —  1  Exemplaire  de 
rEvangile  de  St.-Jeaa;  en  diverses  langues  européennes  vivantes. 

PARIS.  Société  de  l'Hittoire  de  France.  Sociétés  littéraires  de  la 
France  par  provinces  et  départements.  (Extrait  de  Tan- 
nnaire  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France.)  Paris ,  1840 , 
in-32. 
—      Annales  de  la  Société  libre  des  beaux-arts.  1837  à  1840. 


MANUSCRITS  ADRESSÉS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

1.®    PAR    SES    MEMBRES. 

BARRE.  Sur  la  musique  théorique  comparée  à  la  musique  auditive. 

BONARD.  Observation  de  tnmeur  cancéreuse  chez  un  enfant  nou- 
veau-né. — -  Observation  de  fracture  commînutive  de  la  cuisse 
gauche.  Guérison  parfaite  à  Taide  du  double  plan  incliné  et 
d'un  cadre  mobile.  —  Observation  de  fracture  comminutive  et 
compliquée  de  Textrcmité  inférieure  de  la  jambe  gauche.  AiTusions 
d*eau  froide.  Guérison. 
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DESHAZIERES.  Note  sur  un  noaTMo  genre  iottitoë  dans  Tonlre  eu 
PyrÀBomycètet,  pour  une  plante  înAdite,  récemment  déooQTerte 
en  France. 

LE6LAT.  Obtervationt  mët^ologiqVes  faites  à  Cambrai  dqrob  le 
mois  de  nivôse  an  XI  (  1803)  jusqnes  et  y  compris  nivôee  an  XXII 
(  1814  ) ,  par  fen  M.  Raparlier,  pharmacien  ,  chimiste  el  netn- 
raliste. 

JIDTBL.  Note  sur  les  dimensions  et  les  distances  des  corps  de  notre 
système  planétaire ,  eiprimées  en  nonvelles  mesnres. 

VINCENT.  Note  sar  les  cycloldes. 

« 

S.0  VAR  DBS  ÉTRAKGBmS. 

LOYER.  Analyse  qualitative  de  Teau  du  pnits  artésien  foré  à  lliApital 
militaire  de  Lille. 


OUVRAGES  ENVOYÉS  PAR  LE  GOUVERNEMENT. 

Description  des'  machines  et  procédés  consignés  dans  les  brerets 
d'invention ,  de  perfectionnement  et  d'importation  dont  la  durée 
est  expirée,  on  dans  cens  dont  la  déchéance' a  été  prononeée. 
Tome  40. 

La  Revue  agricole.  Bulletin  spécial  des  associations  agricoles. 

Le  Cultivateur ,  journal  des  progrès  agricoles  et  Bulletin  du  Cerde 
agricole  de  Paris. 

Le  Propagateur  de  Tindustrie  de  la  soie  en  France. 

Maison  rustique  du  19.*  siècle.  2.*  série.  Journal  d*agrienltare 
pratique  y  de  jardinage  et  d'économie  domestique. 

Mémoires  d'agriculture,  d'économie  rurale  et  domestique  «  publiés 
par  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture  de  Paris.  AnniSe  1840. 

Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Lille  —  Belles-lettres. 
Lille.  1841. 

ABONNEMENTS. 


Annuaire  statistique  du  département  du  Nord ,  par  MM.  Demeunynci 
etDevanx.  1841. 
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L*Iii»titQt,  i.T«  et  s.*  sections.  Joaraal  gënëral  des  sociétés  et  travaai 
scientifiques  de  la  Franee  et  de  Tétranger. 

Honitear  de  la  propriété  et  de  Pagricalture. 

Plantes  cryptogames  de  France,  par  M.  Desmazières. 


DONS  FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

BIANCm.  Tmite  saumonée  pèchée  dans  le  canal  de  la  rue  de  la 
Monnaie* 

BRIGANDAT.  Coeur  d^homme  <{uadruplé  de  volume. 

CARON.  Vase  en  terre,  de  fabrication  romaine,  trouvé  en  juin 
1844  9  à  4in  de  profondeur,  sous  une  couche  d*argile ,  dans  la 
cour  de  sa  maison,  rue  Esquermoise ,  i26. 

CâSTEL.  Ossements  divers ,  parmi  lesquels  se  trouvent  un  fragment 
de  c6te  de  baleine ,  une  tête  de  singe ,  une  tête  de  dauphin  ,  une 
tète  de  sanglier,  etc. 

DEGLAND.  Monstre  humain  bi-femelle ,  né  mort  â  terme,  dans 
lequel  les  deux  individus ,  situés  face  à  face ,  sont  unis  par  le 
thorax  et  Tabdomeii  et  ne  présentent  qn*nn  seul  cordon  ombilical. 

DOURLEN.  Calcul  salivaire  extrait  de  la  glande  sous-maxillaire.  — - 
Trente  petits  corps  blancs ,  lisses  ,  durs ,  élastiques  ,  ayant  géné- 
ralement le  volume  d^nn  pépin  de  poire ,  extraits  de  la  gaine  du 
tendon  fléchisseur  de  Tindex  d*une  femme. 

LORIDÂN.  Statuette  de  M.  Ducomet  (peintre,  né  sans  bras) ,  par 
M.  Ramus* 

MARMIN.  Quinze  échantillons  de  fossiles  des  .environs  de  Boulogne 
et  de  Bordeaux. 

RIYENC.  3  œufs  éfÂra  hUu  {Macrocereut  araranna)^  non  fécondés, 
pondus  chez  le  donateur  par  une  femelle  qu*il  possède. 

TANCREZ.  Un  œuf  de  poule  dont  la  coque  offre  une  sorte  de  réseau 
saillant ,  à  mailles  larges  et  irrégulières ,  résultant  de  la  distribution 
très-inégale  de  la  matière  calcaire  à  sa  surface. 

TESTELIN.  Deux  reins  d'homme ,  dans  lesquels  la  cavité  des  bas- 
sinets et  des  calices  rst  complètement  remplie  par  un  calcul  ordi- 
naire volumineux  et  d*une  seale  pièce.  —  Vessie  cancéreuse  dont 
le  bas-fond  tout  entier  est  envahi  par  la  maladie.  —  Aorte  abdo- 
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mîoale  offrant  on  commenccmenl  d^anérrysme»  —  BfamdUcaieeitt 
de  cancer  encéphaloide.  -—  Deox  rcina  d'homme  offrant  an  caemfk 
de  la  maladie  de  Briglit  ou  néphrite  alhamineote.*-  Portion  d^aocte 
qni  a  été  le  ti^  d*ane  mptoie  spontanée.  —  Ot  de  la  jambe 
fractofét  et  Ticiensement  consolidés.  —  Os  de  la  ToÀte  dn  crâne  oà 
Ton  remarque,  snr  Ton  des  pariétaux ,  nne  perte  de  sohftanee  qui 
rédnit  en  ee  point  ton  épaisseur  â  celle  de  la  table  interne  seule  — 
Estomac  atteint  de  cancer  au  cardia.  — -  Antre  estomac  affecté  de 
cancer  squinhenx  ulcéré  occnpant  le  grand  cul-de-sae  de  cet 
organe.  —Reins  d*nne  jeune  fille  phthisique  morte  âgée  de  90  ans. 
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LISTE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DES  SCIENCES, 

DE  L*AGJaCULTUAE  £T  DES  AATS  DE  UIXB. 

1841. 


I.  MEMBRES  RESIDANTS. 

Honoraires. 

MH« 

Le  Préfet  da  départeinent  da  Nord. 

Le  Maire  de  Lille. 

PEUVION ,  négociant ,  admit  le  17  niyose  an  XL 

GODIN  ,  chimr^en-major  en  retraite, admia  le  3 février  183S. 


Tiiulaireê. 

COaPOSITtOR    DU    BUREAU    E5    1841. 

Pritiàtia.  M.  MACQUART,  propriéUire,  admis  le  37  messidor  an  XL 

Viee^ésideiU,  M.  DOURLEN,   docteur  en    médecine,   admis  le 
3  décembre  1830. 

SecrHaire  général.  M.  MILLOT,  professeor  à  l'hôpital  militaire^ 
admis  le  1.®'  septembre  1837. 

Secréiairê  de  eorruponidanee.   M,   LEGRAND,    avocat,   ^dmis  le 

3  février  1832. 

iWforter.  M.  VERLT,  architecte ,  admis  le  18  avril  1823. 

BibUoihéeaire.  M.  DU  JARDIN,  docteur    en  médecine,  admis  le 

4  novembre  1836. 

MM. 
DELEZENNË,  professeur  de  physique,  admis  le  12  sept«  1806. 
DEGLAND,  docteur  en  médecine,  admis  le  10  décembre  1814. 
DESMAZIÈRES ,  naturaliste ,  admis  le  22  ao6t  1817. 
LIENARD  ,  professeur  de  dessin  ,  admis  le  5  septembre  1817. 


( 


LESTIBOUDOIS  (Thémistoele) ,  dootenr  en  médecine  ,  admis  k 
17  août  18Si. 

MnSIlS ,  ancien  notaire ,  admis  le  3  janvier  18SS. 

KUHLBIANN,  professear  de  chimie ,  admit  le  90  mars  18S4. 

BAILLTy  doetear  en  médecine ,  admis  le  3  octobre  i815. 

HEE6MANN,  ^légociant,  admis  le  S  décembre  1825. 

BARROIS  (Th.) ,  négociant,  admis  le  16  décembre  18S5. 

LESTIBOUDOIS  (J.»-B.te],   docteur  en  médecine,  admis  le  M 
janfier  1816. 

DELATTRE,  négociant,  admi^  le  3 mars  1826. 

DECOURCELLES ,  propriéUire,  admis  le  21  novembre  1828. 

DANEL,  imprimenr,  admis  le  5  décembre  1828. 

MOULAS,  propriétoire,  admis  le  27 avril  1831. 

MULLIÊ ,  chef  d'institution,  admis  le  20  avril  1832. 

DAV  AINE ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  admis  le  7  sept  1851 

LE  6LAT,  arehiviste  du  département  du  Nord,  admis  le  19  juin  1835. 

BENYI6NAT,  architecte ,  admis  le  l.«r  jufllet  1836. 

P066IALE,  professeur  irhôpital militaire,  admis  le  l.«r déc.  1837. 

HOUNIER,  professeur  à  Fhôpital  militaire ,  admis  le  5  janr.  1838. 

DERODE  (.Y.or) ,  chef  d'institution,  admis  le  5  janvier  1838. 

6ILLET  DE  LAUMONT,  inspecteur    des  télégraphes,    admis  le 
16  novembre  1838. 

DE  GONTENCIN,  secréUire-général   de   la    préfeclare,    admis  le 
19  avril  1839. 

LEFEBVRE,  propriétaire,  admis  le  31  janvier  1840. 

TESTELIN ,  docteur  en  médecine ,  admis  le  20  nov.  1840. 

S&ON ,  Tétérinaire ,  admis  le  5  février  1841. 

GAZENEUVE,  professeur  à  l'hôpital  militaire,  admis  le  5  mars  1841. 

FAUCHER,   commissaire    des    poudres    et   salpêtres,    admis  le 
l.«  octobre  1841. 


H.  IIEMBRES  ASSOCIÉS  AGRICULTEURS. 
BIM. 

ADAM ,  cultivateur,  à  Auhers. 
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BAGUT,  cnltiTateur^â  Fives. 

BRULOIS,  cultiTfttear,  à  Groii. 

BUTIN ,  caltîvatear,  i  Prëmesqaet. 

CBUlRLETy  cultiTatear,  à  Honplinct». 

GOGEZ ,  calUvateuTy  à  ShrqaiUies. 

COLETTE  (L.),  caltiratear,  à  Baisteai. 

DEBUGHT,  caltiTatear,  à  Noydlea. 

DELANGRE,  cnltiTatear,  à  Englot. 

DELEGOUBT,  caltiTateur ,  à  Lomme. 

DEUESIIAT,  cultÎYatear,  à  Templeuve. 

DESURMONT  (François) ,  brasseur,  à  Tonrcoing. 

D^HALLUIN  y  cultivateur,  à  Marcq-en-Barœnl. 

DUHATON ,  notaire ,  i  Ronchin. 

HAVEZ,  cultivateur,  à  Ascq. 

HEDDEBAULT,  cultivateur,  à  Fâches. 

HERBO  (François) ,  cnitiTateur,  à  Templeuve. 

HESPBL  (le  comte  d*) ,  propriétaire ,  à  Haubourdin.  , 

HOGHART,  cultivateur,  a  Allennes-lez-Haubourdio» 

LAUBELIN ,  cultivateur,  i  Bondues. 

LEGAT,  cultivateur,  à  Bondues. 

LEGLERGQ,  cultivateur,  à  Hem. 

LEFEBVRE  (  A.) ,  cultivateur,  à  Lecennes. 

LEMBLIN ,  cultivateur,  i  Lesquin. 

LEPERS ,  cultivateur,  à  Fiers. 

LEROT  père,  cultivateur,  à  Aubers. 

LIENARD,  cultivateur,  à  Annappes. 

MASQUEUER ,  cultivateur,  à  Willems. 

MASQUELIER  (H.) ,  cultivateur,  à  Sainghin-en-Hélantois. 

HULLE,  cultivateur,  à  Gamphin-en-Pévèle. 

TAFFIN-PEUVION,  cultivateur»  2i  Lesquin. 

WATTELLE ,  cultivateur,  à  Radinghem. 
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ni.  MEMBRES  CORRESPONDANTS. 
MM. 
AJASSON  DE  GRÂNDSAGNE,  oataralisteet  homiiM'de  leUict ,  à  Paris. 
ALAVOINE ,  propriétaire ,  à  La  Btatée. 

ARAGO,  membre  de  Tliistitat,  dn  boreaa  des  longitudes  etDëpaté, 
à  rObservatoire  royal ,  à  Paris. 

ARTAUD  j  inspecteur-général  de  l'Université,  à  Paris. 

AUDOUIN ,  professeur  au  jardin  du  roi  ^  à  Paris 

BABINET,  membre  de  l'Institut,  profj  au  collège  Saint «Lguts,  â  Paris* 

BAILLY  DE  MERLIEUX ,  réda<;teur  en  chef  du  Mémorial  lemiyelo- 
pédique,  à  Paris. 

BARRE,  officier  supérieur  d'artillerie  en  retraitCi  à  Valei^ciennes. 

BAUDRIMONT  (le  docteur],  professeur  agrégé  a  la  faculté  de  méde- 
cine, à  Paris. 

BÉGIN,  chirurgien  inspecteur,  membre  du  Conseil  de  santé  des 
armées ,  à  Paris. 

BERKELEY  (M.-J.),   ministre  du  St.-Evangile  et  naturaliste,  â 
King's-Cliffe  (Angleterre).  . 

BIASOLETTO  (Bar th.),  docteur  en  médecine  et  pharmacien,  àTrieste* 

BIDARD,  docteur  en  médeetne,  à  Arras. 

BLOUET,  professeur  d'hydrographie,  à  Quimper. 

BONAFOUS,  directeur  du  jardin  botanique,  â  Turin. 

BONARD,  chirurgien  en  chef  derhèpital  militaire,  à  (klai». 

BORELLY,  inspecteur  des  douAne»,  à  Rouen. 

BOSSON,  pharmacien,  à  Mantes>surrSeine(Seine-elr0i8e). 

BOTTIN,  rédacteur  de  TAlmanach  du  commerce,  à  Paris. 

BOUILLET  (J.-B.^e^^  inspecteur  divisionnaii«  des-  monnraenU 
historiques,  à  Clermont-Ferrand. 

BOURDON,  inspecteur-général  de  TUniversité,  a  Paris. 

BOURDON  (  Henri  ),  sous-préfet,  à  Rochechouart  (  Hauto^Yienne). 

BOURLET,  naturalisie,  à  Albert  (Pas-de  Calais). 

BRA,  statuaire,  membre  de  Tlnstitut,  à  Paris« 

BRAVAIS  (Aug.to),  enseigne  de  vaisseau,  membre  de   la  Société 
philomatique,  à  Paris. 

BRESSON  (  Jacques],  négociant,  i  Paris. 


(841) 

MM. 

BRONGNIART   (Adulphe),  membre  de  Tlattitut,  profeMear  «a 
Muséum  d'histoire  naturelle,  à  Paris. 

BRONGNIART  [  Alexandre] ,  dîreetear  de  la  manafactara  de.poret- 
laine,  a  Sèvres. 

CAPRON,  chirurgien-major  au  55.°>^  régiment  djnfiinterie  de  ligne, 
à  Dunkerque. 

CHARPENTIER,  docteur  en  médecine,  à  Yalenciennes. 

CHAUYENET,  capitaine  du  génie,  à  Boulogne. 

CUOLLET  (F.),  docteur  en  médecine,  à  Beaane-la-Rolande>(Loiret)» 

CLÉMENT,  née  HEMERY  [  M.me  V.e  ),  littérateur,  à  Cambrai. 

COCHARD,  phaimacien,  à  Sedan. 

COGET  aîné,  propriétaire,  à  Thumeries  (Nord). 

CQLLADON  fils  (  D.),  profesneur,  à  Genève. 

COLLIN  (  J^.  )y  professeur  do  chimie  à  Técole  royale  de  St-Cyr. 

COMHAIRE,  littérateur,  à  Liège. 

CORNE  (H.  ),  président  du  tribunal  de  i.'«  instance,  à  Douai. 

GORNILLE  (H. ],  littérateur,  à  Paris. 

GOUPRANT  [  L.  ),  chirurgien,  à  Houplines. 

DACRUX-JOBIM,  professeur  de  médecine  légale,  a  Rio-Janeiro. 

DAR6ELAS,  ex-directenr  du  jardin  botanique,  k  Bordeaux. 

DAS50NNËVILLE,  docteur  en  médecine,  à  Aire. 

DEBAZOCHE,  naturaliste,  à  Falaise. 

DEBREBISSON  fils,  naturaliste,  à  Falaise. 

DECANDOLLE  (A.  ),  professeur  d'histoire  naturelle,  à  Genève. 

DECHAMBERET  (Ernest),   ingénieur  des  ponts-ct-chaussccs ,    à 
Lons-le-Saulnier. 

DEGEORGE  (Frédéric],  homme  de  lettres,  à  Arras. 

DEKIRCBOFF  (le  chevalier),  docteur  en  médecine,  à  Anvers. 

DELARIVË  (  Aug.to  j ,  professeur  de  physique,  à  Genève. 

DELARUE,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'agriculture  du  dépar- 
tement de  rEure,  à  Evreux. 

DELCROIX  (Fidèle),  homme  de  lettres,  à  Cambrai. 

DËLENZ  (baron),  Cousciller-d'Ëtat,  à  léna. 
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ItM. 
DELMAS  (a. ),  dûrariKien  aide-nugor  aux  liâpiUai  d'Afrique- 
DEHEUNTNCK,  docteur  eo  médecine,  à  Bouibonrg. 

DEHOLEON,  ancien  flève  de  l'école  polytechnique,  directeur  da 
RecaeU  industriel,  à  Paris. 

DE  NOTâHIS,  docteur-médecin,  professeur  de  botanique  k  TUni- 
vcrsité,  i  Turin. 

DEPRONVILLE,  propriétaire,  à  VersaiUes. 

DEQUEUX  S.t.HILAIRE,  sous-pi^t,  à  Haaebnmck. 

DERHEIMS,  pharmacien,  à  Saint-Qmer. 

DESATVE,  propriétaire,  à  Paris. 

DE  SERREg  (  Marcel  ),  ConseUler,  professeur  à  la  faculté  de  méde- 
cine,  â  Montpellier. 

DESMTTTÈRE,jdocteur  en  médecine,  professeur  de  zoologie,  i  LîDe 
DESPRETZ,  prof.r  de  physique  au  coHége  royal  de  Henri  IV,  i  Psris. 

DESRDELLES  (le  docteur),  chirurgien  principal  en  chef  à  l'hdpital 
militaire,  â  Cambrai. 

DESSALINES-DORBIGNT  père,  professeur  d'histoire  naturdle,  i 
La  Rochelle. 

DEYERGIE  aîné  (  doct-méd.  ),  anc.  profes.  du  Val-de-Grâce,  à  Psrii. 
DEVILLENËDYE  (le  comte  Alban),  ancien  préfet  du  Nord,  à  Psrit. 

DEVILLENEUVETRANS  ( le  marquis ),  membre  libre  de  l'Inslitat, 
à  Nancy. 

DEWAPERS,  peintre  du  roi,  à  BruxeUes. 

D'HOMBRES-FIRMAS,  correspondant  de  Tlnstitut,  à  Aiais. 

DRAPIEZ,  naturaliste,  à  Bruxelles. 

DUBRUNFAUT,  négociant,  à  Valenciennes. 

DUBUISSON-DEyOISm,  ingénieur  en  chef  des  mines,  à  TouIouk. 

DUCHASTEL  (  le  comte },  à  Versailles. 

DUCORNET,  peintre,  i  Paris. 

DUFOUR  (Léon),  naturaliste,  docteur  en  méd.,  à  St-Sérer  (Landes). 

DUHAMEL,  inspecteur-général  des  mines,  à  Paris. 

DUMËRIL,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  jardin  du  roi,  â  Part5. 

DUMORTIER,  directeur  du  jardin  botanique,  à  Tournai 
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DUSAUSSOT,  colonel  d*artillerie,  i  Doaai. 

DUTHILLCeUL,  bibliodiéoûra ,  à  Douai. 

DUVERNOT  (  le  docteur  ) ,  pnrfbMear  aa  Gollëge  de  France ,  à  Paris. 

FAREZ,  président  de  chambre,  à  la  cour  royale  de  Doaai. 

FAUGflDSR,  commisMire  dea  pondret  et  salpêtres,  à  St.«Ponce,  prés 
Mësières  (Ardennes). 

FÉE  (  le  docteur  ),  professeur  à  la  Gsicullé  de  médecine  et  pharmacien 
en  chef  de  Thôpital  militaire,  à  Stradboarg. 

FLAVIER,  â  Strasbourg. 

F0NTEBI0IN6,  grefl&er  du  tribunal  de  commerce,  à  Dnnkerque. 

FRANGCBDR,  officier  de  TUniTersité,  i  Paris. 

FRIES  (Elias),  professeur  à  TUniTersité d^Upsal  (Suède). 

GARNIER,  bibliothécaire  adjoint,  professeur,  à  Amiens. 

GAT-LUSSAG,  membre  deTInstitut,  prof.' au  jardin  du  roi,  à  Paris. 

GENE  (Joseph  ),  professeur  de  zoologie,  à  Turin. 

GE0FFR0Y-St.-H1LAIRE  (Isidore ),  membre  de  l'Institut,  profes- 
seur au  jardin  du  roi,  4  Paris. 

GILGENCRANTZ ,  chimisicn-major  au  5.<  rég.  d'infanterie  légère. 

GIRARDIN  ^  J.),  membre  correspondant  de  F  Institut,  professeur  de 
chimie  industrielle,  à  Rouen. 

GODDE  DE  UANœURT,  secrétaire^néral   de   la  Société  des 
Naufirages,  à  Paris. 

GORET,  médecin-adjoint  aui  hôpitaux  d'Afrique. 

GRAR  (  Edouard),  à  Valenciennes. 

GRATELOUP,  docteur  en  médecine,  â  Rordeauz. 

GRAVIS ,  docteur  en  médecine,  à  Calais. 

GUERARD  (  Alph.  ] ,  docteur  en  médecine ,  à  Paris. 

GUÉRIN-MENEVILLE,  membre  de  la  Société  d'hist.  natniclle,  à  Paris. 

GUERRIER  DE  DUMAST  fils ,  homme  de  lettres,  à  Nancy. 

GUILLEMIN,  naturaliste ,  à  Paris. 

GUIi4L0T,  lieutenant-colonel  d'artillerie ,  à  Douai. 

HERE,  professeur  de  mathématiques,  à  St.-Qnentin. 

HUOT,  trésorier  de  la  Société  royale  d'agriculture ,  à  Versailles. 
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JACQDEMTNS ,  professeur  de  chimie ,  â  Gand, 
JAGQUERYE,  prof/  de  dessin  et  de  nrathéiiiâtâqiiesj  a  Armetiticres. 
UUFFBET, bîUi<Mbhéeaire ,  àHafseille. 
JOBARD ,  rédaeteur  da  Cmirrier  belge^  à  Brnielles. 

JUDAS  «  nridocin  ordinaire,   secrétaire  do  conseil  de  santé  des 
armées  an  ministère  de  la  guerre,  à  Paris. 

Î[JLLIEN,  ancien  rédaicteor  de  la  Bieiraei encyclopédique,  à  Parité 
UNZE  (GrustaTe],  professeur  de  botanique  et  directeur  du  jardin 
de  rUniyersité ,  à  Leipiig. 

LABABBAQU]^,  pharmacien  »  i  Paris. 

LAGARTERIE ,  pharmacien  mi  chef»  pren^ier  profeaseiir  à  riiApital 
militaire  d*inslrnction ,  à  Metz. 

LAGORDAIRE,  professeur  de  zoologie  à  T Université ,  à  Liège. 

LAINE,  professeur  de  mathématiques,  au  collège  Rollin ,  à  Paris. 

LAIR ,  secrétaire  de  la  Société  royale  d'agriculture  et  de  conmiercc 
de  Gaen. 

LARRET  (  Hippoly te) ,  prof/  agrégé  de  ta  (acuité  de  médecine,  chi- 
rurgien aide-maj.  àThôpital  militaire  de  perfectiounement,  a  Paris. 

LEBLEU,  chirurgien  eu  chef  de  Thospice  de  Dunkerque. 

LEBONDIDIER,  chimiste,  à  Béthune. 

LEGOGQ,  commissaire  en  chef  des  poudres  et  salpêtres ,  à  rarsenal 
.    de  Paris. 

LEGOGQ  (  H. }  ^  professeur  de  minéralogie,  à  Glermont-Ferrand. 

LEFEBYRE  (  Alex.  ) ,  secrétaire  de  la  Société   entomologiquc  de 
France ,  à  Paris. 

LEGAT,  professeur  de  seconde  au  collège  Bourbon ,  à  Paris. 

LEGOARANT,  capitaine  retraité  du  génie  militaire .  à  Lorient. 

LEGUET,  docteur  en  médecine ,  à  Paris. 

LEJEUNE ,  docteur  en  médecine ,  à  Vervici'S. 

LEJOSNE,  homme  de  lettres,  à  Paris. 

LELEWEL   (  J.  )  ,  ancien  professeur  d'histoire  de  rUnirersi(é  de 
Wilna ,  k  Bruxelles. 

LEMAIRE  (P.- A»),  prof.r  de  rhétorique  au  collège  Bourbon  ,  .1  Paris. 
LEROY  (  Onésimc  ) ,  homme  de  lettres,  à  Passy  (  près  Paris  ). 
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LESIËUR-DESBRIÈRES^  pharmacifeB-major  à  Fhèpital  itôlitaire, 
à  Bayonne. 

LHÉRIC,  graveur,  à  Anvers 

LIBËRT  (  M.eUe  ) ,  natoraliate ,  à  Malmëili  (  Pmaae  ). 

LIEBIG,  chimiste ,  à  Giesfteii  (  grand^aohë  4e  Hesae  )«   . 

LIONVILLE,  membre  de  riiiatitot,  prefeMeur  à  réoole  polytechnique, 
à  Paria. 

LOISELEUR-DËSLONGGHAMPS ,  docteurs  m^deciM,ha  Parin. 

LONGER»  directeur  des  domaines  et  de  renregiatremeilt ,  à  Guéret 
(  Creuse  )• 

MAIZIÉRES,  docteur  ès-sciences ,  à  Reims. 

MâLINGIÉ-NOUEL  ,  prof.r  de  physique ,  à  Pontlevoy  (Loir-et-*Cher). 

MâLLET,  professeur  de  philosophie  an  collège  royal,  à  Versailles;  -  ' 

MALXiET  (  Alfred  ),  professeur  de  physique  au  collège  i  à  SU*Qnentin. 

MANGON  DE  LALANDE ,  ex-directeur  des  domaines ,  à  Avranehes 
(Manche). 

MARMIN  (B.  )  9  ex-inspecteur  des  postes ,  à  Boulogne^suE-iYMuv' 

MARQUET-VASSELOT,  directeur  de  la  maison  centrale  de  détention, 
à  Nismes. 

MARTIN-S.t-ANGË,  docteur  en  médecine,  à  Paris. 

MATHIEU,  membre  de  Tlostitut  et  du  bureau  des  Longitudes^.à  Parie. 

MATHIEU  DE  DOMBASLE,  directeur  de  rétablissement  agrioole  de 
Roviile  (Meorthe). 

MATHIEU  DE  MOULON,  docteur-médecin  et  naturaliste ,  à  Trieste^ 

MÉGHINy  ancien  préfet  du  Nord ,  Gonseiller-d'Etat ,  à  Paris, 

MEIGENy  naturaliste,  secrétaire  de  la  chambre  de  commerce-,  & 
Stolberg,  près  d*Aix-La-Chapelle. 

MÉRAT,  membre  de  TAcadémie  royale  de  médecine ,  à  Paris. 

MICHAUD,  capitaine  adjnd.-maîof  au  10«^  rég. •d'infanterie  de  Hgne. 

MILNE-EDWARDS  ,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  aci  jardin  du 
roi ,  à  Paris. 

MIONNET,  membre  de  Tlnstitut,  à  Paris. 

MOREAU  (  César  ) ,  fondateur  de  la  Société  de  statistique  unif«rselle« 
à  Paris. 
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MOURONVAL,  docteur  en  mëdeeine  »  â  Bepaame. 

■USUS,  ancien  notaire,  à  Parit. 

HUTEL^  capitaine  d^artillerie ,  à  Vincennes. 

OZANEAUX,  inspectenr-g^nënd  de  rUnÎYertitë ,  i  YenaiDes. 

PALLAS,  médecin  en  chef  à  l*h6pital  militaire,  à  St-Omer. 

PEMDZB,  membre  de  Tlnstitnt,  profeeteor  à  Técole  polytechnique, 
à  Paria. 

PETIAn,  docteor-médecin,  à  St.*Amand4et-£aQz. 

PHILIPPAR,  profeseenr  de  cnltnre  à  Tlnstitot  royal  agronomiqee  de 
Grignon,  directear  dn  jardin  des  plantât,  à  Versailles. 

PHILIPPE,  chirurgien  aide-major  à  l'hôpital  militaire  de  Bardeaux. 

PICARD  [  Casimir  ),  docteur  en  médecine,  k  Abberille. 

PIHOREL,  doctear  en  médecine,  à  Ronen. 

PIN6E0N ,  doctear  en  médecine ,    secrétaire   de  T Académie  des 
sciences,  arts  et  belles-lettres^  à  Dijon. 

PLOnVIEZ,  doctear  en  médecine,  à  St.-Omer. 

POIRET,  naturaliste,  à  Paris. 

POIRIRR-S.t.BRICE,  ingénieur  en  chef  des  mines,  à  Paris. 

QUETELET,  directeur  de  rObsenratoire  royal,  secrétaire  peipétnd 
de  TAcadémie  royale  des  sciences  et  belles-lettres,  à  Bmzelles. 

REGNAULT,  colonel  du  66.«  régiment  d'infimterie  de  ligne,  à  Metz. 

REIFFENBERG,  conserrateur  de  la  bibliothèque  royale,  â  Bruxeiks. 

REINARD,  pharmacien,  à  Amiens. 

RIBES,  professeur  de  la  facalté  de  médecine,  à  Montpellier. 

RODENBACH  (Alexandre),  membre  de  la  chambre  des  représentants, 
à  Bruxelles. 

RODENBACH  (  Constantin  ),  membre  de  la  chambre  des  représen- 
tants, à  Bruxelles. 

RODET,  professeur  à  Técole  Tétérinaire,  i  Toulouse. 

ROISIN  (  le  baron  de^,  philologue,  i  Bonn  (Prusse  rhénane). 

SCHREIBER,  conseiller  et  directeur  des  cabinets  d^histoire  naturelle 
de  S.  H.  rempereur  d'Autriche,  i  Vienne. 

SCODTETTEN,  chirurgien  en  chef  derhôpiUl  miliUire  d  instraction, 
àStrasbourg. 
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SOUDAN,  chinurgien  en  chef  de  rarmêe  d*  Afrique,  à  Alger. 

TAN  CHOU,  doeteor  en  médecine,  à  Paris. 

TASSAERT,  ehimirte,  à  An?ert. 

THIEBS,  membre  de  rinttitat,  à  Paris. 

TIMMERMANS,  eapitaine  dn  génie,  k  Tournai. 

TOHASSnn,  i  Anoone. 

TORDEUX,  pharmacien,  à  Cambrai. 

VAILLANT,  médecin  ordinaire,  professeor  à  ThApital  militaire  de 
perfectionnement,  à  Paris. 

VANDERHAELEN,  fondateur  de  rétablissement  de  géographie^  a 
Broielles. 

VAN-MONS,  professenr  de  médecine  de  rUniyersité,  à  Lon^ain. 

VASSE-DE^.t-OUEN,  inspectenr  en  retraite  de  TAcadémiede  Doaai. 

VILLENEUVE,  membre  de  TAcadémie  de  médecine,  à  Paris. 

VILLERHÉ  (  le  docteur  ),  membre  de  Tlnstitut,  k  Paris. 

VINCENT,  professenr  de  mathématiques,  à  Paris. 

VIN6TRINIER,  médecin  en  chef  des  prisons,  k  Roaen. 

WABNKŒNIG,  professeur  dejurisprudenceàrUniTersitédcFribourg 
(Baden). 

WESMAEL,  professeur  à  TAthénée,  à  Bruzdles. 

WESTWOOD,  naturaliste,  secrétaire  de  la  Socité  entomologiquc,  à 
Londres. 


IV.  SOdÉTËS  CORRESPONDANTES. 

ABBEVILIE.  Société  royale  d'émulation. 
—  Comice  agricole. 

ALBI.  Société  d'agriculture  du  département  du  Tarn. 

AMIENS.  Académie  des  sciences,  agriculture,,  commerce ,  bdles- 
lettres  et  arts  du  département  de  la  Somme. 
—       Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

ANGERS.  Société  d^agriculture,  sciences  et  arts. 

•—       Société  industrielle  d*  Angers  et  du  département  de  Haine- 
et-Loire. 
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àNGODLëME.  Sociét(^  d'agriculture ,  arU  et  commerce  du  départe- 
ment de  la  Charente-Inférieare*  . 

âRRâS.   Société  royale  pour  l^ncpatageinoiit  d«i.  acienees»  àt$ 
lettres  et  des  arts. 

AYESNES.  Société  d'agriculture. 

BâTEUX.  Société  vétérinaire  des  départements  du  Calvados  et  de 
la  Manche. 

BERLIN.  Académie  royale  des  sciences. 

BESANÇON.  Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts. 

-—         Société  d'agriculture ,' sciences  naturelles    et  arts  du 
département  du  Doubs. 

BORDEAUX.  Société  d^agricolture ,  des  sciences ,  belle»*lettres  et  arts. 
—  Société  linnéenne. 

BODLOGNE-SUR-MER.    Société   d'agriculture^  du   commem  et 
des  artSk 

BOURGES.  Société  d'agriculture  du  'département  du  Cher. 

BRUXELLES.  Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres. 

CAEN.  Société  royale  d'apiculture  et  de  commerce. 

CAHORS.  Société  agricole  et  industrielle  du  département  du  Lot. 

CALAIS.  Société  d'agriculture,    du    commerce ,   des    scicuces  et 
des  arts. 

CAMBRAI.  Société  d'émulation. 

CHALONS-SUR-MARNE.  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences 
et  arts  du  département  de  la  Marne. 

GHARLEVILLE.  Société  centrale  d'agriculture ,  sciences,  arts  et 
commerce  du  département  des  Ardenoes. 

CHARTRES.  Société  d'agriculture  du  département  d'Eure-et-Loir. 

CHATEAUROUX.  Société  d'agriculture  du  département  de  l'Indre. 

CHAUMONT.  Société  d'agriculture  ,  arts  et  commerce  du  départe* 
ment  de  la  Haute-Marne. 

GLERM(H9T  (Oise).  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement. 

COMPIÉGNE.  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement. 

COPENHAGUE.  Société  royale  des  sciences. 

DIEPPE.  Société  archéologicpie. 

DIJON.  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 
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DOUAI.  Société  royale  d'agricallure ,  sciences  et  arts. 

DUBLIN.  Académie  royale  irlandaise. 

DUNKERQUE.  Société  d'a^ricoltare  de  Tarrondissement. 

ÉVREUX.  Académie  ébroîcienne. 

•—      Société  d*agricoltare,  sciences,  arts  et  belles-lettres  da 
département  de  TEare. 

FALAISE.  Société  académiqae  agricole,  industrielle  et  d'instruction. 

FOIX.  Société  d'agriculture  et  des  arts  de  rAriège. 

GAND.  Société  royale  des  beaux-arts  ,  belles-lettres ,  agriculture  et 
botanique. 

GENÈVE.  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle. 

GRENOBLE.  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement. 

lENA.  Société  de  minéralogie. 

LIEGE.  Société   libre  d'émulation    et   d'encouragement  pour    les 
sciences  et  les  arts. 

LILLE.  Société  d'horticulture. 

LONDRES.  Société  anglaise  d'agriculture. 

—  Société  entomologtque. 

—  Société  géologique. 

LONS-LE-SAULNIER.  Société  d'émulation  du  département  du  Jura. 

LYON.  Académie  royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts. 

-—     Société  royale  d'agriculture ,  histoire  naturelle  et  arts  utiles. 

MAÇON.  Société  d'agriculture,  sciences  et  belles-lettres. 

MANS  (le).  Société  royale  d'agriculture ,  sciences  et  arts. 

MARSEILLE.  Académie  des  sciences,  belles4ettres  et  arts. 

MEAUX.  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts. 

METZ.  Académie  royale  des  sciences. 
-—     Société  des  sciences  médicales. 

MILAN.  Institut  impérial  et  royal  des  sciences,  des  lettres  et  arts. 

HONTAUBAN.  Société  des  sciences ,  agriculture  et  belles-lettres  du 
département  de  Tam-et-Garonne. 

MONT-DE-MARSAN.  Société  économique  d'agriculture,  commerce, 
arts  et  manufactures  du  département  des  Landes. 

HORLAIX.  Société  vétérinaire  du  département  du  Finistère. 

MOSCOU.  Société  impériale  d'économie  lurale. 
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MULHOUSE.  Société  iadaetrielie. 

MUNICH.  Académie  royale  des  sciencei  de  BaTière, 

NANCT.  Société  centrale  d  agriculture. 

—      Société  royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  artt. 

TSANTES.  Société  royale  académique  du  département  de  la  Loire- 
Inférienre, 

NIM£S.  Académie  royale  da  Gard. 

PARIS.  Athénée  des  arU. 

—  Institut  de  France  (  Académie  française  ). 

—  Société  de  géograpbie. 

—  Société  de  la  morale  chrétienne. 

—  Société  d'eneouragement  pour  Tindastrie  nationale. 

—  Société  du  département  du  Nord. 

—  Société  française  de  statistique  uniyerselle. 

—  Société  géologique  de  France. 
— >  Société  libre  des  beauz^arts. 

—  Société  linnéenne. 

—  Société  philomatique. 

—  Société  royale  des  antiquaires  de  France. 

—  Société  royale  d'hortionlture* 

—  Société  royale  et  centrale  d^agricuUure. 

—  Société  séricicole. 

PHILADELPHIE.  Société  philosophique  américaine  pour  le  progrés 
des  connaissances  usuelles. 

POITIERS.  Société  académique  d*agricuUare,  belles-letiret,  sciences 
et  arts. 

RENNES.  Société  des  sciences  et  arts. 

RHODFZ.  Société  d'agriculture  et  des  négociants   du  département 
de  TAvcyron. 

ROCHEFORT.  Société  d*agriculture,  sciences  et  belles-lettres. 

ROUEN.  Académie  royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  art*. 
-— >       Société  libre  d'émulation. 

SAINT-ETIENNE.  Société  industrielle  de  rarrondissemcot  (agricul- 
ture ,  sciences  ,  arts  et  commerce). 

SAINT-OMER.  Société  d'agriculture. 

SAINT-PETERSBOURG.  Académie  impériale  des  soîencei. 

SAINT-QUENTIN.  Société  des  sciences,  arU ,  belles-lettres  et  agri« 

culture. 
*-  Société  industrielle  et  commerciale. 
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STRASBOURG.  Société  des  sciences ,  agriculture  et  arts  du  Bas-Rhin. 

TOULOUSE.  Académie  des  jeux  floraux. 

— -  Académie  royale  des  sciences  ,  inscriptions  et  belles- 

lettres. 

—  Société  des  antiquaires  du  midi  de  la  France. 

—  Société    royale   d^agricultnre   du  département  de   la 

Haute-Garonne. 

TOURS.  Société  d'agriculture ,   sciences  ,  arts  et  belles-lettres  du 
département  d'Indre-et-Loire. 

TROYES.  Société  d'agriculture ,  sciences,  arts  et  belles- lettres  du 
département  de  TAube. 

TURIN.  Académie  royale. 

YALENŒ.  Société  départementale  d'agriculture  de  la  Drôme. 

— -        Société  de  statistique,  des  arts  utiles  et  des  sciences 
naturelles  du  département  de  la  Drôme. 

YALENOENNES.  Société  d'agriculture,  des  sciences  et  des  arts. 

VERSAILLES.  Société  des  sciences  naturelles  de  Seine-et-Oise. 

—  Société  royale  d'agriculture  et  des  arts  du  départe- 

ment de  Seine-et-Oise. 
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